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'^    L'ADMIRABLE  ^ 

HISTOIRE 

DV  CHEVALIER 

D  V    SOLEIL. 


or 


^r  56>iVr    RACONTEES    LES   IMMOR- 
telles  proueffes  de  cejl  inuincihle  Guerrier^ô"  de 
fonfrerc  R.os  i  c  l  a  i  K^enfans  du  grand 
Empereur  de  Confiantmople, 

AVEC  LES  EXPLOICTS  GENEREVX, 
&lesaduentures  Amoureufesdela  belle  &  vaillate 
Princcfle  Claridiane,&:  autres  grands  Seigneurs. 

O  uurage  quifert  de  Miroir  à  tcMs  Princes  ^  Chcualiers, 
"tiaduic^  en  noftre  langue  par  Fraiî^ois  de  RossEt. 


A     PARIS, 
Chez  I E  AN   Fouet,  nie  Saindt  lacqîies 
"ia  l'eiiTeigne  du  Roder. 

m7  D  C  "  XX^  ' 

jifFEC  r  RÎVILEGE  ^?^S  A  MAI  EST  El 


^« 


■"■■  i 


wm. 


A  LA  REYNE 

REGNANTE, 


\ 


JD  AM  £y 

Le  Cheudicr  du  Soleil^ 
quiaremply  r!^  èruiElde 
fa  njaLeur  toutes  les  Prouinces  ok  vo- 
firerace^orteU  Sceptre^  a  quitté  main- 
tenant U  douceur  de  ïlcj^erie  ,  1^our 
iof^yr  des  délices  de  la  France,  St  toji 
qud  a  fceti  que  wojire  Maiejlé  al- 
(bit  receuGir  la  première  ^Couronne  de 
t Europe,  ilseilrejJouuenudeîOracle, 
qui  amit  défia  prédit  qunjn  ^/Ire  qui 
n^ijlroit/ûr  la  riuedu  Tage  deuok  ef 


cUirer  U  terre  du  Lys^  Ceftpourquoy 
(  M  A  D  A  M  E  j  Inyquine  peut  Vmre 
éloigne  des  rayons  de  ce  bedu  Soleil  dont 
il  porte  t image  njuiemem  empramte, 
fVoti4  Vient  maintenant  renare  aux  ter- 
res devoflre  empire^  l'hommage  qu'il 
njous  rendait  aux  lieux  de  n^oftre  naif- 
fance  Biencjuildyenjn  haèit  différent 
de  celuy  quil  auott  quand  a^ous  dai- 
gyii^X^  ietter  les  yeux  fm  luy ,  il  ne  laifje 
pourtant  d'efperervos  faueurs  ordinai- 
resimaisencores  il  Je  promet  quepar^^o- 
Sire  moyen  le  vins  atcomply  des  Monar- 
ques de  tVniuen  le  reccura  àfonferui- 
ce ,  ^  duoiicra  la  peine  de  celuy  qui  U 
conuté de  fe donner  druous en  t c':juippa - 
ge  que  njous  leVcyer  maintenant.  M  a  • 
l>  AUEy  le Ctel qui  ne  n)ous  a produi- 
éîe  Mec  tant  de  perfeBion  que  pour  ap- 
prendre hbeijjance  a  ceux  qm  ne  /ont 
nei^que pour  commander ^  n)ousrendre 
Hen  tofl  la  plus  heureufe  y  de  mejme  qut 


rvous  efies  ta pks grande  des  mortelles, 
et  cjue  ce  Datif  htn  cfue  tous  Vos  peuples 
fidelles  attendet  de  "vofire  J^Jate/féauec 
tant  d impatience  achetée  bien  tofi  U 
guenfon  de  tous  nos  maux.  Le  Qelface 
amird  nos  vceux  c'eftaccompltjfement, 
Ci;*  me  donne  toufiours  le  moyen  cjue  te 
-puifje  témoigner  par  la  plume  que  iç 
fuis  de  njojlre  Maiefié. 


MADAME, 


Le  tres-humblc ,  très- fi- 
dèle, &  très  obeiflant 
fubiea&feruiteur 
De  Rosse Tc 


^•^ 


£xtrai^  df4  Pr'mUege  dn  ]{oy. 


Ar  grâce  fpeciale  &priuilegc  duRoyJ 
ileftpermisàleanFoiiet ,  Marchand 
Libraire  en  l'Vniuerficé  dePari»;  d'im- 
primer ou  faire  imprimer,védre  &di* 
flribucr  tât  de  fois,5c  en  tel  charadterc  que  bo  luy 
Xemblera,vnliure  intitulé  l' Htfloire  di*  Chevalier 
du  s  oi^^L  y  O*  de  [on  frère  le  'vxh'/.rtux  Rosiclair, 
enf^ns  dt4  grand  Empereur  de  Conïîantinople:  auecles 
Zx^loiEîs  généreux ,  O*  l^^  ^tid.'tures timoureufes  deÎA 
Belle  ClAhidiANE  ,  crr.  comprlfe  e.idouTe  Imres^ 
TrAdmte  noHuellement  en  Frrf n co ? j  :  p c n d a n c  (5<r  du* 
rant  le  temps  de  dix  ans  entiers,  à  conter  du 
iour  que  ledit  Hure  fera  3cheuc  d'imprimer  :  5c 
iontfaides  tres-expreiTes  inhibitions  ôc  defen- 
Tes  à  tous  autres  Librair«  &  Imprimeurs  de  ce 
Royaume  ,  ou  eftrangcrs  trafiquanç  en  iceluy, 
éc  à  toute  autre  perfonnc  de  quçlqie  qualité 
&  condition  qu'elle  puilîe  eftre,  d'imorimer,n)r 
faire imprimer,vendrcny  débiter  ledi£l  liure  du 
Chevalier  dv  Soleil  en  François,  ny  cho- 
fe  concernant  ce  fubiedifoubs  cetiltrc,  decefte 
traduôionoudequelqueautrequece  foit,  pen- 
dant ledit  temps/^ns  le  Congé  &:  permiffion  du- 
dit  Foliée,  ny  en  tenir  aucun  exemplaire  autre 
que  ceux  qui  feront  imprimez  par  luy,cu  de  Ton 
confentcmcnt,  fur  peine  de  mil  Ifures  d'amende, 
dont  la  moitié  fera  au  Roy,  6c  l'autre  moitié  au- 
dit Foiiet,  &  de  confifcation  des  cxeniplaires  qui 
feront  trouuezeftrefaidls  au  contraire,  6c  fans  le 

â  iiij 


confcntement  dudiz  expôfant,  oU  de  ceux  qui  âc 
luy  auroicnt  permiiïion,commc  il  cft  plus  a  plem 
contenues  lettres  Pateures  defaMajefté  ,  fur  ce 
données  a  Pans,Ie  vingt-deuxiefine  Aouft  mil  fix 
ccnsfcize. 

Sellées  du  grand  Seau  de  cirejaune  fur 
fimple  queue, 

SîGNE^ 

par  le  Roy  en  Ton  Confcil. 

DE  VABRESv 


'Jcheué   d'imprimer   le  4.    ^ouemlre 
1616. 


L'HISTOIRE 

D  V    CHEVALIER 

D  V     s  O  L  E  1  L. 

Comme  le  grand  Prince  Treha- 
tms  fut  ejleu  Emperem"  de  Cou- 
fiant  inouïe. 

Chapitre     L 

Près  que  le!  grand  Empereut 
Conftainin  eue  peuplé  bgrafi* 
de  ville  de  Conftandnoplé  de 
ncbles  Citoyens  de  Rome,  ÔC 
&c  reparc  les  anciens  Edifices 
que  Paufanias  Roy  dçs  Panhesyauoic  autres- 
éois fondez: parmy  tous  ceux  qui  luyfuccede- 
lent  en  TEmpire  de  Grece,il  n  y  en  eut  pas-vn 
de  qui  la  renommée  s'efpandift  Ci  loing  par 
tout  le  monde  vniuerfcU  corne  celle  de  l'Em- 
pereur Trebatius.  N  oftre  defïèin  eft  de  racon- 
ter fes  glorieux  faits  d'armes, &  les  immortcl- 
ij    les prouedcs  des  Cheualiers  deibn  temps^^  fe-* 


%  l'Hl  s  T  O  I  R  E 

Ion  que  le  Grec  Artemidorelesadeicrittesau 
grand  volume  de  Tes  Croniques.Voicy  com- 
me parle  cet  excellent  Autheur. 

Au  temps  que  la  Fortune  incertaine  &  vo- 
lage monftroit  fa  faceplus  riante  &  plus  fauo- 
rable  aux  Grecs  qu'à  tous  les  autres  peuples 
de  la  terre ,  ceux  d'Achaye  eftoiét  redoutez  de 
toutes  les  nations  du  monde.  C'eftoit  encore 
aufîeclede  Trebatius  filsd'Alicantc  qui  par 
droitte  ligne  defccndoit  deTiIIuftre&gene- 
reufe  race  de  MolofTe  II.  fils  de  ce  valeureux 
Pyrrhus,  eue  legrand  AcbilIe,Quifuttuéa  la 
guerre  de  Troye  ,  engendra.  Ce  Trebatius 
auoit atteint  defià  Taage  de  vingt  &  cinq  ans 
quâd  il  regnoit  en  Epyre  que  l'on  nomme  au- 
iourd'huy  Albanie 5  où  Pyrrhus &:  Tes  predr- 
cefTeurs  auoient  iadisregné.  Il eftoitfi  valeu- 
reux &  fi  adroit  aux  armes ,  &  auoit  fi  bonne 
grâce  en  tout  ce  qu'il  faifoit,  que  le  bruit  de  so 
nom  voloit  en  ce  temps  -là  par  toutes  les  con- 
trées de  l'vniuersDe  forte  qu'il  n'y  auoitPrin"- 
ce  ny  Seigneur ,  quelque  grand  qu'il  fuft ,  qui 
ne  prifàfl:  beaucoup  fi^n  amitié. 

Or  il  arriua  en  ce  temps  que  le  gouuerne- 
ment  de  l'Empire  de  G  rece  vint  à  vacquer  par 
lajmort  de  TEmpereur  Théodore.  Etcom» 
me  cet  fmpereur  n'euftlailîe  aucun  enfant 
mailejcs  Eledcursde  l'Empire,  qui deuoiêt 
par  cleéiion  conférer  la  dignité  Imperiale,ne 
treuuerent  perfonnequi  ladeuftpofieder  a- 
uecplus  de  mérite  que  le  grandTrebâtiuSjfoit 
que  Ton  iettaft  les  yeux  fur  fa  grade  valeutj  ou 
bien  que  Ton  confideraftfa^  noble  &illuflre 


DV  Chevalier  dv  Soleil.  5 
origine.  C'eft  pourquoy  il  fut  efleu  par  Vu 
commun  confeiuemenCj&auec grand  hon- 
neur conduit  à  Conftantinople.  Que  fi  aupa- 
rauant  il  elloic  en  grande  efiimc  pour,  le  bruic 
de  Ton  nom  ,  il  fut  encore  beaucoup  plus 
prifc  fîtoftque  le  peuple  l'eut  veu  &  cognu. 
Ce  Prince  eiloit  ioyeuxdefa  nature  ,  fami- 
lier à  tous  ,  libéral  5  gratieux  ,  doux,  pa- 
tienr,  &c  fur  toucdefueux  d'auoiràfaCourt 
de  bons  ôc  dç  valeureux  Cheualicrs.  AuiTiil 
leshonoroit  6c  les  carcllbit  plus  que  toui 
autre  Prince/i  bien  que  fa  Court  cftoit  pleine 
de  plufieurs  Seigneurs  &  Cheualiérs,  tant  de 
fcs  (uieds  que  d'eftrangers,  par  le  moyen  def- 
quels  fon  Empire  eftoit  grandement  reueié. 
Il  drelloit  bien  fouuét  des  iouftes  &  des  tour- 
nois jOÙ  il  prenoit  plus  de  plaifir  qu'en  roue 
autre  exercicej^  fa  valeur  eftoit  h  grande,que 
ceuxquile  cognoilToient,  ne  faifoient  ponic 
difficulté  de  dire  tout  haut  qu'aucun  de  fes 
predecefleursnauoit  aucun  aduâtagefurluy. 
Au  contraire  l'on  croyoit  que  de  force  il  les 
furpalToit  tous  5  puis  que  bien  fouuent  en  vu 
combat  onluyauoitveu  fendre  en  deux  vn 
Cheualiet  tout  armé.  On  le  nommoit  Tre- 
batiusle  grand,  parce  que  fa  ilature  eftoit  de 
huidpiedsj&aurefte  il  eftoit  fort  membru,dc 
forte  que  fans  qu'on  en  feiftlapreuue,  l'on 
iugeoit  clairement  qu'il  eftoit  doUé  d*extre- 
me  force.  Il  eftoit  encore  de  fi  douce  &  de  fi 
agréable  couerfation,  que  iamais  en  fa  maniè- 
re de  viure  on  ne  remarqua  aucû  defaucEnfin 
ceux  qui  ont  defcrit  fon  hiftoire  ,  racontent 
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L  HISTOIRE 

qu'il  fut  la  couionc  Je  la  G  rece,  8c  vn  clair  mi- 
ipir  de  tous  lesPrinces&:  Cheualiers  du  mode. 
C'eftpourquoy  à  bon  droit  cette  fienne  Ki- 
itoire  mérite  de  porter  ce  titre,  &:  principale- 
ment puis  qu'elle  doit  reciter  les  merueilleux 
exploits  guerriersdeiesdeux  fils,le  Cheualier 
du  Soleil  5  &C  Ton  frère   Roficlair  ,  donc  les 
grandes  prouèlfes  peuucnt  faire  mettre  en  cu- 
blytoutesles  vaillances  des  anciens  &  valeu- 
reux Cheualiers»  Audi  depuis  que  lesglorieux 
faits  d'armes  de  ces  deux  guerriers  furent  vne 
foismanjfeftezà  la  Grèce ,  on  n'ouyt  de  long 
tempsapres  chaiiter  les  beaux  vers  d'Homère. 
On  ne  parloir  que  de  ces  deux  Princes,  &  par 
tout  on  n'oyoit  retentir  que  leurs  amours, 
cempofees  en  pluficurs  fortes  de  vers.  11  n'y  a- 
uoit  Peintre  qui  en  Tes  tableaux  ne  represêtaft 
toufiours  quelque  chofedeleurhiftoirc&de 
leur  vaillance-,  fi  bien  qu'il efloit  impofTible 
de  pafTer  en  quelque  lieu  que  ce  fuft  de  laGre- 
ce,ou  l'on  n'ouift  chanter  quelqu'vne  de  leurs 
louanges,  ou  bien  fans  y  voir  dépeinte  quel- 
qu  vne  de  leurs  notables  Auentures.    L'oii 
cuft  diâ:  que  le  peuple  n'auoit  rien  déplus  a- 
greable  que  de  reprefenter  leurs  armes&  leurs 
amours.  Mais  afin  que  la  longueur  du  temps 
lie  vint  à  perdre  la  mémoire  de  ces  valeureux 
cxploiéVs,plu(ictirs  hommes  de  Grèce  en  fei- 
ient  vn  recueil ,  qu^ils  diipoferenc  en  douze 
liures.  C'eft  icy  le  premier  &^le  commence- 
ment de  toutes  les  hiftoires  de  TEmpereur 
Trebatiuj, 


dvChevalierdvSoi.eii.     5 

Le  Roy  de  M  on^rie  prétendant  d  roi  fi 
fur  l'Empire  deU  Grece^fejoujleiie 
contre  l*EmpereiirTrel^atiHs^&*  ce 
qni  en  arriua. 

C  H  A  P.    If. 

-r 

Nj  Chronique  à^s  plus  an- 
ciennes de  des  plus  véritables 
de  la  Grece,nousapprend  que 
l'Empereur  Helius  croificfrae 
piedeceireur  deTrebaciuseuc 
deux  enfans  mafles.  L'aifné  fucceda  à  l'Em- 
pire apreslamortde  Ton  Père.  Lefecond  ef- 
poufa  vue  PrincefTè  heritiete  du  Royaume 
de  Hongrie  ,  de  forte  qu'il  deuint  Roy  & 
Monarque  de  ce  Royaume.  Q,aand  le  frè- 
re aifné  qui  fut  efleu  Empereur  vint  à  décé- 
der :  il  mourut  fans  laiilèr  aucun  fiis^pout 
fucceder  à  l'Empire.  C'eft  pourquoy  les  Ele- 
cteurs feirent  elledion  d'vn  autre  ,  qui  fut 
le  PredecefTeur  de  Théodore.  Le  fécond  fils 
d'Elius  regnoit  en  ce  temps  là  en  Hongrie, 
&  il  croyoic  que  l'Empire  luy  appartenoic 
mieux  qu'a  tout  autre:  Auffi  cette. efledion 
lemeit  en  vne  extrême  colère, fi  bien  qu'a- 
yant apTemblé  toutes  fes  forces  ,il  attaqua  le 
nouueau  Empereur  &  les  Grecs,fe  perfuadanc 
de  conquérir  çéc  Empire.  Mais  (qs  forces  n'c* 
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flans  pas  cigales  à  celles  delà  Grèce, fbn ar- 
mée fut  cleconfitte,&  luy demeura  morcau 
cfiamp  de  bataille.  Depuis  tous  fesTucce/ïeurs 
Roys  de  Hongrie  eurent  àcs  pretenfions  fur 
l'Empire, allegUvin s qu'illeurappartenoit  pac 
proximité  defang  ,  &  par  titre  d'héritage  :  de 
manière  qu'il  v  eut  toufiours  guerre  entre  ce 
Royaume,  &:  l'Empire.  Et  lors  que  le  grand 
Trebatius  fut  eflcu  Empereur,  Tybere  tenoic 
lefceptre  de  Hoiigtie  :  C'eftoit  vn  Prince  foie 
vaillant  &  de  grand  courage  :  plus  riche  &  plus 
puidantquenulde  Tes  predecefîeurs  ,  parce 
qu'outre  le  Royaume  de  Hongrie  il  po^redoic 
pludeurs  autres  Royaumes  &  Prouinces,co- 
mela  Holande,la  Zelande,  la  Flandre,  la  Sue» 
de,la  Bauiere,l'Alemagne  , l'Autriche,  l'Al- 
bie,  le  Dannemarc  ;  la  Marcomanie,  &la 
Prufie  ,  &  autres  Prouinces  ,  de  forte  o^wi 
pour  ce  fuiet  il  s'eftimoit  IVn  des  plus  puif- 
lans  Roys  du  mode-  Si  tort;  que  ce  grand  Prin  • 
ce  eut  appris  l'efledion  de  l'Empereur  Tre- 
batius il  feitrefolution  de  conquérir  cet  Em- 
pire. Mais  cette  conqucftc  ne  fepouuant  fai- 
re que  par  le  moyen  de  la  guerre  il  feit  allem- 
blec  tous  les  Principaux  de  fes  Royaumes,  Ôd 
leur  fît  fçauoir  ce  qui  eftoit  de  fon  deifein  ,  & 
leur  comâda  qu'on  feift  la  plus  grade  leuee  de 
gens  qu'il  feroit  poiïible ,  de  faire  pour  entrer 
dans  la  Grèce.  Cependant  pour  venir  mieux  à 
bout  de  fon  entreprife,  il  dehbera  de  marier 
vne  fienne  fille  nomce  Briane,la  plus  belle  de 
toutes  les  Beautez  qui  fuflfent  alors  en  Euro- 
pe ,  &  laquelle  pour  le  bruit  de  ki  perfedionj 


Dv  Chevalier  bv  Soleil.     7 
auoitefté  demandée  en  mariage  parpludeurs 
Princes  :,  Se  parciculierement  par  vn  fils  d'Oli- 
uier,  Roydc  la  grande  Brecajncque  l'on  no- 
me auiourd'huy  Angleterre.  Ce  Prince  s'ap- 
pelloit  Thcodoarc  ,  Cheualier  ieane&vail- 
land ,  mais  orgueilleux  ôc  fuperbe.  Le  renom 
delà  grande  beauté  de  la  PrincefTe  Briane,qui 
eftoit  paruenu  à  Tes  oreilles  >  Tauoit  rendu  ex- 
trêmement amoureux  ,  (i  bien  qu'il  lauoic 
fait  demander  en  mariage  par  Tes  Ambafïa- 
deurs.LeRoyTybercquiauoitdefiàrefolude 
faire  la  guerre  à  l'Empereur  Trebaiius,delibe- 
ra  de  la  luy  accorder  ;  à  cette  condition,  que  le 
Prince  Anglois  viendroit  auec  vingt  mille  ho  - 
mes  pour  Te  fecourir  en  cette  guerre,  &  luy 
feit  entendre  par  lettres  ce  qui  eftoit  de  Ton  in- 
tention. Theodoart  qui  ne  defiroit  rien  tant 
que  de  poiTeder  la  belle  PrmcelTe  Briane  acce- 
pta la  condition  qu'on  luy  propofoit,  de  façon 
qu'en  peu  de  temps  il  alfembla  ce  nombre 
de  guerriers  ,  &  auec  le  congé  de  fon  père 
partit  de  la  grande  Bretagne  pour  aller  en 
Hongrie.  Toutesfois  auantque  partir  il  feit 
entendre  fa  venue  au  Roy  Tybere,  qui  ayant 
aprisla  nouuelledecegrandfecours,feic  vn 
iour  mettre  en  ordonnance  tous  fes  gens,& 
voyant  qu  il  auoit  vne  puiHànte  armée ,  creut 
qu'il  ne  ieroit  pas  malàpropos,auântquele 
Prince  d'Angleterre  fe  ioignit  auec  luy ,  d'en- 
trer au  pays  de  Grèce,  &:  dy  commencer  la 
guerre,  pour  s'emparer  de  toutes  les  places 
qu'il  pourroitfurprendrejauantqueles  Grecs 
eulTenc  le  temps  d'y  poutuoir.  En  fin  fon  def- 
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fain  cflûit  c^e  pouuoir  par  ce  moyen  don  lier  la 
bataille  à  TEmpereiir  ,  lors  qu'il  reprefenre- 
roic,  parce  que  cependant  le  Prifice  d'An- 
gleterre feioindroitaluy.  llmitdoncques  en 
ejffcâ:  (a  refolunon  :  car  il  entra  tout  à  coup 
dans  la  Grèce,  t^  prie  quelques  lieux  qui  n'e- 
ftoient  pas  des  plus  forts,  deftruifânt  &:  rafanc 
tout  ce  qu'il  prenoit  ;  afin  que  les  places  les 
plus  fortes  fc  rendilîenc,  de  peurdereceuoir' 
vn  pareil  traitcemenr. 

A  peine  le  Roy  Tyberceftoit  entré  quinze 
lieues dansla  Gre/ce,  que  l'Empereur  Treba- 
tiusenayant  eu  aduis^femit  en  compagnie 
awec  vne  grande  armée  de  gens  à  chenal.  A 
la  première  rencontre,  il  mit  tout  en  déroute, 
Â^chaffaTybere  lufqu'a  la  Cité  de  Belgrade, 
qui  eft  dansIaHongrie.Cefutlàquele  Roy 
auec le refte  de fon  armée  fe  retira,  &  fe  défen- 
dit courageufeméc ,  (ans  plus  forcir  en  campa- 
gne,attendanc l'armée  du  Prince Anglois^auec 
le  fecours  duquel  il  Ce  promettoit  de  faire  non 
feulement  tefte  à  l'Empereur,  mais  encore  de 
le  faire  retirer  en  Grèce.  Neantmoins,  la  gra- 
de valeur  de  Trebatius  Tauoic  remply  d'c- 
itonnement  ôc  de  merueille,parce  qu'il  l'auoit 
remarque  au  combat  pour  le  plus  valeureux 
Ôc  le  plus  courageux  de  tous  Ces  gens.  Il  luy  vif 
fendre  par  le  milieu  vnbraue&  vaillant  Ghe- 
ualier,qui  eftoit  fbnNeueu,&  iamais  il  ne  l'au- 
roit  creu,  fi  Ces  yeux  n'en  eutTenc  cftc  eux  mef- 
mes  lestefmoins.  Et  iamais  il  n  auroit  eftimé 
que  TEmpereur  eutcfté  doiic  d'vne  telle  force, 
quoy  que  bien  fouuent  on  luy  en  euftracon- 
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ti  de  grandes  merueilîes.  Mais  dautancque 
cc^  cliofes  ne  fonc  ujen  à  comparaifon  de  fe» 
autres  proliefTes infinies,  &  qu'elles  nefèruêc 
qaede  commencement  à  cette  grande  hidoi- 
re,  nous  ne  ferons  que  reciter  fbmmairemenc 
les  occurrences  de  cette  guerre  >  fans  racontée 
Tes  grands  exploits,  &  lesaffaùts^qui  furent 
donnez  a  la  ville  de  Belgrade.  Car  ayant  à 
defcrire  d'autres  grandes  entreprifes  éc  mé- 
morables fiits  d'armes ,  ce  que  nous  dirions 
des  exploicfcsque  l'on  remarqua  en  ce  iiege  ne 
feroic  rienjfi  on  le  comparoir  aux  autres.  En 
vôicylecommencementfelonqne  le  chapitre 
fuiuanc  vous  l'appreodra. 


VEmpcreurTrehatm  dyant  ouj/par-* 
1er  de  F  extrême  beauté  de  la  Prince  (Je 
Briane  ^  en  dénient^  amoureux  ^  q^  ce 
quiljît  pourparuenir  à  iaiouyljance 
dejon  amour. 

ChAp.    IIL 

'Empereur  Trebatius  fe  campa 
quelques  iours  dcuantia  ville  de 
Belgrade, attendant  que  le  Roy 
Tybere  fortift  pour  le  cobatre  en 
bataille  ragee ,  defireux  de  vanger 
les  rauages  que  ce  Prince  auoit  faits  par  Ces  ter- 
xes.  Mais  quand  il  Ycit  que  le  Roy  Tybere  ne 
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vouloir  point  forcir  ,il  s'enermerueillagran- 
dcmenc,  &  commanda  qu  on  luyamenaft  vu 
prifonnier  de  ceux  qui  auoienc  elle  pris  aux 
batailles  palFees.  Il  luy  demanda  pour  quel 
iuicc  le  Roy  Tybere  qui  auoic  vn  Ci  grand 
lîombre  de  bons  gendarmes  ,  fecenoiccios  S>c 
couuerc  dans  la  ville  3  (ans  auoir  le  courage 
de  fe  preiencer  au  combat, promettant  à  ce 
prifonnier  de  le  mettre  en  liberté  pourueu 
qu'il  luy  en  difl:  la  vérité,  Sr  au  contraire  le  me- 
naçant de  le  faire  mourir.  Le  prifonnier  qui  fe 
voyoit  deuant  vn  fi grand Emp ercur,  &  qui 
coniîderoic  d'vn  codé  le  péril  de  la  mort,  &:  de 
l'autre  l'efperance  de  la  liberté ,  pour  fauuer  fa 
vierefoluc  d'en  dire  la  vérité.  C'eft  pourquoy 
il  parla  en  cette  forte.  Puifsat  Empereur,vous 
deuez  fçauoir  que  lors  que  mon  Roy  délibé- 
ra d'entrer  en  la  Grèce  pour  voftre  ruine ,  il  ne 
Tauroit  iamais  fai(ît  encore  que  fon  armée  fufl: 
compofee  d' vne  innnicé  de  vaillans  hommes, 
comme  vous-mefme  Tauez  peu  voir.  Mais  il 
croyoit  qu'auant  que  vous  enfliez  faid  les 
préparatifs  de  cette  guerre,  le  Prince Theo- 
doart  fils  du  Roy  delà  grande  Bretagne,arri- 
ueroitàfon  fccoursaucc  vingt  mille  hommes 
àcheualqu'ila  promis  de  luy  amener.  Et  en 
recompencc  de  ce  fecourslcRoy  Tybere  luy 
a  pareillement  promis  de  luy  donner  a  femme 
laPrince^FeBriane  (â fille,  qui,  félon  queiele 
croy,efl:  la  plus  belle  Dameque  Ton  puifife  au« 
iourd'huy  voiraumode.  Le  bruit  de  fà  beau- 
té  a  fait  que  ce  Prince  s'en  eft  rédu  amoureux, 
&  il  eft  defîa  party  de  la  grande  Bretagne  a- 
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ufic  le  nombre  des  guerriers  qu'il  a  promis ,  de 
force  qu'il  fera  bien  coft  icy.  Noftre  Roy  ï.n- 
tend  de  iour  à  aucresrefola  que  fi  toft  qu'il 
fera  arriaé,  il  mettra  en  campagne  tourc  fori 
armeecompofeedebraues  Guerrier.s<ÎN:^aucc 
les  croupes  que  le  Prince  doit  amener, vous 
prefciuera  la  bataille,  f/ Empereur  defiretrx 
de  Içauoir  plus  particulièrement  ce  deircin  , 
demanda  encores  au  prifonnier  où  demeuroic 
laPrinceiîe  Briane.  L  autre luy  refpondic  qu'- 
elle ôc  (a.  mère  Auguftefecenoiencpour  L-^rs 
au  Monaftere  de  la  Riuiere  ,  proche  de  la  vil- 
le de  Bude.  Il  luy  dift  encore  que  c'ed;  vn  lieu 
fofcplairant&  délicieux  ,  où  l'on  nevoic  que 
àes  Religieufes  &  les  filles  de  la  Reyne.  Que 
la  Princeiïe  pouuoitauoir  enuiron  quinze  ans, 
ôc  qu'il  n'y  auoicnul  qui  en  la  voyant  ne  la 
iugeait  pluftoft  vne  Créature  diuine  qu'hu- 
maine. En  hn  que  c'eftoit  la  plus  rare  Beauté 
du  monde,  &  que  le  Prince  d'Angleterre  la 
deuoitefpoufer,  Ci  toft  qu'il feroit  arriué;par- 
ce  que  cela aaoiceftcainfiarrellé  entre  luy  & 
le  Roy,  lequel  nefedeuoicpas  poutcant  trou- 
uer  aux  crpou(âilles,pour  n'abandonner  point 
la  ville ,  en  vne  telle  neceffî  te. 

Quand  l'Empereur  eut  appris  ces  chofcs 
du  prisonnier  ,  il  commanda  foudain  qu'on 
le  deliuraft,  &  puis  fansmanifelterà  aucun 
des ficns  ce  qu'il auoitrefolu dans  Ton  ame, 
ilfe  retira  tout  efmeudans  vne  chambre  dé 
Ton  pauillon ,  là  où  il  fut  alfailly  de  mille  nou- 
ueaux  penfers.  Etceluy  queles  fieres  rencon- 
tres des  lances  de  fes  ennemis,  ny  les  horribles 
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coups  de  plufieurs  Géants  n'auoient  peu  fur- 
moiuer  .fut  abbacu  en  oyanc  feulement  ra- 
conter les  louanges  d'vnepucelle.  Son  coura- 
ge généreux,  qui  elloit  capable  de  conquérir 
tout  le  monde,  eft  maincenanc  (ans  vigueur 
ôc  manque  de  force ,  (ans  qu'il  ait  le  pouuoir 
de  fe  défendre  dVne  ieune  beauté  qu'il  n'a 
point  encoresveuH.  O  grande  puiiïance  d'vn 
mal  fi  violent,  qui  auec  des  rencontres  fi  a- 
greab/es  mec  par  terre  les  âmes  plus  gène- 
reufes,  &  les  corps  les  plus  puiiTans.'  Eft-il 
bienpoflîble  que  des  liens  (îfoibles&  fi  débi- 
les puiffentlier  des  pieds  fi  légers,  &  des  bras 
û  forts  &  fi  nerueux?  Ceft:  ainfi  que  brufloit  le 
puifiànt  EmpeieurTrebatius,de  l'amour  de 
la  Princefie  Briane ,  de  forte  qu  oubliant  défia 
tousles  dommages  que  Ton  pays  auoitreceus, 
é^néferefiôuuenant  plus  qu'il  eftoitforty  de 
la  Grèce  auec  vne  fi  puifiante  armée,  &  qu'il 
auoit  fait  tant 'de  defpenfe  pour  fevanger  du 
Roy  Tybere  ,il  ne  faifoit  feulement  que  pen- 
ferau remède  ,  Se  au  moyen  d'efteindre  fon 
amoureufe  paffion.  Mais  ilfoufpiroit  profon- 
dement quand  il  venoit  àconfidererqu*il  e- 
iloit  bien  efloigné  de  fon  allégement  jluy  & 
le  Roy  de  Hongrie  eftansfi  grands  ennemis. 
Ccfi:e  haine  qui  eftoitentr'eux,  cfloitdutout 
contraire  à  fon  defir.  Il  voyoit  bien  qu'il  eftoit 
impoffible  de  demander  en  matiagc  par  la 
voye  de  paix  ,  la  Princeife  :  puis  qu  eftant 
promifeau  Prince  d'Angleterre,  lequel  eftoit 
défia  party  defonpayspourl'efp'ourer  ,il  n'y 
auoic  pas  d'apparence  que  le  Roj  U  luy  refu- 


Dv  CHevaiiïk  Dv  SotBiir     I^ 

fâft  maintenant  *^ur  la  donner  à  vn  fîeii  en- 
nemy.  Celaaltcreroit  tellement  ion  arae,  qu'il 
luy  fembloit  que  défia  il  eftoit  voyfin  de  la 
mort.  Ainfi  après  auoir  recherché  pluficurs 
fortes  de  remèdes,  fans  en  trouucr  aucun  qui 
luy  peuft  fatisfaire,  il  demeura  l'efpace  de  trois 
iours  enfermé-,  &  durant  ce  temps  perfbn- 
ne  ne  le  veit,  non  pas  mefme  Tes  domefti- 
ques  hormis  ceux  quiluyapportoieiit  à  man- 
ger» Et  ceux-là  encores  ne  l'auroient  point 
vœu,  s'il  n*cuft  craint  de  mourir  defèfperé, 
'  s'il  fe  fuH:  laiffé  mourir  de  faim.  Les  princi* 
paux  de  Ton  armée  voyans  vn  fi  (budain  chan* 
gement  en  leur  Empereur,  &  n'en  ayans pas 
kcogHoi(ïànce  ,  en  eftoicnt  tous  eftonnez  , 
defireux  d'en  apprendre  la  caufe.  Quelques 
vns  pourtant  eflimoient  que  cela  procedoic 
de  la  longueur  .de  la  guerre  3  &  quelefecours 
du  Prince  d'Angleterre  luy  auoit  donné  de 
Tennuy.  Toutesfois  chacun  efperant  que 
cette  altération  luy  pafîcroit  bien-toft  ,  at- 
tendoit  fà  refolution.  Et  en  fin  l'Empereur 
dehbera  de  faire  ce  que  ie  vous  reciterayau^ 
chapitre  fuiuanr. 
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De  rarriuee  du  PrirjceTheodoartà 
la  ville  de  Belgrade  ,ZTdela  refolu- 
îion  cjue  prit  l'Empereur  y  pour  remé- 
dier àjapajsîon  amourcujc. 

CuAP.     III. 

Vatrc  iours  après  que  TEm- 
pereur  fut  navré  de  la  flèche  de 
l'Anrour,  le  Prince  Theodoart 
IJ  fuiuy  de  vingt  mille  gens  dar- 
rnes  entra  dans  la  ville  de  Bel- 
grade. Le  Roy  le  receut  ioyeu- 
fement ,  conîme  celuy  quiTactendoit  auec  de 
l'impatience  ,  6c  qui  defiroit  extrcmemenc 
le  voir,  croyant  par  lemoj'endece  fecours, 
leuer  non  leulement  le  fiege  de  la  ville, 
mais  encores  conquérir  l'Empire  de  Grè- 
ce. Quand  la  nouuelle  de  l'arriuee  des  An- 
gloisvintaucamp  des  Grecs  ^'Empereur en- 
tra en  vn  plus  grand  penfer.-parce  qu  ilvoyoic 
bien  que  le  temps  eftoit  fi  court,  qu'il  ne  luy 
donnoic  point  le  moyen  defongeràdcnou- 
ueaux  remèdes  ,  outre  ceux  qu'il  auoit  défia 
conceus  en  fon  entendement.  En  fin  confide- 
rant  que  le  meilleur  eftoit  de  fe  défaire  du 
Prince  Anglois,il  feic  defTein  de iuy donner 
la  mprt  le  pluftoft  qu'il  luy  feroit  poffible. 
Carilcroyoit  que  la  mortdeTfieodoart  luy 
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donneroic  puis  après  plus  de  temps  pour  met- 
tre fin  à  fon  defir.  C'eftpourquoyilfeic venir 
fecrettement  à  Ton  pauillon  douze  62s  plus 
valeureux  Cheualiers  de  fon  armée.  C'e- 
ftoienc  AIcce  ,  qui  fut  père  de  Rodomarte, 
Prince  de  SardaigoCjde  qui noftre  hiftoire  fe- 
ra fouuent  mention:  le  fort  Alpin  Seigneur 
deMfle  de  Lemnos:  Alcforc  Prince  de  Sici* 
le  :  Alcin  Roy  de  Thrace  :  Libre  Seigneur 
de  Negrepont  :  Borifthenc,  qui  fut  père  de 
Rodofec  5  Prince  de  Rhodes  ;  Dardante, 
Prince  de  Dalmatie  :  Nelides  ,  Seigneur 
d'itaque,  pays  d'Vlyfîe  ,•  Argante,  Seigneur 
de  Pathmos  :  Armonte  ,  Seigneur  de  l'Ifle 
Cyclade  :  &  Artidore,  Prince  de  Candie  :  tous 
braues  &:  renommez  CheualierSjieunes, vail- 
Ians,&  de  haute  encreptife.  Ils  eftoient  en- 
core tous  fubieds  de  l'Empereur  ,  quiles  ai- 
moiibeaucoup,parcequ'ilauoitcognoi{îànce 
de  leur  proueiîe.  Aprcsqu'il  les  eut  tirez  à  part, 
non  fans  élire  couuercdVne  rougeur  qui  luf 
montoit  à  la  face,  il  leur  defcouutir  entière- 
ment" fa  paffion ,  ôc  leur  dit  :  que  fi  l'on  n'y 
trouuoit  du  remède  ,  ia  vie  ne  feroitguercs 
logue.  Que  ce  pendant  parmy  tous  les  rhoycs 
quis'ofîiroient  pour  fon  allégement,  il  n'y  en 
auoit  qu'vn  qu'il  eftimoit  le  plus  affAiré 
&le  meilleur,  de  forte  qu'il  eftoitnecefTaire 
qu'ils  l'accompagnafTent  là  où  il  auoit  refolii 
d'aller.  Ces  icunes  Cheualiers ,  qui n  auoienc 
point  d'autre  defir  que  de  luy  complaire,  ôc 
quieftimoient  dereceuoirvne  finguliere  fa- 
neur   d'eftre   partieipans  de  fon  deffein  , 
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s'cffiirent  àluy  decœur  ^^d'amej&  direntà 
leiu  Ernpereui  qu'ils  eftoienc  tous  preftsd'o- 
beyr  a  Ion  commandeiritnr,  Ayaas  doncquei 
entr'eux  pris  l'heure  qu'il  falloit  partir  ,Ôc  s'e- 
llans  accordés  de  la  proced  ure  qu'il  falloic  te- 
nir, Trcbatius  fit  appellcr  le  Roy  de  Bohê- 
me, qui  ettoic  Ton  Oncle:  &  vn  Prince  fort 
expert  aux  chofesde  la  gut  rre  :&luy  dit  qu'il 
«ftoit  necedaire  que  pour  vne  choie  impor- 
tante 5  il  le  tran/portaft  en  vn  certain  heu  :  de 
forte  quilluylailTûit  lefoing&  legouucrne- 
ment  de  Ton  armée,  iufques  à  Ton  retour,  5c 
particulièrement  le  fceptre  de  l'Empire, afin 
que  tous  luyobeylïenr  comme  à  luy  mefmec 
Le  Roy  fut  tout  eilonne'  de  ces  paroles:neant- 
moins  fans  luy  en  demander  le  lubjedl  il  acce- 
pta la  charge  ,  promettant  de  s'acquitter  di- 
gnemêt  de  tout  ce  qu'il  feroit  befoin  de  faire^ 
Quand  la  nuid  fut  venue ,  &  l'heure  aflîgnee, 
l'Empereur  accompagné  des  douze  Cheua- 
liers,  dont  nousauons  parle  cy  defTuSjbien 
armez,&auec  des  caiàques  àla  mode  de  Hon- 
grie, partit  fecrcttement  du  camp  ,  fans  que 
Tes  ennemis  en  euflent  aucune  cognoiffance. 
Ils  cheminèrent  toute  la  nuid  ,  fans  iamais 
s'arrefter ,  &c  Ci  toft  qu'il  fut  iour,  pour  ne  laf- 
fer  par  trop  leurs  cheuaux,  ils  fe  repoferent 
vn  peu  dans  vn  bois  ,Ôc  mangèrent  de  certai- 
nes viandes  qu'ils  auoient  apportées  aucceux^ 
Apres  ils  pouriuiuirent  leur  entreprife  ,  Ôc 
feirent  tant  qu'ils  arriuerentàvngrand  che- 
min qui  cft  entre  Belgrade  &c  Bude,  par  ou 
ilfalloit  que  paflaft  neceffairemenr  le  Prince 

Tco- 
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Theodoart  allant  au  Monafterede  la  Riuiere. 
ïout  proche  de  ce  chemin  eftoic  vn  petit  bois 
cfcartéjtoutcouuert  d'ombrages,  où  ilsfe  mei- 
rent  en  embufche  bien  poiiruéus  de  ce  qu'il 
leur  failloit.Oeft  là  qu'ils  sarrefterent,iufques 
à  ce  que  la  Fortune  fauorable  pour  TEmpe- 
reur,&  mâlheuircufè  &  contrairepour  le  Prin- 
ce d'Angleterre^leur  meift  enrre  les  mains  ce 
qu'ils  defiroient^ainfî  que  vous  entendrez  roue 
frèfcntement. 


Thcoàodft  Prince  d'Angleterre  allant 
au  Monafterede  la  Rmiere^rencoti^ 
m  l* Empereur  Trebatm  ^&ce  qui 
fe  pajfa  emreux. 

Chap.  V. 

Vand  le  Prince  Theodoarè" 
fut  arriuc  à  Belgrade,  il^auoit 
vne  fi  grande  enuie  de  voir  la 
PrinceiTe  fa  fiancée,  quilpri?! 
le  Roy  de  luy  donner  permid 
::^  fion  de  l'aller  vdir.Tybcrc  qui 
iiepouuoit  pas  abandonner  la  ville  ,  voulut  le 
troinefmeiour  après sôarduce l'obliger  en  ce 
fuieCjafin  qu'il  s'emploiaft  en  cefte guerre5auec 
plus  de  prôptitude  &de  meilleur  courage. C'eft 
pouiquoy  il  commanda  à  qaatie  des  plus  an- 
ciens Cheualiersdefa  Coart,  ê<  l)ien  coghéits 
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delaReyne,  qu'ils  accompagnaflTentle  Prin- 
ce Anglois  3  éc  qu'il  menaft  encore  auec  luy 
douze  Cheualiers  d'Angleterre.  Apres  il  luy 
donna  des  lettres  qu'il  efcriuoit  à  fa  femme  &c 
àfafîlle,  voulant  que  l'Impératrice  les  fiftcf- 
pouferfitortquele  Prince  leroitarriué  au  Mo- 
naftere.Oril  ne  voulut  pas  que  plus  de  gens  aU 
laiFentauec  Theodoart,  parce  que  Ton  inten- 
tion eftoit  de  tenir  fecret  ce  mariage  iufques 
à  tant  que  la  guerre  qu'il  auoit  contre  TEmpe- 
reur  fut  terminée.  Que  (i  ceprifonnier  auoic 
raconté  ces  chofes  à  l'Empereur ,  il  ne  failloit 
pas  s'en  eftonner,  parce  qu'il  eftoit  des  dome- 
fliques  du  Roy  Ty bere ,  ôc  de  (es  plus  fanorits, 
de  forte  que  bien  peu  de  perfonnes  eftoient 
participantes  de  ce  fecret  ^  de  mefme  que 
luy. 

Cependant  la  Reyne  &  la  PriitcelFe  fa  fille, 
qui  auoient  eu  aduis  de  la  venue  du  Prince 
d'Angleterre, l'attendoient  auec  vn  équipage 
digne  de  leur  grandeur.  Theodoart  partit  de 
Belgrade  durant  l'obfcurité  de  la  nuidt ,  &  auec 
douze  Cheualiers,  &  les  quatre  que  le  Roy  luy 
auoit  baillez,  fe  mit  à  marcher  en  grande  hafte 
fccrettement,&:  chemina  toute  cette  nuid,  ôc 
leiourenfuiuânt,prefrc  du  grand  defir  qu'il  a- 
noitdevoirfa  belle  Maiftrelle.  Le  plus  coure 
chemin  luy  fembloit  extrêmement  long, com- 
me celuyquinc  fçauoit  pas  combien  ameres 
eftoientlesnopces, &  funeftela  couche  &  la 
chambre  nuptiale  qu'on  luy  preparoic.O  debi-« 
le&miferable  fondement  des  chofes  humai- 
nes^non  feulement  défilées,  mais  encore  iido- 
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ïées  des  mortels!  que  bien  peu  de  perfonnes  les 
ont  efproiiuées  fermes  (Se durables  ! ô  combien 
de  milliers  d'hommes  elles  ont  abufez/  d'hom- 
mes noii  feulement  de  bafle  condition  &  du 
vulgaire:mais  encore  cobien  de  Roys  ôi  d'Em- 
pereurs !  Q^e  d'empefchements  fe  mettent  à 
îatrauerfejpouren  ofterlaiouiirance^Lamorc 
eft:  la  plus  commune  déroutes  les  chores,afin 
quelonne  puilîe  voir  iamais.la  fin  heureufe 
dece  quel*ondefireauecplus  depaflîon.  Que 
leicuneParis  reçeut  de  contentement,quand  il 
eut  acquis  la  polFeifion  de  la  belle  Hélène  de 
Greceimais  la  fin  en  fut  bien  plus  trifte,&  pour 
luy  &  pour  fon  pere,&:  pour  Tes  frères ,  Se  pour 
les  fœurSj&pourla  plus  grande  parçie  de  tou- 
tcl'AfiejVoire  aufli  pour  toute  la  Grece.Ses  no- 
pces  ameres  firent  long-temps  reipandre  de<5 
larmes  aux  I  {les  delamerTyrene.  Helas  !  auec 
combien  de  foin  &  d'inquiétude  les  hommes 
recherchent  les  caufes  parlâmifere,  les  occa» 
fions  par  la  triftefie,  les  inftruments  par  la  pei- 
ne, &  la  matière  par  la  douleur.. Non  contenu 
du  combat  que  nous  rendons  tous  les  iours  co- 
tre laFortunejUou?  mefmes  de  noftre  induftrie 
nous  pourchalPons  nouuelles  matières,  nôUr 
'  ueaux  moyens  de  périls,  oùnouschoppons  k 
chafquepaSj&fcncons  pkifieurs  picquans  ai- 
guillons, qui  affligent  cefte  miferable  vie.  La 
011  nous  pénlons  treuuer  du  contentement  Ô^ 
du  repos  pour  la  vie,  c'eft  là  que  npy^jjt;^»"* 
uous  du  ti  auail  &  de  Tennuy  pour  la  roorc-. 
Nous  tafchonsd'euiter  les  vents,  &c  deiuirlelp 
efpouuentables  tonnerres , pendant  que  nous 
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moiitdns  furies  hautes  roches,  &  fur  lesmorî^ 
tagnesjlcfquellesfonc  attaquées  des  vêts  auec 
plus  grade  furiej&fouuctactaintes  du  foudre. 
Q^e  fi  le  defir  exceffif  de  la  vie  humaine  ^  la 
faim  infatiable  des  hommes,neleurauoitfai(5k 
irouuer  des  chemins  par  les  inconftates  &"  pe. 
rillêufes  ondes  de  la  Mer,  &  des  voyes  par  les 
hautes  cimes  des  montagnes,  &  par  les  forefts 
obfcures,  à  plos  forte  raifon  les  mortels  au- 
roient-ils  fuietde  fe  plaindre  de  la  Fortune^ 
puis  qu'eux- mefmcs  luy  donnent  à^s  armes 
dont  el le  les  offence, &  par  ce  moye  aie  pou- 
ùoir,quc  peut  eftre  elle  n'autoit  pas,  de  les  of. 
fencer,Mais  puis  que  défia  nous  en  auons  allé- 
gué vn  exemple,  iediray  encore  que  fi  Paris 
ji'euft  point  pafTé  la  Mer  Egée ,  que  Dieu  fem- 
ble  auoir  mife  pour  bornes  &  pour  diuifion 
pacifique  de  rAfie,&  de  l'Europe,  &  qu'il  ne 
fut  point  allé  en  Grèce ,  puifque  l'Afie  luy  e- 
ftoitafTez  longue  &  large  pour  y  ireuuer  vné 
belle  fême,&  peut  eftre  plus  hôncfte  que  n'c^ 
floit Hélène,  ceux  de  Grèce  n'auroient point 
palîéen  Afic,pourdeftruire  la  grande  ville  dci 
Troye.En  fin  pour  reprêdre  noftre  difcours,  le 
prince  Theodoart  auroit  peu  rechercher  en  sô 
pays,  ouenvn  autre  plusvoifin,  vne femme 
qui  Tauroit  cogneU  de  Çts  propres  yeux,(ànsen 
venir  chercher  vne  en  vn  pays  eftrangcr ,  &  fi 
tflpignc  du  fien,attiré  feulement  du  bruiét  d'v- 
n^jsattcé:  mais  particulièrement  il  n'cuft  pas 
entrepris  cette  chofe  aucc  vne  fi  dure  condi- 
tion que  d'expofer  fa  perfonne  à  vn  fi  grad  pe- 
ù\,  6c  de  conduire  à  fi  grands  fiais  vn  ]i  grand 
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hombredeguerriers.il  croyoit  rencontrer  vn 
contentement  pour  fa  ieunelFe,  Se  vn  repos 
pour  fon  pays:  mais  il  receura  le  contraire  de 
fonactente.Toutesfoiscenefera  rien  denou- 
iieau,  puifque la  Fortune  incertaine  &  volage 
a  traittc  de  la  forte  plufieurs  autres  aupara- 
vant. 

Comme  doncqucs  le  Prince  d'Angleterre 
pourfuiuoitfon  voyage, deux  Cheualiers  d^s 
quatre  que  le  Roy  Tybere^luy  auoit  baillez 
paiïerentdeuant,  &  parvnetrauerfe  de  che- 
min dont  ils  auoient  cognoiffance  ,  allèrent 
doncr  aduis  à  la  PrincelTe  de  la  venue  de  Theo- 
doart.Ces  deux  hommes  ne  furent  point  aper- 
ceus  de  l'Empcreur^ny  d'aucun  des  fîens  :  mais 
le  Prince  qui  marchoit  das  refpaifreur  du  bois 
où  l'Empereur  Tartendoit,  fut  foudain  defcou- 
uert.  Trebatius  eftoit  armé  de  toutes  pièces, 
êc  montoit  vn  bon  &  vide  courfier.  Il  auoit  k 
îa  main  vne  lance  ,  dont  le  bout  eftoit  d'acier 
de  fine  trempe,&  fort  aigu ,  qu'il  auoit  appor- 
tée pour  cet  effed.Il  fortit  tout  feul  du  b  ois ,  & 
puis  à  petit  pas  s'en  alla  mettre  au  milieu  du 
chemin,par  où  deuoit  palTer  le  Prince  auec  fes 
Cheualiers.  Quand  ils  furent  fi  proches  de  luy 
qu'ils  pouuoient  entendre  fes  paroUes,  ils'a- 
drefïa  à  Theodoart ,  &  luy  tint  ce  difcours: 
Cheualier5VOUsdeuezfcauoir  que  icdefedsce 
paflagejc'cft  pourquoy  ny  vous ,  ny  vos  com- 
pagnons ne  pouuez  aller  plus  auant,  fi  premiè- 
rement vous  ne  laiiîez  icy  yos  efcus  &  vos 
nos  par  efcrit.  La  beauté  que  i'ayme  &  que  ie 
fers  m'a  commandé  d'vfer  de  cette  procédure 
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enucrslesCheualiers  crranSj&que  ienepuîi 
par  autre  moyen  acquérir  fou  amour:  le  Prin- 
ce d'Angleterre  ,  qui  cftoic  de  fa  nature 
fort  arrogant  ,  &  moins  courtois  en  Ces  pa- 
rolles  qu'il  n'eftoit  bien-feant  à  vn  fi  grand 
Seigneur,  cftoic  neantmoins  auec  ces  défauts 
valeureux  ôc  vaillant  Cheualier  ,  Ôc  tel 
quepeuteftreny  en  toute  la  Hongrie,  ny  en 
la  grande  Bretaigne  onn'euftpeutrouuerfoii 
femblable.  Si  toft  qu'il  eue  entendu  les 
difcours  du  Cheualier  inconnu ,  il  luy  fit  ce- 
lle refponfe  dédaigneufe  ?  Surmafoy,  Che- 
ualier, fi  le  Roy  Tybereeuftefté  aufîi  aifeu- 
ré  d'eftre  victorieux  de  l'Empereur  Treba- 
tius,  comme  i'efpere  de  chaftier  ta  folle  pre- 
fomption,  iln^auroit  pas  efté  necelTaire  que 
le  Prince  de  la  grande  Bretaigne  vint  d'vne 
Prouince  fi  lointaine  pour  le  fecourir.  Pren 
feulement  du  camp  autant  que  tu  voudras. 
Vue  feule  rencontre  te  feracognoiftre  com- 
bien chères  &  amercs  font  telles  amours. 
Le  Prince  ayant  ainfi  parlé,  &  prononcé  ce- 
lle cruelle  fentence  (efperant  vnfuccez  perue 
<:ontraire  à  celuy  qui  arriua  )  prit  des  mains 
lie  l'vn  de  fçs  Cheualiers  vue  groife  lance,& 
puis  recula  afiez  loin  pour  prendre  carrière. 
Q^ioy  que  tous  ceux  qui  le  fuiuoientle  vou- 
lulTcnt  empefcher  de  ne  ioufter  point ,  Se 
<]ue  chafcun  d'eux  vouluft  auoir  de  l'aduan- 
tage  d'entrer  le  premier  en  la  ioufte,  toutes- 
fois  leurs  raifons  nepeurent  trouuer  de  place 
en  fon  ame.  Son  orgueil  eftoit  fi  grand  ,  que 
jamais  il  n'euft  le  jugement  de  pouuoir  re-^ 
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cogiioifti'e  la  puiirance  aduerfaire  qu'il  auoic 
en  tefte  ,  Se  lequel  pour  eftre  Ci  grand  &z  fi 
gros  Ton  pouuoic  prendre  pourvnGeanr.  Sa 
mal-heureufe  fortune  le  vouloir  ainfî ,  &  le 
grand  Trebatius  Tayanc  recogneu,  tant  a  Tes 
riches  armes,  qu'aux  parolles  qu'il  auoic  te- 
nues à  Ces  Cheualiers  ,  fut  extrêmement 
ioyeux  d'vne  fi  heureufe  adnenture,  puis  que 
ceftoitluy  &  nonautre  qu'ilcherchoit,ilya- 
uoit  fi  long  temps.  A  la  mienne  volonté  (  di- 
{oit-iî  tour  bafTement)  que  cefte  lance  que  ie 
porte  furvne  antenne.  Si  elle  eftoit  plus  grof^ 
fe,  elle  feroit pareillement  plus  forte.  Pleuft: 
à  Dieu  que  le  fer  en  fuft  forge  par  la  main  de 
Vulcan,  afin  que  le  fort  harnoisde  ceftuy-cy 
n&  luy  fill:  point  de  refiftance.  Le  voyant, 
comme  il  eft  ,  de  fi  belle  taille  ,  &  croyanc 
qu'il  eftvaleureuXji'ay  peur  qu'il  nem'efchap- 
pe des  mains,  &  queletrauail  que  i'ay  pris  de 
veniriufques  icy  ne  mefoit  point  inutile. A- 
ch^uant  ce  lanira^e  il  Ce  mcic  au  front  de  fou 
fnnemy,  ôc  puis  tous  deux  ayant  donné  des 
efperons  à  leurs  cheuaux,  allèrent  l'vn  con- 
tre l'autre  auec  vne  extrême  furie.  Leur^  clie- 
nauxcouroientauec  tarde vitelTe  qu'on n'eufl: 
fçeu  remarquer  fur  l'herbe  verte  aucun  figne 
de  leurs  traces.  Le  Prince  attaqua  l'Empereui* 
au  milieu  de  fon  efcu  ,  qu'il  perça  de  parc  en 
part:  mais  le  fer  de  la  lance  s'eftanc  arrellé  à 
la  cuirafîe  ,  quieftoit  de  bonne  &  fine  trem- 
pe, &■  laquelle  il  auoit  faid  faire  exprez,  le 
boisfe  rompit  iufques  à  la  poiçTi>ée,  &  mil- 
le efclats  en  fifflant  volèrent  en  Tar,    Lalancç 

B  iiij 


14  t*HlST0IR8 

de  rEmperenr  fut  bien  plus  cruelle  :  car  ayant 
attaintfonaduerfaire  auec  vne  extrême  force, 
non  feulement  le  fer  acerc  perça  lefcu  de  1*^ 
forte  cuirace  de  Theodoart ,  rpais  ençor  Coti 
coeur  amoureux  ,  de  forte  que  la  lance  pa- 
rut vne  coudée  au  delà  de  fon  dos.  Et  voyla 
comme  ce  mal-heureux  Prince  tornba  mort  à 
terre  de  fon  cheual,  accomplifTaht  la  fentence 
qu'il  auoit prononcée  contceluy  mefme,àfça- 
uoir  que  ces  an^ours  feroient  chères  ôc  ameres^ 
Qnand  les  CheuaUers  le. virent  tomber  mort 
à  terre,  il  n*efl:  douleur  qui  peut  fe  compa- 
rera la  leur.  Soudain  ils  fe  ietterenjc  comme 
des  chiens  enragez  fur  ^Empereur  ,  croyans 
alTouuir  fur  luy  leur  mortelle  rage.  Les  vns 
auec  la  lance,  &  les  autres  auec  l'efpéc  l'atta- 
<3uerent  de  tous  codez,  auec  autant  de  prom- 
ptitude que  de  fureur,  fi  bien  que  fi  Ces  armes 
ii*eu(ïent  efté  de  bonne  &  de  fine  trempe,  ils 
les  luy  eufient  en  peu  de  temps  mifes  en  pie- 
ces.  Mais  ce  valeureux  Grec  ,  non  moins 
fort  &  pui fiant  que  fes  predecefieurs  ,  met- 
tant la  niain  à  fa  bonne  ôc  tranchante  efpée^^ 
fendit  au  premier  qu'il  rencontra  la  te- 
ftc  iufqaes  aux  dents  5  au  fécond  il  luy  coup- 
pa  l"^  bras  droit  tout  au  traucrs  du  coulde, 
^ietta  à  terre  d'vn  autre  coup  vn  autre  mor- 
tellement blefl'é.  SanssVrefterilferua  fur  les 
autres,  &leur  defchargea  des  coups  fi  dange- 
yeux,qu'ils  commencèrent  à  reculer,  croyans 
que  c*eftoit  pluftofl:  vn  diable  d'enfer  qu'vn 
home  mortel.  Toutesfois  encor  que  la  peur  les 
«uftfaif^Si  iU  ne  feifioient  pourtant  <Je  preifqr 
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l'Empereur,  quand  ils  confideroient  qu'ils  ç- 
ftoient  encore  vn  bon  nombre  de  vaillâs  Che- 
ualiers,  mais  au  mefme  inftantles  C  heualiers 
deTEmpereur  qui  eftpienc  cachez  dans  le  bois 
arriuerenç  ;  de  force  que  leur  feçoursioindt  à 
la  valeur  de  leur  maiftre  opéra  en  telle  manie- 
re,que  pas  vn  de  ces  Cheua'iers  ne  refta  viuanc, 
Jîorfmis  les  deux  du  RoyTybere,  qui  furent 
cogneus  aux  cafàques  qu'ils  portoient  a  la  mo. 
de  de  Hongrie.  L'Empereur  commanda  qu'on 
ne  leur  fift  aucun  mal,  ainsque  feulement  on 
les miftfoubs bonne  &  feure  garde,  affin  de- 
xecuter  ce  qui  fe  racontera  cy  après. 

Quand  cela  fur  fait,foudain  les  Cheualiers 
de  rEmpereur>afnftez  de  certain  valets  de  pied 
qu'ils  auoient  menez,  prirent  tous  les  morts 
èc  leurs  chenaux  auec  tout  ce  qui  leur  apparte- 
iioit,(àns  laiiTer  chofe  aucune  qui  peuft  donner 
foupçon  de  celle  exécution.  Apres  il  les  portè- 
rent au  bois  d'où  ils  eftoient  fortis,  &  ayans 
faid  vne  profonde  foflè  au  plus  efpais  de  la  Fo- 
reftjilsyietterent  les  corps  du  miferable  Prm- 
ce,&  de  tous  les  Cheualiers  ,  enfemble  tout 
leur  équipage,  horfmis  leurs  cafaques,  &  les 
lettres  du  Roy  Tvbere ,  qui  feruirent  gran- 
dement à  ce  queTEmpereur  vouloit  faire.  Et 
ainfi  ils  furent  (i  bien  couuerts  que  depuis  on 
n'entendift  iamais  autre  nouuelle  d'eux.  Or 
au  temps  qu'ils  ietterent  le  Prince  Anglois 
dans  cefte  folTe ,  l'Empereur  qui  eftoit  d'vnc 
nature  fort  humain  e  &  fort  pitoyable ,  reffen- 
titvn  grand  déplaifir  en  fon  ame.  Il  ne  peut 
ïçtçnir  fts  larmes  voyant  vn  fi  grand  Prince 
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quivenoit  de  perdre  la  vie  hors  de  fou  païs^ 
ôc  en  lafleiir  de  fou  aage,  de  forte  que  tiianc 
vn grand  foufpir  du  profond  de  fon  cœur,  il 
fe  mie  à  proférer  tout  balTement  ces  parol- 
les  :  O  wal-heureux  e^  infortuné  Prince  \  Dieu 
f^dtt  efuel  regret  t'ay  de  ta  trïjle  mort  ^  ^  comme 
le  njouàrois  cjuepar'vnc  autre  manière  on  eu/lpeu  met- 
tre remède  a  l' accom^liffement  de  mes  défit  s.  Enco^ 
re  que  tu  fnjfes  monennemy  ^  t^r  ^fu'efiant  'venu  an 
fecours  du  i{ay  Tyhere^ton  dejjeinfuft  de  mefrmer  de 
tyio  Empire:  toute  sf 015  te  n^  aurais  f  as  njféde  ce  fie  cruau- 
té en  to  endroit,  lefçay  bien  cfue  l'amour  quetuportois 
^  la  Princeffe Briane ,  fluflofi  que  la  haine  que  tu  ai 
€onceue  contre  moj  ^t' auoiticy  attiré.  Et  à  la  mienne 
'volonté  que  teujfefeu  foulager  ma  peine  far 'vne  au- 
tre 'voje ,  fans  rechercher  mon  contentement  aux  def^ 
fens  de  ta  ^ie,  Maiâ  quoy  >  l'^mo  ur  cflantde  heau^ 
€oup  plus  cruel  Cr  plus  remply  de  tyrannie^  ce  n'efi 
fas  meruciUe  s'il  a  manqué  dé  pitié  enuers  toy  ,  puis 
i^îiil  nefçaurott  eflre  pitoyable  enuers  luy  mefme, 
pardonne -moy  doncques  (S grand  Prince)  O^  tuge 
par  toy.mejme ,  fi  tuejloif  njiuant ,  ce  que  tu  aurois 
faifhontre  moy  fi  par  ma  mort  tu  euffes  peutrouuer 
quelque  remède  pour  acquérir  l'amour  de  la  belle 
p rince jfeBriane.  Les  Chcualiers  de  l'Empereur 
quientendoientcesparolles ,  &  voyoient  les 
larmes  qu'il  venoic  derefpandrejiugerent  in- 
continent de  la  douleur  qu'il  anoit  refTentie 
ponrlamortdu  Prince  d'Angleterre,  fî  bien 
que  ce  n*cfl:oit  pas  fans  raifon  qu'ils  difoient 
tout  haut,  qu'à  bon  droit  ce  bon  Empereur  e- 
^ftoit  loiiépour  le  plus  noble  &  le  plus  excel- 
lent Prince  du  monde.  Q^îand  cela  fut  f^iâr.^ 
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Î^Empereur  commanda  qu'on  Iiiy  amenaft  les 
iîeux  Cheualiers  du  Roy  Tvbere  ,  lefquels 
auoient  peur  qu'on  ne  les  fift  mourir  ,  ayant 
veu  ce  qui  s'eftoit  pafle  ,  &  principallement 
lors  qu'ils  fçeurent  que  le  Chef  de  cette  troup- 
peeftoit l'Empereur Trebatius  qn'i'stenoient 
pour  mortel  ennemy.  Quand  ils  furent  de^ 
tiantluy  il  leur  did  ces  paroUes.  Si  vous  vou- 
lez faire  ccqueievouscommanderay ,  Se  te- 
nir fecret  ce  que  ie  vous  diray  ,  tant  s'en  faut 
queie  vous  ofte  la  vie  comme  ie  i*ay  oftée  à 
vos  compagnons,  qu'au  contraire  ievousme- 
ïieray  auec  moy  en  mon  Empire  ,  où  vous 
ferez  dignement  recompenfcs  ,   Ôc  beaucoup 
honores.  Ces  deux  Cheualiers  ,  qui  au  lieu 
de  la  mort  oyoient  parler  dVne  rccompen- 
fe ,  affeurez  de  ces   parolles  ,  promirent  à 
l'Empereur  ,  ôc  luy  iurerent  incontinent  de 
faire  de  tout  leur  pofïïble  ce  qu'il  leur  com- 
manderoit.    Vous  deuez  fçauoir  (  di^t  l'Em- 
pereur   )    que  ie    defire   entièrement    d  a- 
uoir  en  mariage  la  Prince(Te  Briane.    Mais 
comme    ie   n'en  peux  auoir  maintenant  la 
polfe/îion  ,   fi  ce  n'eft  en  prenant  le  nom  du 
Prince  Theodoarc,  affin  delefpoufer  au  Mo- 
naftcre  de  la  Riuiere  ,  il  faut  que  vous  qui 
cftes   cogneus    pour   domeftiques    Se    fidè- 
les feruiteurs  du  Roy  ,  veniés  auec  moy, 
&•  difiez  queie  fuis  le  Prince  Theodoart.  Ce- 
pendant vous  ne  defcouuriiezà  perfonne  du 
monde  ce  fecret,  iufques  à  ce  que  ievous  le 
commande,  Oi^en  cecy  vous  ne  ferez  chpfti 
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contre  rhonneur  du  Roy  ny  de  fon  Royau- 
me, puis  que  la  PriiicefTe  ne  perdra  rien  en 
ce  change  ,  &  que  voftre  Roy  pareillemenç 
y  guignera  beaucoup  j  d'autant  que  par  ce 
moyen  l'on  pourra  mettre  fin  aux  grandes 
guerres  ,  &  aux  diffentions  qwi  prennent 
naifïànce.  Apres  que  TEmpereur  leur  eutdift 
cecy  Se  plufîeurs  autres  chofes  ,  ces  Cheua- 
îiers  qui  eftoient  fages  &  difcrets ,  Se  qui  a- 
«oient  CDgnoirtànce  de  fa  valeur ,  furent  ex- 
trêmement ioyeux  ,  de  ce  que  fa  M^iefté 
leur  propofoit.  Il  leur  fembla  que  le  Roy  & 
tout  fon  Royaume  receuoit  vne  grande  fa- 
neur, ôc  fur  tout  la  Princeire  Briane  ,  puis 
qu'elle  acqueroit  pour  mary  le  plus  grand  Se 
le  plus  valeureux  Prince  de  toute  la  Chre- 
ftientc ,  foit  que  Ton  iettaft  les  yeux  fur  les 
pcrfe6lions  de  fon  corps,  ou  bien  fur  les  gran- 
des Seigneuries  qu'il  poflèdoit.  Ceft  pour- 
quoy  ils  luy  prpmirent  de  faire  de  bon  cœur 
non  feulement  ce  qu'il  venoit  de  leur  dire, 
mais  encore  toute  autre  chofe  qu'il  luy  plai- 
roit  de  leur  commander.  Trebatius  ayant  tiré 
d'eux  celle  bonne  refponce  prit  les  lettres 
qui  s'addreiToient  à  la  Reyne  Se  ï  h  Prin- 
ce(îe  ,  &  puis  luy  &  fes  Cheualiers  fe  vefti- 
rent  des  cafaques  des  Anglois  ,  efperans  de 
venir  heureufement  à  bout  de  cefte  entre- 
prife.  Ils  cheminèrent doncques  vers  le  Mo* 
riafteredela  Riuiere  ,  &  durant  le  chemin  les 
deux  Cheualiers  du  Roy  dirent  à  l'Empereur 
que  deux  autres  de  leurs  compagnons  auoient 
marche  deuant  pour  dojmcr  aduis  àla  Princef- 
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ft  de  la  venue  de  Theodoart,  de  forte  qu'il  e- 
ftoitbefoin  de  procéder  fàgemenc  en  cefte  af- 
faire, parce  que  fans  faute  ils  le  rencontre- 
roient,  puis  qu'ils  deuoient  reuenir  pour  faire 
compagnie  au  Prince.  L'Empereur  aduertie 
les  fîens  de  cecy ,  &  leur  commanda  qu'aucuns 
d'euxn'euftàfedécouurir,  iufques  à  tant  que 
les  deux  Cheualiers  fufTcnt  près  d'eux ,  de  peur 
qu'ils  ne  s'en /uilîent ,  &  que  l'entreprife  ne 
vint  à  eftre  defcouuèrte.  Cependant  la  Fortune 
qui  cftoit  fauoratle  à  l'Empereur ,  fit  que  les 
chofes  fuccederent  pour  luy  heureufemcnt, 
ainfi  que  vous  apprendrez  maintenant. 


De  ramuee  de  l'Empereur  Trehattm 
aut^onaHere  de UKiuiere^^ co- 
rne fouhs  le  nom  du  Prince  Theo^ 
do  art  il  ej^oufa  la  Princejfe  Briane, 

Chap.  VL 

V  AN  D  l'Empereur  Trebatius  fuiùy 
de  Ces  Cheualiers,  eut  quitté  le  bois 
où  l'on  enterra  le  malheureux  Prin- 
ce Theodoart,  il  fe  mit  à  coftoyer  la 
ville  de  Bude ,  ôc  fit  tant  par  fa  diligence 
qu'il  arriua  à  deux  lieues  près  du  Monaftere 
de  la  Riuiere.  Les  deux  Cheualiers  du  Roy, 
qui  ciuoienc  donné  aduis  à  la  PrincefTe  de  la 
veniic  de  Theodoart,rerournercnt  cependant 
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&  Turent  recogneus  de  loing  par  leurs  compaé» 
gnonSjqui  tiiaduertirencfbuclain  l'Empereur^ 
Il  commanda  que  tous  cheminairent  en  troup- 
pe  iufques  à  ce  que  les  autres  fiilTenc  plus  prés, 
de  peurd'eftre  recognus    Comme  ils  eurent 
marché  quelque  temps^  les  autres  deux  arriue- 
tent ,  &  voyant  les  cafaques  Angloifes  creu- 
lent  que  rEmperéùteftou  Theodoart. Mais  n 
toft  qu'ils  fe  furent  ioinds  auec  eux  ,  ceux 
de  rtmpereur  mirent  là  main  fur  la  bride  de 
leurs  cheuauy3&  auec  de  belles  paroles  les  en- 
tretindrent  iufques  à  ce  que  leurs  compagnons 
leur  racoterent  ce  qui  s'eftoit  palFé  entre l'Em- 
pereurïrebatius  &le  Prince  Tlieodoart.  En 
fin  ils  leur  découuiirentce  qu'ils  auoient  re- 
folu  défaire,  les  priant  de  vouloir  eftre  delà 
partie  ,  autrement  qu'il  ne  falloir  pas  efperer 
autre  chofe  que  la  mort.   Ces  deux  Cheualiers 
deuindrent  de  premier  abord  tous  eftonnez: 
mais  après  qu'ils  eurent  confideré  qu'il  n'y  a- 
uoit  point  d'autre  remedeyilspromirêt à TÈm- 
pereur  d'obeïràfon  commandement Jîs  ne  fu- 
ient pas  fafchez  du  change  ,  pen/àntaugaing 
que  le  Roy  Se  la  Princelfe  faifoient,  ^  comme 
par  ce  moyen  l'on  venoit  à  cuiter  les  maux  qui 
eulfent  procédé  de  cette  guerre.  L'Empereur 
ayant  eu  leur  foy  pour  gage  ôc  pourfeureté, 
ils  s'acheminèrent  tous  au  Monaftere  de  la  Ri- 
uiere.  Le  Roy  defiroit  que  cette  affaire  fut  te- 
nue fecretre ,  ik  ils  n'y  trouuerent  point  d'au- 
tre appareil,  ny  d^autrc  compagnie  que  celle 
qui  edoc  ordonnée  pour  le  feruice  de  laRey- 
ne  &  dz  la  l^rinceife  fa  fîlle,auecques leurs  Dd- 
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nioifelles.  L'Archeuefque  de  Belgrade  y  eftoic 
auiîi ,  n'attendant  que  l'heure  de  les  efpoufer. 
Cefutluy-mefme  qui  receutTEmpereur  à  la 
portedu  Monaftere,croyaiit  qu'il  fut  le  Prin- 
ce d'Angleterre.  Il  alla  auec  luy  Se  auec  les 
Gheualiers  de  fa  fuitte,  iufques  à  la  chambre 
de  la  Reyne  qui  l'attendoit ,  accompagnée 
de  la  PrincelTe  fa  fille.  Se  de  plufieurs  belles 
Dames.  L'Empereur  ayant  d'abord  ietté  fà 
veuë  fur  le  vifage  de  la  PrincelFe,  fut  tout  rauy 
voyant  en  elle  tant  de  beautez  &  de  grâces^ 
Se  creutquefa  grande  beauté  furpafToit  mef- 
me  (a  renommée 5  &  qu'elle  eftoitpluftoft  di- 
uine  qu'humaine.  Cette  PrincelTe  outre  fou 
extrême  beauté  eftoit  éWnc  belle  difpofi- 
tion ,  &  d'vne  1î  belle  taille  qu'elle  pafToit 
de  toute  la  tefte  toutes  Tes  Damoifelles.  Et 
ayant  apperçeu  l'Empereur  lî  grand  &  lî 
beau  3  elle  fut  extrêmement  fatis-faitte  de 
luy  ,  comme  du  CheuaUcr  le  plus  gentil ,  le 
plus  adroit ,  6c  le  plus  excellent  qu'on  euft 
peu  trouuer  alors  au  monde.  Son  viiàge  e- 
ftoit  clair  &  riant,  accompgné  d'vne  Maiefté 
qui  découuroit  incontinent  la  grandeur.  Lors 
que  lears  deux  regards  fe  furent  long  temps 
iatisfaits  enfccofondant  enfemble,  Trebatiirs 
s'adrelTaàlaReyneAuguftepour  luy  baiferles 
mains  ,  mais  elle  l'embraflà  courtoifement. 
l'Empereur  prit  par  la  main  la  Prince{re,&  luy 
tmt  ce  langage  :  Le  bruit  qui  court  de  voftre 
beauté  (  excellente  Princeile  )  a  forcé  le  Prin- 
ce de  la  grande  Bretagne  de  quitter  le  lieu  de  ^ 


naiflTaiice&fôn  Royaume  paternel  pour  voua 
venir  rendre  du  reruice,&:  pour  voir  de  Tes  yeux 
té  qu'il  n'auroitiamais  creu  Le  Ciel  m'ayant 
^droyé  tant  de  faueilr  que  de  gaigner  la  vo^ 
lontcduRoyvoftrepere,  &  delà  Reyne  vo- 
flre  mère,  qui  daignent  tne  receubir  pour  leur 
gendre, il  n'y  manque  que  voftre  confentemër. 
Le  Roy  vous  en  prie  par  cefte  lettre  qu  il  vous 
cfcrit,  &  ie  vous  en  coniure  par  le  ^rand  défît 
que  i'ay  de  vous  feruir  &  d'eftre  voftre.  Accor- 
dez moy,ie  vous  rupplie,cette grâce  jaffin  que 
iemepuilTedire  leplus  heureux  Cheualier  dii 
monde.  Cedifant  illuy  prefenta  la  lettre  dii 
Roy  Ton  peré,  qu'elle  prit  &  leut  auec  vne 
grande  modeftie  ,  &  puis  refpondit-encefté 
forte:  Valeureux  Prince,  ievoudrbisauoirpeii 
participer  au  trauail  que  vous  aucz  foufîèrt 
feulement  pour  me  voir:  comme  encore  auoit 
le  moyen  de  refpondre  à  la  fauèur  que  vous 
auez  faide ,  Ôc  à  moy  Ôc  à  tout  ce  Royaume^ 
cftant  Venu  de  fi  loing  auec  vne  fi  puifiànté 
trouppedeCheualiers  pour  nous  fecourir. 
Mais  puis  que  ie  ne  fçaurois  recompenfer  vil 
fîgrandbienfaidt,iefins  contente  de  faire  ce 
àquoyrobeïlTanceque  ie  doys  au  Roy  mon 
père,  m'oblige.  le  n'ay  point  d'autre  volonté 
quelafienne.  Se  cependant ieprife  tellement 
ce  qu^il  me  commande,  que  déformais  ie  m'e- 
flimcray  la  plus  heureufe  &  la  plus  contenté 
t)amedunlônde.  Avant  tenu  ce  langage,  l'A  r- 
cheaefque  ouurit  les  lettres  du  Roy,  lel'quelleâ 
ne  conter, oient  aurre  choferiiion  qu'illes  ef- 
poufaft  fi  coft  que  le  Prince  arriueroit-   C'eft 

pourquoy 
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pourquoy  il  les  prit  tous  deux  par  la  main ,  ôâ 
après  auoir  récité  quelques  parolles,  qui  fonc 
des  cérémonies  de  noftre  fainde  MererEgli- 
fe^il leur  fip donner Tanneau.  Ce  fai6t  ,  l'Em- 
pereur embrada  la  belle  PrincelTe,  ôc  la  baifà 
auecvn  grand  contentement.  Ils  s*alIerentaC 
feoir  tous  deux  puis  après  flir  des  riches  car- 
reaux en  broderie  ,  là  où  ilspafferent  le  refle 
du  iour  en  difcours  plaifans  Ôc  amoureux» 
Trebatius  deuenoic  plus  pafiionné,  encore  que 
cette  douce  conuerfation  ne  luy  fut^point  da 
tout  alîeurée.  Il  auoit  toufiours  peur  d'eftre 
reconnu  pour  autre  que  pour  le  Prince  d'An- 
gleterre, ôc  que  la  cliofe  ne  fut  decouuertc. 
Mais  il  deuoic  pourtant  eftre  alTeuré  pour  ce 
regard ,  puis  qu'il  n'y  auoit  aucun  dans  le  Mo- 
naftere,  qui  euft  veu  ny  l'vn  ny  l'autre ,  horfinis 
fes  Cheualiers&  les  quatre  du  Roy,quitindrét 
toufiours  fecrette  cette  chofe  3  iufques  à  ce  que 
le  temps  de  la  âécouurir  fut  venu.  Tandis  l'on 
couurit  latable5&  Ton  fouppaauec  tous  les  co-» 
tentemens  que  l'on  fçaurôit  imaginer ,  Ôc  puis 
l'on  palîa  vne  grande  partie  delà  nui  (S  en  deuis 
augreables ,  iufques  à  tant  que  l'heure  vint  de 
faller  coucher.    L'Empereur  fut  mené  à  vu 
quartier  du  Monaftere,  où  l'on  auoit  préparé 
pour  luy  &  pour  les  iîens  de  belles  chambreSj» 
ôc  de  riches  couches.  Au  lieu  de  dormir  il  ne  ût 
toute  la  nuit  que  de  refuer  ,  nefçachant  com-* 
nie  il  pourroit  trouuer  la  voye  &la  manière 
a  accomplir  laflndefôn  defir  amoureux  ,  en- 
core qu'il  fut  fort  content  de  l'heureux  fuccez 
iès  ehofcs  <pi  luy  cftdient  arriuees.  La  beA 
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PrinceiTe  s'en  alla  pareillement  coucher  auec 
fa mcre , parce  quelle auoic  cômandemencda 
Roy  &:delaReyne  de  ne  fe  laifler  pointallei* 
aux  defirs  amoureux  du  Princejiufquesà  la  fin 
de  cefte  guerre,  de  peur  que  (î  quelque  mal- 
heur arriuoità  Theodoartcliene  reftaft  fem- 
me ôc  veufuejquoy  que  cefte  eftroittc  garde  ne 
feruitdegueresiainfi  que  vous  apprendrés  au 
chapitre  tuiuanr. 


JJ Empereur  Trehatius  treuue  en  ^n 
iardm  la  Princejfe  Briane ,  (^  donne 
accomphjfement  d  io  de/ir amoureux 
au  grand  deplat/trde  la  Prince jje. 

Chap.   VII. 

J^'Emperevr  demeura  trois  iourà 
J  au  Mônaftere  de  la   Riuiere  ^  fans 
•  /O?^  qu'il  cuftianfais  le  moyen  de  parler 


a  Princcfle  feul  à  feul.  Elle  qui  ne  vou- 
loit  point  confentir  à  Ion  vouloir  ,  iufques 
à  tant  que  cefte  guerre  hu  finie,  ne  permet- 
toit  pasqu'il  la  trouuaft  feule  ,  defortequ'cl- 
le  cftoit  toufiours  en  la  compagnie  de  ia  mè- 
re ,  ou  de  ^ç,^  Damoifellcs  :  c'eft  pourquoy 
il  ne  pouuoit  difcounr  auecelle  que  de  cho- 
fes  générales  &:  hoiineftes.  Cela  le  fafchoisî 
extremement,parce  que  le  terme  de  trois  iours 
^onnc  au  Prince  d'Angletcrie  pour  pouiioir 
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âemeurer  en  ce  lieu  alloit  expirer  :  ôcil  crai-^ 
gnoit  que  le  Roy  Yoyâc  fa  trop  longue  demeu- 
re n'enuoyaft  versluy  quelques  vus,  quieuf^ 
fent  peu  découurir  Tafïàire  ,  ôc  luy  ofter  puis 
âpres  toute  cfperâce.  C'efl:  ce  qui  rempefchoic 
démanger  &  dedormir ,  &  auec  cette  pénible 
penfee  il  ne  faifoic  autre  chofe  que  contêpier  la 
Princefse,  &penferà  la  voye  quil  luy  falloit 
tenir  pour  donner  auant  que  partir  accôplifse- 
ment  à  Ton  amoureux  deiîr.  En  lin  Ton  heureu- 
feaduenture,  ou  pluftoft  la  volonté  de  Dieu  le 
permit  lalrin  que  d'vne  telle  côionélion  le  plus 
excellent  fruit  du  monde  fut  produit.  Vn  matin 
enfe  pourmenant  au  plus  haut  de  Ton  logis  il 
apperceuc  d'vne  petite  fenedre  la  Princefse, 
qui  fcpourmenoit  toute  feule  en  cotte  dans  vu 
iardin  délicieux.  Ceiardineftoitàcoftédulieu 
ôûillogeoit,  ^iufques  à  Theure  TEmpereusî 
nVauoit  pas  pris  garde  :  Et  la  Princefsefeule- 
inencauecfes  Damoifelles  y  pouuoit  entrer. 
Voyant  vnc  (i  belle  &  fi  fauorable  occafion,  ia- 
maisilnereçeutplus  deplaifir.  Soudain  il  alla 
vers  ce  iardin,  mais  quand  il  euftrecônu  qu'ori 
n'y  pouuoit  entrer  que  par  la  chambre  mefmé 
delà  Princefse;,&  qu'elle  eftoit  fermée  par  de- 
dansaueclaclefjilprit  deux  des  lances  de  Tes 
Cheualiers,  Se  les  appuya  contre  la  muraille 
du  iardin.  Quoy  que  la  muraille  futàfsez  hau- 
te 5  toutesfois  par  le  moyen  de  foh  addrefsè 
Ôc  de  ces  lances  ,  il  fauta  pardefsus  ,  de  puis 
ayant  planté  ces  Lnnces  au  delà,  il  delcendic 
enbaSjfanseftreveu  d'aucun.  Apres  iU'ache- 
Éiiiiaveis  le  lieu  où  eftoit  laPrincefsc  c[ui  bô 
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penfoit  nullement  à  vu  tel  aflaut.  Elle-eftoic 
afîîfeauxboïdsd'vne  fontaine  ennironnee  de 
ro(iers3&  deiolTemins,  &elle  peignoit  alor5 
fes  longs  cheueux  ,  qui  fembloycnc  propre- 
ment des  filets  d'or.  Quand  elle  entendit  k 
venue  de  rj:mpereur  ,  elle  fe  leua  ,  toute  ef- 
meuc,du  lieu  ou  elle  cIl:oit  aflire5&  neantmoins 
auecvngratieuxfouffis  accompagné  de  beau- 
coup de  -rougeur  ,  elle  luy  diâ:  ces  par olles» 
Vrayement^Monfieur,  le  butin  que  vous  reti- 
f  ères  d*vn  fi  grand  afîaut  ne  vous  fera  que  cher» 
Ce  iardin  a  receu  vne  grande  iniure  lors 
que  vous  y  eftes  entré,  parce  qu'on  ny  vei£ 
iamais  autre  hornme.  Il  fut  planté  pour  fer- 
uir  feulement  de  pourmenade,  &àmoy,&  a 
Hies  Damoifelles.  Pour  ce  fuiet  (  refpond 
l'Empereur  )  Dieu  m'a  voulu  faire  cette  grâce 
que  de  me  rendre  digne  de  mettre  mon  coeur 
en  voftre  extrême  beauté  :  affin  que  le  corps 
venant  à  la  rechercher ,  il  peut  entrer  là  ou  el- 
fe eft:  quoy  qu'à  la  vérité  ,  Madame,  cet- 
te entrée  ne  vous  deuroit  pas  eftrevne  chofô 
ïiouuelle,  puis  que  mon  cœarfaidtoufîoùrs 
fa  demeure  là  où  vous  eftes  ,  fans  iamais  en 
partir.  De  forte  que  li  cette  entrée  vous  ap- 
porte quelque  ennuy,  la  permifïîon  que  vous 
donnaftes  à  mon  cûeur  d'entrer  eu  voftre  beau- 
tC5excufera  la  faute  que  le  corps  a  faite  ,  lofs 
que  fans  voftre  licence  il  ,cft  venu  pour  la 
clicrcher  :  Ce  difant  l'Empereur  TembralToig 
«Scia  bailbir  fi  foùuent  qu'elle  n'auoit  pas  le 
temps  de  luy  relpondre.  En  fin  il  la  fît  aiïeoif 
^lîberddelafomainç^quieftokfi  bien  eiitn- 
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ronnéedeio(remins&  d'odorantes  rofes  ,  ôç 
d'autres  arbriiïeauxtoufus  ,  quinepouuoient 
cftre  veus  d'aucune  part  de  pcrfonne.  Leplai- 
fànt  murmure  de  CCS  eaux  claires  &  nettes  cô- 
ine  du  criftal ,  qui  couroient  par  le  marbre  ela- 
bouré.ioind  à  la  diuerfité  des  concerts  harmo^ 
nieux  des  gentils  oirelets,qm  voletoicnt  de  bra- 
çhe  en  branche,augmentoient  grandement  le 
defîrde  l'Empereur.Penfant  comme  ilpourroie 
efteindrerafoifardante  ,  fa  langue  fetroubloie 
de  telle  forte ,  qu  il  ne  pouuoit  plus  former  au- 
cune parolle^&fonameeftoittellemêt  altérée^ 
qu'il  luyeftoitimpofîîble  d'entendre  ce  que  la 
Belle  luydifoit.  Tous  les  membres  luytrem- 
bloient  de  telle  forte  que  la  PrincelTe  iugea  in- 
continent de  fon  delfein.  Elle  fut  faifie  d'vnc 
grande  peur  5  &  voulant  fe  leuer  pour  partir  de 
ce  lieu, l'Empereur  rembralfa  eftroittement,&: 
fans  qu'elle  euft  pouuoir  de  refifter  à  fa  force,  iî 
la  coucha  fur  l'herbe  frefche,&:  à  Theure  que  le 
grand  flambeau  de  IVniuers  cornmençoit  de 
refpandrefesrayos  dorés,  &  de  pénétrer  au  d^-  • 
dans  des  iolfemins  toufus  &  entrelafTez,  &c  que 
îeseftoilesdifparoiiïbient  à  fa  venue,les  influe- 
ces  des  bénignes  planettes  fe  rencontrèrent  en- 
jfemble.Si  bien  que  par  le  vouloir  du  Créateur 
du  monde,deux  valeureux  guerriers,leCheua- 
îierdu  Soleil,  &:Roficlair  furent conçeus.  Ces 
deux  braues  de  généreux  Princes,  de  qui  les  ra- 
yons de  Cheualerie  s'cfpandirent  fl  loing  par 
toute  la  terre,que  les  grads  faits  d'armes  de  leurs 
predece(reurs,&  de  tous  ceux  de  leur  temps  fu- 
ret n;is  en  oubly.  Celle  belle  Printeife  dcmeu- 
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ra  femrae,encore  que  ce  fut  à  fongrad  regret. 
Mais  voyât  qu'il  ne  fe  pouuoit  faire  autre  cho- 
fe  à  ce  qui  auoit  elle  faidl ,  elle  fe  confola  aucu- 
iiemencjors  qu'elle  vint  à  cofiderer  qu'il  cftoit 
fon  légitime  mary,&luy  pardonna  la  témérité 
dont  il  auoit  vfee  en  fon  endroid.Ainfi  s'eftans 
reconciliezjils  demeurèrent  enfemble  en  grand 
plaifir,iufques à  tant  qu'il  fembla  à  lEmpereur 
que  l'heure  de  partir  eftoit  venue.  Apres  donc- 
quesl'auoirbaifee^ilfe  meità  monter,  &def^ 
cendre  la  muraille  auec  les  laces,  &  s'en  retour- 
na de  mefme  qu'il  eftoit  venu. La  Princefsc  de- 
îiieura  feule  dans  leiardin,  iufques  à  ce  que  fes 
Damoifelles  la  vin4rent  quérir  pour  difner. 
L'Empereur  feiourna  trois  iours  encore  au  Mo- 
naftere,àlatîndcfquels  craignant  que  le  Roy 
iVenuoyaft  quelques  vas  pour  quérir  le  Prin- 
ce, &:  que  la  choie  ne  fedécouurit,  délibéra  de 
parùr.llprit  doncques  congé  delà  Rcyne  Ôc  de 
laPrinGerses&femeiten  chemin  auecfes  Che- 
iialiers,non  fans  que  des  larmes  fufsent  refpan- 
duësd;yncofté&  d'autre.  LabelleBrianede- 
m^uraforc  defco.nfortee.Mais  elle  l'eut  efté  en^- 
core  d'auantage  fi  elle  euft  fceu  çqmbien  tard 
deuoit  venir  le  réconfort.  . 
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Comme  t Empereur  Trehatim  fi  perdit 
pa,r')?neeflrange auen-un  en  retour- 
nant à  [on  camp. 


CvLkv.   VIII. 


Emperevr  Trebatius  eft^t 
^f|p  partyduMonafteredelaRiiiie- 
::^|Jî^  re^relTentoiccn  cheminant  vne 
"-^^fM  extrême  douleur  dans  foname, 
^1^  fevoyâtefloigncdefa  trc^bellc 

efpoure. Depuis  qu'il  euft  cueil- 


ly  ce  fruit  virginal  Se  délicieux  ,  Ton  amour  fe- 
ftoicaccreuc  au  double  de  celle  qu'illuyportoit 
auparauanr,  lors  que  le  feul  bruit  de  fa  beauté  le 
rendit  amoureux.  Mais  ce  qui  accroiflbitda- 
uantage  fadouleureftoit  qu'il  ne  pouuoit  con- 
fiderer  la  forme  ny  le  moyen  de  retourner  bien 
toft  à  elle,ny  aucun  chemin  pour  fortirde  cet- 
te grande  mer  où  il  eftoit  entre.  Car  de  croire 
qu'il  pourroit  faire  vn  traitté  de  paix  auec  le 
Roy  Tybere  ,  en  luy  faifant  fçauoir  tout  ce 
qui  s'eftoit  pallc,  cela  luy  fembloit  impoffi- 
ble  ,  &  ne  pouuoit  s^imaginer  que  le  Roy 
y  preftaft  iamais  fon.  confentement.  Pre- 
mièrement pour  rinimitic  mortelle  qui  eîloic 
entr'eux  ,  &  puis  pour  la  grande  obhgacion 
qu'il  s^uoit  au  Prince  de  la  grande  Bieia^ne. 
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Il  fe  reprefentoic  qu'il  n'eftoit pas  rai/onnable 
ny  bien  feanc  à  Thonneur  d'vn  Roy  de  faire 
la  paix  auec  Tennemy  d'vn  Prince  qui  eftoiç 
venu  d Vnpaïs  fi  loingtain  ,  de  auec  Ci  grancj 
nombre  de  Cheualiers  pour  le  fecourir  ,  ôc 
qui  auoit  perdu  la  vie  pour  Ton  feruicernyde 
donner  en  mariage  fa  fille  au  meurtrier  de  ce- 
luy  qui  pour  refpoufer  eftoit  venu  exprès 
d'Angleterre.  Ces  penfees  où  Ton  ame  eftoit 
plongée  luy  donnèrent  d'eftranges  rcfuerieSj 
iufques  à  tant  que  la  nuiét  le  furprit  au  mef-^ 
xnebois  où  il  priua  de  vie  le  Prince  d'Angle- 
terre.Les  cheuaux  eftoient  lalTez,  de  forte  qu'il 
délibéra  de  s'arrefter  en  celieu  ^  &  deles  faire 
ïepaiftre  durant  cette  nuid ,  qui  eftoit  calme 
éc  fereine.  Luy  Se  fes  Cheualiers  mirent 
doncques  pied  à  terre,  de  ayans  ofié  la  bride 
à  leurs  Courfiers,  ils  les  lailîcrent  paiftrel'her- 
te  tout  à  leur  aife  ,  pendant  queux-mefmes 
mangèrent  de  certaines  viandes  qu'ils  auoienc 
apportées,  Toutesfois  l'Empereur  au  lieu  de 
manger  ne  faifoit  que  foufpirer.  Il  eftoit 
plongé  en  des  penfees,  qui  luy  donnoient  de 
Tennuy, comme  celuy  qui  en  l'abfencede  la 
belle  Briane  nepouuoir  relTentir  aucun  con- 
tentement. Sitoftque  ces  Cheualiers  eurent 
fouppc  j  chacun  s'cftendit  là  où  il  luy  fembla 
de  pouuoir  miec.^  lepofer  &  dormir.  L'Em- 
pereur s'efcarta  vn  peu  des  autres,  &  s'eftant 
appuyé  au  pied  dvn  arbre  s'alleid  deflus 
Therbe  ,  où  il  demeura  plus  de  deux  heures 
contemplant  la  ferenité  de Tair ,  ôc  lafplejideur 
des  luyiàntes    eftoiles ,    dont  la  veus    ne 
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feifoic  qu'accroiftre  foii  amowreufe  pafîîon. 
Enfin  eftanc  fubmergé  dans  Ces  pcnfées,  &  fe 
fentant  aucunement  las,  pour  auoir  longue- 
mentdemeurcàcheual,  il  farconuié  à  (om- 
meiller  par  vn  doux  murmure  de  fueilles  qu'vii 
petit  vent  mignard  efuentoit  doucement.  A 
peine  demie  heure  eftoit  palFée  quilfongeadç 
voirla  Princelfe  Briane  prifônniere  de  deux 
Géants  les  plus  cruels,  ôclesplus  prodigieux 
qu'il  euftiamaisveus,  &  qu^eîle  en  le  voyant 
imploroit  à  haute  voix  Con  lecours.  Le  cour- 
roux &  la  douleur  qu'il  en  reflentift  ,  fit  qu'il 
s'efueillaen  furfàut ,  &ce  fonge  ne  fut  pas  du 
tout  menfonger  j  parce  qu'à  mefme  inftant  ii 
©uyt  vue  grande  rumeur:  &  regardant  autour 
pour  voir  que  c'eftpir^ilapperceiic  vn  grâdCha« 
riottoutcouuerr,  &  tiré  par  quatre  cheuaux 
viftesÔc  légers.  Au  delFus  eftoientdeux  cKan-- 
deliers,  où  l'on  voyoit  deux  torches  allunaces. 
A  la  lueur  de  ces  Flambeaux  l'Empereur  re- 
marqua, vneieune  Dame  richement  veftuë,  de 
âfïîfe  fur  ce  Chariot.  Ellerellembloit  fi  bien  k 
la,  PrincelFe  Briane ,  queTrebatius  creut  véri- 
tablement que  c'eftoitelle  mefme.  La  belle 
repofoitfareftefurfamain,  &  tenant  les  yeux 
baiffez  foufpi roi t amèrement.  A  fes  gefles  tri- 
ées, &  pitoyables  elle  faifoit  paroiftre  qa*oa 
la  menoit  par  force.  Deux  grands  Se  demefu- 
çez  Géants  marchoient  à  pied  pour  la  garde  du 
Chariot.  Chacun  d'eux  tenoit  à  la  main  vne 
grande  hache.  Ils  monftroicnt  vn  regard  fi 
lî^r,  ôcCi  efpouuantable,  que  leur  velie  eftoit 
capable  de  donner  de  la  peur  à  tous  ceux  qui 
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lescufTentvcus.Mais  ce  grand  Empereur  ,  qui 
çroyoit  aireurcment  que  cette  Dame  eftoit  Con 
Efpoufe,  fauta  furieu(ementrurpiecls,&  fansfc 
refouuenird'appellcr  Tes  compagnons,  meit  la 
mai  n  à  l'erpée,&  marcha  contre  ces  Geancs.Sas 
perdre  le  temps  en  parolles  ,  il  déchargea  auec 
tant  de  promptitude  vn  coup  fur  l'vn  de  ces 
Géants,  qu'il  n'eut  point  d'autre  loifir  pour  fe 
defendrejqued'opppferfa  hache.  Mais  l'elpee 
qui  eftoitd'vne  très  fine  trempe,  coupa  par  le 
milieu  de  la  hache,  Ôc  puis  defcendit  fur  Tefto- 
machdu  Geant,taillani  tout  ce  qu'elle  peut  at- 
traper delà  cuirafl/e. Sur  cela  l'autre  Géant  arri- 
va. Il  voulut  delcharger  vn  coup  fur  la  tefte^e 
1  Empereur,  &  il  le  reçeuc  auec  Ion  efcu  ,  où  la 
hache  entra  fi  auât,qu'il  futimpofïibleauGeat 
dei'en retirer.  Arheurel'Empereurluy tirava 
fendantfuriesmnins  ,&  le  Géant  qui  eut  peur 
abandonna  fa  hache,  &c  à  peine  l'Empereur  luy 
vouloitdcfchargcr  vn  autre  coup  ,  quand  les 
Geaius  fe  voyants  priuez  de  leurs  armes ,  fautè- 
rent d Vne  viteiîè  merueilleufe  fur  le  Chariot.Et 
alors  vn  Nain  qui  le  conduifoit  donnant  de 
fon  foiietaux  cheuaux ,  les  feit  courir  à  grande 
courfe  ,de  manière  qu'ils  fembloienc  pluflofl 
voler  que  courir.  Les  Cheualiers  s'cfueiUcrcnc 
à  ce  grand  bruit ,  de  l'efpce  à  la  main  cou- 
rurent pour  veoir  que  c'eftoic.  Ils  eftoient 
tous  efmerueillez  voyants  leur  Seigneur  en 
vnefi  grande  colère,  &  voulants  luy  en  de- 
mander le  fuiet,luytranfporté  de  courroux  6ç 
croyat  qu'on  emmenoic  fa  Mairtreif^,  ne  fe  fou- 
ciadeleur£nre  refponce.  Il  prie  feulement  fou- 
cheual,)(?c  eftant  faute  deflus  ,  commanda  à  Ce$;  \ 
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Cheualiers  qu'on  le fuiuir. Il  faifoic fentir  fi  vi- 
uement  les  efperons  à  fou  courfier ,  qu'on  euft 
didquec'eftoitvn  oifeauqui  voloit.  Si  ceux 
quitrainoienc  le  chariot  euflenteflé  des  Che- 
uauXjil  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  les  eull  bié 
toftattrapés:  parceque  le  Cheual  de  l'Empe- 
reur eftoic  vn  des  meilleurs  du  monde,  &  fou 
Maiftrc  le  faifoit  courir  à  toute  bride.  Mais 
ceux  du  chariot  eftoienc  des  Efprits  infernaux, 
qui  forcés  par  vn  enchantemêt  voloient  au  lieu 
de  courir,  fans  que  pourtat  l'Empereur  les  per- 
difliamaisdeveuë,  quoy  qu'il  fe  trauaillaft  en 
vain,penfant  les  ioindre.  Les  Cheualiers  qui  e- 
ftoient  dans  le  bois  defireux  de  fuiureîeurSei- 
gneur^voulurent  prendre  leurs  Cheuaux ,  mais 
foit  quele  regard  decesdçmefiirés  Geants^ou 
biê  que  ces  malins  efprits  les  eufsét  éppuuatés, 
ils  s'eftoiêt  mis  en  fuitte ,  de  forte  que  ces  Che- 
ualiers demeurèrent  plus  de  deux  heures  auanc 
que  les  pouuoir  prendre.  Et  puis  quad  ils  vou  - 
lurëtfuiureleur  Maiftre  ,  la  grande  haftequ'il 
auoit  de  ioindre  le  chariot ,  rauoit  tellemenc 
cHoigué  qu'ils  ne  pouuoientremarquer  le  che- 
fnin  par  où  il  couroit.  Et  quand  mefme  ils  cuf- 
fent  marché  fur  fes  traces ,  ils  ne  rauroient  ia- 
maisatrappé^par  ce  quele  courroux  qui  le  trat^ 
portoit  5  ^-c  le  deiir  d'atteindre  ceux  qui  emme- 
iioiêt  la  Frinceiïe  ^  faifoic  qu'il  ns  sôgeoir  à  au- 
tre chofe  qu'à  poulTer  fon  cheual  auec  les  ef- 
perons.Et certes  c'eft  vne  grade  merueille ,  co- 
îne  il  peut  durer  tant  en  cette  courie.  Le  che- 
piin  qu'il  tenoit  eft  oit  le  long  du  riuage  du  Da- 
nube,&:  il  fuiuit  fi  bien  la  trace  du  chariot  qu'il 
arriua  oùleHeuuefcdiaire  encinqbraches,qai 
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lie  s'vniffent  plus  :  mais  entrent  feparément 
dans  la  Mer.  Q^and  il  fut  paruenu  en  ce  lieu^ 
il  defcouuricvn  grand  &  beau  nauire  ,  dans  le- 
quel, &  à  la  velie  de  l'Empereur  ,  qui  en  eftoit 
encere  de  beaucoup  efloigné,le  Chariot  Ôc 
les  Géants  entrèrent.  Si  toft  qu'ils  furent  de- 
dans ,  onhaufTalesvoiles^&àforcedebras  & 
deramelenauire  fe  mit  à  courir  fi  légèrement 
furTeau,  qu'on  euft  dit  qu'il  auoit  des  aifles. 
|L'Empereur  voyant  cecy  ,  picqua  tout  polîe- 
d(é  de  rage  de  telle  force  Ton  cheual ,  qu'il  cre- 
tia  fous  luy.  Se  treuuantau  bord  du  fleuue  di 
fans  cheual ,  il  courut  à  pied  iufques  au  lieu 
4'où  il  auoit  veu  partir  le  vaifleau.  Et  quand  il 
le  veit  aller  fur  les  ondes  auec  tant  devicelTej, 
ilregardoit  deçà  &  delà  auec  vn  grand  creue- 
cœur,s'ilne  defcouuriroit  point  quelque  na- 
celle, pourle  pouuoir  fuiure,  craignant  rouf- 
ïours  de  le  perdre  deveuë.  Mais  cepy  ellanc 
tout  faidl  par  artifice,il  apperceut  peu  de  temps 
après  vne petite  barque  qui  venoic légèrement 
vers  luyVn  vieillard  qui  auoit  vne  barbe  blan- 
che ôc  longue  y  paroilîbit.  Qiiand  la  nacelle  fut 
plus  proche,  l'Empereur  confiderant  que  c'e*- 
floicle  meilleur  expédient  qu'il  peufl:  treuuec_ 
pour  fuiure  le  Chariot^  appelle  à  haute  voix 
celuy  qui  eftoit  dedans, &  le  prie  de  s'appro- 
cher delariue.  Levieillard  qui  ne  demandoic 
pas  mieux,  Rapprocha  foudain  du  bord ,  ôc  luy 
demanda  qu'cft-ce  qu'il  vouloit  de  luy  ?  Ce 
queie  veux  (diâ;  l'Empereur  )eft  que  vous  me 
mettiez;  dans  voftre  nacelle  ,  Se  que  vous  me 
înenie^  vers  ce  grand  nauire  que  vous  voyei 
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dcuant  vous.  On  y  porte  la  choie  U  plus  che- 
fè  que  i'euffc  au  monde*  Si  vous  m.e  faides  ce 
plaifir,  ie  vous  en  recompenferay  fi  dignement 
que  vous  aurez  fuieâ:  de  vous  en  contenter. 
Certes  (refpond  le  vieillard  )  ie  prendray  plaifir 
à  vous  faire  feruice  ,  parce  que  ie  reconnois  à 
voftre  bonne  mine  que  vous  eftes  vnCheualier 
qui  méritez  encor  plus  que  cecy.  Ainfiil  mie 
la  barque  fi  près  du  riuage  ,  que  l'Empereur 
y  peut  entrer  d'vn  faut.  Si  toft  qu'il  y  fut  en- 
tré,il  voulut  remercier  ce  vieillard  ;  mais  il 
difparuc,  de  forte  qu'il  ne  le  veid  plus.  Ce- 
pendant cette  nacelle  fen  alloit  d'elle  mefmc 
tout  droid  vers  le  grand  nauire,  auec  tant  de 
viteffe  que  l'Empereur  en  demeura  toutefton- 
né.  Mais  principalement  lors  qu'ayant  cher- 
ché par  toute  cette  barque ,  il  n'y  veid  aucun 
pour  la  conduire.  Ne  fçachant  que  dire^ny  que 
penfer,ilprioit  feulement  pieu  de  luy  faire  la 
grâce  de  le  pouuoir  addrefier  en  lieu  ou  il  peuft 
treuuer  fa  Maiftrefîe  ,  la  Princefle  Brianc, 
croyant  toufiours  afTeurément ,  que  c'eftoit 
celle  q\ji  cftoit  dans  ce  Chariot.  Ainfi  l'Em- 
pereur fans  perdre  de  veiie  le  grand  nauirejny 
fans  fedeftourner nullement  du  droit  chemin 
nauigea  trois  iours  ^  trois  nuids  le  long  à\x 
Fleuue ,  fans  qu'en  cette  barque  il  luy  man- 
«^uaftrien  pour  manger  :  car  elle  eftoit  pour- 
iieiiede  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire ,  quoy  que 
le  trauail  qu'il  auoit  pris,  de  le  penfer  qui  le  ro* 
gcoitiiicefTammêcJuy  oftalTent  l'enuie  de  m^- 
ger.  llnemangeoic  que  pour  conferuerfavie. 
!Lc  ^latti çfme  lour  (uiuant,,  <5c  fur  la  pointe  M 
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iour ils  fortirent  du  Danubc,&  entrèrent  en  là 
large  Mer  Euxine,par  où  fn  petite  barque  alla  fî 
aiuit^qu  il  perdit  Taiitre  de  veuc,  &  arriua  à  vne 
îfle  delicieufe  ,  où  ceux  qui  conduifoient  le 
Chariot  abordèrent.  Demie  heurcapres  qu'ils 
y  furent  arriuez,  l'Empereur  y  paruint  enco- 
res ,  &  fà  nacelle  y  aborda  auec  tant  de  furie, 
qu'ayant  donné  en  terre,  elle  femift  en  mille 
pièces.  L'Empereur  fetrouua  hors  deFeau  e- 
ftendufur  leiablermais  il  fc  releua  prompte- 
ment  fur  pieds  ,&  (uiuit  la  trace  du  Chariot, 
auquel  il  auoitveu  prendre  terre.  D'eftranges 
aduentures  luy  arriuerent  en  celle  Ifle  ,  ainfî 
que  vous  hrcz  en  la  fuitte  dé  celle  Hifloi- 
re. 


De  teftrange  auenture  de  l'Empereur^ 
fumam  les  traces  du  Chariot  enchan- 
té où^comme  illuyfemhlok^  Con  em^ 
menoit  la  Prmcejje  Ariane  Jon  ef- 


pou/è. 


C  H  A  p.    IX. 


'>'^^i  'Emperevr  ayant  quitté  li 
I^T^  barque  ,  6c  cheminant  par  terre ,^ 
\  cognent  incontinent  que  c'eftoit 
^î^  vne  Ifle  la  plus  delicieufe  qu'il 
eufl:  ralliais  veue.  De  quelque  code  qu'il  tour- 
nailles yeux,  il  Vbyoit  vngrààd  nombre  d*ât- 
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bres  grands  &  beaux  ;  La^terreeftoit  au  c{e{rou!> 
toute  couuei  te  de  diucrfes,  &  odorantes  fleurs, 
arroiVes  de  clairs  ruiffeaux,  &  d'ondes  décri- 
rai, capables  de  roulagerrefpriticplus  affl  gé, 
Ôc  le  corps  le  plus  trauaillé  du  monde.    Vnc 
douce  &  agréable  mélodie  de  petits  oifeaux 
qui  fçauoient  Tare  de  bien  chanter,  ^cquifem- 
bloient  faliier  la  venue  de  la  belle  Aurore ,  y  e- 
floit  méfiée.  Et  on  y  voyoicencores  plufieurs 
autres delicieufes  allées, qui  refiouy(Tbientles 
plus  melancholiques.  Mais  de  toutes  cas  déli- 
ces l'Empereur  nefe  foucioic  gueres  :  Car  le 
penfer  où  il  eftoit  plongé,  luy  rédoit  defagrea- 
bles  toutes  leschofcs  qu'il  voy  oit.  îl  ne  sôgeoic 
qu'à  rechercher  les  traces  du  Char ,  &  quelque 
dihgece  qu'il  fiftcncefte  recherche,  il  ne  peut 
iamaistrouuer  quvn  petit  fentier  qui  n^eRoit 
gueres  battu.  L'herbey  eftoit  tat  (oit  peu  fou- 
iccainfi  qu'il  luy  eftoitaduis,  de  il  nepouuoit 
croire  que  les  Geâts  eulîent  palEé  par  vn  autre 
chemin.ll  entra  doncques  par  ce  fen  tier  de  paf- 
fa  outre  à  pied  fans  fe  repoicr  vn  feul  moment, 
livians  Te  foncier  delapefanteur  de  Tes  armes, 
iiy  dutrauail  du  chemin.  Depuis  l'heure  qu'il 
quitta  la  nacelle,  qui  eftoit  à  la  pointe  duioun 
iufques  à  midy ,  il  chemina  fans  trouuer  iamais 
perfônnc^ny  autre  chofede  qui  il  peuft  auoir 
des  nouuelles,ny  apprendre  les  traces  qu'il  de- 
îîroitauectantdepafrîô.  En  fin  il  (ortitderef- 
pciïeur  de  Tes  arbres,  &  fe  rendu  en  vn  pré 
tout  defcouuert  &  tout  efmaillcdc  fleurs  qui 
icndoient  vnc  fenteur  ddedable.  Ce  pré  eftoic 
Inrge  en  t^Oïi  carré  de  tous  coftés ,  autant  quû 
pourroient  contenir   trois  traits  dé  flèches 
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décochées  de  la  main  d'vii  puifsaiit  Archen 
Au  milieu  de  ce  pré  paroilsoit  vu  Chafteau  le 
plus  fort  Se  le  plus  excellent  que  l'Empereur 
euftiamaisvcu.  11  eftoit  déforme  carrée.  Qua- 
tre tours  ou  pauilionsparoifsoienc  aux  coings 
de  ce  baftimenc ,  fans  parler  d'autres  quatre, 
qui  cftoiçn  tau  milieu  de  ce  Palais.  Cespauiî- 
Ions  ou  tours  éftoientlî  hautes,  qu'on  cuft  dit 
qu'elles  touchoient  de  leur  cime  le  ciel.  Cette 
îïiefme  forterefse eftoit  clofe d'vne haute  & ef- 
paifTe  muraille,  dont  les  pierres  enfemble  cel- 
les des  tours,  reluifoient  de  loing  comme  vu 
criftal ,  ou  comme  vn  acier  bien  poly  ,  lors 
qu'il  eft  frappé  dà  rayons  du  Soleil.  Autour 
de  la  muraille  on  voyoit  encor  vn  grand  foi^ 
fé,  remply  d'eau ,  &  large  d  vn  ie6fe  de  pierre., 
Vn  pont  fort  large  y  paroifsoit  auflî  ,  lequel 
auoit  à  chafque  coin  vne  tour.  Elles  eftoient 
fi  fortes  que  chacune  eftoit  capable  de  défen- 
dre le  pafsage  à  trente  mille  hommes.  On  dé- 
couuroitau  milieu  de  ce  pont  vne  autre  tour, 
dont  les  pierres  eftoient  femblablesà  celles  de 
la  muraille  du  Chafteau.  On  y  entroit  par  1^ 
picmieretour,  qui  eftoit  fermée  d'vn  fi  relui- 
îant  acier  ,  que  l'on  s'y  pouuoit  contempler 
comme  dans  yn  mirotier.  Quand  elle  eftoic 
fermée  par  le  dedans,  elle  eftoit  ft  forte  qu'il 
eftoit  impoilîble  delà  coûpper  ou  de  laiettef 
par  terre.  L'Empereur  eftoit  faifi  de  grande 
merueille  ,  comme  celuy  qui  n'auo^t  lamais 
veu  vn  pareil  ouurage, &:il  ne  poiiuoit  croire 
qu*vn  tel  édifice  eu  ftefté  baftydclamaind'vii 
àlèttéL    Mais  il  eftoit  éneor  bien  plus  eftonné 
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/jnandilfe  reprefencoit  que  Jamais  on  n'auoic 
faid: mention  d'vneïfle libelle^'  fidelicieufe, 
puis  qu'elle  eftoit  dans  vne  Mer  a  nauigable. 
Tandis  croyant  pour  certain  que  la  Princefîe 
Bciane  eftoit  dans  ce  chafteau  ,  puis  qu'il  ne 
voyoit  point  d'autre  baftiment  en  toute  Tlfle, 
àl  marcha  légèrement  vers  la  porte,  &  ayanc 
treuué qu'elle eftoit  fermée,  il  le  meit  à  frap- 
per auecvii  des  deux  grands  marteaux  qui  y  e- 
iioient  ,  de telle'fortequele bruit  en  retentifr 
foirp^tjr  ces  hautes  tours,  &  eftoit  porté  en  vne 
grande  partie  de  l'Ide.    Neantmoins  aucun 
lie  parut  iamais  pour  luvrefpondre,  quoy  qu'il 
demeuraft  plus  dVne    heure  à  frapper  d:  à 
crier.  Cela  le  fift  partir  de  là  tout  en  colère,  i\ 
bien  qu'il  fit  laronde  dufoifé,  pour  voir  s'il 
ne  découuriroit  point  quelque,  autre  entrée- 
Q^ndil  eut  faiâ:  la  moitié  du  tour  du  chii- 
l^eau,il  veit  de  l'autre  codé  de  la  muraille  va 
petit  badeau  ,  proche  d'vnc  petite  porte   de 
fer.  Vne  belle  D^îmc  tenant  la  moitié  de  cet- 
te porte  a  demy  ouuerte  ,  faifoit  contenance 
dcvouloirentrer&  de  quitter  le  bafteau.  Lors 
<jue  l'Empereur  la  découurit  il  la  pria  tout; 
]iâut  qu'elle  s'arreflaft.  Mais  elle  eftant  fortie 
<îu  bafteau  ,  &  faifant  femblant  de  ne  Touyr 
point,  fe  planta  à  l'entrée  de  la  petite  porte  ,  & 
feignit  de  la  vouloir  fermer»    L'Empereur  re- 
doubla fa  voix  en  Tappellant,  &  elle  en  fe  re- 
tournant ôc  hauiïant  les  yeux, ietta fur Itiyfes 
regards  ,   &luy  demanda  qu'eft  ce  qu'il  chcr- 
cdoit,  &de{iroit.  Trebatius  Inydit  qu'il  luy 
pleuft  s'approcher  dcluy  ,  &  q^u'il  auoit  c'efir 
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<ies'infoi:mer  d'elle  de  quelque  chofe.  A  Thi- 
Itaiu  cette  Dame  l'enrre  danslebacteau ,  &  a- 
uec  vne  petite  rame  palfe  au  de  là.  Eftanc  à  la 
nue  elle  tint  ce  difcours  à  l'Empereur.  Cheua- 
iier,qui  auectant  dinftance  m'auez  appellee, 
que  vouler.  vous  de  moy  ?  Ce  que  ie  veux  (  réf. 
pond  Trebatius)en:  qu'il  vous  plaife ,  belle  Da-' 
nioirelle,  me  palTer  auec  cet  efquif  iufques  à 
ce  chafteau.  l'y  ay  des  affaires  auec  certains 
Gcctts  qui  y  font  entrez.  Et  quelles  affaires  (  dit 
laDamoirelle)auezvousàdemefler  enfemble? 
Ce  font  des  perfonncSjauec  lefquelles  vous  ne 
pourrez  acquérir  gueres  d'honneur.  Iclecroy 
bien  (refpond l'Empereur)  toutesfoismon  dé- 
fit n'eft  pas  de  leur  donner  du  raefcontentemér, 
mais  bien  de  les  prier  de  vouloir  faire  ce  que 
ieleurdiray.  Sicelaeft  (réplique la Damoifel- 
le  )  ie  fuis  contente  de  vous  complaire  en  ce- 
cy  :  par  ce  que  vous  eftes  vn  Cheualier  qui 
méritez  d'eflre  feruy.  le  vous  remercie  (die 
l'Empereur-  )  de  voftre  couitoifîe.  Ce  di- 
fane  il  (auta  dans  le  batteau,  &  eftans  palEez 
au  delà  ,  ils  entrèrent  par  cette  petite  porte, 
que  laDamoifelle  ferma,  dans  vne  baffe  courc^ 
par  où  elle  mena  l'Empereur,  auant  que  parue- 
nir  à  vne  autre  petite  porte  par  où  l'on  cntroic 
dans  le  Chafteau.  Elle  l'ouuric  auec  vne  clef 
qu'elle  portoit  pendue  à  la  ceinture.  Quand 
ils  eurent  pafsé  la  porte  ils  fe  treuuerent  dans 
vn  iardin  le  plus  beau  ,  6c  le  plus  délicieux 
que  Ton  puifse  imaginer.  L'Empereur  croy- 
oit  eftre  au  Paradis  terreftre  ,  de  forte  qu'il  y 
chemina  longtemps,  fans  fe  rcfouueiiir plus. 
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du  defseia  qui  lauoit  faid  venir  en  ce  lieu. 
Il  eftoic  comme   tranfporté  ,  ôc  enchanté^ 
voyant  les  chofes  mcrueilleufes  de  ce  vergée 
odorant  ôc  dclici  eux.  Apres  qu'ils  l'eurent  tra- 
uerfc ,  ils  fe  trouuerent  a  vn  grand  portail ,  par 
où  ils  entrèrent  dans  la  belle  ôc  grande  court  du 
chafteau  ,  bafty  d'vn  albaftre  riche  ôc  tranfpa- 
rent-  Cebaftiment  eftoitenrichy  de  tantd'oa- 
urages  excellens  ,  qu'il  eft  impoffîble  à  vnc 
langue  de  les  exprimer.   Auiîî  bien  ce  n'cftoic 
pasvnbaftimentde  la  main  des  hommes  ,  ÔC 
les  fuperbes  pyramides  d'i€gypte  ,  ne  furene 
iamais  rien  à  comparaifon   de  ce  pompeux 
édifice.  Le  Labyrinthe  que  Dédale  fit  en  Can- 
die n'euftaufïi  rien  paru  fî  onTeuftmisau  pa- 
rangon de  cefte  forterefle  enchantée.  L'Em- 
pereur deuint  fî  tranfporté  en  voyant  ce  mer- 
veilleux ouurage  qu'il  ne  pouuoit  fe  bouger 
d'vneplace,  non  plus  que s*il  euftefté enchan- 
té y  de  forte  qu'il  falut  que  la  Damoifelle  le 
priftparla  main,  &  le  menaft  comme  vnaueu- 
gle.  Eftans  arriuez  à  vne  belle  ôc  grande  mon- 
tée dont  les  degrcz  eftoienc  de  fin  iafpc  ,  ils 
paruindrent  à  des  galères  ,    qui  eftoient  en 
nombre  de  quatre  ,  longues  d'vnied  de  pier- 
re.  A  vn  coing  eftoit  vne  porte  ouuerte, 
oûil  y  auoit  trois  degrez  de  fin  argent.     Ce 
fut  par  cefte   porte    que  la  Damoifelle  B.t 
entrer  TEmpereur  en  vne  grande  Salle,  dont 
les  murailles  ôc  le  plancher  fembîoient  de  pue 
or.  Onyvoyoitderichesouurages  de  pierres 
precicufes  artiftement  elabourecs  ,  Icfquel- 
les   çendoienc   vne   grande    fplendeur^     Il 
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y  auoit  encores  plufîeurs  autres  chofes'hier- 
ueilleures",  queTEmpercur  ne  fe  fouciagueres 
de  confiderer  ,  parce  qu'il  apperceiuàvnbouc 
de  cefte  belle  Saile,vn  grand  nôbre  de  Damés 
richement  veftues.  Elles  eftoient'afîîfes  en  de 
fi  riches  chaires  qu'elles  faifoient  bien  paroi- 
flre  incontinent  leur  grandeur.  Neantmoins 
il  y  en  auoit  vne  qui  eftoit  aflife  en  vn  ficge  plus 
eminent  que  les  autres  comme  la  principalede 
toutes.  Aufli  elle  les  rurpalToit ,  tant  en  beauté. 
Qu'en  riches  habits.  LaBelletouchoitla  corde 
dVn  luth  5  de  mefloit  fa  voix  au  Ton  de  Tinflru- 
ment  auec  tant  de  douceur,  que  le  chant  d'vnc 
Sireinencft  pas  plus  dangereux  à  ceux  qui  na- 
uif^ent,  que  celle  mélodie  eftoit  perilleufe  à 
ceux  qui  refcoutoienr.  Elle  esleuoit  bien  fou- 
tient  fa  voix  de  telle  forte  qu'il  fembloit  que  la 
fin  de  fon  doux  ôc  clair  refrain  montaft  iufques 
au  Ciel.  Ses  cheueux  longs  Se  dehés  eftoient  ef- 
pars  derrière  fes  oreilles,&  luy  couuroicnt  tou» 
tes  les  efpaules.lls  elloient  fi  beaux  ôc  fî  blonds 
qu'on  les  euft  pris  pour  des  filets  d'or.  L'Em- 
pereur eflant  entré  dans  cefle  Salle,  ôc  y  voyant 
vne  fî  belle  Damoifelle  ,  s'alluma  foudain  de 
fon  amour,fans  fe  refouuenir  de  fa  chère  efpou- 
fe  laPrincelTe  Briane.  Celle  inconfiance  ne 
procéda  pas  pourtant  delà  beauté  de  celle  Da- 
me ,  puis  que  fon  efpoufe  Briane  efloit  pour  le 
moins  aufïl  belle.  Ce  fut  parla  force  de  l'en- 
•  chantement  qui  efloit  en  celle  Salle,  &  en  tout 
ce  quartier  du  Palais,ainfi  que  vous  apprendrez 
parla  fuitte  de  ceflêHifloire. 

Or  l'Empereur  n'y  oubHa  pas  feulement  la 
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PnncefTe  Briane  ;  mais  encore  Ton  Empire ,  &r 
tout  ce  qu'il  auoit  iamais  fai6l  :  de  forte  que 
iufquesà  ce  qu'il  fortit  de  ce  lieu  ,  il  demeura* 
lout  altéré,  comme  vn  homme  qui  a  perdu 
toutiugement.  Il  ne  penfoicquà  Tamour  dé 
Lindaralîe  (  c'eftoic  le  nom  de  la  Belle)  dont  il 
cftoit  extrêmement  amoureux.  Si  toft  qu'elle 
apperçèut  l'Empereur,  elle  fe  leua  de  fon  {iq-' 
ge, quitta  le  lutli,&auecles  Damoifclles  alla 
à  fa  rencontre.  L'ayant  pris  par  la  main,ellelay 
dit  ces  parollcs  :  LenobfeO^ 'valeureux  Empereur 
Trehattus  queVdyiry  long-temps  attendu^  [oit  le  hi^n 
venu,  Luy  qui  eftoitfaifid'vn  extrême  conten- 
tement pour  la  courtoifie  que  la  Belle,  à  qui  il 
auoit  donne  fon  cœur,luy  tefmoignoit ,  ^  fort 
ermerueillé  de  ce  qu'elle  le  cognoifToir  ,  luy 
refpondit  en  ces  termes:  Madame^mon  arriuce 
wepeuteftre que  bonne 5  puis  que  par  elle  i'ay 
peu  voir  toute  l'excellence  du  mode  enfermée 
<lans  voftre  beauté.  Mais  puis  que  vous  me  re- 
ceuéyauec  tant  de  faueur,  ie  vous  fupplie  de  me 
dire  qui  vous  eftes  5  afin  que  ie  ne  maqué  point' 
à  ce  que  ie  doy  pour  voftre  feruice.  S'il  me  fal- 
îoit( repart  la  Dame)  vous  raconter  mninre- 
nant  ce  que  vqus  me  demadez,  le  récit  en  feroit 
trop  long.  Contêtcz  vous  de  fçauoir  feulement 
àcefte  heure  que  ic  fuis  toute  voftre  ,  &  que 
vous  ne  recetirei  de  moy  ny  de  mes  Damoi- 
fellcs  que  tout  plaifîr  Se  tout  contentement  en 
ce  Palais;  qui  n'a  efté  bafty  que  pour  voftre 
feruice.L'Empereur  demeura  fi  content  de  ces 
parolles,  qu'il  rie  fçauoit  s'ileftoiten  terre  ou 
au  cieL  II  luy  voulut  baifec  la  main  :  mais  elle 
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luypri(lla(leiine,&lamenaau  lien  où  eîleè- 
ftoitaflîfe  auparauanc.  La  Belle  le  pria  de  fe 
def-armer,  6c  elle  mefinc  commença  à  luy 
ofter  ces  armes.  L'Empereur  refsentoitvn  tel 
plaifir  lors  que  les  belles  ôc  délicates  mains 
letouchoicnt,  qu'il  penfoiteftretranfporté  au 
fèiour  des  bien  heureux.  Pendant  qu'il  fe  def- 
armoitjiesDamoirelles  n*eftoierft  pas  ôifiues* 
Lesvnesioiioientde  la  harpe,  les  autres  chan- 
toientjes  autres  faifoient  vue  fi  douce  mufique 
quelles  donnoientvn  grand foulagement  aux 
âmes  amoureufes.  Il  y  en  auoit  d'autres  qui 
preparoient  de  riches  habits  pour  le  veftirjd'au- 
tresapporterenrdes  confitures  pour  le  recon^ 
forter  :des  vins  précieux  ôc  délicats  dans  des  fla- 
cons d'argent  ôc  des  tafses  d'or.  Car  il  auoit  bon 
befoin de fereftaurer, ayant  depuis  qu*il  quitta 
le  batteau  cheminé  fans  boire  ny  fans  manger, 
armé  de  toutes  pièces.  Le  plus  grand  confort 
i^ieantmoins  qu'il  pouuoit  prendre  eftoit  de 
contempler  la  belle  Lindarafse,  &  d*oiiir  Tes 
douces  ôc  agréables  parolles.  Elle  n*eftoit  pas 
moins  amoureufedeluyjfi  bien  qu'elle  le  con- 
fideroit  aucc  vn  regard  où  l'on  defcouuroit  (a 
pafïîon.Elletenoitvncoufteau  à  la  main  dont 
ellecoupoit  cette  confiture,  ôc  la  luy  mettoic 
à  la  bouche,  tenant  de  l'autre  main  vneferuiet- 
te  d'vn  linge  fin  Ôc  délie,  dpnt  elleiuy  nettoyoic 
les  leures ,  le  foUicitant  auec  certaines,  amou- 
reufes parolles  à  manger  ,  afïin  qu'il  reprift  fcs 
forces.C'eftoient  les  doux  ôcfiiccrez  morceaux 
de  l'amoureux  Empereur.  Lors  que  la  collation 
accôpagnec  d'vn  agréable  concert  de  mufique 
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fut  acheuee,  la  belle  LindaraiTc  le  prie  par  la 
main,  &leinenaàvne  grande  feneftre  de  cède 
Sale,q.iuregardoitfur  leiardin  par  oiiil  auoic 
palTé.Là  ils  demeurèrent  quelque  temps  en  dé- 
nis amoureux  ,  ioijiirans  de  la  douce  mélodie 
des  oifelets  qui  voletoient  de  brache  en  brâche 
fur  les  lauriers ,  les  cyprez,les  oranges  &  les  cè- 
dres odorâs  3c  toulîours  verdoyas  .Entre  autres 
on  y  voyoït  de  petits  rofîignols,  des  chardônc- 
rets  &  deslinotes,qui  auec leurs  agréables 6c 
harmonieufes  voix  faifoientrefonner  Ve^ceU 
lence  de  ce  grand  Palais.   En  fin  la  veuë  de  ce 
iardin  planté  de  fi  beaux  arbres  eftoit  fi  plaifan- 
te,&rodeur  qui  procedoit des  plantes  6c  des 
fleurs  fi  confortatiue,  que  l'vne  &  l'autre  choie 
iointe  enfemble  accroifiLit  les  defirs  de  Tes  deux 
amoureux.  Ainfi  lacourfe légère  du  Soleil  leur 
fembloit extrêmement  lente,  parce  qu'ils  ei- 
peroientqu'àlavenuedela  nui6t,ils  auroient 
laccompliffement  de  leur  defir.  Quand  Mieu- 
re  du  fouper  fut  arriuée  ,  les   Damoifelles 
couurirent  les  tables ,  Se  les  deux  Amans  man- 
gèrent d'affez  bon  appétit  ,  eftans  feruis  de 
mets  délicieux  5  8>cccs  gracieufes  Damoifelles 
prenoient  vn  grand  contentement  à  les  fi?r- 
uir.     La  nuid  ne  tarda  gueres  à  venir  lors 
qu'ils  eurent  acheué  de  fouper  ,  &:iln'eftoic 
pas  de  befoin  d'allumer  des  chandelles  ny  des 
flambeaux  :  parce  que  la  (plendeur  des  pierres 
precicufes  enchafices  aux  murailles  eftoit  fi 
grande  ,  &  fi  refplendiirantc  que  non  feule- 
ment elles  efclairoient  les  chambres  :  mais 
encore  la  Salle  6c  tout  le  Palais.  Lindaralfe  prit 
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«nccreparla  main  TEmpereur,  quand  l'heure 
de  s'aller  coucher  fut  venae ,  de  le  mena  en  vue 
chambre  enrichie  d'vne  tapiflerie  d'or  &  de 
foyCjOii  il  y  auoic  vn  Ht  riche  &c  magnifique.Les 
Damoifelles  les  defpoiiillerent  tous  deux ,  &  ils 
s'y  couchèrent. Y  eftants  demeurez  feuls^ils  do- 
nerentaccompHfTementà  leurs  ardents  defîrs. 
Et  voyla  comme  l'Empereur  paiTa  long  temps 
en  cette  delicieufe  vie ,  fi  aliéné  de  foy-mefme 
qu'il  ne  fe  refouuenoit  d'autre  chofe ,  que  de  ce 
qu'il  voyoit  deuant  Tes  yeux.  Et  au  mefme  reps 
il  redit  enceinte  la  belle  Lindarafîejlaquelle  en- 
fanta puis  après  vne  fille  extrêmement  belle,qui 
futappellee  du  nom  de  la  mère.  Ce  fut  d'elle 
que  dcfcendirentplufieurs grands  &  excellent^' 
hommes.  Nous  en  parlerons  en  temps  &  heu, 
êc  les  laifTerons  pour  cette  heure,a(în  de  racon- 
ter les  grandes  chofes  qui  fuccederentaumejp. 
me  temps. 
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Ce  c^tie  firent  les  Chevaliers  de  tEmpe^ 
reur^cjuandils  ne  le  treuuerent  point: 
^  comme  [dp  en  ç  ts^  celle  de  ThsO" 
doart  d'Angleterre  fut  publiée. 


Chap.    X. 


OsTRE  hiftoire  nous  a  raconté 
i>^cy  dell'us  que  quand  l'Empereuc 
Trebatiusfuiuit  le  chariot  enchan- 
té, Tes  Cheualiers  n'eurent  pas  le 
pouuoir  de  le  fuiure.Les  vns  à  cau- 
fe  qu'il  leur  futimpoiïïble  de  re- 
prendre leurs  chenaux,&les  autres  parce  qu'ils 
ne lepeurent point attrapper.  Vous  deuezfça- 
uoir  que  certains  efprits  infernaux  eftoient  en- 
trez dans  le  corps  du  cheual  del^Empereur ,  de 
forte  qu'ils  le  faifoienc  courir  fi  légèrement, 
qu'en  moins  delamoitiéd'vniour  il  fit  plus  de 
chemin  que  d'autres  chcuaux  ne  feroient  en 
huiâ;  iours.  Autrement  il  n'auroit  fceu  durer  ei"k 
vne  fi  longue  courfe  ,  ny  foufFrir  tant  de  tra- 
wail-C'eft  pourquoy  ces  Cheualiers  ne  peurenc 
iiy  le  fuiure,  nycomprendrelelieuoùileftoic 
allé.  Cela  fut  caufe  qu'ils  fe  diuiferent  en  di- 
uerfes  trouppes  pour  le  chercher.  Mais  au 
bout  d'vn  mois  ils  fe  trouuerent  au  mef- 
me  lieu  d'où  ils  eftoient  partis,  fans  qi-i'au- 
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cund'tfUx  eufl:  appris  aucune  nouuelle  ny  Je 
leur  Reynejny  des  Géants ,  ny  de  ce  chariot ,  (i 
bien  qu  ils  eftoient  tellement  accablés  de  tri- 
ftefTe  qu'on  eufl:  di6t  qu'ils  auoient  perdu  le 
fens.  Leur  langue  deraeuroit  attachée  à  leur  pa- 
Iais,&ils  nefaifoient  que  fe  regarder  Pvn  l'au- 
tre.Enfin  ils  prindrentrefolution  que  chacun 
^*eux  iroit  à  la  quefl:e  pour  en  apprendre  des 
iiouuelles ,  &c  qu'ils  fe  rendroient  puis  après  au 
camp.  Us  fe  feparerent  doncques  encore  vnc 
autresfois  la  larme  à  Tceil ,  cheminans  chacun 
félon  que  la  fortune  les  guidoit.Quat  aux  qua- 
tre CheuaUers  du  RoyTyberequi  auoiét  peur 
<l'efl:!:e  rencontrés  de  quelques-vns,quipou- 
uoienr  aller  chercher  le  Prince  Theodoart,ils  fe 
rendirent  le  plus  couuertemcnt  qu'ils  peurent  à 
l'armée  de  l'Empereur,  &y  demeurèrent  iuf- 
ques  à  tant  qu'on  leua  le  fiege  de  Belgrade ,  ôc 
puis  allèrent  en  Grèce,  &y  firent feiour^iuf- 
quesau  retour  de  l'Empereur,  aind  que  l'on 
apprendra  enlafuittede  ceft:ehifl:oire. Cepen- 
dant il  faut  croire  que  le  Prince  Theodoart 
n'efl:oit  pas  moins  cherché  des  fienSjparce  que 
le  Roy  ne  luy  auoit  donné  que  trois  iours  pour 
aller  au  Monafl:ere  de  la  Riuiere  ,  5c  neant- 
moins  défia  plus  de  vingt  iours  s'efi:oient  eH- 
coulez,  fans  qu'il  en  retournafl:.   Le  Roy  mef- 
me  y  enuoya  de  Ces  Cheualiers ,  pour  fçauoir  le 
fuiet  de  fon  abfence.  Mais  quand  ils  ne  l'curenc 
point  trouué  ny  par  le  chemin,  ny  au  Monafl:e- 
re,  ils  refl:erent  fort  efl:onnés  d'vn  tel  accident, 
fl  bien  qu'ils  retournèrent  à  leur  Roy,&:  la  lar- 
me à  l'œil  luy  racontèrent  la  perte  du  Prince.A 
ccflc  nouuelle  le  Roy  demeura  comme  hor« 
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Je  foy-mefme^nepouuant  s'imaginer  le  fucccz 
dVne  telle  auencure.  Touresfois  nucc  la  dou- 
leur qu*il  en  reirentoitilderpechaloudaiiiplus 
de  deux  mille  Cheualiers ,  qui  allereuc  par  tou- 
tes les  Prouinces  de  Ton  Royaume  ,  pour  fça- 
uoir  s'il  eftoit  vinant  ou  mort.Et  craignant  qu'il 
n'euft  efté  pris  dçs  ennemis  il  enuoya  à  leuc 
cap  afin  d'en  cftre  efcLiircy.  M  ais  il  ne  peut  fça-* 
uoirautres  nouuelles,(î  ce  n*eft  que  ceux  de  Tar- 
mcedes  aduerfàires  eftoient  pareillement  fore 
affligés, parce  queleurEmpereur  ne  fe  trouuoic 
point.  Cette  aduecurc  fî  eftrange  rendit  encore 
plus  eftonné  le  Roy  Tybcre ,  lequel  ne  regret- 
toit  pas  moins  dans  Ton  ame  le  Prince  d'Angle* 
terre  que  s'il  euft  efté  Ton  propre  fils.  Card'va 
coftc  il  confideroit  la  perte  que  faifoit  laPrin-. 
çelTe  fa  fille ,  6c  de  l'autre  la  douleur  qu'en  rcf- 
fentiroient  fbnpere  &  fa  mère,  lors  qu'il  leur 
feroitfçauoirenla  grande  Bretagne  celle  crifte 
lîouuelle ,  de  forte  qu'il  feroit  impofîible  d'ex- 
primer le  tourment  qu'il  receuoit.  Cepêdant  le 
mois  queles  Cheualiers  de  PEmpereurauoient 
pris  pour  aller  à  la  quefte  de  leur  maiftrc,  eftanc 
accôply,ils  fc  trouuerent  tous  au  cap  au  iour  af- 
figné,  sâs  que  pas  vn  d*eux  en  apportaft  aucune 
nouuelle.  La  douleur  qu'ils  en  rclTentoient  c- 
doit  fi  grande,qu'ils  n'ofoiêt  pas  reciter  au  Roy 
de  Bohême  le  fuccés  de  ce  trifte  accident,  quoy 
qu  il  s'informift  d'eux  &  leur  demandaft  où  ils 
auoientlaifleleur  Seigneur.  En  fin  ils  luy  en 
apprindrent  la  vérité.  Le  Roy  en  receut  va 
extrême  defplaifir  tant  pour  la  grande  amour 
qu'il  portoit  à  l'Empereur  fon  nepueu  ,  que 
pour  le  grand  dommage  que  fon  abfcnce 
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caufoit  aux  fîens,  aubefoin  qu'ils  âuoient  de 
luy.  Il  pleuroit  cefte  perte,  non  moins  ques*il 
çuft  veu  mort  deuantfes  yeux  vnfien  enfant. 
Et  quand  celle  nouuelle  futefpandue  par  tout 
le  camp, il  n'y  euftpas  vn  qui  n'en  récent  vn  ex- 
trême defplaifir  ,  parce  qu'il  eftoit  gencralle- 
ment  aimé  de  tous  Ces  fuiets.  A  l'heure  mefmc 
le  Roy  Ton  oncle  enuoya  plus  de  mille  Che- 
ualicrs  en  diuerfes  Contrées  pour  le  chercher 
tant  par  mer  que  par  terre.  Mais  on  fe  fuft  bien 
çalTé  de  tant  de  peine,  puis  que  l'Isle  de  Lin- 
daralTe  eftoit  inuifible.  Et  quand  bien  onl'euft 
trouué.rEmpereur  eftoit  fi  bien  gardé,  que 
îoutefon  armée  n'euft  pas  elle  capable  deTei^ 
retirer. 

Or  tandis  queleRoy  de  Bohemei  tiet  touf- 
Joursle  fiage  deuant  la  ville  de  Be!grade,auec 
refolntion  de  n'en  partir  de  fix  mois,  durant 
lefquels  il  efpere  apprendre  des  nouuelles  de 
l'Empereur,  il  délibère  encore  de  retourner  en 
Crece  au  bout  de  ce  terme ,  Se  puis  d'enuoyer 
^^e  tous  codez  à  fa  quefle.  Cependant  on  ne 
îaifïbitpas  défaire  de  braues  efcarmouches* 
Ceux  de  la  ville  faifoient.fouuent  des  rorties,&. 
plufieurs  y  laiflbient  la  vie ,  tant  d'vn  codé  que 
d'autre.  Et  en  ces  combats  les  Cheualiers' 
Grecs,  que  nous  auons  nommés  cy  deiîus,re 
portèrent  fortvaleureufement.  Maisd'autane 
que  ces  çhofes  ne  feruent  de  rien  ànoftre  hi- 
iloire ,  nous  ieprendon$  maiotenaut  vn  autrç 
^^ifcotirs. 
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Ce  quefeit  la  Princejfe  Briane  ,  (juand 
'lie  apprit  ta  perte  dti  P rince  Théo •^ 


doart. 


Cu 


A  p. 


XI. 


R  A  N  D  E  fut  la  diligence 
dont  vfa  le  Roy  de  Hon- 
griefaifànt  chercher  Théo - 
doarc  de  tous  coftez.  La 
douleur  qu*il  refentoit  de 
la  perce  d^vn  il  grand  Prin- 
ce éftoic  encore  infinie, 
conlîderacleplaifir  que  fou 
Père  le  Roy  d'Angleterre  en  receuroit.  Mais  le 
reffenriment  qu*en  eut  la  belle  Princeife  Briane 
rut  fans  comparàifonj lors  qu'elle  apprit  cette 
triftenouuelle.  Quand  on  luy  didt  qu'il  y  a- 
iioit  plus  de  trois  mois  que  le  Prince  de  la  gran- 
de Bretagne  ne  paroilToit  point,  la  douleur  ia 
pofleda  h  fort  qu'on  la  tenoit  pluftoft  pour 
morte  que  pourviue.  Ne  voulant  ny  manger 
tiy  dormir  elle  deuint  fi  pafle  ôc  Ci  débile, 
qu'elle  rertembloit  à  vn  corps  priuc  de  vie. 
Ayant  quitté  fcs  parures  ôc  Ces  accouftrements 
Royaux,elle  prit  vn  mefchant  habit  de  veuf- 
ue,^s'efl:ant  enfermée  dans  fa  chambre  ,  elle 
ne  voulut  en  fa  compagnie  que  deux  de  Cqs 
Damoifelles.  Elle  demeura  vn  long  temps 
lansfôrtir,  menant  vne  vie  fx  folitaire  de  reli- 
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gicufe.Et  bien  que  fouuent  fa  mère  Se  plufif  urs 
autres  grandes  Dames, qui  faifoiétleurdemeu- 
reen  la  ville  deBude,  la  vifuairent,  toutesfoij 
cela  n'eftoit  capable  de  la  refîouir  tant  foit  peu. 
LaPrincellè  ne pafla  pas  long  têps  en  cefte  ma- 
nière de  viure  qu  elle  fe  fentift  grofïè.  Cela 
adoucit  bien  la  douleur,mais  elle  çraignoit  que 
sô  Père &Ta mère nçlefceulTent.Ellen'eut pas 
voulu  pour  tout  fon  bien  que  la  cbofe  euft  elle 
fceuëiufques  à  ce  qu  elle  euft  eftc  efpoufce  pu- 
bliquement. Neantmoins  ellefe  découurità 
vneficnne  fidelle  Damoifelle  nommée  Clan- 
deftrie,qu'elle  cheriifoit  plus  que  toutes  les  au- 
tres, afin  qu  en  vil  tel  cas  elle  la  confeillaft  Ôc 
luy  apprit  comme  elle  fe  deuoitgouuerncr  en 
cet  accident.  Clandefîrie  qui  cftoitfàge&  bien 
aduifécluv  baifa  les  mains,pour  lafaueurqu'elle 
luy  auoit  faite  en  luy  defcouurantfon  fecret ,  ôc 
luy  di(5t  qu'elle  n'auoit  point  de  raifon  de  vou- 
loir couurir  fà  grOiTellè:  Au  contraire  qu'elle 
îadeuoitmanifefterau  Roy  fon  père  ,  &  àla 
Reyne  fa  mère ,  afin  que  fi  elle  enfantcit  quel- 
que fils,  il  fut  recognu  de  tous  &peut  (fi  par  la 
permiffion  de  Dieu  ,  il  redembloit  au  Prince 
Theodoartleftre  héritier  de  la  grade  Bretagne, 
puis  que  le  Roy  n*auoit  point  d'autre  légitime 
pourluy  fucceder.  Ne  me  donne  point  ce  con- 
feil  Clandefirie(ceditla  Princeflerjcar  quand 
lefilsquinaiftra  de  moydeuroiteftrc  Monar- 
que de  tout  lemonde,iamais  ic  ne  le  defcouuri* 
ray  qu'à  toy.  Si  Dieu  permet  que  le  Prince 
Theodoartferetreuue,il  fuftîra  de  ledefcoa- 
urir  en  temps  Ôc  lieu.  Que  fi  le  vouloir  de  Dieu 
«ft  autre,  ce  fera  peu  de  cbofe  à  mon  fils  de  pcr-- 
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Ire  le  Rovaumc  de  la  grande  Bretagne ,  quand 
'auray  perdu vntelmary,  Ôcluy  vnfi excellent 
)ere.Clandeftrieauroit  bien  voulu  luyofter  cè- 
le refolution:  mais  voyant  qu'il  cftoit  impoj?- 
ible  de  le  faire,elle luy  dit;faites  doncques  Ma- 
iame,  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  De  moy  ie 
fuis  prefteàvous  feruiren  tout  ce  que  vous 
me  commanderez.  Mais  que  ferons  nous  donc- 
ques,repartla  PrincefTcll  me  remble(dit  Clan- 
deftrie)  que  vous  vous  deués  comporter  mo- 
deftement,  affin  que  la  créature  n'en  vienne 
point  à  fouffrir.   Et  quand  le  temps  de  Tenfan- 
ccment  fapprochcra,vous  direz  que  vous  vou- 
lez faire  des  prières  Se  des  oraifons  durant  qua- 
rante iourSsafïin  que  Dieu  vous  ramené  en  fàn- 
té  voftre  efpouxle  Prince  Theodoart.Cependac 
il  n'y  aura  perfonne  auprès  de  vous  que  moy 
pour  vous  reruir,&  pour  vous  donner  à  mSgcr. 
Or  pour  Pauftericc  de  vie  que  vous  auez  menée 
liufques à  prefent,il n y aperfonne qui  penfe  ds 
vous  chofe  mauuaife.C'eft  pourquoy  vo^  pour- 
irez  prendre  le  quartier  de  ce  Monaftere,  qui  re- 
'garde  vers  le  bois.  C  eft  vn  corps  de  logis  qui  efi: 
fort  folitaire  &  fort  propre  pour  ce  fuiet.  I  e  n'y 
laiderayentrerperfonne,  qui  viêdra  pour  vous 
jroir.  Et  Ci  Dieu  vous  fait  la  grâce  d  y  enfanter, 
ic'porteray  vne  nuiâ:  fecrettemcnt  la  créature 
à  vne  mienne  foeur  qui  eft  mariée  à  la  ville  de 
iBude,&  qui  depuis  vn  mois  en  ça  a  enfanté  vu 
fils  5  ôc  elle  nourrira  fecrettement ,  Se  auec  du 
ifoin  voftre  enfant.  La  Princefte  trouua  fort 
ibon  le  confcil  de  Clandeftrie ,  de  forte  que  fui- 
aantfonaduis  elles  attendirent  quelque  temps, 
iiuraut  lequel  clic  manifçfta  à  fç5  Damoi- 
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jelles  /a  deùotion,  mangea  &  dormit  plus  que 
de  cou{li7me,pour  n'apporter  point  de  préjudi- 
ce à  Tenfant  qu'elle  nuoit  dans  Ton  ventre. Tin- 
dislaReine  deHogrie  famereenfiintavnbeau 
fils  que  Ton  nomma  Lyriamandre,  &:  l'on  en  fie 
des  feux  de  ioye  par  tout  le  Royaume.  Il  ac- 
crcut  de  beaucoup  l'honneur  de  Hongrie,ainfi 
que  noflre  hiftoire  vous  racontera.  Et  cet  en- 
fantement delà  Rey  ne  feruit  de  beaucoup  à  la 
PrincefTejparce  que  durant  ce  temps  là^faMere 
iVeuft  pas  le  moyen  delà  vifiter  au  Monafter>, 
comme  elle  auoit  accouftumé  de  faire. 


^omme  la  PnncejJe'Briane  enfanta  deuÀ 
fls^(^  Clandejirie  les  feitmunir/e^ 
crmemcnt. 

C  H  A  P.    XIL  "^ 

•  A  Princelfe  Brfane  demeura  aucu- 
^nemenc  confolée  fe  fentant  groflTe 
jd'enfant  5  toutesfois  cefte  confo-j 
lation  n'eftoic  pas  fî grande  5  qu  au- 
cun plaifir  peut  trouuer  place  dans  foname. 
Cela  eftoit  caufe  qu'elle  auoit  perdu  vne 
partie  de  /à  beauté.  Elle  viugit  en  cefte  for- 
i;e  ,  iufques  à  ce  que  les  rnelTagers  de  l'cnfari- 
tement ,  Taduertirent  de  ce  quelledeuoitfai 
re.  Quand  elle  commer.ca  de  fentir  les  tra- 
«aux  qui  précèdent  ,  loudain  elle  did  à  fes 
Datnoilelies    qu'elle    vouloit    commencer 


DV   ChEVAIIIRDV   SoLEIir         6^ 

îa  quarantaine  donc  elles  aaoienc  def  ia  co- 
gnoiflànce.  Ayant  doncques  faiâ:  préparer 
la  demeure  ,  où  elle  fe  vouloic  retirer  ,  elle 
f  y  rendit  accompagnée  de  la  feule  Clandcltrie, 
fans  qu'aucune  autre  Damoifelle  ofall  y  entrer 
pourlafcruir.  On  auoit  des  ia  publié  par  touc 
les  deuotios  qu'elle  vouloir  faire,  ôc  cette  mef- 
ine  nuid  Clâdcftrie  qui  auoit  les  clefs  des  por- 
tes de  cecorps  delogis,où  il  y  en  auoit  vne  quf 
menoic  au  bois  planté  vis  à  vis  de  cefte  demeu- 
re, fortit  par  cefte  porte,  &:  paifa  par  ce  boi^, 
qui  eftoit  pareillement  clos  d'vne  muraille.  A- 
près  qu'elle  eut  ouuert  vn  petit  huis,  ôc  qu'elle 
eut  gaigné  la  campagne  defcouueite,  elle  prie 
le  chemin  de  la  ville  de  Bude,efloignee  du  Mo- 
naftere  de  quelque  demie  lieuë,  &  eftat  parue- 
nue  aulogisdefafceur,çlIeluy  racôta  fecrette- 
ment  cnfemble  à  fon  mary  tout  le  faid,  les  co- 
iurâc  de  ne  le  defcouurir  à  perfonne,puis  que  la. 
PrincelTenevouloit  pas  qu'on  le  fccuft.  Tous 
deux  ioyeux  de  cette  nouuelleleluy  promiréc, 
ôc  foudain  partirét  pour  aller  au  Monaftere,oû 
ils  entrerét  par  la  petite  porte  du  bois  d'oùCla- 
deftriecftoicfortie  ,  de  fe  rendirent  au  logis  de 
la  Prince{re,laquelle  les  attendoit  auec  de  l'in- 
quiétude >  par  ce  que  n'ayant  point  refîénty  en- 
core de  pareilles  douleurs,elle  eftoit  faific  d'v- 
ne  grande  peur.  Toutesfoisleurveniie  lacon^ 
fola  grandement,  &:Clandeftrie  ôc  fa  fœur  ne 
ceflbient  de  la  réconforter.  Ils  paftérenc  de  U 
forte, iufques  à  tant  que  les  rayons  du  Soleil 
ayans  chalfé  les  ténèbres  de  la  nui6t  entre* 
*'  rentpar  les  feneftres  de  là  chambre  de  Biiane» 

U 
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Et  alors  cette  Royale  Princelfe  enfanta  Jeux 
beiux  petits  garçons  ,  qui  firent  ermerueiller 
ceux  qui  eftoient  prefens.  Mais  ils  s'en  efton- 
lièrent  bien  encore  plus  quand  ils  apperceu- 
rentcertains  figues  que  chafcun  d'eux auoir* 
Les  ayans  confiderez  plus  attentiuemét,  ils  vi- 
rent que  ccluy  quieftoitnay  le  premier  auoic 
fouz  le  tetin  gauche  vne  petite  face  figurée ,  & 
fî  refplendi liante  qu'on  ne  la  pouuoit  regar- 
Jer.Lepuifnèportoitau  milieu  de  l'eftomach 
ïa  figure  d'vne  rofe  blanche  &  vermeille  ,  donc 
la  couleur  eftoit  fi  belle  &  fi  fraifchejqu'on  euft 
dit  qu'à  l'heure  mefme  on  venoit  de  la  cueillir 
durofier.  Ces  figues  les  rendirent  fort  efton- 
nez;&  Clandeftfie  aiiant  que  les  emmaillot- 
ferjes  mit  entre  les  bras  de  la  PrincefTe  ,  affin 
que  cette  belle  vc  lie  laconfolaft,  &loy  fit  re- 
mercier D'eu  qui  luyauoit  donné  défi  beaux 
enfans.  La  mère  quoy  qu'elle  fuft  Fort  trauail- 
lee  pourlapcine  qu'elle  auoit  foufFerte  ,  les 
preUoit  defi3niein,&  les  baifoit  Çv  amourea- 
fement  que  les  larmes  diftilloient  de  Tes  beaux 
yeux.  Cependant  d'vne  voix  bàfié  &  débile  el- 
le tenoit  ce  langage  :  Omesenfans  piaifeàce- 
luy  qui  vous  a  raidis  fi  beaux,  de  vous  donner 
vne  telle  fortune  que  vous  puiflîez  retirer  vo- 
ftre  malhcureufe  mère,  de  la  peine  où  elle  fe 
trouue  réduite.  Fade  le  Ciel  que  par  voftre  va- 
leur vous  recouuriez  ce  que  voftre  mère  vous 
fait  perdre  pour  couurir  fil  faut'.  La  Princefie 
Briane  difoit  pluficurs autres  chofes ,  pleurant 
toufiours,  iufques  a  ce  que  la  nourrice  lesluy 
©lia  des  bras.  Apres  qu'elle  les  eut  emmailloï^ 
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tez,  elle  leur  donna  la  inammelle:  ^  affin  qua 
par  Fortune  qiielquVn  ne  les  entendifl  crier^ 
ClandeftriedidàlaPrincefTe,  qu'il  feroitbtfn 
quefarcEurretournaftenfamailbn,  &  qu'elle 
y  portaft  les  deux  enfans  dont  elle  auroit  au- 
tant de  foin  que  des  fiens  mefrnes.Brianejquoy 
qu'elle  reflentin:  vne  grande  douleur  ,  voyanc 
emporter  Tes  deux  fils  ,  refpondit  qu'elle  lift: 
tout  ce  qu'elle  voudroit.  Qu^e  neantmoins  fou 
vouloir  eftoit  qu'on  les  baptifail  premiereme-è 
le  mieux  que  l'on  pourroit,&  qu'on  leur  don- 
naft  vn  nom,  affin  qu'ils  ne  fuflent  point  enw 
danger  deleurame.Vous  auezraifon^dic  Clan- 
deftrieja  nourrice  leur  iecta  doncques  de  l'eau 
furlaicfte,  au  nom  de  la  fàinéle  Trinité  ,  &: 
leur  impoïàvn  nom  le  mieux  qu'elle  fceut,  & 
Clandeftrieauec  beaucoup  de  grâce  leur  don- 
jha  vn  furnom:  On  appela  le  premier  nay,  lis. 
Damoisel  dv  Sol  e  I  l,  à  caufe  delà  fi- 
gure qu'il  portoitau  cofté  gauche.  Le  fécond 
futiiommé  Ros  icL  AIR  ,  pour  la  belle  Ro- 
fe  qu'il  auoit  au  milieu  de  fon  eftomach.  Cel« 
pleut  extrêmement  à  la  Princcire,qui  dit  qu'eU 
les  îeurauoientimpofé  des  noms  conuenables 
à'ce  qu'ils  meritoient.  Ce  fait  la  Nourrice  prit 
congé  de  la  Princeire;6<:  après,  elle  &:  fon  mary 
retournèrent  à  la  ville,  où  elles  portèrent  jes 
deux  enfans  qu'ils  nourrirent  ^  auec  Jaurant  d^ 
foin'  que  s'ils  euflent  efté  leurs  propres  fils» 
Quand  ils  furent  partis,Clandeftrie  ferma  très- 
bien  les  portes,  &  retourna  vers  laPrinccHè 
qui eftoit  fort  defconfortee,  pourauoir  iitoi? 
ygrdulave'ue  de  fes  chers  enfans  :  Mais  cetts 
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Damoifcllelaconfoloic  aucc  de  douces  pàrô*- 
les,&:luy  tenoit  ce  langage:  Madaaie,  vous  de- 
uez  fçauoir  que  vous  offcncez  Dieu  grande- 
ment, ne  reconnoiflkic  point  la  grâce  qu'il 
vous  a  faille,  en  vous  donnant  deux  fi  beaux 
fils,  fans  aucun  danger  de  voftre  perfonneivous 
deucz  croire  pour  certain  ,  que  Dieu  ne  per- 
mettra pas  que  ces  enfans  ne  connoiiTènt  leur 
père  ,  nyqu'vne telle  PrincefFe  comme  vous, 
demeure  fans  recouurer  la  perte  qu'elle  a  faite 
defonmary.  Les  merueilles  de  Dieu  font  ii 
grandes,  que  ce  que  nous  eftimons  nous  eftre 
donné  pour  noftre  mal ,  reliffit  le  plus  fouuenc 
pour noftre  bien  (Scpour  noftrevtilite.  Et  affim 
que  nous  en  ayons  la  reconnoiiFance,  Dieu 
biénfouuent  ne  nous  donne  point  ce  que  nous 
méritons. Que  fçauez  vous  fi  Dieu  voulant  co- 
feruer  voftre  mary,  neTapointoftcà  vos  yeux 
par  quelque  Auenture ,  affin  qu'il  euitaft  quel- 
que péril,  où  peut -eftre  il  feroit  tombe  aux 
combats  Ôcaux  batailles  qui  peuuent  fucceder 
entre  le  Roy  voftre  père  &z  l'Empereur  Tre- 
batius.  le croy  fermement,  que  le  bon  Dieu 
vous  le  rendra  vniourlors  que  vous  y  penfe- 
rcz le  moins.  Qjne  fi  vous  eftes  dolente  de  ce 
que  vos  enfans  ont  eft:é  fi  toft  feparez  de  voftre 
prefence,  penfez  qu'ils  ne  font  gueres  loing. 
Il  n'y  a  quVn  quart  de  lieile  d'icy  au  lieu  où  Ton 
les  doit  nourrir  i  vous  en  fi^aurez  des  nouuel- 
les  toutes  les  fois  que  vous  voudrez  en  m'en- 
noyant  à  la  ville,  comme  iay  accouftumé  d  y 
aller  fouuent  pour  voftre  feruice.Auec  telles^ 
femblables  raifons  Clandeftrie  confolaaucu.* 
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nement  la  PrincelTe  ,  qui  demeura  delaforte^ 
iufquesàcequeles  quarante iours  de  fà  deuo- 
tion  eurent  expiré.  Au  bout  de  cette  quarantai- 
aiCjellefetrouua  en  auffi  bonne  difpofitiôj  que 
fi  eHen'euft  point  fouffert  de  mal  j  de  forte 
qu'elle  retourna  à  fa  première  demeure  auec 
fesautresDamoirelIes,quilavoyans  à  fon  re- 
tour plusioyeufe  que  de  couftume  jen  receu- 
rentvnplailir  extrême.  Elles Taymoienc  auec 
tant  de  palTion^qu'eiles  eulTent  expofc'ieur  vie, 
pour  luy  donner  quelque  contentement. 


CojnmeleRoy  de  Bohême  leua  le  ftege 
de  la  ville  de  *Belgrade^  &  s'en  retour- 
na  en  Grèce ^(^  le  Roy  de  Hongrie  ren- 
uoyaen  la  grande  "Bretagne  les  Cheué' 
tiers  du  PrinceTheodoart. 

CiiAp.  XIIL 

EpendaniqueTarmee  du  Roy 
deBoheme  eftoit  à l'etour  de  la 
'ville  de  Belgrade,  on  fit  de  bel- 
les efcarmouches. Mais  par  ce 
que  noftreHiftoire  a  beaucoup 
d'autres  chofes  à  raconter,&de 
plus  d'importance,  nous  pafTerons  fous  fîlen- 
ce  les  parcicularitez  qui  fuccederent  en  ce  fie- 
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ge.  Enfîniîcirriuaqueles  Aflîegez  eftans  vii 
nombre  de  braues  &  de  valeureux  guerriers, 
^bienpourueuzdetoucce  qui  leur  cftoicne^ 
<:elïaire,&  les  afEegeans  ayans  confideré  qu  ilq 
auoienc  défia  demeuré  vn  an  accomplyen  ce 
iîege,&  qu'il  eftoit  irapofîibîe  de  prendre  cectc 
ville  ou  par  force,  ou  par  famine  i  &  que  défia 
les  ChcualiersJ,  qu'on  auoic  enuoyez  pour  la 
quelle  de  leur  Empereur  ^'eftoienc  retournez, 
làns  en  auoir  peu  apprendre  aucunes  nouuel- 
les  ;  le  Roy  de  Bohemeapres  auoir  aflemblé  (es 
Barons  ;  &  les  principaux  de  Tarmee,  pour 
auoirlcuraduis ,  arrefta  qu'on  leueroic  le  fie- 
ge,  &:  qu'on  s'en  recourneroit  à  Conftantino- 
^le,puis  que  là  Ton  auroit  plus  de  moyen  d'en- 
uoyer  à  la  quelle  de  l'Empereur.  Ainfi  donc- 
«lues  deux iours  après  le  retour  de  cesCheua- 
lierSjleRoy  fit  leuer  lefiege,  au  grand  rc grec 
<ie  tous ,  pour  auoir  perdu  leur  bon  Maiftre,  & 
s*cn  retourna  à  Conftantinople.  Là  il  donna 
bougea  tous  les  foldats  ,  de  luy  à  la  prière  de 
.  tout  le  peuple  demeura  pour  gounerner  l'Em- 
pire. Tandis  il  comraanciiàpliifieurs  Cheua- 
ïiers  de  faire  diuerfes  bandes  ,  &  d'aller  cher- 
cher l'Empereur  par  toutes  les  conçrees  du 
i?ionde.  Ce  qu'ils  firent,  les  vnsparmer,&les 
autres  par  te^re.  Le  Roy  de  Hongrie  nefaitbit 
pas  moins  chercher  partout  le  Prince  Theo- 
ooart.  IlrefTentoitvnfigrand  defplaifir  de  fa 
perte  ,  qu'il  euft  mieux  aymé  auoir  perdu  la 
ïucilleure  partie  de  fon  Royaume.  Il  fe  repre- 
lentoic  le  grand  cnnny  qu'euft  receu  le  Roy 
d^Anglcterre,  fi  fes  Cheuiliersfu fient  retous»? 
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«ez  en  la  grande  Bretagne  (ans  leur  Seigneur. 
Toutesfols  après  que  deux  ans  eurent  expiic 
depuis  la  perte  du  Prince,6c  voyant  qu'on  n'en 
pouuoit  apprendre  aucunes  nouuelles ,  le  Roy 
délibéra derenuoycr  à  la  grande  Bretagne  les 
CheualiersqueTheodoartauoir  amenez  à  fou 
fecours^&  de  faire  entendre  an  Roy  fon  père  le 
fuccés  de  cette  Auenture.    Ce  qu'il  fit  après 
auoir  bien  payé  &  rccompenfé  dignement  ces 
Cheualiers,c]ont  ils  furent  fort  contens  pour 
ce  regard.   Et  cela  feruit  de  beaucoup  au  Roy 
de  Hongrie,envne  affaire  d'importance  ,  ainfî 
que  nous  dirons  en  temps  &lieu. Ces  trouppes 
degendarmes,quie{loient  en  nombre  de  vingt 
mille, fiienctant par  leurs  iournees  qu*ils  ar- 
riuerentenFrancejOii  ils  s'embarquèrent  pour 
pafTer  en  Angleterre.  Quand  ils  furent  parue- 
nus  en  leur  pais,  foudain  a  leur  trifte  femblanc 
ils  firent  paroiftrevn  fignemaniireftedes  mau- 
naiiès  nouuelles  qu'ils  apportoient.  Ce  qui  ré- 
dit  ce  Royaume  fi  defolé  ,  que  de  longtemps 
on  n'y  exerça  aucun  mefticr.   L'ennuy  s'y  ac- 
'creut encore dauantage  par  la  mort  delà  Rei- 
ne, qui  eftoic  vne  très-belle  &tres  gracieufe 
Princefle^Â:  aymee  généralement  de  tous.  Ce 
qui  adoucit  neantmoins  aucunement  la  don- 
leur,&:auRoy,  &àtoiitlepeuple,  fut  vne  fil- 
le que  la  Reine  lailTa  en  bas  aage.  Elle  luy  ref- 
fembloitfort,  &on  l'appeloit.  Oliuc.    Cette 
PrincefTc  creut  en  tel  excès  de  beauté ,  qu'elle 
nierita  d'eftre  aymee  du  plus  valeureux  &c  du 
plus  loyal  Cheualier  du  monde.   Fftantreftee 
fille  vnique  5c  héritière  de  ce  grand  Royaume, 
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ion  perclafaifoit  nourrir  auec  tout  le  foin  que- 
l'on  peut  imaginer. 


Comme  CUndejlrie  trouua  le  moyen  de 
nourrir  les  deux  fis  de  l Infante 
Ariane  à  la  mai/on  de  leur  mère. 
Chap.      xi\r. 

-^  ô^  A  PrinccfTe  Briane  fc  cofoloie 
â^    aucunement  en  cts  deux  fils 
qu'elle  n'auoit  point  eus  da 
PrinctTheodoart.Neatmoins 
ellemcnoitvne  vie  religieufe 
auec  beaucoup  de  triftcllèjn  a- 
yant  plus  d'efperacedereuoirfon  EfpouXjpui» 
cju'il  y  auoit  fi  long  temps  qu'elle  n*enauoic 
joint  ouy  de  nouuelles.En  outre  la  peine  croif- 
ioic  dai]âtage,d'antat  quelle  ne  pouuoic  ioiiir, 
comme  elle  euft  voulu»  de  la  douce  veiie  de  Çqs 
beaux  enfans.Cefte  chère  veiie  eftant  capable 
^'appaiferaucunemenr  fon  cnnuy,  elle  com- 
muniqua rouuentfondefirafafidele  fccretai- 
reClandcftrie  Cette  prudente  Damoifellede- 
iîrantde  luy  douer  de  la  confolatiôjiuv  di£fc  vu 
iour  qu'elle  auoit  trouué  vn  moyi^-n  par  lequel 
elle  pourroit  foulagcr  la  douleur  qu'elle  refTen- 
toit  pour  rabfence  de  (çs  deux  fils.  La  Prince(îe 
îapr^ainftammentdeleluv  apprêdre.Madame 
{  àiù  alors  Clandcftrie  )  le  remède  que  i'ay  pe- 
fé  eft,  que  quand  ie  reuiendray  delà  ville  de 
Bude  vous  me  demandiez  s*il  y  ariendenou- 
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iieau-,  entre  autres  chofcsie  vous  diray  qu'vne 
mienne  fœur  a  deux  BelTons  doiiez  d  vnc  ft 
grande  beauté  que  quiconque  lesvoid  en  efl 
remply  de  merueille.  le  parleray  encore  des  fî ^ 
gneseftranges  qu'ils  portent  empreints  à  leurs 
corps.  A  l'heure  vousmetefmoignerez  ledefir 
que  vous  auez  de  voir  ces  deux  merueillcux 
garçons,  &  me  commanderez  que  ie  les  faiïè 
porterauMonaftere,  &  que  la  Mcre  y  vienne 
^fin  qu'ils  foiët  nourris  en  voftre  maifon.  Ain- 
n  vous  retirerez  quelque  foulas  &  recreatiô  de 
leurvciie»  de  forte  que  vous  oubîircz  aucune- 
met  la  triftefTe  qui  vo'  afflige  le  cœur,  fans  que 
vos  Damoifelles,ny  autres  persones  y  prënent 
garde.Cet  aduis  fembla  fi  bon,5c  fi  bien  à  pro- 
pos à  la  Princefle,  qu'elle  embrafîa  plufieurs 
fois  fa  Damoifelle,  &  luy  di<5lj  Ma  loyale  &  fi- 
dèle Clandcftrie,  le  iour  de  mon  premier  con- 
çentemenr,ne  reuiendra-il  iamais^affin  queie 
te  puiflTe  recompenfer  des  grands  &  fignalez 
fèruices  queie  rcçoy  tous  les  iours  de  toy  ?  va 
doc  &fay  ce  que  tu  me  viens  dédire.  Cette  in- 
uention  me  femble  C\  bonne,qu'elle  efl:  capable 
d'alléger  en  partie  la  douleur  qui  me  tourmen- 
te. Madame  (  repart  Clandeftrie)  fi  iepouuois 
par  mes  feruiccs,donner  quelque  allegemët  à 
voftre  ennuy ,  ce  que  tout  le  monde  doit  à  vo- 
ftre  mérite  me  recompenferoit  affcz:  la  mefine 
ioyequevousenreceuriez  m'apporteroit  en- 
core du  contentcment,puis  que  voftre  plaific 
eft  le  mie  propre  &  que  voftre  ennuy  ne  m'af- 
flige pas  moins  quevous-mefme.  Voire  il  faic 
que  vous  croyez  que  la  douleur  que  ic  fouffrc 
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pour  VOUS  eft  plus  grande ,  voyant  qu*elle  n*al^ 
îege  aucunement  la  voftre.  Mais  puifque  vous 
croyez  que  ce  que  ie  vien  de  vous  dire  eft  capa- 
ble d'alléger  voftre  defplaifirjallez-vous  en  vers 
vos  DamoifelleSjpendant  quei'yray  mettre  en 
exécution  ce  que  l'ay  mis  en  auant.  Ma  grande 
Amie  (  repart  la  Prince(re)va  à  la  bonne  heure, 
âln'eft  pas  befoin  que  tu  me  tefmoignes  par 
des  paroles  les  feruices  que  tu  me  rends  tous 
Icsiours.Cedifantelle  alla  retrouuer  fes  Da- 
moifelles,  &C  Clandefttie  fe  rendit  à  la  ville,  où 
après  auoir  dit  à  fa  fœur  ce  qu'elle  ôc  la  Princef- 
fe  auoientrefolii ,  elle  retourna  au  Monaftere, 
à  l'heure  que  fd  Maiftielîe  eftoit  auec  Ces  Da- 
moifelles.  Clandeftrie  entrajComme  il  elle  fuft 
venue  de  quelque  lieu  efloigné.   Si  toft  que  la 
PrincelTerapperceutclleluy  didces  paroles  : 
Tu  fois  la  bien  reuenuc,ma  Clâdeftrie,dy  moy 
vn  peUjComme  fe  porte  la  Reine  ma  mcre ,  ôc 
le  Prince  Lyriamandre  mon  frerc.     Mada- 
me (  refpond  Clandeftrie  )  ils  fe  portent  fore 
bien ,  &  la  Reine  vous  donne  le  bon-iour. 
Mais  dy  moy  encore  (  pourfuiuit  la  Princefte) 
diâ:  on  rien  de  nouueau  à  la  ville  ?  Quelle  nou- 
uelleya-il  du  Prince  Theodoart?  len'ayrien 
appris  (refpond  Clandeftrie)  du  Prince-,feule- 
ment  vousraconteray-ievne  chofe,  s'ilvous 
plaift  de  l'ouïr ,  la  plus  merueilleufe  que  vous 
ouïftes  iamais.Dy  la  doncques  de  grâce  (  reparc 
la  Princeire.)  Si  elle  eft  relie  que  tu  la  racontes^ 
le  récit  nous  en  fera  fort  agréable.  Vous  deuez 
fçauoir  Madame,  (  did  Clandeftrie)  quVnc 
?nienn^  fceur  y  qui  eft  mariée  à  la  villç  ^^P^idç 
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à  deux  petits  Belîons  de  Taage  de  deux  ans,  qui 
iiafquirencàvnemermeheure.  Ils  font  dotiez 
dVne  fî  grande  beauté^que  iamais  homme  n'en 
vid  de  pius  beaux.  En  naiilànt  ils  apporte^nc 
aueceux  certains  fignes,  qui  remplilTent  de 
nierueilles  ceux  qui  les  vovent.L'aifnc  a  au  mi- 
lieu de  Teftomach  ,  vne  iF.ice  (î  belle  &  fi  ref- 
plendiiTante,  qu'elle  reiTemble  prop;.f ment  aii 
Soleil  qui  efclaire  la  terre  :  c'ellpourquov  on 
appelé  ce  petit  garçon ,  le  Damoifel  du  Soleil. 
Le  puifné  a  pareillement  emprainte  vne  Rofç 
au  milieu  de  fon  eftomach,d'vne  couleur  ^\  ver- 
meille ,  qu'en  la  voyant  on  diroit  que  cet  en- 
fant eft  nay  parmy  les  rofes  ;  de  forte  que  pour 
ce  figne  on  le  nomme  Roficlair.  Au  refte  (  Ma- 
dame) ie  vous  dy  encore  que  leur  beauté  eft  (i 
merueilleufe  ,  que  les  meilleurs  Peintres  de 
Hongrie  les  peindrentàTenuy  les  vns  des  au- 
tres, àfinqiieleurspourtraitsferuent  d'orne- 
ment a  leurs  ouura^es.  La  PrincelTe  fit  femblâc 
d'en  eftre  beaucoup€ftonee5&:  luy  dit.  Sur  ma 
foyClandeftrieJeschofesque  tu  me  racontes 
de  ces  deux  enfans, font  merueilleufcs:  toutes- 
fois  parce  queie  doute  quel'eftroit  parentagc 
quetu  as  aueceux  ne  tefafsetenir  ce  langage, 
ic  defirerois  fort  que  la  veiie  m'en  donnaft  la 
créance.  Les  Damoifelles  de  la  Princefse  défi- 
reufes  de  voir  encore  ces  merueilles,  impor- 
tunèrent grandement  Clandeftrie  »  d'amener 
ces  deux  petits  garçons.  Elle  tenant  les  yeux  fi- 
chez fur  fi  Maiftrefse  ,  profera  ces  paroles. 
Vraycmentfi  M  idamcyprendplaifir  ie  feray 
jciiir  tout  maintenant  icy  ma  foeur  auec  les 
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deux  petits.  Les  Damoifelles  fupplierent  alors 
JaPrincefse  qu'elle  commaiiciaft  de  les  faire 
venir,&  elle  feignant  d'accorder  leur  demâde, 
pluftoftpour  les  contenter  que  pour  voiiloic 
qu'elle  en  euftjtint  ce  langage:  Clandeftricdô- 
nezceplaifiràvos  compagnes  jquantàmoyie 
vous  en  baille  lapermifTion.  La  Princefse  dit 
ces  paroles  pour  couurir  Ton  enuie,  car  elle  en 
auoit  bien  plus  de  defir  que  les  autres. 

Lots  que  Clandcdrie  euft  cette  permifîîoa 
elle  partit  auec  beaucoup  de  contentement^^ 
retourna  a  la  ville  au  logis  de  f^fœur.  Les  deux 
fœurs  après  auoir  donné  Tordre  qu'il  falloir  à 
laroaifon  fe  mirent  en  chemin  auec  le  mary, 
<]ui  eiloitbon  Cheualier,  quoy  que  pauure,&: 
portèrent  les  deux  garçons,  qui  envn  aagcfî 
tendre  eftoient  extrêmement  beaux.  Leur  gcn - 
tille difpofîtion.  Se  la  grâce  qu'ils  auoient  qi 
toutes  leurs  adions  eftoient  telles,que  chafcun 
en  eftoitrauy-  Eftansparuenus  auMonaftere, 
Clandeftrie  entra  dans  b  chambre  delà  Prin- 
cefse qui  pour  lors  eftoit  auec  Tes  Damoifelles, 
Clandeftrie  menoit  par  la  main  le  beau,  &  gra- 
tieux  Roficlaii'.  Si  toft  qu  elles  Taperceurent  il 
leur  fenibla  qu'elles  voy oient  vn  petit  Ange 
de  Paradis.  Et  fans  doute  elles  Pauroient  pris 
pourvu  Ange  ,  fi  les  paroles  que Clandeftiie 
auoit  dittesauparauant  ne  les  eufsent  defabu- 
ftes.  Mais  quand  la  Pri  ncefseietta  les  yeux  flir 
fon  bel  enfant  qui  eftoit  des-ia  grandelcr  &z 
de  (i  belle  taille  ,  l'on  peut  croire  que  les  Da- 
moifelles eufsent  peu  remarquer  par  fa  grande 
âllegre(se,robligacion  qu'elle  auoit  à  fon  fang. 
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Elle  eftoic  toute  efmeue;  neancmoins  elles 
eftoieiic  Ci  atccntifues  a  confiderer  combien 
Dieu  auoic  accomply  ce  garçon,  qu'elles  ne 
prindrenc  pas  gardearermotiondeieur  M:ii- 
ftrefse.Lors  que  Clandeilrie  fut  près  de  laPrin- 
cefsejIepetitgarçonplialesgenoLixenterre,  5:: 
tout  eftôné  (  parce  qu'il  ne  s'eftoit  point  enco- 
re iamais  trouué  en  ia  prefence  dVne  telle  per- 
fonne)la  regarda  fixement.  Bdane  le  prit  entre 
fes  bras,  &  en  le  baifant  amoureufement  les 
Ihrmes  couloiêt  defes  beaux  yeux,  ferefioiiue- 
nat  quefonpereluy  auoitlaifsévniibeautils. 
Comme  elle  ioiiifsoit  de  cet  extrême  conten*- 
tement,lafœur  deCîandertrie  entra  auec  fou 
mary.  Ils  menoient  au  milieu  deux  par  la  main 
le  Damoifel  du  Soleil  le  plus  beau  de  tous  les 
mortels.  Lavelie  de  cet  excellent  garçon  ofti 
incontinent  la  faufse  perfuafio  que  les  Danioi  - 
felles  auoient  concelieSjCroyans  que  Ton  ne 
fcauroit  trouuer  :tu  monde  vn  autre  qiii  puft 
crgaller  la  beautés  la  gentille  difpofuion  de 
Roficlair.  Aufli  quand  elles  dercouurirent  ce 
tres-beau,<Scgratieux  viiai^e  accompagné  d'vnG 
minegraue  Ôc  modefte  ,  il  leur  fembla  de  voir 
vneCreatureceleftepluftoll  que  mortelle.  Exi 
fànfifon  grarieux  femblanc  conuioit  tout  le 
inonde  àl'aymer,  on  doit  croire  que  fa  g*,  auiccî 
forçoit  pareillement  tout  le  monde  à  le  crain- 
dre.LaPrincefseBriane,quirenoit  alors  enrrs 
les  brasRoficlaii^voyâc ion  autre  fils,qui  eftoic 
à  genoux  deuant  elle  pourîuy  baifer  les  mnins, 
îe  leua  fondai n  auec  tant  d'allegrefse  qu'elle 
(iepouuoît  eftre  contenue  dinsfoname.    Ew 
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puis  anec  Roficlair  elle  le  ferra  nmoiîreufr- 
ment  de  Tes  bras,&  le  baifa  mille  fois,  monftrat 
en  cet  endroit  quel  amour  qu'elle  leur  porroic 
comme  àfesenfansauoitpius  de  pouuoir  cii 
elle  que  la  crainte  qu'ils  ne  fufsent  defeouuerts 
pour  les  fils.  Toutes-fois  ellepouuoit  viure'ea 
afseurance  de  ce  code  ,  parce  que  bien  que  les 
Dwimoifelles  luy  vifsenc  tefmoignèr  tant  d'afïè- 
ci:io,&  tant  de  (îgnesd'amour,r(extreme  beau- 
té,(Scla  bô ne  grâce  de  ces  enfas  eftoiét  cîipablcs 
d'oftertoutlefoupçon  que  l'on  pouuoitpren- 
dre  des  marques  d'amour  que  la  Princelle  leur 
monftroit.  A  raerme  temps,la  fœur  de  Clande- 
itfie.qui  faignoit  d'eftre  mère  des  deux  gar» 
conSjVintbaifer  les  mains  de  laPrincelseaueC 
fonmaiy  que  l'on  appeloit  Armaran.  Elle  leur 
tendu  fes  belles  mains  comme  à  fes  Suiets ,  ài~ 
fanttout  haut,  que  de  maintenant  elle  les  re- 
ceuoit  pour  (es  domeftiques  ,  ainfi  que  leur 
fœur  Clandeftrie.Voylacôme  ils  demeurèrent 
à  la  maifon  de  laPrincefsc,  &  les  enfans  furenc 
cfleuezen  compagnie  de  leur  mere,fans  que 
perfonne  ne  doutad  iamais  de  laffinitè  du  fàng 
qui  eftoitentr*eux  Se  la  Princefse  Briane.  Ils 
eftoient  tellement  aymcz  de  fes  Damoifelles, 
qu'elles  ne  pouuoient  demeuret  vn  feul  mo- 
ment fans  parler,  &  fans  feiouer  auec  eux.  La 
Frince(sedoncqnes,qui  parla  perte  du  Prince 
Theodoart  eftoit  fort  feffligee  ,  fe  confoloic 
grandement  en  la  veue  de  Tes  beaux  ôc  cher» 
cnfans.Neantmoins  la  Fortune  qui  nés  arrefta 
jamai?  cnvnfeulpoin(5l,fe  monftra  fi  contrai* 
u^Ci  cruelle  à  cette  Royale  Princefse ,  qne  c^ 
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contenrcment  n'eftaiit  pas  durablc,elle  fut  ré- 
duite en  vn  tel  cftat,quc  la  mort  luy  auroit  eftft 
flus  agréable  que  la  vie  ,  ainfi  que  Ton  pourra 
Voir  au  chapitre  fuluant. 


Comme  le  Damoi/el  dt^  Soleil  Je  perdis 
parofne  ejîrange  Auenture. 

Chap.    XV. 

Efia  legrandMonarque  de  TV- 
niuers ,  voulant  manifefter  la 
grandeur  des  glorieufes  Auen- 
turespromifesau  Damoifcîdii 
Soleil ,  qui  pour  lors  en  fa  ten- 
dre enfance  eftoit  nôutry  &  ca- 
ché entre  les  bras  des  Damoifelles ,  les  influen- 
ces celeftes,  commencèrent  à  fc  retourner  d» 
telle  manière  que  ce  petit  garçon  ,beau  &  gra- 
cieux à  merueillcs  ,  n'ayant  point  encore  ac- 
comply  l'aage  de  trois  ans,  fut  arraché  aux  mi- 
gnardifes  &  auxcarefses  de  fa  mère,  qu'il  ne 
connoifsoic point.  Il  la  laifsa  trauerfee  d'vne 
mortelle  do\ilcur ,  quand  il  fut  poufsé  en  plei- 
ne mer:  Mais  Dieu  tout  puifsant  qui  vouloic 
faire  paroiftre  au  monde  les  merueilles  qu'it 
auoit  rcferuees  pour  ceieune  Prince,  voulue 
que  les  ondes  ôcles  vents  ragitafsent  &  le  com- 
batifsent,  &  qu'il  furmontaft  en  vn  aage  fi  ten- 
dre le  plus  puifsant  de  tous  les  elemens.  C'e^ 
|)ourquoy  ceux  qui  liront  cette  H.iftoire  nç  fs- 


iô  l'Histoire 

roc  point  de  difficulté  de  croire  les  hautes  Cte- 
Paieries  du  Gheualier  du  Soleil  ,  puis  que  le 
Créateur  de  PVniuers  eue  tant  de  foin  de  luy,  ^ 
cnleconferuantparmy  taiiidc  périls,  comme 
l'on  peutremarquer  eu  ce  premier  ôc  manife- 
fte  danger. 

L'Autheurqui  a  voulu  particulièrement  re- 
marquer cette  Aucnture,  nous  apprend  5  que 
lix  mois  après  que  les  deux  beaux  garçons  com- 
mencèrent d'eftrc  nourris  au  Monaftere  de  la 
Riuierejaugrand  plaifir  &  contentement  de 
îaPrincefsc  &de  Tes  Damoifelles,  vniour  de 
May  ,  lors  que  la  force  du  Soleil  inuitoit  les 
perfonncs  à  rechercher  la  fraifcheur  des  om- 
brages 5  Briane  auec  Ces  Damoifelles ,  pour  fe 
repofer,  entra  dans  vn  grand  &beau  iardin, 
qui  eftoit  à  l'vn  des  bouts  du  Monaftere.  Elle 
s'ailid  aux  bords  d'vne  belle  Fontaine',  enui- 
ronnec  deplaifansarbrifseaux,  dontlesfucil- 
les  eftoient  fi  cfpairses,que  les  rayons  du  Soleil 
n*y  pouuoient  pénétrer.  Là  elle  ôcCes  filles 
commencèrent  à  folaftrer  6c  à  fe  ioiiàr  auec  le 
petit  Roficlair,qui,  outre  qu'il  parloit  vn  peu 
jnieux  que  sô  frère  le  Damoifel  du  Soleil,  eftoic 
encore  plus  hardy  parmy  les  Damoifelles.  Il 
auoit  fi  bonne  grâce  en  tout  ce  qu'il  difoit,quc 
toutes  eftoicnt  autour  de  luy  pour  le  faire  dif- 
courir,fansfercfouuenir  du  Damoifel  du  So- 
leil qui  eftoit  aflîs  non  gueres  loin  delà.Ce  Da- 
moifel bien  qu'il  fuft  en  vue  fi  tendre  enfance, 
toutcsfoisvoyant  qu'on  ne  tenoit  point  conte 
de  luy,  fe  leuatout  en  colère  ,  Repartit  de  ce 
lieu^sâs  qu'aucune  des  Damoifelles  y  prift  gar- 
de. 
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idchorfmis  fa  Nourrice  ,  qui  l*aymoic  autanc 
que  fa  propre  vie.  Elle  fe  leua  encore ,  le  fuiuir, 
&rayâncprisparla  main  marchoic  auec  luy,' 
en  fepourmenant  parmy  les  arbres  de  ce  boc- 
cage,&  fe  riant  en  elle  mefme  du  courroux  qui 
auoic  faifl  le  ieune  enfant.  Ainfî  marchant  touc 
doucement,  ils  paruindrcnt  à  vn  fleuue  large 
ôc  profond,qui  couroit  au  trauers  de  ce  iardin. 
Ses  riues  eftoient  fort  hautes,  &  plantées  d'ar- 
bres bien  efpais ,  où  bienfouuentlaPrincefîc 
fuiuie  defesDamoifellesfe  pourmenoit  j  par 
ce  que c'eftoitvn  lieu  fraiz  (5^  délicieux. Le  Da- 
moifel  voyant  cette  eau,  voulut  s'en  appro- 
cher &  s'y  iouer.  Mais  bien  que  fà  Nourrice 
fuft  defîreufe  de luy  complâire,toutesfois  crai- 
gnant la  profondcurdeTeau,  elle  n'ofoit  pas 
s'en  approcher;  de  forte  qu'elle  alloit  cher* 
chant  dVn  codé  de  d'autre  quelque  lieu  qui 
fuftaiTeurc.  Enfinelletrouua  vn  petit  batteau 
quitouchoit  le  riuage.  Lelardinierfetenoic 
enceiïcu,affindepaireraudelà  du  fleuue.  La 
Nourrice  croyant  qu'elle  y  pouuoit  eftre  en  ad 
feuranceaiiecle ieune  garçon  ,'  entra  dans  ce 
batteau  auec  luy  ,  6c  luy  fit  repofer  fon  efto- 
machau  bord  decctefquif;  de  forte  qu'auec 
les  mains  il  touchoit  l'eau.  Apres  elle  luy  laua 
la  face,  &lors  que  l'eau  ne  fut  plus  trouble, 
l'enfant  y  voyant  fon  ombre,  commença  àfe 
ioiier  auec  elle,&:  à  la  menacer  des  mains.Mais 
voyant  que  cet  ombre  au  Heu  de  fe  retirer  con-' 
trefaifoit  toutes  fes  adions ,  il  fe  mit  en  gran- 
de colère,  &  demanda  à  fa  mère  nourrice  vnc 
baguette  qui  cftoit  aux  bords  du  riuage  ,  affin 
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d'en  fiappei  h  figure  qu'il  voyoit  das  l'eau.  Êî- 
le  riant  du  courroux  que  l'enfant  prenoit  cotre 
fonombrejfaucadubatceau  en  terre  pour  luy 
donner  cette  verge j&:  en  fautant  (  foit  que  cela 
procédai!:  du  coup  qu'elle  dôna  au  bord  du  bat- 
teaUjOU  bien  de  la  volôté  de  Dieu,  qui  auoit  rc- 
foîu  quel'enfâtpartiftdcce  lieu)iladuintque 
le  petit  batteau  qui  n'eftoit  pas  lié,s'efloigna  de 
la  riue,sâs  que  la  Nourrice  y  prift  gardCcQuand 
elley  voulut  retourner  auec  la  verge,  l'elquif 
eftoit  défia  efloigné  du  riuage  de  plus  de  deux 
brafsees.Et  auat  qu'elle  luy  pufl  dôner  fecours, 
cette  petite  barque  fut  emportée  fi  loing  au 
courant  de  Teau,  que  la  Nourrice  la  perdit  de 
veuë.  Elle  voyant  le  grand  péril  quecouroic  le 
Danioifel,&n*ayant  pas  le  pouuoir  de  le  fecou- 
rir,  s'arra:choitles  cneueux,defchiroit  fes  ac- 
couftremens,fe  icttoit  à  terre,  &  crioit  fi  haute- 
ment que  la  Princefse  &:fes  Damoifelles ,  qui 
eftoiêt  demcureesà  la  fontaine,rouïrct.Toutes 
efpouuentees  elles  coururent promptementau 
mefme  lieu  d'où  les  cris  &  les  lamcntatios  pro* 
cedoient:&  Tayant  leuee  fur  pieds  luy  'deman- 
dèrent pourquoy  elle  crioitfi  hautement>mai$ 
fa  douleur  eftoit  Ci  grade  qu*elle  ne  pouuoit  ex- 
primer aucune  parole.  Plusonltafchoitàlap- 
paifer,&  plus  elle  crioitcommevne  en ragee,&: 
iamais  ces  Damoifelles  ne  luy  peurêt  [faire  cef- 
ferles  criSjiufques  à  tant  que  la  Princefse  toute 
troublee,vint  elle  mefme  en  courantjayâtiaifsc 
RofîclairauecvneDamoifelle.  Quand  Brianc 
fut  parueniie  à  ce  lieu.  Se  que  la  Nourrice  lap- 
perceur,  elle  n  eut  pas  le  courage  de  luy  contes 
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cettetrifteAuécure,&  la  perte  de  sôfils.de  peur 
<de iuy  faire  refsêcir  trop  de  doulenr.Ceft  pour- 
quoy  auât  que  B.iane  fuft  plus  prés  d'elle,à  tou« 
te  coutre,elle  fe  laça  dasle  fleuue  pour  s'y  noyer 
&  fans  doute  elle  fe  fuft  perdue^  fi  fa  grande  ro- 
be ne  Teuft  foultenliejiufques  à  tant  que  le  Jar- 
dinier qui  pareillement  eftoit  accouru  à  ce  cry^ 
en  fe  iettant  dis  l'eau, ne  l'en  euft  retirée,  toute 
mouillée  &  toute  fanglâte  par  les  ioiieSjqu'elle 
auoit  defchirees  à  belles  ongles. La  Princefse  Ôc 
les  Damoifelles  eft  oient  faifies  de  tant  d'efton- 
nemêt  qu'ô  euft  dit  qu'elles  eftoiêt  hors  d'elles 
mefmeSjVoyantles  forcenneries  de  cette  nour- 
rice.En  fin  après  Tauoir  beaucoup  importunée, 
elle  leur  racota  ce  qui  eftoit  arriué  au  Damoifcl. 
Toutes  en  receurét  vn  extrême  déplaifir,&:priii 
cipalemêc  BiianCjquiau  récit  dvnfitrifteacci- 
dentjcheut  à  terre  priuee  de  fentimêr,&fi  blef- 
me,quonreuft  iugeepluftoft  morte  que  viue* 
Tandis  le  lardinier  entrant  dans  vn  autre  petic 
bateau  qu'il  tenoit  là  pour  pefcher ,  fe  mit  à  vo- 
guer legeremetauec  deux  rames  au  courant  de 
l'eaUj  péfantattrapper  le  batteau  où  eftoit  len- 
fant.Mais  fon  trauail  &:  fa  peine  fut  inutile;  car 
foit  que  telle  fuft  la  volocé  de  Dieu,  ou  que  cela 
arriUaft  par  les  enchantemens  d*vn  grad  Magi- 
ciê,ainfî  que  nous  reciterôs  cy  apres^le  batteau 
alla  pi*  legeremêt  que  le  courât  du  ûcuuç^ÔC  de 
telle  forte  qu'il  entra  dans  la  mer.  Vn  grâd  ora- 
ge qui  s'eftoic  leué,réporta  en  peu  de  têps  plus 
de  40.  lieues  ;  de  manière  que  ny  le  lardinier, 
ny  pluficurs  autres  qui  le  fuiuirêt  en  diuers  bac- 
teauxjuç  le  peurenc  iamais  approcher^ny  donci: 
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aucunes  nouuelles  de  iuy.Quîîd  la  Princcfîe  eut 
repris  Tes  reiUimenSj&:  qu'elle  fe  reilouuinc  de 
Taccidet  de  Ton  fîlsjes  larmes  luy  couloient  des 
yeux  eu  telle  abondace,qu*ils  refsébloient  pro-      i 
premêtàdeuxfôraines.Oneuftditquclesfan-     " 
glots  ôc  les  fo ufpirs  interrompus  qui  fortoienc 
defoneftomachjmettoiêtfon  cœur  en  pièces, 
&  aftin  que  les  Damoirelles  ne  Qécouurifséc  Tes 
aifaires.elle  retourna  promptemcnt  à  la  cham^ 
bre.Là  n'ayant  que  (h.  Ciandeftrie ,  elle  ramëte-     J 
uoitfes  trilles  Auentures,&auec  des  paroles     ^ 
pleines  de  paillon, elle  tenoit  ce  lâgage:ODieu 
tout  puirsâr^pourquoy  permettez  vo^que  cette 
mal-heureufe  PrincelTe  Brianeviuefilongue- 
mentjpuis  qu'en  viuant  elle  doit  foufFrir  de  il 
mortelles  atteintes?Pourquoy  me  dônaftes  vo* 
vn  mary  fî  excellent ,  qui  me  fît  perdre  fi  toll  le 
nom  de  pucelle?Et  pourquoy  fuis-ie demeurée 
tefue  auec  tant  de  difgrace  î^pourquoy  m'aucz* 
vous  dôné  des  fils  doués  d'vne  fi  cxcellête  beau- 
tc.puis  qu'auec  tât  de  malheur  ie  les  deuois  pcr* 
dre?pourquoy  m'aucz  vous  fait  naiftre  d'vne  fi 
grade  maifijUjpuis  que  cela  ne  me  fert  que  pour 
me  rendre  plus  milèrable?pourquoy  me  dôna- 
ftcs  vous  tant  de  perfedios  &  tant  de  beautez, 
puis  que  i'en  deuois  iouïr  Ci  peu  de  teps  ?  Defo- 
lee  que  ie  fiiis,tout  cela  ne  fait  qu'accroiftre  ma 
peine.Les  profperiiez  de  ce  monde  font  les  ar- 
mes de  la  Fortune,  puis  qu'elle  en  frappe  ceux 
aufi^uels  ellefeveutraonfirer  contraire,  &  en 
mec  à  terre  les  perfonnes  lefquelles  (ans  cela  vi< 
uroient  exemptes  de  fa  rolie  légère  !  Helas  mes 
maux  ôc  mes  infortunes  redoublent  ^faccroif* 
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ient  d*autant  plus  que  ie  demeure  en  ce  mode  / 
Plus  ie  cherche  de  me  côfoler-,  ôc  plus  mes  tra- 
«aux  s'augmentent.Quad  ie  penfe  voirla  fin  de 
mes  peinesj  elles  s'accroilTenc d'heur e-à  autre. 
O  Seigneur  qui  m'auez  crec^retirez  moy  de  ce 
nionde  faux  ôc  trompeur  ,  puis  que  la  more 
eft  celle  qui  peut  donner  fin  à  tous  mes  mal- 
heurs.Ces  triftes  Se  lamccables  pleinteSj&  plu- 
fleurs  autres  faifoit  la  defoIeePrincelTe^auec  tac 
d'amertume,  que  fà  Damoifelle  ClandeHiiie  en 
auoicvne  grande  compafliô.  Elletafchoitauec 
de  belles  &  prenantes  raifonSjde  la  coniblerle 
mieux  qu'elle  pouuoitjluy  donnant  efperancCa 
qu'auecplus  grade allegrelTe  elle  recouureroic 
tout  ce  qu*clleauoit  perdu. Elle  luy  difbit,qu'il 
lî'eftoit  pas  croyable,  que  Dieu  luy  eufl  voulu 
donner  vn  tel  mary,&  des  fils  fi  excellens,  pour 
fi  peu  de  ieps-,que  cepêdant  elle  Ce  deuoit  con- 
foler  auec  le  fils  qui  luy  reftoit;  qu'il  eft  oit  fenl 
capable  de  reparer  tous  les  dommages  qu'elle 
auoit  foufïèrtSjpuis  que  fiDieu  le  luy  côferuoir, 
elle  fe  pourroit  vanter  d'eftre  mère  du  meilleur 
cnfat  qui  fut  iamais  nay  au  mode.  Auec  ces  pa> 
rôles  &:plufieurs  autres  que Cladefttie  luy  di£t 
pour  la  cofblerjIaPrinceiïepafià  quelques  iours 
auec  tant  de  peine  &  de  douleur ,  qu'elle  n'au- 
roit  gueres  demeuré  en  vie,  fi  la  mifericorde  de 
Dieu  ne  l'euft  fecourue.  Le  Ciel  permit  quVn 
grand  Magicien(dont  nous  ferons  bien  fouuet 
mention  en  cet  Hiftoirejcut  connoiflance  de  la 
priso  de  rEmpereur,&  de  tout  ce  qui  luy  eftoit 
fuccedc.  Il  cônut  par  les  influences  des  planet- 
ces  Ôc  des  fignes  celeftes^ce  qui  nousseble  eftrc 
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ii   ^ofîîble. Ce fàge  homme  ayantappris la  de- 
ftrefse  de  Biiane,&  voyant  que  fi  on  ne  luy  do* 
iioit  quelque  rccôforc,c'eftoit  fait  de  fa  vie,de- 
libera  de  la  lecourir.Vn  iour  doncques  comme 
clleeftoit  toute  feule  aux  bords  de  la  fontaine 
du  Iardin,&  au  lieu  mefme  oùTrebatius  la  ren- 
dit enceinte  de  deux  fils,il  luy  apparut  au  milieu 
de  cette  onde  claire  en  forme  dVne  Nymphe 
toute  nue.  Ces  cheueux  eftoient  efpars ,  de  forte 
qu'ils  luy  couuroient  la  plus  grade  partie  de  so 
corps  ;  &fonvifageeftoitfibeau,  quelaPrin- 
cefse  en  demeura  toute  eftonnee.  N'ayant  pas 
accouftumc  de  voir  de  pareilles  chofes,elle  vou 
lut  prendre  la  fuitte;  mai  s  la  Nym  phe  en  Tappe- 
lantdefoii  nom  luy  tint  ce  langage  :RoyalIe 
Pnncefse,fî  tu  fçauois  qui  ie  fuis,  Ôc  la  cognoif. 
fànce  que  i  ay  de  tes  paffionsju  ne  fuirois  point 
deuantdemoy,  pluftoft  tudefireroisparler  à 
moy  &me  connoiftre.Et  parce  que  le  temps  ne 
medonne  pasleloifîrde  parler  longuement  à 
toy,iete  côiurerayfeulemetparh  grade  amour 
queieteporte,&parlegrand  defir  que  i'ay  de 
teferuir,d'âuoirbon  courage,  &c  de  reprendre 
force  pour  fupportervaleureufemet  les  aduerfi*  ^ 
fez  qui  te  sotarriuees.  Vneaunc  encore  te  fuc^ 
cédera  bien  toft  d'icy  à  peu  de  temps,&  tu  croi* 
ras  que  la  confolation  eft  bânie  pour  iamais  de 
toname;maisil  faut  que  tu  fçaches  que  telle  eft 
la  volôtè  duCreateur  de  1' Vniuers,affin  que  fes 
grandes  merueilles  foient  plus  clairemet  mani- 
feftees  aux  mortels.  le  t'apprends  que  le  Prince 
Theodoart  n'eft  plus  au  monde,&  que  lors  que 
tu  croiras  que  ces  affaires  fcrotplus  defefperees 
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4^  fans  remède',  tu  recoiiureras  ton  Efpoux, 
^iifïî  fain  6c  aufli  difpos,  que  quand  il  prit  con- 
gédetoy.  Etluy  recouurera  pareillementles 
deux  fils,  auec  tant  de  valeur  Se  de  félicité, que 
le  contentement  que  tu  en  receuras  à  T  heure 
•  meCmCi  fera  de  beaucoup  plus  grand  que  Taf - 
flidion  qui  te  tourmente  maintenant.  Etaffin 
que  tu  fçaches  que  ce  que  ie  vies  de  te  dire  ad  - 
uiendra  infailliblement,  repafTe  le  fouuent  en 
ta  mémoire.  Refiftc  couragéufemêt  aux  coups 
de la'Fortune;  plus  fà roue  defcend  en  bas,  Ôc 
plus  elle  remonte  en  haut.Te  vay  tedire  Adieu, 
&  n'attends  pas  que  ie  parle  dauantage  à  loy, 
nyicy,ny  en  autre  part,  iufques  à  tant  que  ce 
q^ue  ie  viens  de  t^'apprendre  foit  accomply. 

La  Nymphe  acheuant  cedifcours  difparur, 
&i  fe  cacha  toute  dans  les  ondes,  laifTantla 
PrincefTe  fort efton née  de  tout  ce  qu'elle  ve- 
iioit  d'apprendre.  Elle  demeura  long  tem.ps 
hors  de  foy-  mefme,  ne  fçachatnt  comprendre 
fî  ce  qu'elle  auoitveu  ou  ouycftoi.t  vn  fonge, 
ou  vne  chofe  veritab!e,luy  ayant  ouy  dire  d'vii 
cofté,quele  Prince  Thcodoarteftoit  mort ,  Se 
de  l'autre,  qu'elle deuoit  recouurer  fon  Ef- 
poux:cela  la  rendit  fi  confufe  ,  qu'elle  ne  fça- 
uoitqu  en  croire,  fereprefentant  en  fa  penfee 
qu'elle  auoit  pofîible  mal  entendu  les  paroles 
delà  Nymphe,  MaisferciTouuenant  enfin  de 
î'efperance  que  la  Nymphe  luy  aùoit  donnée^ 
qu'elle  reuerroit  fon  Efpoux  &  fcs  en  fans ,  elle 
feconfola  quelque  peu.EHe  eutaufii  confiance 
en  Dieu,  que  tout  ce  que  la  Nymph.e  luy  auoic 
ûit/eroit accomply.  Ain fi  elle pafTa  vne  bon- 
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jie  partie  defcsiours  ,parmy  des  peniees  plei- 
nes d'ennuïs,allant  toufiours  veftuë  dViie  mef- 
chanterobbede  dueïl.  D  epuis  elle  fe  tint  touf- 
iours dans  le  Monaftere ,  fans  iamais  fortir  du 
logis ,  n'ayant  pour  toute  compagnie ,  que  le 
beau  Rofîclair,  auec  fa  Nourrice  5  qui  luy  fâi- 
foient  oublier  tant  foit  peu  fcs  triftes  penfees. 
Cependant  à  mefure  que  Rofîclair  croifToit  en 
aage,  il  croifïbit  pareillement  eh  beauté  ,  en 
gentillelTe,  &  en  difpofîtion  du  corps ,  &  en 
excellentes  qualitez  deTame.  Ses  perfections 
^onnoient  défia  connoiflance  de  la  valeur  qui 
ledeuoit  rendre  recommandable  parmy  tous 
les  Cheualiers  du  monde.  Mais  parce  que  no- 
ftre  Hiftoire  parlera  de  luy ,  quand  il  en  fera 
temps,  nous  le  lailferons  auec  fa  mère  au  Mo- 
naftere delà  Riui^re,&  raconterons  ce' qui  ar- 
riuaàfbnfrereleDamoifeldu  Soleil,  que  les 
ondes  cmportoient  dans  le  petit  batteau. 
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Vorigine  dupuijfant  Florion ,  Prince  de 
Perp^^àcs  Amntmcs  de  ce  Chc- 
ualier. 


Chap.   XVL 


Es  anciennes  8c  véritables  Hi- 
ftoiresdeTAflyne,  nous  ap- 
prennent qu'au  temps  que 
Théodore  predeceffeur  du 
gradTrebatiusfucceda  à  l'Em- 
pire deGrcce,Vn  puiffantMo- 
iîarque,nommé  Otixerces,  quitenoitlefcep- 
tre  de  Perfe.  Il  eftoit  encore  Soldan  de  Baby- 
lone  ôc  doiié  de  tant  de  valeur,  que  le  bruid  de 
fonnomlefaifoit  reuerer  par  tout  le  Paganif- 
me.  Quand  il  rendit  à  la  Nature  ce  qoe  tous  les 
mortels  luy  doiuent,  il  laifïà  trois  enfansmaf- 
les-,  le  premier  fut  Roy  de  Perfe,  le  fécond 
Soldan  de  Babylone,  de  le  troifiefme  Prince  de 
rifle  Rouge  ,  fcituee  dans  lamerRougeiain- 
iî  appellee  ;  parce  que  toute  la  terre  d  alen- 
tour cft  de  couleur  rouge  :  de  forte  que  Tenu 
paroift  cftre  d'vnc  telle  couleur.  Ce  cadet 
ayma  les  lettres  dés  fa  tendre  icuneflè  ,  & 
s'adonna  à  f  Art  Magique.Il  s'y  rendit  Ci  exceL 
lent,  qu  on  ne  trouua  defon  temps  aucun  qui 
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refgaîa  en  cette  fcience.ll  fnCoit  la  plufpart  du 
têps  fa  demeure  dans  cette  Ifle,  d'autant  qu*el- 
le  eftoit  fort  propre  pourTeflude.  Or  ilarriua 
que  raifné  qui  eftoit  Roy  de  Perfe ,  mourut  à 
l'aage  de  quarante  ans ,  &  laifîà  vn  fils  aagé  de 
vingcans.&  nommé  Florion.C  eftoit  vnbraue 
.  ^valeureux  Cheualier,grand  de  corfagCi^:  de 
bonne  mine.  Comme  il  el.toirieuue&degrâd 
courage ,  il  laifïa  vn  Régent  en  fon  Royaume, 
^refolut  d'aller  parle  monde  pour  faire  preu- 
uedefa  valeur.   Âuboutdetroisansilarriua  à 
la  Court  du  Soldan  de  Babylone  Ion  Oncle,  où 
il feiourna quelque ternps,aymé  &  reueréef- 
galement  de  tousjà  caufe  de  fa  proUefle.Le  Sol- 
dan auoit  vn  fils  fort  ieune  encore ,  &  vne  fille 
excellente  en  beauté,  que  l'on  nommoit  Bali- 
fce.Florion s'en  rendit  amoureux,  l'ayant  de- 
mandée en  mariage,  fon  Perelaluy  accorda, 
fî  bien  que  les  nopces  en  furent  célébrées  auec 
toute  la  Pompe  &  le  triomphe  qu'on  fçauroic 
imaginer.   Aumefmetempsilyeut  vn  Payen  ^ 
nommé  African,  qui  pafTa  d'Afrique  en  Afie, 
C'eftoitleplus  vaillant,  &le  plus  dangereux 
Cheualier  qui  fuft  en  toute  l' Afrique.Ce  grand 
guerrier  conquit  par  fa  grande  prouelTe ,  dans 
peudeiourslaprouince  de  Medee  ,  &  deux 
autres  Royaumes  voifins,  menant  prifonniers 
ceuxquieneftoient  lesRoys,  après  les  auoir 
vaincus  en  vne  bataille.  Le  renom  de  fa  gran- 
de force,  courant  par  toutes  les  Contrées  da 
rOricntjil  ny  auoit  ny  Roy  n'y  Prince  en  tou- 
tes ces  Prouinces,qui  ne  lerecherchaftde  paix 
de  d'amitié  ;  par  ce  qu'on  rellimoit  Iç  plus  bra^ 
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ue  Se  lé  plus  vaillaiîC  Chenalier  du  monde. 
Et  à  la  vérité  l'oii  ne  fe  trôpoit  pas  au  iugemec 
queTonfairoit  dc(a  valeur,par  ce  que  TAfie^ny 
l'Afrique,  ne  donnèrent  Jamais  iiaifTance  à  vn 
plus  valeureux  &  plus  orgueilleux  Payé. Que  (i 
le  deftin  neTeuft  faict  (1  toft rencôtrer  auec  ce- 
luy  qui  deuoit  chaftier  les  plus  mauuais  garços 
il  n  y  apomtde  doute, que  dans  peu  de  temps  il 
ne  fe  fuft  rendu  Seigneur  de  la  plus  grade  partie 
du  môde.Ce  Payen  eftoit  fi  haut  &  fi  membru, 
que  Ton  corps  eftoit  auiîi  gros  &  aufîî  grad  que 
feroient  trois  hommes,  s*ils  eftoient  réduits  en 
Vn.Iln'yauoit  cheual  ,  quelque  grand  &  fore 
qu'il  fuft ,  qui  ne  creualllors  qu'il  venoit  à  le 
ferrer  de   Tes  cuifies.  Il  plioit  &  mettoit  en 
pièces  les  armures  de  fi  fine  trempe   qu'el- 
les fufient  5  quand  illesprelîoit  defesmainç, 
de  mefine  que  fils  eflent  efté  du  plomb  ou  de  la 
cire.Oeftpourquoy  fe  fentant  doué  de  tant  de 
forcej&poflefTeur  de  beaucoup  de  Prouinces, 
êc  ne  fe  contentât  pas  de  ce  qu'il  auoit  conquis 
il  voulut  entrer  au  Ro  vaume  de  Perfe,  afïiil  de 
s*en rendre  Seigneur.Pour  ce  fuied  il  leua  vne 
grande  armée,  fe  ietta  dans  la  Perfe,  Se  dâs  peu 
deioursprit  quelques  villes  ,  ruina  plufieurs 
terres. Le  Prince  Florion  qui  pour  lors  eftoit  en 
BabyIone,ayanteuaduisdesrauages  d'Africâ, 
ramalfa  incontinent  autant  de  gens  qu'il  peur, 
•k auec  cette  armée  palFa  en  Perfe,  croyant  fai- 
e  refiftance  à  ee  fort  Payen  ,  Se  recouurer  ce 
ue  def-ia  il  auoir  perdu.    Mais  le  fuccés  fut 
:)ntraircàfondeffcin.  Apeine  auoit-il  che- 
liné  dans  fon  pais  quatre  lieucSjqu'Afticâ  lu  y 


9t  t'HïSTOiRE' 

vint  à  la  rencontre, vainquit  de  premier  abord 
le  Prince  Florion,niit en  defroute  &  enpieces 
prefque  tout  fon  armee.LePrince  fe  retira  tout 
trifte  de  tout  dolent  en  Babylone ,  perdant  l'ef- 
perance  de  recouurer  fon  Royaume.Car  ayant 
fait  preuue  de  la  valeur  d'African.il  vid  biê  que 
toute  la  force  du  Soldan  n'eftoit  pas  capable  de 
TofFencer.Son  beau  perelereceutauec  vne  ex- 
trême douIeur,tant  pour  la  perte  de  fes  gês,que 
pour  voir  fon  Gendre  priuc  de  fon  grâd  Royau* 
me.Côme  ils  eftoient  extrêmement  affligez  de 
leur  infortune,  le  rroifiefme  frère  du  Solda,no- 
me'Lyrgandec/e  rendit  dans  peu  deiours  àla 
Court.C'eftoitccgrandMagicienquifaifûitfa 
demeure  dans  l'Ifle  Rouge.  Il  les  confola  gran- 
dement; parce  qu'il  letir  did  ,  qu  il  ne  falloir 
pas  qu'ils  fedonnalfent  tant  de  peine,  pour  la 
perte  du  Royaume  de  Perfe  ;  qu'il  auoit  trouué 
par  fon  fçauoir,qu  aux  contrées  du  Ponant  ,& 
parmylesChreftienseftoitnay  vn  Cheualier, 
aupoindl  le  plus  fortuné,  ôc  au  plus  heureux  iî- 
gneoiinafquitiamaisvnautreCheualier.  Que 
par  vne  grande  Auéture  il  deuoit  eftre  porte  en 
leurs  contrées  •,&  que  le  Soldant  l'Infante  fa 
fille,deuoient  vne  fois  par  fà  grande  proiiefTe  e- 
ftre  deliurez  de  mort,ou  de  prifon  perpétuelle, 
&  le  Prince  Florio  reftitué  en  fon  Royaume ,  à 
fon  grid  hô  iicur^Sc  par  la  mort  de  fes  ennemis; 
de  forte  qu'après  il  regneroit  en  paix  &  en  trâ- 
quilité  le  refte  de  fes  iours.  C'eft  pourquoy  il 
leur  confeille  d'auoir  patience*,par  ce  que  quel- 
ques iours  palferont  auant  que  cela  arriue.  Ces 
paroles  confolerent  grandement  les  affligez^ 
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qui  donoient  croyâce  à  ce  qu'il  diioit,  d'autant 
qu'ils  le  renoient  pour  vn  homme  fort  fçauant. 
Ils  auoient  défia  veu  ïefFc^k  de  plufieurs  chofes 
qu'il  auoit  predi6les,où  iamais  il  nes'efloit  fait 
paroiftre  que  veritable.Ilseftoientpourtat  fore 
eftonuez^quand  ils  venoient  àpenrer,quipou- 
uoit  eftre  ce  Cheualier  doiié  de  tant  dé  valeur, 
qu'il  peuft  côbattre  ce  cruel  Payé  que  Ton  cfti  - 
moit  le  plus  fort  &  le  plus  vaillat  Cheualier  du 
monde.Plufieurs  defiroient  defkle  voir  ;  &  vn 
mois  n'eftoit  encore  palTé^que  le  fage  Lyrgan- 
dee  parla  fecrettement  au  Prince  Florion^Ôcluy 
didjQu^à  l'heure  mcfme  il  prifl:  auec  luy  vingc 
des  meilleurs  Cheualicrs  de  la  Court  5  Se  qu'a- 
près il  fe  rendift  à  la  mer  de  Surie,&  s'y  embar- 
quaft  dans  vn  bô  nauire.  Il  luy  comanda  encore 
de  voguer  vers  la  mer  Maiour^iufques  à  tat  que 
laFortuneluymiîlcnfonpouuoir  deux  petits 
garçons  les  plus  beaux  qu'on  eufi:  iamais  veus, 
éc  que  delà,  il  s'en  retournaft  auec  ce  barreau 
enBabylonc  >  par  ce  que  c'eftoient  ceux  qui 
dcuoicnt  donner  commencement  à  Ton  bon- 
heur. Le  Prince  extrêmement  deiireux  de  luy 
complaire;  &d'autantplusquc  fononcleluy 
promettoit  de  Thcur,  choilît  foudain  vingc 
bonsCheualiers,&  ayant  pris  congé  du  Sol- 
dan  partit  de  Babylone.PafiTant  par  ÏAiic  Mi- 
neur,il  s'embarqua  en  vn  port  de  Piirygie;  en- 
tra dans  vn  bon  nauire  bien  ganiy,  de  mit  la 
voile foubsla  faueur  du  vent.  Le  douziefme 
iour  comme  ii  iettoit  les  yeux  furies  onde5, 
pourvoir  s'il  ne  defcouuriroit  point  quelque 
chofe  de  ce  que  Lyrgandee  luy  auoit  didjilap- 
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perceut  le  petit  batteau  où  eftoit  le  Damoifeî 
du  Soleil.  Les  ondes  lagitoieiu  d'vn  cofté  & 
d'autre.  Et  bien  qu'il  TepuifFe  faire  que  natu- 
rellement ce  petit  batteau  peult  ainfi  aller  de 
luymefme  (ans  reperdre  dans  les  eaux  :  toute- 
fois il  eft  croyable  que  le  Monarque  éternel 
qui  auoit  mis  au  monde  vn  tel  enfant,  &  qui 
luy  auoit  eflargy  tant  de  faueurs ,  auoit  pris  le 
foindeluy.  Tiorion  ayant  defcouuert  cet  ef- 
quif,fit  voguer  fon  nauire  vers  ee  batteau.  Et 
quand  il  en  fut  prés,  &  qu'il  apperceut  le  petit 
garçon,  qui relTembîoit  proprement  à  vn  An- 
ge de  Paradis;  il  n*eft aucun  qui  puilfe  expri- 
mer le  contentement  qu'il  en  receut.  Il  creut  à 
lors  afTeurément  cequelefage  Lyrgandeeluy 
auoic  promis,  touchant  le  recouurement  de 
fon  Royaume.  Cependant  il  confideroit  la 
beauté  de  cet  enfant,&:  ne  ponuoit  s'imaginer 
qu'il  fufl  vne  créature  humaine.  Il  croyoit  plu- 
ftofl  qu'vn  Dieu  l'euft  engendré  icy  bas  de 
quelque  excellente  mortelle  ;  de  forte  qu'il 
rhonqroit&le  reucroit  comme  vnc  perfon- 
^iieparticipantedeladiuinité.  Ayant  demeuré 
quelque  temps  à  genoux  deuant  luy ,  il  remer- 
cioit  Tes  Dieux  de  la  grande  grâce  qu'ils  luy 
auoient  faite,  de  remettre  entre  Ces  mains  celuy 
qui  meritoit  de  deiheurer  au  Ciel  en  leur  côpa- 
gnie.Le  beau  Damoifcl  qui  le  vid ainfi  demeu- 
rer deuant  luy,armc  de  toutes  pièces, ne  s'efto- 
na  nullement  j  au  cotraire  auec  vne  face  ioycu- 
fe  ôc  riante,  il  l'embrafla  comme  s'il  l'euft  con- 
nu depuis  long  temps.  Le  Prince  de  Perfèaucc 
va  extrême  cô  temement,  le  prit  entre  fe$  bras, 
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ôc  le  baifa  au/îîamoureufeméc  que  s'il  cuft  eftc 
fon  propre  fils.  Il  luy  fit  puis  après  apportée 
quelques  viandes  délicates,  affin  qu'il  en  man- 
geaft.L'enfantqui  auoitfaim  enmagea  de  fort 
bon  appétit ,  &  dés  lors  il  ayma  grandement  le 
Pfincejquiluy  donnoitàmangerde  fa  propre 
main  ;  par  ce  que  c'eft  vne  chofe  naturelle  que 
les  petits  enfans  mettêt  leur  amitié  en  ceux  qui 
leur  donnent  quelque  chofe.Quand  le  Damoi- 
fel  du  Soleil  fe  trouua  quelque  peu  reftauré, 
Florion  môtaauec  luy  dans  fon  nauire,&tour- 
nant  la  proiie  vers  la  Phrygie,  commença  à  vo- 
guer auec  vn  vent  fauorable ,  iufques  à  ce  qu  il 
luy  fuccedace  que  vous  lirez  au  chapitre  fui;^ 
wanc,  ~  ~  " 
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Comme  le  Prince  Florion  troimefur  mer 
Clabennde^jils  ctOrijîec  Roy  de  Fra* 
ce^(jtid  mené  en  Babdone  auec  leDa^ 
motfd  du  Soled. 

Chap.     XVIL 


^^;^  Evxiours  après  que  le  vaillant 
^//•^^^^  Florion  eut  en  fon  pouuoirpar 
^'^l^l  j»,  vne  heureufe  Auenture  le  Da- 
^^l^jj%  moifel  du  Soleil,  &  qu'il  naui-j 
^i^^a  geoicàlacoftedelaPhrigie,oitj 
'^i»^  î^6<^  ils'eftoit  embarque  ,  il  arriua 


qnefur  les  trois  heures  il  vid  venir  vers  fonna- 
iiire  vne  autre  grande  nef  la  plus  belle  qu'il 
euft  iamais  vG«e.  Elle  voguoit  à  pleines  voiles, 
&  s  flpprochoic  coufîours  de  celle  du  Prince.  Le 
pilote  qui  rounernoit l'autre  auoitcomman- 
dément  de  s'approcher;  deforte  quenpeu  de 
temps  les  deux  naiiires  furent  pre«  l'vn  de 
l'autre.Florion&fesCheualiersne  pouuoienr 
penfcrquieftoitleMaiftredecevaiiîeau.  Lors 
qu'onlevidaccrochéauccleleur,  vn  Cheua- 
licr  parut  fur  le  tiliac,&:  fans  qu'ils  fe  rendiiTcnc 
prifonniers  ,  s'ils  n'auoientenuie  de  mourir. 
Le  braue  Florion  oyant  ces  paroles  infolentcs, 
empoigna  vne  grande mafle  ferrée,  &  s'efta ne 
planté  au  bort  de  fon  vaifTeau  fit  cette  rcfpon- 
k.'C^eftce  Cheualiçrarroganç^  qui  fans  me 
":  "      connoiftrc 
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connoinreparleainfiorgucilIeurementîMais 
quieftes  vous  pluftoft  (repart Taiure)  quiayés 
ic  poLiuoir  d'efchapper  des  mains  du  fort  Se 
redouté  Mambiiniàn,le  Maiftfe  de  ce  Nauire> 
Si  vousii'accompliirés  bien  toftce  que ie  vous 
ay  didc ,  tout  le  monde  ne  fera  pas  capable  de 
vous  défendre  puis  après  de  fes  mains.  Iln'efh 
homme  qui  iufques  à  prefent  ait  efpandu  tanc 
de  fang  humain  fur  la  Mer.  levoudrois  (  dicTc 
^Florion)  vn  peu  voir  ce  perfonnage.  A  pei- 
ne eut-il  acheué  CCS  paroles  que  cet  endiablé 
Corfaire  parut  tout  armé  auec  vne  grande maf- 
fe  de  fer  à  deux  mains.  Il  elloitfi  grand  qu'on 
l'cuftpris  pourvu  Géant.  S'eilant  approché  du 
Prince  j  iliiiydefchargea  fans  dire  mot  vn  C\ 
horrible  coup  de  haut  en  bas  qu'il  croyoit  luy 
enfracalTer  latefte.  Mais  le  Prince  qui  eftoic 
fort  léger  &  fort  adroit ,  voyant  defcendre  la 
pefantemâlîe,  fîtvn  faut  en  arrière  ;de  forte 
que  le  coup  alla  frapper  fur  le  bord  du  nauire, 
6c  en  ietra  vne  grande  pièce  dans'l'eau.  Auanc 
que  le  Corfaire  eaïUe  moyede  releuerfa  maf- 
fe^Florion  l'atteignit  delaUenne  d'vnfi  grand 
coup  far  fon  calque  ,  efpais  de  de  fine  trempe, 
fibien  qu'il  luvfitplier  les  genoux  en  terre,  «S^ 
àpeinelepouuoit-il  reîeuer.  Cecoup  furieux 
cfchaulîu  ie  courroux  du  Corfaire,&  la  ils  com- 
mencerént  vne  terrible  batterie,  qui  eftonnoic 
grandement  l'amc  de  ceux  qui  lesregardoienc. 
Si  le  vaillant  Florions*efmerueilîoit  de  laora- 
de  force  du  Corfaire,  il  n'y  a  point  de  doubte 
que  Mambrinian  eftoit  encore  plus  crmerueii- 
le.Uyauoit  vingtans  qu'il  couroitlamer,  de 
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depuis  ce  temps- là  il  n'auoiciamais  rencontra 
Cheualierquileprelîaftdeijprés  ,  ny  qui  lay 
defchargeafl:  de  cels  coups.  Def-ia  ils  auoienc 
combatu  demie  heure  ,  &  Ton  ne  pouuoitre- 
connoidre  de  l'aduancage  en  aucun  d'euîc^ 
quand  le  Corfairejpour  venir  à  bouc  de  ce  duel, 
employa  toutes  Tes  forces.  Mais  l»'heure  de  la 
iinde  (a  malhe^ireufc  vieeftancdeda  arriuee^il 
adainc  que  le  ieune  Prince  ,  à  qui  les  deftins 
eftoient  fauorables  ,  puis  qu'il  auoit  en-foii 
pouuoir  le  Daraoifel  du  Soleil  croiiranc  en 
furie  6c  en  courage ,  &  eftanctouttranfporté 
de  courroux  de  ce  qu'vn  larron  failbit  (i  lon- 
guement teftejuyiettavn  11  pefant  coup  fur 
la  crefte  de  Ton  armer,  que  l'autre  fut  conirainc 
démettre  les  genoux  en  terre,  ôc  de  s'appuyer 
de  Ces  mains  Auant  qu'il  rereleua(l-,Florion  re- 
doubla vn  autre  coup  ,  ôc  Tacteignic  prés  "du 
cheignon  du  col,là  où  le  cafque  eftoic  plus  foi- 
blejdeforte  qu'il luy  efcrafa  la  ceruelle,  qui 
cheutfurle  tfllac.  Etvoila  comme  le  mefchant 
finit  fa  malheureufe  vie  aucc  cette  infâtiabic 
conuoitife  dedefrober.  Cependant  levaleu- 
reux  Florion  ne  laiffa  pas  d'entrer  courageufe- 
menc  dans  le  vailTeau  des  aduerfàires.  Il  com- 
inençaàyiouerdes  mains  furieufemcnc  con- 
tre les  Cheoaliersdc  ce  voleur,  lefquels  pour 
venger  la  mort  de  leur  maiftre ,  l'enuironnoiéc 
&ra(railloient  de  tous  codez.  Mais  inconti- 
nent les  vingt  Cheualiers  entrèrent  pareille- 
ment dans  le  vaifleau  des  ennemis,  llseftoienc 
tous  vaillansSc  tous  hommes  d'eflite  ;  fi  bien 
quils  donnèrent  vn  telfecoursà  leur  Prince, 
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qu*cnpeu  de  temps  ayant  mis  en  déroute  les 
Cheualicrsdu  Cocfaire,  ils  en  mirent  à  morç 
vne  grande  partie  ;  ôc  les  autres  pour  fâuuec 
leur  vie  fe  rendirent  à  leur  mercy.  Quand  ce 
combat  fut  acheuéjle  Prince  Florjôn  voulu? 
voircequieftoit  dans  ce  v ai ifeau, parce  qu'il 
croyoit  que  pour  les  grands  rauages  quauoiç 
faits  ce  Corfaire  ,  il  y  deuoit  auoir  plufieurs 
grandes  richeiTes.  Et  il  ne  fe  trompa  point  en  fi 
créance.  Il  y  en  treuua  vne  telle  quantité ,  qu'il 
eftimpoiribiederexprîmer,  CômeTon  fouil- 
loit  toutes  les  chambres  du  nauire  on  treuua 
envnechâbrettvvnCheualier  de  moyen  aage 
richement veftu.  A  levoironiugcoitfoudaiii 
qu'il  eil:6it  de  grande  extradlion.  Ce  Cheualier 
auoit  auprès  de  luy  vn  petit  garçon  de  1  aage 
de  quatre  ou  cinq  ans,  fort  beau,  6c  de  bonnç 
grâce.  Il  eftoit  veflu  d'vne  iuppe  de  drap  d'or^ 
&il  portoir  pendu  au  col  vn  carquan  de  pier- 
reries de  grande  valeur.  Ileftoir  lî  accomply 
en  perfections ,  que  fi  le  Prince  de  Perfe  n'euft 
point  veu  le  Damoifel  du  Soleil,  ceftuy-cy  luy 
auroit  fëmbh:  le  plus  beau  &  le  plus  gracieux 
du  monde.  Deiircuxdeiçauoir  qu'ils  eftoient 
il  les  falUa  courtoifement,  ôc  pria  ce  Cheualier 
de  luy  en  donner  la  connoilfance.  Luy  qui 
auoit  def-  ia  remarqué  fa  valeur  au  combat 
qu'il  auoit  rendu  contre  le  Corfairc,Ie  tenant, 
pour  vn  bon  Cheualier ,  ôc  luy  reiTdant  Ton  fa- 
lutjluy  refpondic  en  ces  termesjSeigneur  Che- 
ualier, ie  fuis  vnprifonnier  du  Corfaire  que 
Vousauez  mis  à  mort.  Il  me  pritauec  cet  en*» 
{uni  en  vn  port  demcTji^LEiij^  queDieu  a  vou^ 
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luqueîaFortunç  vous  aefté  fi  faUQrable  qnc 
-N'OS  mains  l'aveht  priué  de  vie  en  vn  fi  lufte 
eombnc,  nous  nous  rangeons  fouz  voftre  vou- 
loi?,afi]Ln  que  vous  fainez  de  nous  ce  qu'il  vous 
plaira.  le  ne  croy  pas  qu'auec  vn  Cheualier  ds 
Il  grande  valeur  il  ncusarriue  aurant  de  mal, 
qu'auec  ceiuy  qui  nousmenoit  prifonmers. 
Florion  prit  vn  giad  plaifir  a  fon  difcours  rem- 
plydccourcoiilej  6<:leptia  encore  deluy  dire 
fon  nom,  de  peur  que  manquant  de  cognoif^ 
fance  ,  il  ne  vînt  pareillement  à  manquer  de 
l'honneur  qu'il  luydeuoit.Orquoy  que  leChe- 
ualierneuft  point  enuie  de  redefcouniir,  de 
crainte  que  quelque  plus  grand  malheur  ne 
îuyfuccedailjtoutesfoisfe  confiant  en  la  fran- 
chifè  du  Prince,  encore  qu'il  ne  fceuft  pas  ce 
qu'ileftoit  ,  il  continua  fon  difcours  en  cette 
forte.Puîs  que  vous  defirez  de  nous  cognoiftre 
ie  vous  l'apprendray  pour  vous  complaire, 
bien  que  nrion  intention  eftoit  de  me  celer  iuf- 
quesà  tant  que  la  Fortune  nous  monftraft  vn 
^ifagc  plus  fauorable.Sçachez  donc  que  ce  da- 
moifel  fe  nomme  Clabetinde^  il  eft  fils  d'O  ri - 
ilee  Roy  de  Fiance,  &  vnique  héritier  &  fuc- 
cefTcurdecegr^idRoyaume.Demoy  onm'ap- 
peleArmin£c,&:fuisfrercdu  melmeRoy  ,  6c 
oncle  de  cet  enfant.  L'accidctdenofi:rein'x)r- 
runearriua  en  cette  forte.  Vn  iour  pour  nous  • 
refioiiir,  nousallafmcs  dansvncforeftproche 
duriLjagedelam,er,PCcomvagnez  dVn  nom- 
bre de  Chv^uaîiers.  Comme  ces  Cheualiersfe 
plaifoient  grandement  à  la  chalTe  ,  plufieurs 
d'cuxs'efcarterent,  quideca^qui  delàj  de  forte 
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qu'il  ne  refta  auec  nous  que  dixCheualicrs  au?c 
bords  d'vne  fraifche  &c  ombreufe fontaine,  qui 
cft  proche  de  la  mer.  Pendant  que  nos  Cheua- 
îierseftoienc  occupez  à  la  chaffe ,  ie  ne  vous 
fçaurois  dire  R  ce  mefchant  Coi-faire  Mambri- 
iiian  nous  auoit  cfpiez ,  ou  bien  fi  ce  fut  par  vu 
cas  fortuit  qu'il  fortitnourauoir  de  l'eau  dou- 
ce pour  fon  vailleau  :  tant  y  a  que  plus  de  vingç 
hommes  nous  alîaillirent inopinément  ;  &:e\\ 
fin  quelque  deffence  que  nous  fceuiîions  faire, 
nos  dix  Cheuaîiers  demeurèrent  tous  morts, 
&grandemein  bleffez.Ie  demeuray  prifonnier 
auec  ce  ieune  Prince  ,&auant  que  nos  autres 
.Cheuaîiers  en  eufsentla  connoirsance,lesCor- 
(aires  nous  meirent  dans  ce  vaiHeau  ou  nous 
auons  demeuré  l^efpace  d'vn  mois,  de  mefnie 
quevous  nous  yaueztrouucz.  le  ne  me  fou- 
cierois  point  d'eftre  efclaue  durant  toute  ma 
vie,  mais  la  capciuitédecec  enfuit  me  perce 
rame.ïaymerois mieux  eflre  mort  que  le  voir 
captif  foubs  mon  gouuernement.  Il  n'y  apoinE 
de  doute  que  cette  trifte  noinieîle  eftant  par- 
uenue  aux  oreilles  de  fon  père  6c  de  fa  mere,el- 
le  ne  les  afflige  plus  que  la  mort  mefme  Ils  en 
attribueront  la  coulpe  à  moy  feul ,  ôc  dirone 
que  m'ayansfîé  leur  fils  vnique  &  bien-aymé, 
i'endeuois  eftre  plus  foigneuxque  ie  n'en  ay 
eftc.Acheuantcedifcours,  leCheuolier  pleu- 
roit amèrement, &:  par  fes  larmes  tcfmoigno'iE 
la  grande  douleur  que  fon  ame  refsentoit.  Le 
Prince  Fîorion  touché  de  pirié  cull  bien  voulu 
ieconfolerj&luy  donner  foudâin  la libené,  &Z 
lepouuoir  de  l'etaurner  à  fon  pais: Mais fe ref- 

G  iij 


fouuenac  de  ce  que  le  fage  Lyrgaiidee  luy  anoie 
ditjilluyfembla  qu'il  n'eftoic  pas  à  piopos  de 
le  faire  pour  le  prefentjcle  fbrre  que  quand  Ar- 
minée  euft  acheuc  de  raconter  fa  trifte  aduan- 
turCj  le  Prince  luy  tint  ce  langage  :  le  vous  re- 
mercie du  plaifir  que  vousm'auez  faift  ,  en 
m'apprenant  voftre  difgrace ,  &  ie  prends  en 
tefmoignage  les  grands  Dieux,  que  i'en  ay  vn 
extrême  regret,  6c  commeieferois  prompt  à 
vous  donner  la  liberté,  voire  à  vous  accompa- 
gnermoy  mefmeauecmfsCheuaiiersiurques 
en  France, puis  que  voftre  grandeur  &  volbe 
valeur  méritent  encore  plus  de  courtoifie. 
Mais  vous  dcuez  ^çauoir  que  la  Fortune  m'a 
efté  contraire  aufli  bien  qu'à  vous', de  manière 
que  pour  le  prefcnt  icne  puis  vous  donner  la 
liberté  ,  il  faut  attendre  vn  peu  de  temps, 
6c  C\  vous  prenez  la  peine  de  m'entendre 
ievous  en  diray  le fuiet.  Seigneur  Arminee,  ie 
me  nomme  Florion,  &  eus  l'honneur  d'eftre 
appelé  Rov  Quelque  temps;  ie  fuis  fils  du  Mo- 
narque de Perfe,  ôc  comme  fîls  vnique ôc héri- 
tier iefucceday  à  fon  Royaume,  &  le  gouuer- 
nay  quelques  ans.  ToutesFoiseftantieune,  & 
en  aage  (d'exercer  les  armes,  ie  fis  delTein  dal- 
ler par  le  monde  pour  y  chercher  les  aduantu- 
res ,  Se  fus  abfent  Tefpace  de  trois  ans  ,  après 
auoir  laiffé  vn  de  mes  parens  pour  le  gouuer- 
jiemcnt  de  mon  Empire.En  fin  i'arriuay  en  Ba- 
bylone,oui  i'efpoufay  la  fille  du  Sold.in  mon 
onclc.Commei'yreioarnoison  me  donne  ad- 
uis  que  leRoydeMede,  quieftleplus  valeu- 
reux Cbeualiet  de  tout  le  Paganifme,  eftoiï  en  ^ 
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tré  auec  vne  grolfe  armée  dans  mes  tei  res.afîiii 
de  s*en  emparer  :  Pour  repouder  l'ennemy,  ie 
leuay  foudainaupaïs  de  mon  beau  père  vne 
grande  troupe  de  guerriers  ,  ôc  aviec  ceae  ar- 
mée palTay  en  Perfe  Mais  à  la  première  batail- 
le que  iedonnayauRoy  deMede,lapîus  gran- 
de partie  de  mes  gens  fut  mife  a  mort,  ôc  ie  Fqs 
contraind  de  retourner  en  Babylone,oùi*e- 
ftois  refolu  de  me  laifTer  mourir  de  trifteiîc. 
Neanrmotnsvn  autre  mien  oncle  frère  du  Sol- 
dan, fort  fçauant  en  l'art  Magique,  me  donna 
quelque  confolation,^  me  did  ,  qu'auec  ie 
temps ieferois  reftitué  en  mon  Royai^me  en 
grand  honneur.  Q^epour  ce  fuietiledoit  ex- 
pédient de  m'cmbarqucr  en  cette  mer  ,  où  i^ 
rencotreroisdeux  ieunescnfans  les  plus  beaux 
du  monde.  Il  me  commanda  quefitofl  queie 
lesauroisàmonpouuoir  ie  retournafTecn  Ba- 
bylone,par  ce  que  ces  deux  garçons  deuroienc 
cftre  la  principale  caufe  de  mon  remède. 
Croyantà  Tes  paroles  ie  les  mis  en  effeâ-,&:Ies 
grands  Dieux  ont  permis  que  ce  que  nrauoic 
dit  ce  fçauant  homme,efl:  ar  riué.  le  trouuay  il  y 
a  quelques  trois  iours  en  vn  petit  bacteau^vn 
petit  garçô,qui  efi:  dolic  dVne  telle  beauté, que 
ie  ne  puis  croire  qu'il  ne  foit  defcendu  du  Ciel, 
8c  que  tous  les  Dieux  ne  veillent  pour  leçon- 
feruer.  L'autre  doit  eftre  voftre  Claberinde. 
Son  extrême  beauté  me  letefmoigne  i  fi  bien 
que  ie  dois  auoir  quelque  efperance  de  re- 
couurer  mon  Royaume,  il  faut  necelTairc- 
ment  queie  meine  ces  deux  enfans  enBaby- 
lonc  3  Lyrgandee  me  l'a  enioindt  exprelTe' 
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ment,  ainfî  que  ie  vous  Taydef-ia  did: ,  êc  ic 
vous  prie  que  vous  le  preniez  en  bonne  part: 
on  le  rraiâera  en  la  cour  du  Soldan  comme  fa 
grandeur  le  mérite, &  lors  quei'auray  l'accom- 
pliisementdemes  defirs,il  vous  fera  permis  de 
retourner  en  France  auec  des  vaifseaux  ôc  des 
hommes  que  ie  vous  donncray  pour  vous  y  ac- 
compagner, &peuc  eftre  moy-mefmevousy 
fcray  compagnie. Si  toft  que  Florion  eut  ache- 
oiélondifcours,  Arminee,  quides-iaTeftimoit 
vn  homme  de  grande  valeur  ,  en  demeura  fort 
fàtis-faidt  :  &  bien  que  le  long  feiour  qu'ils  de- 
woient  faire  hors  de  leur  pais,  luy  paruft  aucu- 
nement eftrange  ,  toutesfoisl'efperance  de  re- 
tourner vn  iour  en  France  ,  ôc  la  confideration 
qu'il  auoit,qu'on  ne  pûuuoit  faire  autrement, 
le  firent  refoudre  an  vouloir  du  Prince.  Auec 
de  courtoifc;  parole^s  il  remercia  doncques 
Florion  de  Thonneur  qu'il  luy  auoitfaitjen  luy 
récitant  fes  aduantures  ,  Se  de  ce  qu'il  venoie 
de  luv  promettre.  Il  luy  offrit  encore  fon  ferui- 
ce, &Iuydit  qu*il  receuoit  vn  extrême  plaifîr 
de  ce  que  Claberinde  eftoit  tombé  en  fon  pou- 
uoir,par  ce  qu'il  n'gn  pouuoit  cRre  quemieux, 
cftantnourryiSc  cfleué  en  vnefî  grande  Cour. 
Apres  qu'ils  eurent  vfé  de  complimens  réci- 
proques, le  Prince  Florion  prit  entre  fes  bras 
le  Damoifel  Claberinde  eftonné  de  fa  rare 
beauté,  &  tous  trois  entrèrent  dans  levaifseau 
dtfPrince.  Quand  Arminee  y  eutveuIeDa- 
moifel  duSoleil,  ilendeuint  fort  crmerueillé, 
carilluy  fembladevoir  plufloft  vn  Ange  du 
Ciel  qu'y  ne  créature  humaine.  Il  ruminoit  das 
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foii  ame  l'aduantare  de  ce  beau  garçon  ,  6c 
comme  il  auoicefté  trouuéainfîtout  feul  dans 
vn  petit  batteaudemefmequ'on  le  luyauoit 
raconté.  Il  croyoït  que  cela  nepounoit  eftre 
fans  quelque  grand  myftere,&  que  ce  petit  en- 
fant eftoit  nay  à  des  chofes  grandes, remarquât 
en  lay  tant  de  figncs  extraordinaires  Ôc  furna- 
turels.Mais  tous  ceux  qui  eftoient  dans  le  Na- 
uire  furent  encore  bien  plus  efmerueillez ,  lors 
qu'on  defpoliilla  ce  ieune  Prince,  Ôc  qu*on  ap- 
perceur  en  Ton  eftomach  la  face  du  Soleil  Ci  teC- 
pler>di{sante  qu'elle  efbloUifsoit  tous  ceux  qui 
îaregardoicnt  Voyansvne telle  merueilkils 
croyoient,  ou  qu'il  eftoit  defcendu  du  Ciel,  ou 
bien  que  quelque  grand  myftere  eftoit  caché  là 
defsoubs.  Arminees'en  refioiiit^'ândcment, 
voyant  que  le  Prince  Claberindedeuoiteftre 
nourry  enla  compagnie  dVne  telle  perfonnc. 
Maft  oyez  vne  chofe  admirable,ils  nefçauoiét 
pas  fon  nom  ^  &;  neantmoins  à  caufe  du  figne 
qu'il  portoit  en  fon  eftomach^ils  fappelerent  le 
Damoifel  du  Soleil:  de  forte  qu  en  luy  imposât 
vn  nom,  ils  ne  changèrent  aucunement  celay 
qui  luy  fut  donné  quand  on  le  baptifa.  Florion 
ayant  faidî:  tourner  les  voiles,  reprit  foudain  la 
cofte  dePhrygie,&  en  quinze  iours  fe  rendit  au 
port  d'où  il  eftoit  party»  Apres  ils  cheminèrent: 
versBabylone,  &auparauantle  Prince  depef- 
chavn  courrier  pour  donner  aduis  au  Soldan^ 
&■  au  fage  Lyrgandee  de  fon  retour.Cette  nou- 
uelle  les  refiotiit  extrêmement ,  ainli  que  nous 
racontero.us  au  chapitre  fuiuant. 
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Vemree  de  Florion  en  Bahylone  auec  les 
deux  ÛLimoî/eaux  ^  çp*  comme  le 
Soldan  j  ^  le  /âge  Lyrganàee  les 
veceurent  auçc  n^n  extrême  contente- 

ment. 


CiiAP.   XVII. 

L  n'eftoit  pss  befoin  au  Pnn- 
ceFloiiô  de  fairciçauoir  au  Sol- 
%il^  clâ  sô .  ecour,puisque  le  fageLyr- 
gaiidee  le  luyauoitdefîa  appris^ 
enfcmble  de  poindt  en  poinâr 
tout  le /uccés  des aducrures  qu'il 
auoiceuësfurmer,  de  mefmcque  s'ilyeuftfté 
prefent  CommelrPfinceeftoicdoncquespro- 
chedederay  lourneede  Babylone,  le  Soldaii, 
ion  frere,&  tous  les  Barons  de  la  Cour  vin  drêc 
à  r^  rencontre.  Et  quand  ils  defcouurirent  Flo- 
riôjlauoir  au  deuâc  deluy  iursocheual  leDa- 
moifelduSoîeil.  Lyrgandees'eftant approche 
déplus  près  prit  entre  les  bras  auec  vn  extrême 
plaifir  le  Oamoifcl  &  puis  fe  mit  à  proférer  ces 
paroles:0  grands  Dieux  immortels,nous  vous 
jemerciosinfinimét,  delà  faue-urque  vous  no* 
auezfaite,f  nconduifanticyce  Damoifel,  que 
yousauezf^idparticipancdevosdiuinesqua- 
litez.  Que  ie  vous  fuis  obligé  de  ce  que  i'ay 
J'honneurde  tenir  entre  mes  bras  ceftediuim- 
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té.Eft-il  biempo/Iibleque  Babylone  ait  meriré 
d'efleuer  &  de  nouTir  celuy ,  de  qui  la  renom- 
mée ne  remplira  pas  moins  le  monde,  que  la 
lumière  du  clair  SolcilîCeluy  dis-ie  qui  mérite 
d'cftre  afïïs  au  rang  des  Dieux.  Que  maintenâc 
on  mette  en  ouMy  &  Ni  nus  de  Xerxes,  de  rou- 
tes les  proiiefîes  des  Rois  d'Aflyrie.  Cet  euFane 
rendra  plus  famer.re,parra  valeur,  6c  plus  célè- 
bre fAflyrie  par  toute  la  terre,que  n'ont  fajt  ia- 
dis  ces  grâdsivlonarques  qui  l'ont  pcfTedee-El- 
Ic  aura  târ  de  chofes  à  ;  aconter  de  0*^  hauts  faits 
d'armesqi^'<^u  ne  fe  refouniedra  pl^des  palTez. 
Proférant  ce^paro'es,  &p]ufi:curs  autres  à  la 
louâgciiuDamoifeldiiSoieilJeSageletintvne 
efpacc  de  temps  entre  fcs  bras.  Tous  ceux  qui 
oyoïetfon  discours  en  demeuroient  touscftô- 
nez.Et  ils  s*eftoient  rendus  en  ce  lieu  tant  pour 
ouyr  ce  que  diroit  le  Sage  de  ce  ieune  Prince, 
que  pour  voir  fon  extrême  beauté.  En  fia 
chacun  Teftimoitvnc  chofe  plus  diuine  qu'hu- 
maine. LeSoldan  le  voulut  encoresluy  mef- 
me  embrafTer&lefàgeLyrgandce le  luy  ayant 
lâifréîS'adrelTaàGIaberinde,  luvietta  les  bras 
au  C0I5&;  luy  tint  ce  langage:  Excellent  Prince, 
vous  foyez  le  bien  venu.  Sç^chant  combien 
îebruiâ:de  voftre  nom  volera  par  le  monde, 
il  y  a  longtemps  que  ie  defirois  vous  voir. 
Encores  que  ceux  qui  vous  ont  donné  naif- 
fance  treuuent  eftrange  de  ne  pouuoir  ioiiip 
de  voftre  prefènce  ;  toutes  fois  vn  iour  vous 
leur  donnerez  plus  de  contentement  ,  que 
voftre  abfence  ne  leur  caufe  maintenant  de 
deiplaifir.   Cependant  vous  n'y  perdrez  rie» 
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eftant nourri auec  le  Damoifel  du  Soleil ,  que 
voiijaymcrezauectanc  de  pafïion,  que  bien 
fouueiic  pour  l'amour  de  luy,  vous  mettrez  en 
oubli  vos  Pareils.  Arminée  qui  eftoit  prefent 
lorsquelefageLvrgandt-e  tenoit  ce  diicours, 
leremerc;apouï  l'Enfant:  Et  tous  deux  cftoiêt 
entrez  fur  les  paroles  de  compljjnent  lors  que 
leSoldan  furuint  ,  qui  v(à  encore  de  maintes 
courtoifcs  paroles  enucrs  TOucle  ,  ôç  le 
Neucu.  Ils  prindrent  puis  après  le  chemin  de 
Babylone,  où  cftans  paruenus  ils  mirent  pied  à 
terre  à  la  Cour  du  riche  &  magnifique  Palais 
«JuSoldin.LMnranteBalifeersceut  fon  Mary, 
auecvnplaiiir  fîngulier,  ôc  les  Damoifeaux 
de  meCme-jEi  lors  qu'elle  ietta  les  yeux  far  l*ex- 
treme  beauté  du  Damoifel  du  Soleil  ,  elle  ne 
pouuoit  croire  qu'il  fuft  vne  créature  humai- 
ne. Cependant  elle  auoitvn  fils  de  Paagede 
trois  ans,  fort  grand  pour  fon  aage  ,  beau  6c 
d*vnc  belle  difpofition.  Son  nom  eftoit  Bran- 
<îicel.  Il  fut  fi  excellent  au  meitier  des  armes» 
qu'on  treuue  bien  peu  de  Cheualicrs  qui  fuf- 
fcnt  meilleurs  que  lay.  Caril  eftoit  encore 
plus  grand,  plus  membru  Se  plus  fore  que  fon 
Père.  La  mère  qui  le  fai  foit  nourrir  au  Palais 
duSoldan,voulutquonles  efleuafttous  trois 
enfemble  ,  de  forte  qu'ils  contrarièrent  âés 
leur  tendre  enfance  vneficrrandeamitic  ,  que 
jiy  la  diuerfiré  de  la  Religion ,  ny  celle  du  pais , 
civils  auoientprisnailTance,  ne  lapeutiamais 
feparer.  Pendant  que  ces  trois  ieunes  Princes 
eftoient  nourris  en  Babylone  ,  Armineepru- 
l^çnt&fage,  ôc  âffezfcauantinftruifoitCla» 


Dv  Chevalier  dv  Soleil^  lo^ 
beriiideauxfcieiices,  &  particulieiement  ea 
la  dodlrine  de  la  vraye  Foy  Chreftienne  ;  de 
manière  que  bien  que  ce  Prince  fuft  nourry 
parmy  les  Payens,  il  ne  laiilàpas  pourtant  d'e- 
ftre  toufiours  bon  Chreftien.  Le  fage  Lirgan- 
deeauoitfoindu  Damoifel  du  Soleil,  &  de 
Brandiceljôd  leur  enfeignoittout  ce  qu  vn  ho- 
me peut  apprendre,  horfmis  queftant  Payen,* 
ils  furent  Payens  comme  luy.  Toutesfois  ils 
nevefquirenc  pas  long  temps  en  cet  erreur* 
Voyla  donc  comme  ces  Damoifeaux  furent 
nourris  àlaCour  du Soldan  ,  auec  aufTi  bon 
traidement ,  qivc  s'ils  eulTent  efté  à  la  Cour 
de  leurs  Percs.  Or  comme  ils  croiiToient  eu 
aage,  ils  croiiToient  auffi  en  efpric ,  en  difcre- 
tion  5  en  difpofition,  en  adreire,&  en  tout  ce 
qui  cil:  requis  Se  necefTaire  en  de  fî  grands  Prin- 
ces j  principalement  le  Damoifel  du  SoléiL 
Mais  quand  il  eut  atteint  Tasgededixans^il 
n'efi:  aucun  qui  n  euftingé  qu'il  en  auoit  quin- 
ze. Enlevovanc  de  fi  belle  taille,  &  fi  bien 
proportionné ,  on  iugeoit  foudain  de  la  gran- 
de force  qu'il  deuoicvniour  podeder  ,&que 
fans  doute  à  l'aage  de  vingt  ans  ,  il  paroiftroic 
^-  vn  Géant'  Et  cela  fut  veritable,car  encore  que 
fonperc  l'Empereur  Trebacius  fuft  d'vne  fore 
grande  ftature,  ainfi  que  nous  auonsdiâ:  eri 
i'autrepart,  tourcsfois  le  Cheualier  du  Soleil 
fut  encores  vn  peu  plus  grad.  Mais  quoy  qu'il 
fuft  d'vne fi  riche  taillcjOn  nevitiamais  pour- 
tatuvn  corps  fi  bien  proportionné  quelefien» 
Il  fembloit  qu'vnemain  diuinc  l'euft  formé, 
^ufTi  plufieivrs  peintres  5  tant  Grecs  qu'Alfy- 
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liens,  nepeurentiamais  reprefentervn  corps 
auecvnevrayeproportion&mefurciufquesà 
ce  qu'ils  virent  ce  Chcualier,  &  qu'ils  l'eurenc 
tué  C'etl  pourquoyihcnuoverent  fou  pour- 
tra^cleaplnfieLuscoarrees  du  monde,  comme 
leplusparfaiddetons  leurs  ouurages.  Outre 
ics  autres  rares  qualitcz  ,  on  remarquoîc  en  fa 
face  vue  certaine  graue  Miieflé,  qui  lefaifoic 
reuererde  tousceuxqui  le  regardoient.  t>'au- 
treparc  ^a  conueifation  cftaic  fî  douce  Se  fi 
amoureufe,  qae.amais  homme  nelecogneur, 
qui  fe  peuft  empelclier  de  ne  Tajmer  point, 
quoy  qu'il  fuftfonmo  tel  ennemy.  Comme  la 
pierre  de  l'Aymanc  attire  à  Toy  le  fer  par  le 
moyen  de  cette  ver'^u  intérieure  &  naturelle 
quieftenluy;  ainfiiliembloit  que  ceCheua- 
Iter  par  la  vertu  de  fes  loiiabîes  mœurs,  5c  de 
fon  aimable  couerfation,  attiroic  tous  ceuxqui 
le  voyoiêt,&:  les  forçoit  de  luy  vouloir  du  bie, 
autant  les  amis  que  les  en  neriiis.  Mais  les  deu  x 
icunes  PcnicesClaberinde  &  Bt^dicel.que  Ton 
jiourrif^oit  auec  luy,  l'aimoient  JMec  fat  de  paf* 
fion.qu'il  leur  eftoic  impofîible  de  demeurer  vii 
moment  fans  luy.Etparce  que  déformais  nous 
reciteiosparticuliercmét  lés  perfedionsde  ce 
CHeualier,noftreliiftoirc  n%ndira  point  autre 
ch  rfe  pour  le prefent.Tandnç-6t  lors  qu'il  euft 
atteint  Taage  de  douze ans,il  luy  fucceda  ce  que 
le  chapitre  fuiuaiu  vous  racontera* 
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D'^z^n  e  aduanture  cjui  arriua  du  Soldafi 
de  Babylone  allant  a  la  chaffe ,  (^ 
dfvnememeiUeuJe  fromjjcdîi  Z?^- 
moiplduSoUil. 

Chap.    XVIIÎ. 

L^^  ESoldanalIoitbicnfouuentl 
^m  la  chafsc,  accopagné  du  Pria- 
l'  ceFlorion,  &iuiuv(iesprin- 
^{fj!^  cipaux  Cheualiers  de  îacour, 
't§)  kÊ.^^  pourypafserletcmps.CVftoic 
è=:^ ^!y^^^u<^  en  des  forefts  proches  de  îà 
mer,  pleines  de  beftes  rauuages.& particu- 
lièrement de  fângliers,  &  autres  pareils  ani- 
maux.îls  y  menoient  pareillement  les  Damoi- 
feaux,  qui  dcfia.moruoient  à  chenal  ,  &  qui 
efloient  en  aas^ê  de  pouuoir  s'exercer.  Ces 
leunes  Princes  tenoient  vn  laueloca  la  main, 
&:  montez  fur  de  bons  courfiers  ,  potirfui- 
uoient  encore  eux  meftTies  les  beftes  lauua- 
gcs,  &c  en  tuoient  quelques  vnes,donr  ils  re- 
ceuoient  vngran4,wairir.  Mais  paiticLiIiere- 
ment  le  Damoifel  du  Soleil,  qui  auoic  delTa 
misa  mort  vn  grand  ours  &deux  fanf^liersfi 
horribles,  que  leur  veiie  eftoit  capable  d'cf^ 
pounantcT  le  plus  courageux  Clieualier  du 
monde.  Et  il  defiroit  d'aller  toufiours  touc 
(cul^  car  il  nedemaiudoitpoincdsfecoursà  î;» 


îli  t^tilStOIRE 

rencontre  de  quel  que  tefte  dangcreufè  :  Oriî 
arriuaquVniour  leSoldan  eut  enuie  d'aller 
paflcrle  temps  en  ce  lieu,  &  y  demeurer  quel- 
ques iours.  Il  y  voulut  encore  mener  auec  luy 
fa  fille  Balifeeauec  Tes  DamoifelleSjôc  tous  les 
principaux  de  fâ  Cour.  Et  par  ce  que  le  lieu  eft: 
tout  couuért  d'ombrages  fraiz  êc  délicieux 
pourlaveuc  de  la  mer  qui  lcvoifine,ilyfic 
tendre  plufieurspauillons  en  vn  beau  préef- 
hiaillé  de  fleurettes,&:  arroufé  dVnç  belle  fon- 
taine en  vn  petit  golfe  de  mer  ,  &  apporter 
tourcequieftoi  necefïàire.  Leiourfuiuantle 
Prince f lorion ,  les Damoi féaux 6claplufpart 
des  Chcualiersfefcarreren:  dans  le  plus  efpais 
du  boiSjlesvns  pour  donner  la  chalTe  aux  ani- 
maux, &  les  autres  pour  les  attendre  aux  en- 
ceintes. Tandis  leSoldan  &  Tin  faute  auec  fes 
Camoifelies,  &  quelques  quin25e  Cheualiers 
demeurèrent  aux  tentes  ,  fans  s'imaginer  que 
quelquVn  leur  pouuoit  faire  du  defplaifir.  Les 
rayons  du  Soleil  commençoienc  dcl-ia  d'ef- 
cbaufer  la  terre,  &  le  Soldan  auec  les  Dames 
s'achemina  à  la  fontaine  couuerte  d'vn  om- 
brage fraiz  ôc  délicieux.  Mais  pendant  qu'il  at- 
tendoit  le  retour  du  Prince  Ôc  desDamoifeaux^ 
&  que  les  Damoifelles  preparpient  le  difner 
fur  rherbe  verte.  Se  que  les  Cheualiers  eftoient 
attentifs  a  la  chafle,  voicy  inopinément  paroi* 
Ure  à  la  fontaine  où  le  Soldan,  l'Infante,  Ôc  les 
Dames  fe  rafraichifPoient,  vn  efpouuantabic 
êc  demefuréGeantjiumy  de  plus  de  vingt  Che- 
ualiers. 11  mit  foudain  la  main  fur  le  Soldan,fur 
Tînfante,   Ôcint  autant  de  Damoifelles  qu'il 
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peut  attrapper. .  Apres  les  auoir  liez,  il  les  faidt 
môter  fur  vn  char  tiré  par  quatre  cheuaux  qui 
couroicnt  légèrement.  Aux  cris  des  Damoifel- 
les  &  du  Soldan  les  Cheualicrs  qui  eftoient  de- 
meurez aux  tentes  accoururent.  Voyans  I  at- 
tentat du  Géant  ôc  des  fiens,  &  poufe  pluftoft 
de  vergongnequedebonne  volonté,  ils  mei- 
rent  la  main  à  l'efpee  Se  coururent  après.  Mais 
ils  eulTcnt  mieux  faid  pour  eux  de  n'y  aller  pas, 
car  le  furieux  Géant  tournant  latefteen  tua  la 
plus  grande  pattie  ,  pendant  que  les  autres 
cruellement  traidez  de  ceux  du  Géant  fe  mei- 
rent  en  fuite  pour  fauuer  leur  vie.  Le  Géant  ne 
trouuant  doncques  d'autre  empefchemenc, 
prit  à  grande hafle  ,  auec  fes  prifonniers  qui 
cftoient  liez  fur  le  charior,le  chemin  de  la  mer, 
où  il  auoit  vue  nef  bien  garnie  qui  Tauoit  porté 
en  ce  lieu.  Les  cris  des  Damoifelles  eftoient  fî 
grands  qu'ils  montoient  iufques  au  ciel  j  mais 
pour  tout  cela  ils  ne  furent  point  oiiis  de  Fîo- 
rion,ny  d'aucun  des  fiensj  parce  qu'ayant  faic 
leuer  vn  grand  fanglier,  les  huées  des  chaiTeurs 
eftoient  telles,  qu'ils  ne  s'entendoient  pas  les 
vns  les  autres.  Ce  pendant  que  ces  Cheualiers 
eftoient  empefchezà  cefanglier,  leDamoifel 
du  Soleil  s'en  alloit  tout  feul  d'vn  cofté  &  d'au- 
trc  félon  que  la  fortune  le  guidoit.  Il  mon- 
toitjComme  nous  auons  dit  cy  delTus,vn  grand 
courfier  qui  couroit  comme  le  wçm.ôc  tenoit  à 
la  mam  vn  iauelot  de  bonne  ôc  de  fine  trempe. 
Il  portoit  vne  cafaque  verte  en  broderie  d'or, 
aue  c  vn  petit  chappeau  ;  &  en  cet  équipage  on 
Teuft  pris  pour  vu  Ange  du  ciel.  Ainlî  qu'il  de^ 
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fiioic  d'employer  Ton  ianelot,  il  rencontra  vn 
Cheualier  giicfuement  bleiïe  ,  qui  cripit  en 
fuyant,  &  cherchoit  le  Prince  Florion  &  Tes 
Glieualiers  pour  le  fecours  du  Soldan  &  de 
l'Infante.  Le  DamoifelduSoleille  voyant  en 
fîmauuaiseftat,  luy  demanda  auec  beaucoup 
d'altération  ce  qu'il  auoit.  Helas!  Damoifei  du 
Soleiljrefpondic  ce  Cheualier,  le  plus  fier  &  le 
pluseipouuantable  Géant  du  monde  emme- 
né noftre  Soldan  ÔcrTlnfante  fa  fille.  Il  va  fï  vi- 
lle queiepenfe  qu'il  eft  arriuédefiaau  bord 
de  la  mer.  Le  Damoifei  du  Soleil  fentit  vne 
grande  douleur  à  ceftetriftenouucile:  &  com- 
me naturellement  il  polTedoir  vn  courage  hé- 
roïque 8c  généreux ,  il  pria  le  Cheualier  de  le 
mener  là  où  le  Géant  s'alloit  rendre.  Mais  ce 
Cheualier  qui  euftcreii  commettre  vne  gran- 
de folie ,  &c  faire  vne  chofe  hors  de  propos  de 
retournerauec  luy,  puis  que  mefmes  mille 
Cheualiers  n'culïenc  point  elle  capables  de  luy 
ofterlapeurquirauoitfaify  ^padà  outre  fans 
dire  autre  chofe,s'imaginantd'auoirtoufiours 
le  grand  Géant  à  fes  efpaules.  Le  Damoifei 
grandement  courroucé  contre  ce  Cheualier, 
ayant  appris  de  luy  que  le  Géant  alloit  vers  la 
lïiarinejfans  attendre  autre  compagnie,donne 
des  efperons  à  fon  grand  courfier  du  codé  d'où 
il  auoit  venir  ce  Cheualier.  Son  cheual  cou- 
joit  (î  légèrement  qu'on  euft  did  qu'il  auoit 
des  aifles,6<:  à  peine  en  euft  -  on  remarqué  la 
pifte  fur  l'herbeide  forte  qu'auant  que  leGeanc 
&  le  chariot  arriuafsent  aux  bords  delamier,il 
forcit  du  bois  à  la  campagne  defcouuerte.  Sou- 
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ciaîniIappcrceucleGeât&  Tes  Cheualiers  qui 
marchoient  dcuant  le  chariot,  &  le  Géant  al- 
loit  à  pied  derrière  pour  le  regarder.  Vne  grade 
hache  d'acier  qu'iltenoitàla  main  ,&  fa  mine 
efpouuantable,  eftoient  capables  d'eftonner 
le  plus  grand  cœur  du  monde.  Qu^and  le  Da- 
moifel  du  Soleil  l'enft  apperceu ,  il  fit  fentin 
plus  viuemenc  les  efperons  àfon  cheual,  qui 
couroicaaectant  de  furie  qu'il  reiTembloit  à 
vn  foudre,  ^nefle^arreîîe ,  crioit-il  au  Geanr. 
Au  Ton  de  la  voix  &  au  grand  bruit  que  me- 
noit  le  cheual  en  fa  courfeje  Géant  &c  fcs  Che- 
ualiers  s'arrefterent  ,  &  firent  aufli  arrefler  le 
chariot  pour  voir  que  c'eftoit.  Quand  le  SoU 
dan  recogneutleDamoifel  du  Soleil  qui  vc- 
noit courant auec  foniauelotàlamain  ,  il  en 
fut  extrêmement  fafché,  'comme  celuy  qui 
croyoit  afleurcment,  qu^il  ne  pouuoit  efchap- 
per  de  demeurer  mort  ou  pris.  Le  fier  Géant  le 
voyant  venir  furîeufemcnt  vers  luy  à  toute 
courfe,  leua  en  haut  auec  les  deux  mains  fà 
hache  trenchantc;  &ainfi  à  pied  qu'il  eftoit, 
l'attendit  auec  vne  contenance  fi  terrible  &: 
redoutable,  qu'il  n'y  a  courage  fi  généreux, 
non  pas  mefincs  des  fameux  Cheualiers  de 
l'Antiquité,  qui  àcet  abord  nefe  fuft  efpou- 
uantéj  par  ce  qu'à  le  voir  on  l'euft  piis  pour  vu 
vray  Diable  d'Enfer.  Mais  cet excellenrieune 
Prince,  qui  eftoit  nay  pour  fortir  hors  de  plus 
grands  périls, courant  auffi  vifte  que  part  vne 
lagette  décochée  de  la  maind'vn  puilfantar- 
.çher,feaufia  le  bras  lors  qu'il  fut  prés  du  Geanr, 
&de  toute  fa  force  luy  lança  ceiauelot.Il  eftoit 
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compoféd't^iifin  acier  fort  aigu  ,  5c  de  fine 
trempe,  le  bouc  en  eftoit  extrêmement  dur  ÔC 
folicJe.Quoy  que  le  Géant  fuft  armé  de  fix  gros 
plallrons  d'acier,  celj  n'empefcha  point  que 
leiauelotneleperçan:  d*ousre  en  outre  par  le 
Hîiliea  de  ren:omach,&  que  le  iauelot  tout  en- 
fan2;lanté  ne  parufl  vne  coudée  hors  des  ef- 
paulcs.  Ainfî  ce  grand  &  prodigieux  Geanr 
^omba  mort  à  terre,  au  grand  eftonnement  de 
ceux  qui  virent  ce  coup.  On  creutqu'vn  Ange 
eftoit  defcendu  expreflement  du  ciel  pour  le 
faire ,  &  l'on  n'eufl  peu  s'imaginer  que  le  fou- 
dre qui  tombe  d'enhaut  peuft  defcendre  auec 
tant  de  promptitude.  Mais  particulièrement 
les  Cheualiers  du  Géant,  eftimerent  que  les 
Dieux  aaoient  là  mande  ce  valeureux  Damoi- 
fel  pour  punir  leur  maiftre  de  tantdecruau- 
tez  qu'il  commettoit.Et  l'ayans  veu  fortir  auec 
tant  de  rumeur  hors  du  bois  ,  ils  ingèrent  que 
tous  les  Cheualiers  du  Soldan  venoient  après 
luy.  C'eftpourquoyfànsauoirplusdefoin  du 
chariot ny  des  prifonniers ,  ils  fe  meirent  eu 
fuite  le  plus  haftiuement  qu'ils  peurent,  ôc  l'vii 
d'eux,  fans  prendre  garde  au  heu  oùfon[cheual 
Ieportoit,rencontravne  racine  ;  de  forte  que 
luy  &  fon  cheual  allèrent  par  terre.  Le  cheua  J 
fè  releua  pourtant ,  mais  le  Cheuaher  demeura 
à  terre  tout  froiffe  de  la  cheute,  fans  auoir  le 
moyen  de  fe  relcuer.  Les  autres  eftans  parue- 
iius  à  la  met  s'embarquèrent  incontinent,fans 
fe  foncier  gueres  d  e  la  mort  du  Géant ,  par  ce 
qu'il  eftoit  mal  voulu  de  tous  ,  &  ilsalloienc 
auecluyply.%ft  de  force  que  de  gré.  Le  Da- 
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îMoifel  du  Soleil  ,  fans  tenir  compte  de  celuy 
qui  eftoit  tombé ,  courut  au  chariot  où  eftolc 
le  Soldan  &  Tlnfante  auec  Tes  Damoilelles.  Ils 
n'eftoicnt  pas  moins  eftonnez  àçct  généreux: 
exploit,  qu€  ioyeux  de  fc  voir  deliurez  des 
mains  de  ce  cruel  Géant.  Quand  le  Damoifei 
s'approcha  d'eux ,  'le  Soldan  luy  ierta  les  bras 
au  col  ,  &:  en  le  baifancamoureufementîuy 
tint  ce  langage:  O  mon  enfant ,  c*eft  ores  que 
ie  cognois  plus  clairement ,  que  vous  partici- 
pez delà  diuinité  des  grands  Dieux,  &  que  ce 
ne  fut  pas  fans  vn  grand  myftere  que  vous  fu- 
flcs  amené  pour  mon  fecours,  &c  pour  celuy 
de  mes  enfans  en  Babylone,  Ceft  mainte - 
liant  quei'adioufterayvne  entière  foy  aux  pa- 
roles démon  frère  Lyrgandee,qui  aprefagé 
de  vous  tant  de  merueilles,  puis  qu'en  vn  aage 
fî  tendre  vous  auez  produid  vn  aded  valeu- 
reux que  iamais  Cheualier  n'en  fit  de  fembla- 
ble.  le  voy  maintenant  que  fa  première  pro- 
phétie eft  accomplie  ;  car  vous  m'aucz  deliurc 
delà mortjou bien  d'vnc perpétuelle  &  cruel- 
le prifbn.  Ceft pourquoy  i'efpere  aux  Dieux 
immortels,  que  la  féconde  s'accomplira,  6r 
que  par  voftre  moyen  le  grand  Pvoyaume  de 
Pcrfe  fera  rcftitué  au  Prince  Flotion.  Mon 
Seigneur  (repart  le  Damoifel)  ien  syrien  fait 
pour  voftre  feruice,  que  le  defir  que  i'ay  de 
vous  feruir  ne  foit  encore  plus  grand.  Tous  les 
feruices  que  ie  vous  puis  rendre  durant  toute 
ma  vie  ,  n'efgallcront  iamais  les  obligations 
qucie  vousay  ,  ny  ce  que  ie  dois  au  Prince 
Tloaon,&  à  madame  rinfante.  le  vous  fuis  iî 
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redeuable,  queiene  le  ferois  pas dauantnge  à 
mon  perefî  ie  le  connoitrois.  Sur  cela  l'Infante 
s'approchanrdeluy  TembrafTa,  ^clebaifa  au 
front,  ôc  puis  tous  defcendircnt  du  chariot, 
tendant  grâces  à  leurs  Dieux ,  Ôc  au  Damoifel 
duSoIefl.TandisIeSoldandefireux  de  fçauoir 
qui  eftoît  ce  Géant,  ôc  la  caufe  pourquoy  il 
rauoita{railly,allaatiecle  Damoifel  du  Soleil 
au  lieu  où  eftoit  cheut  le  Cheualier  quieftoit 
cncores  eHrenda  en  terre  efuanoiiy.  Ils  luy 
ofterent  le  cafqiie  ,  ôc  foudain  il  reprit  Tes  fen- 
timens;  après  ils  luy  aidèrent  à  ferelener,  ôc 
s'informèrent  de  luy  de  ce  qu'ils  defiroiêt  fça- 
lioir.Ce  Cheualier  voyant  qu'il  eftoit  forcé  de 
dire  la  vérité  leur  tint  ce  lani^age.  Ge  Géant, 
{dit-il  )  s'appelloic  Brandafilee  ,  feigneur  de 
rifleTorride,qui  efl  (îtuee  en  cefte  mer  Ocea- 
Jie,  à  Tembouchure  de  la  mer  rouge.  Elle  eft  (î 
forte,  que  qnandil  y  eftoit  dedans,  il  ne  crai- 
gnoit  pas  tout  le  monde  cnfcmble.  Ayant  vue 
rctrai6te  fî  alTeurec ,  il  faifoit  tant  de  mal  qu'il 
auoit  acquis  l'inimitié  de  toutes  les  Nations 
circonuoifines.il  pilloit  ôc  detronlT  «it  les  Ara- 
besjlcs  Ethiopiens ,  les  Egvpticn.s,&:lcs  Gara- 
mantes  ,  ôc  tous  ceux  qu'il  pouuoit  attraper, 
quand  ils  alloient  du  Ponant  en  TlHe  de  Ta- 
probane,&aux  Iflesdeces  contrées.  Faifanc 
cet  exercice,  il  n'y  aifle  en  toute  la  mer  fi  ri  • 
che  ôc  fi  abondantequeîa  fienne  ,  ny  où  il  y 
aittantd'efclaucs.Lefuietdefonarriuee  en  ce 
pais  procède  ,  de  ce  qu'au  temps  que  lepuif- 
lant  Onfergevoftrepereregnoit  en  Perfe,  le 
pcre  de  ce  Géant  nommé  Brionte,  eftoit  Sei- 
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gneur  de  cefte  Ifle  Torride. Comme  le  train  de 
fâ  vie  n'eftoit  pas  moins  meCchanc  Se  perucrs 
que  celuy  de  Ton  fils,  le  Roy  courroucé  depei^ 
chavndefesLieucenans,  auecvne  grande  ar- 
mée pour  fefaifir  de  cefteifle  :  mais  n'avanc 
peu  y  entrer  ,  il  fut  contraindt  de  rebrolfer 
chemin.  Le  Roy  connoiirant  que  cefte  Ifte 
eftoit  inexpugnable  mec  par  tout  des  efpies 
pour  fçauoir  quand  le  Géant  en  fortiroic  ,  (î 
bien  qu'vn  iour  eftanc  allé  faire  vne  courfe,  &c 
bienloingdefon  Ifle,  le  Roy  l'attendit  auec 
vne  gtoffe  armée,  &:luy  coupa  le  chemin.  Ec 
quoy  que  le  Géant  feit  vne  grande  boucherie 
de  l'armée  du  Roy ,  toutesfois  il  fut  en  fin  mis 
à  mort.  Ce  Brandafilce  eftoit  en  ce  temps  fort 
ieune,  &  quandil  deuint  grand,  ôc  qu'il  fut  ar- 
me Cheualier,il  n*a  cefTé  de  defirer  la  vengeâce 
de  la  mort  de  Ton  Père ,  finon  contre  Oriferge, 
âu  moins  contre  les  fiens  ,  Se  principalement 
contre  vous,  qui  eftesfon  fils:  C'eft  pourquoy 
il  auoit  fouuent  enuoyé  des  efpies  pour  trou- 
uer  le  moyen  de  faire  cefte  vengeance  ;  ôc 
^yant  appris ,  que  vous  auez  accouftumé  de 
venir  fouuent  à  la  chafte  en  cefte  Foreft,  il  y  a 
plus  dVn  mois  qu'il  fe  tenoit  en  embufche  aux 
enuirons  pour  attendre  voftre  venue.  En  fin, 
il  auroit  eu  raccompîilîement  de  fon  defir, 
ûnsceDamoifeljquiluy  a  miraculeufemenr 
àoné  la  mort. Sire,  c'eft  tout  ce  que  vous  pou- 
ùezapprêdrede  moy,&  toutcequeieviens  de 
vous  dire  eft  véritable.  Il  faut  croire  pour  tout 
afteuré  que  s'il  euft  peu  vous  emmener  au  lieu 
où  il  auoiteiiuie  d'aller,  vne  de  ces  deux  cho- 
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{es  ne  vous  pouuoit  manquer  ,  ou  la  mort  cru^ 
cllc^oubien  vnedure,  ôc  perpétuelle  prifbnj 
car  il  Pauoitainfi iuré  par  les  Dieux  viuans. 

Le  Soldan  fefmerueilla  grandement  des 
paroles  que  ce  Cheualier  Kiy  auoit  dittcs,  cou* 
fîderant  le  grand  péril  qu'il  vcnoit  de  courir, 
6c  ilnefepouuoit  lafTer  de  rendre  eraces  à  Tes 
Dieux,&  de  remercier  le  Damoifel  du  Soleil, 
qui  l*auoit  de liurc  dVn  fi  grand  danger  Tandis 
le  Prince  Florion,  fuiuy  de  plus  de  trente  Che- 
ualiers,  furuint.     Il  auoit  def-ia  appris  cette 
nouuellejde  forte  que  feftant  rendu  en  ce  lieu 
àgrandecourfedechcual,  &  voyant  le  Géant 
cftendu  mort  à  terre d'vn  fi  horrible  coup ,  il 
demeura  tout  eftonné,  nepouuant  s'imaginer 
qui  eftoit  celuy  qui  lauoic  mis  à  mort.  La  ioye 
qu'il  receut  neantmoins  apperceuant  le  Sol- 
dan Ôc  Ton  efpoufe  hors  de  danger,  luy  fit  met- 
tre proraptement  pied  à  terre,  Se  aller  vers 
eux.  Apres  qu'il  leur  eut  demande  pardon,  de 
ce  qu'il  auoit  tant  demeuré  à  venir  ,  il  s'infor- 
ma du  nom  de  celuy  qui  les  auoit  deliurez. 
Ah!  Florion,  dit  alors  le  Soldan  ,  que  ce  que 
le  fage  Lyrgandee  à  prophetifc  du  Damoifel 
du  Soleil  n'eft  que  trop  véritable.  lUetefinoi- 
gnc  clairement  par   Tes  merueillcux  effets^ 
Vous  deuez  fçauoir  que  c'efl:  luy  fcul  qui  a  fait 
paroiftre  fon  incomparable  valeur  en  priuant 
de  vie  le  Géant.    Ce  fut  le  premier  qui  vint  à 
noftrefecourSj&quiafTaillit  Brandafilee.  Il  Ta 
percé  de  part  en  part  dVnfeul  coup  de  iauelot, 
comme  vous  le  voyez,  nous  dcliurant  d'vne 
cruelle prifon,&  donnant  commencement  à 
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vn  exploit  de  Cheualeric  le  plus  cligne  qui 
ait  iamaiseftéveuny  ouy.Surcelailluy  raco- 
la tout  ce  que  le  Cheualier  du  Géant  luy  auoit 
appris.Florioeftoitfi  efmerucillc  de  cette  ad- 
uenture-,  qu'il  eftimpofîîble  de  l'exprimer.  A 
peine  pouuoit-il  croire  ce  qu'il  voyoit  de  Tes 
yeux,  parce  que  confiderant  d'vn  cofté  laieu- 
nelfedu  Damoifel  du  Soleil,  ôc  d'autre  part 
Tinuincible  courage  qu'il  auoit  tefmoigne  eti 
affaillant  cet  horrible  Géant,  quieftoic  fi  fort, 
6c  accompagné  de  tant  de  Chcualiers,  il  te- 
iioit  pour  vne  chofe  impoffible  ,  ôc  hors  de 
toute  croyance  ,  qu'il  full  venu  à  bout  dVne 
telle  entreprife.  O  mon  cher  fils  (luy  difbit-il 
enrembra(rdnt)iecognoy  bien  k  cette  heure 
que  la  fureur  des  vents  «Se  des  ondes,  gouuer- 
nees  par  la  prouidence  diuinc,pour  mon  bon- 
heur,vous  firent  tomber  entre  mes  mains,afïîti 
que  voftre  valeur  fans  pareille ,  me  venge  de  la 
tyrannie  de  celuy  qui  m'a  ofté  mon  Royaume, 
&  que  voftre  mefmeproueiTe  me  le  fafie  ren- 
dre.Bien -heureux  le  iour  que  iem'cmbarquay 
en  mer,  &  queievousytrouuay;puis  quelcs 
Dieux  m'ont  referué  tant  de  faueur  par  vo- 
ftre moyen,  &  puis  que  vous  dcuiez  fecourir 
mon  Seigneur  le  Soldan,&  Madame  la  Prin- 
ceffe.  Tenant  ce  difcours,  le  Prince  Florion 
iettoit  des  larmes  d^allegreffe  :  ce  pendant  les 
autres  DamoiCeaux  reuindrent  de  la  chalTe ,  Se 
quand  ils  apperceurent  mort  le  grand  Gcanr, 
&rceurent  le  fuccés  de  cette  aduanture,  les 
vns  en  conceurentdel'enuic,&  les  autres  en 
cçccurentvn  grand  contentement,  fuiuantlV 
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mour  qu'ils  portoicntau  Damoifelda  Soleil. 
Lors  que  l'heure  de  Ce  retirer  fut  venue,  le  Sol- 
dan  fie  rafTembler  tons  les  Chaffeurs,  auec  cô- 
mandement  de  retourner  à  la  ville.  Ils  montè- 
rent doncques  tous  à  chenal,  de  ayans  repris  le 
chemin  de  Babylone  ,  ils  meirent  le  grand 
Geanttoutau  trauers fur vn  cheual.  Il eftoit  fi 
long,  quele  chef  &  les  pieds  traifnoient  à  ter- 
re. Des-jalesnouuelles  en auoient couru  par 
tout  y  (i  bien  que  quand  ils  entrèrent  en  Baby- 
lone, il  n'y  auoic  aucun  qui  ne  fuft  faifî  de 
grand  eftonnement ,  lors  que  l'on  iettoit  les 
yeux  fur  l'horrible  afped  de  ce  Géant  5  &  que 
l'on  confideroit  le  grand  courage  de  ce  ieune 
Damoifel.llsnepouuoientcroirequ'ileufteu 
la  hardielFe  d'attaquer  ce  cruel  $c  ce  terrible 
ColoiTe  ,  qui  tout  mort  qu'il  eftoit,  donnoic 
mefme  delà  terreur  à  quiconque  le  regardoit: 
fî  bien  que  déformais  il  fur  plus  prifé  de  beau- 
coup d\n  chacun ,  quoy  qu'auparauanc  tout 
le  monde  l'euft  en  grande  eftimé.  Le  Soldan  & 
la  Princcire,&:  tous  les  autres  de  laCourtJ'ho- 
noroienc extrêmement  :  &  pour  tout  cela  le 
Damoifeldu  Soleil  ne  croyoit  pas  eftre  plus 
qu'auparauanr.  Il  vfoit  de  courtoifie  à  toute 
heure  plus  que  iamaisenuers  tous,  &"  chacua 
luy  vouloir  tant  de  bien,  &  l'on  faifoit  tant  de 
compte  de  luy,queceluy  qui  croyoit  eftre  foa 
plus  familier ,  penfoit  receuoir  plus  de  faueur. 
Claberinde,qui  eftoit  v  n  peu  plus  âgé  que  luy, 
auoit  vn  grand  defir-de  receuoir  l'Ordre  de 
Chcualerie  :  mais  le  (âge  Lvrgandee  ne  voulut 
pas  luy  complaire  ,  par  ce  que  fou  dcffein  i 
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eftoit,  qu'il fuft  armé  Clicualier  anec  le  Da- 
moifel  du  Soleil.  Et  bien  qu'il  fiift  encore  fort 
ieune,neantmoins il  eftoit  (i  adroid  en  co'jre 
forte  d'exercices,  qu'il  n*y  auoit  Gheualier  en 
toutelaCourtjfurquiil  n'euft  de  raduanrage, 
OnnourriiToicdô  quesces  deux  Damoifeaux 
à  la  Court  du  Soidan,  aucc  autant  de  maiefté 
&:  de  grandeur,  que  s'ils  enflent  efté  à  laCourc 
dclcur  propce  père  En  finilsyfun'nt  fî  bien 
inftruus,  que  nul  autre  ne  les  furpaflbit.  Tou- 
tesfoisilyauoitvnc  différence  entre  ces  deux 
ieunes  Princes,  qui  peu  de  temps  après  fut 
oftee^ain/î  que  nous  rccicerons  en  lafuitte  de 
cette  hiftoire. 

Claberinde  rutinftruitparfon  oncle  Armi- 
neeenlaloyChrefti'^nne,  au  lieu  que  le  Da- 
moiieidu  Soleil  tenoit  la loy  Payenne,  que  le 
lage  Lyrgandee  luy  auoit  apprife.  Car  ce  fage 
lîommcayantefténourryen  cette  loy,  eftoic; 
détenu  en  erreur  comme  les  autres  ,  ians  que 
^n  grand  fçauoirfu  H:  capable  de  luy  faire  coii-* 
Jîoiftre  la  vanité  de  Tes  faux  Dieux.  O  proui- 
dence  de  D'eu ,  que  nous  femmes  obligez  au 
Créateur  de  rVniuers  /  Et  combien  fommes-' 
nous  ingratspour  tant  de  faueurs  que  nous  en 
^uons  receucs ,  en  nous  avant  faid  naiftre  & 
iiourrirparmy les  Ch  chiens?  Nous  franons 
combien  de  miliers  defàges  ôc  de  grands  Em- 
pereurs font  morts  en  la  loy  des  Paycns ,  fans 
que  leurs  Oriêcesayet  efté  capables  de  leur  faire 
connojn^re  entièrement  la  faufleté  de  la  loy  où 
ils auoientefté  nourris  ,  &  qu'ils  auoient  ap- 
prife de  leurs  pères.  Et  qui  croira  maintenant. 
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quVn  Cbrefticn  fe  puifTe  'fauuer  par  fa  fagcfTc, 
&  parfonfçauoir,  puis  que  nul  de  tant  de  fa- 
ges  Payens  n*apcu  paru  fcicncc  reicttcr  la 
fauflctc  defaloy,pour  connoiftre  celle  qui  eft 
fainûe  &  véritable  ?  Tel  fut  ce  Lyrgandee ,  le 
plus  fçauant  homme  de  fon  temps  ;  ôc  toutes- 
fois  parce  que  (es  pères  Tauoient  nourty  en  la 
îoy  des  Payens,  ôc  qu'il  manquoit  de  Tinfpira- 
tion  diuincjfa  fcience  ne  luy  fcruit  de  rien  pour 
auoir  connoifTance  de  Terreur  où  il  viuoit. 
Eftanc  payen,il  fut  encore  caufc  que  le  Damoi- 
fel  du  Soleil  cmbraiïaridolatrie:  neantmoins 
le  grand  Dieu  quiauoit  rais  au  monde  ce  Da- 
moifèl ,  pour  lappeler  à  de  grandes  ôc  de  mer- 
ueilleufès  chofes ,  ne  permit  pas  qu'il  vefquift 
longuemét  fous  vne  telle  loy.Il  recogneut  puis 
après  la  vraye  ôc  la  Chrefticnne,  &  à  fa  prière  le 
fagc  Lyrgandee  qui  laimoit  extrêmement,  de- 
«int  Chreftien  par  le  vouloir  de  Dieu ,  enfem- 
fclctoutle  Royaume  de  Perfe,  ainfî  que  nous 
raconterons  plus  amplement.  Or  quoy  qu  à 
l'heure  les  deux  Damoifcaux  fufTent  de  con- 
traire religion,ilsnelaifroientpas  pourtant  d*e- 
ftre  conformes  en  amitié,  âinfiquenoftrchi- 
ftoire  le  racontera. 
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D'fvne  aduaneure  quiarrma  a  la  Court 
du  Soldan^  ^  ce  queft  le  Damoifel 
du  Soleil. 


Chap.    XX. 

E  Soldan  &  Florio ,  aucc  tous 
les  Cheualiers  de  la  Court,  at- 
tendoient  en  grand  defir  Theu- 
re  où  raaç;e  permettroic  au 
Damoifel  du  Soleil  ,  derece- 
uoir  l'ordre  deCheualerie.Ou 
n'attendoit  que  luy  pour  partir,  affin  de  fecou- 
mer  le  Royaume  de  Perfeineantmoins  pour  les 
excellentes  qualitez  qui  paroilToiéc  en  luy ,  on 
croyoitque  ce  retardement  eftoit  fort  profita- 
ble; parce  que  le  fage  Lyrgandee  difoit ,  que 
cette  entreprife  fcroit  de  nul  efFe(fl,  fi  ce  va- 
leureux Damoifel  n'eftoitaueç  eux.  Ces  Da- 
moifeauxeftans  donc  nourris  auec  tout  le  foin 
que  nous  auons  défia  did:  ;  ccluy  du  Soleil  at- 
teignait laagc  de  feize  ans,  &  il  eftoit  û  bien 
formé  qu'il  efgalloit  les  hommes  de  moyenng 
flature.  Or  vniour  comme  le  Prince  Florion 
fuiuyde  quelques  Cheualiers  ,  eftoit  allé  à  la 
campagne  pour  faire  voler  le  Héron,  6c  quclc 
Soldan  eftoit  en  vnegrandefalle  dans  fon  Pa- 
lais, aucc  les  Damoifjaux  Ôc  plufieurs  Cheua- 
liers ,  ony  vitçncrer  fevieux  Cheualiers i  Ih 
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portoientvne  barbe  blanche  qui  leur  JefcettJ 
doitiufquesà  la  ceinture,  &  edoient  armez 
de  toutes  pièces,  horfmis  la  tefte.    Apres  eux 
mai  choit  vneieune  Dame,  fort  belle  ,  veftue 
de  dueil.Elleportoit fur fà  tefte  vne  couronne 
d'or.  Vn  Cheuaher  grand  de  bien  forme  de  fes 
membres, &: dallez  iufte  proportion  ,  la  me- 
noit  par  la  main,  ^l  eftoit  toutarmé  de  riches 
&:definesarmes,  &  auoitiavifiereducafque 
hauiîee  en  telle  forte  ,  qu'on  luyvoyoic  toute 
îafacc  fort  hldeufe  ,  laide  ôc  efpouuantable. 
Sa  co'.îk-ur  eftoit  plnftoft  ohuaftre  que  noire: 
fes  yeux  eftoientft  grands  &  fi  luifans,  qu'ils 
reftembloientàdeux  miroirs.   Son  nés  eftoit 
plat  ôc  camard,   dcCçs  narines  ii  larges,  que 
dans  chafqi  etrouony  euft  fourré  vnemain. 
Ses  lèvres  cftoienttort  groffes  &  renuerfees, 
&  de  fa  bouche  fortoient  deux  dents  longues 
&:  aiguës,  qui luy  prenoient  toute  la  lèvre  de 
deiîoubs,  &  vue  partie  de  la  barbe  ;  de  forte 
qu'il  n*yauoii  aucun  qui  en  le  voyant  ne  fuft 
efpouuanté.  Il  eftoit  Ci  grand  qu'il  ilirpaftbit  de 
deux  pieds  tous  ceux  de  la  falie  ,&  aufîî  gros 
que  deux  hommes  mis  enfemble.  Sitoft  qu'il 
entra  dans  lafalle  ,  tousietterent  la  veuë  ftir 
luyjefmerueillez  d'vn  coâc  devoirvneface  fi 
laide,&{iprodigieufe,(Sc  d'autre  part  vne  da- 
me fi  belle  Quand  elle  fut  prés  du  Soldan  ,  elle 
pliales  genoux  en  terre,  &luy  voulut  baifer 
les  mains. Mais  le  Soldan  la  prit  par  les  fiennes, 
ôc  la  faifant  Ituer  debout  luy  rendit  Thonncur 
qu'elle  meriroit.    LaBelle en  pleurant  verfoic 
de  fcs  deux  yeux  vne  infinité  de  larmes,  qui  pa- 
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roilToicnt  des  perles.  Les  Dieux  immortels 
(  ce  die-  elle  )  accroidenc  ton  Empire,grand  &: 
puiffant  Soldai!  de Babylone.  Tu  dois  fçauoir 
que  la  Fortune  inconftante,  qui  n'eut  iamais 
defermeté  pour  aucun  ,  s'eft  monftree  enuers 
moy  fi  cruelle  &  il  contraire,  que  non  conten- 
te que  mon  père  &  ma  mère  auec  plufieurs  de 
mesyairaux^cfaiets  ^ayent  pirdu  la  viepour 
mon  fuiet^m'a  réduit  encore  en  tel  eftat,  qu'e- 
ftant  bannie  de  mon  Royaume,  ie  fuis  con- 
trainte d  aller  par  les  Cours  àzs  Pvois  &  des 
grâds  Seigneurs  du  mondc,pour  trouucr  quel^ 
que  bon  (5^  pitoyable  Cheualier ,  qui  ayant  pi- 
tic  de  mon  infortune,  me  retire  de  cette  hon- 
te, &  venge  le  tort  que  l'on  me  faid.  Q£e  s'il 
te  plaid:  auoir  vne  plus  ample  connoifTance 
de  ma  trifteaduanture,tu  dois  croire  (puilFanc 
Monarque)  que  ie  fuis  deTlfle  de  Cypre  ,  &c 
que  mon  Perc  &  mes  Predecefseurs l'ont iadis 
pofsedeCjComme Rois,  en  grande  Paix  &tran- 
qnillitéjiufques  à  ce quepourleur  malheurie 
vins  au  monde  doliee  de  cette  beauté  que  l'on 
'  voit  reluire  en  mon  vifage.  Il  cufl  mieux  valu 
I  pour  moy &pour  eux  que  ie  n'eu fse  iamais  efté 
engendree,ou  bien  que  l'eufseefté  fî  laide  que 
nul  ne  m'euft  voulu  regarder.  Car  fi  toft  que  le 
bruit  de  ma  beauté  courut  en  diuers  lieux,  ce 
Cheualier  qui  efticyprefent,  &  Roy  de  Pifle 
Zarde,  vint  en  Tlfle  de  Cypre  pour  me  voir. 
Quand  il  m'eut  veuCjilie  rendit  amoureux  de 
tnoy,&  me  demanda  pour  femme  à  mon  pè- 
re. Luy  ayant  eftérefuree,ils'en  retourna  a  ion 
[fle,  où  ayant  faidtvncleuee  de  gens  vint  aucc 
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vncgroflearmee  contre  mon  perc  ,  qu'il  mit 
en  pièces  à  la  première  bataille,  auectotis  les 
fîens  ;  de  forte  qu'en  peu  de  temps  il  prit  toute 
rifle. LaRcine  ma  mère  receut  vn  fi  grand  dcC 

Flaifirdelamortde  mon  père  ,  &  de  ce  que 
ifle  eftoic  tombée  au  pouuoir  de  lennemy, 
qu'elle  mourut  pareillement  dans  peu  de  iours. 
le dcmeurav feule  abandonnée  de  tous,&  au 
mefmeinftantceCheualier  nommé Ragiarte, 
monta  au  Palais  où  ie  me  renois.  Confideranc 
que  ie  pouuois  elchapper  de  fcs  mains  ,  Ôc 
craignant  qu'il  ne  m'oftaft  par  force  ma  virgi- 
nité, iepenfay  que  par  la  fin  de  ma  vie,  ie  me 
deuoisdeliurer  deTinfolencede  la  Fortune.Ie 
croyois  qu'il  m'eftoit  plus  expédient  de  mou- 
rir auec  mes  chers  parens,  que  viurc  Ôc  reiîen- 
tir  la  douleur  de  leur  mort,  ôc  les  efîèds  de 
mon  malheur.Et  comme  ie  n'auois  point  alors 
d'autre  remède,  iemontay  fur  vne  feneftre  au 
plus  haut  lieu  du  Palais,  auec  rcfolution  de  me 
ietterduhautenbas.  MaisRagiarte  qui  m'ap- 
perçeutencefteaâ:ion,m.econiurade  ne  me 
précipiter  point,  Se  me  promit  de  faire  tout 
ce  que  ie  luy  commanderois.  Moy  qui  auois 
délibéré  de  me  priucr  de  viejauant  que  de  tom- 
ber en  fon  pouuoir,  luy  dis,  que  ie  nemepre- 
cipiterois  point,pourueu  qu'il  m'odroyall:  va 
don.Luy  pour  empcfcherma  mortme  lepro- 
mit,&  a  Pheure  ie  n'accomplis  point  mon  def^ 
fein  ,pendant  que  Ragiarte  me  prit  en  fa  pro- 
tedion.  Soudain  qu'il  eut  réduit  toute  rifle  de 
Cypre  en  fa  pollelnon,  il  me  mena  contre  ma 
volonté  à  la  fienne  en  compagnie  de  ces  vieux 

Cheualiers: 
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Cheualiers  qui  font  mes  parents.  Là  il  me  re- 
chercha d'amour  ,&  mefiippHaque  ielevou- 
luffe  accepter  pour  mon  mary.  Moyquifça- 
uois  que  les  prières  ne  feruoienr  de^rien  en  (oiï 
endroit,  puisque  i'eftois  en  Ton  pouuoir  ^Ôc 
qu'il  pouuoit  faire  de  moy  ce  qu'il  luyplairoic, 
ne  trouuay  autre  remède  que  de  luy  dire  que 
i'eftois  contente  de  refpoufer,  pourueu  qu'il  fie 
ce  qu*ilm'auoit  promis.  M'ayant  ratifié  (a  pro- 
mefie,  ic luy  dy  qu'il failloit  doncques  que  du- 
îant  toute  vne  année,  il  me  menaft  là  où  il  me 
plairoit.Que  fi  pendant  ce  terme  il  fe  trouuoit 
quelque  Cheualier  qui  vouluft  défendre  ma 
eaufe  en  combattant  contre  luy,  qu'il  ne  fid 
difficulté  d'accepter  le  combat  5  à  telle  condi- 
tion ,  que  fi  mon  Cheualier  denieuroit  vaiil- 
cueur,iefuire  quitte  de  fa  requeftc  ,  ôc  qu'oïl 
tnc  rendift  mon  Royaume;  au  lieu  que  s*il  vc- 
noie  à  vaincre  que  ic  demeuraiïe  en  fon  pou- 
uoir, &qu  il  fift  de  moy  ce  qu'il  voudroit,  Luy 
quis'eftimele  plus  fort  Ôc  le  plus  vaillant  dé 
tous  les  mortels  ,  accorda  facilement  ma  de- 
hiade,&  tefmoigna  qu'il  en  eftoit  extremémct 
aife,  pour  auoir  moyen  de  me  faire  connoifcre 
fa  grande  valeur.  Ainfi  nous  nous  mifmesea 
chemin,  &  la  moidfcié  de  l'année  a  dcfia  pafTé, 
fans  que  i'aye  encore  troUué  quelque  Cheua- 
lier,  qui  vueille  défendre  mon  drofdt  ,  quoy 
que  nous  ayons  eftè  à  la  Court  de  plufieur5 
Rois  &  grands  Princes.  Voyant  que  le  terme 
s*approche,  ie  fuis  venue  pour  denïier  refi-ge  s 
ta  Court  ,  pour  y  trouuer  peut  eftrecequcic 
'  ii'ay  point  f encontre  enmjtrepart. 
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AcheuantcedircQurs,laBellepIearoit  ame^ 
rement.  Se  parfes  larmes  tefmoignoic  la  grarr- 
de  douleur  que  Ton  amereiîenroic  ;  &  comme 
ce  feroit  contre  fongié  ,  (1  elle  accompliiîoic 
le  defir  de  ce  Cheaalier.  Le  Soldan  &  tous 
ceux  qui  eftoient  en  la  falleenauoient  com- 
pafîion,  mais  il  ne  fe  trouuoit  aucun  Cheua- 
îierquivoulufl:  prendre  la  dcfence  de  l'Infan- 
te Radamire  (ai n(i  (c  nommoit cette  PrincelFe) 
encore  que  la  Court  du  Soldan  fuft  remplie  de 
maints  braues  Cheualiers.  Tandis  le  fîeiRagi- 
arteauecvnemine  efpouuentable  profera  ces 
paroles.  Quiferajdic-ilJeCheualicrfifol  &  ii 
téméraire,  qui  ofe  (ô  Radamire)  me  combatte 
pour  ton  fuiet,quoy  qu'il  ait  toutledroid  du 
monde  de  fon  cofté ,  Se  à  plus  forte  raifon  puis 
que  tu  n'as  point  de  droidderefuferceque  ie 
redemande.  le  ne  requiers  autre  chofedetoya 
finon  que  tu  fois  mienne^,  puis  qu'ilnya  nul: 
au  monde  que  moy  qui  tepuifle  mériter  par 
valeur  Se  par  puiflance  ?  S'il  y  a  icy  quelque 
Cheualierqui  vueillefouftenir  le  contraire  jie 
luyferay  foudain  recognoiftre  qu'il  a  menty^ 
Ge  difant  Ragiattc  tefmoignoit  tant  de  furie 
en  fes  brauades ,  que  tous  ceux  qui  le  rcgar-» 
dolent  en  eftoient  efpouuentez.  C'eft:  pour- 
quoyiln'y  auoit  Chcualier  fi  hardy  qui  ofàft 
refpondre  en  faueur  de  l'Infante  Radamire. 
Chafcun  iugeoitvnc  grande  folie  de  prendre 
querelle  auec  vn  Cheualier  qui  fembloit  vn 
diable  d'enfer  pluftoftqu'vn  homme. Perfon- 
jie  ne  difoit  mot  au  grand  regret  du  Soldan ^ 
qui  croyoit  quefaCourreceuroicvn  grand  ai- 
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front.  Tandis  le  Damoifel  du  Soleil  qui  eftoïc 
aiïis,  touché  de  grande  compaflîon  pour  cette 
Dame/eleiia  fur  pieds,  de  tint  ce  langage  au 
fier  Ragiarte.   Cheualier  ,  c'eft  à  toy  vn  grand 
blafpheme  éc  vne grande  arrogance,  de  dire, 
qu'il  n'y  a Cheuaiier  qui  ofe  te  combattre.  Tu 
commets  encore  vne  grande  vilennie  ,&  veux 
faire  vne  chofe  hors  de  toute  raifon  ,   de  vou- 
loir que  cette  Dame  te  prenne  pourmary  ou- 
tre Ton  gré.    Certes  Ci i'eftois  Cheualier  ,  l'en- 
durerois  mille  morts  pluftoft  que  foutFrir  vne 
telle  iniure.  Ta  beauté  n'ed  nullement  confor- 
me à  la{îenne.  Ayantacheué  cette  parole,  le 
Damoifclfe  remit  en  fon  lîege.    Ragiarte  qui 
prit  pour  vn  grâd  affront  le  difcours  de  ceieu- 
lie  Princejfe  tourna  vers  luy  aucc  vii  grand  dcC- 
dain5&  en  iettant  le  feu  parles  yeux,   luy  re- 
fpondit  en  cefte  forte.  Situ  eftoisaulïi  bien  vu 
vaillant  Cheualier,  comnie  tu  es  vn  ieune  gar- 
conjieferois  que  tes  paroles  &tavicfiniroienc 
à  mefme  temps  :  mais  ie  ne  m'ofFencé  pas  trop 
de  ton  langage,  puis  que  Ton  dit  en  prouerbe. 
Que  les  femmes  &:ceux  qui  ne  font  pas  pro- 
pres à  mani  er  les  ar^es ,  ont  longue  la  langue, 
&  font  dés  difeouregrs ,  pat  ce  qu'ils  Içauent 
bien  qu'on  né  lès  chaftie  pas.    Acheuant  ces 
niots,  Ragiarte  auec  vn  regard  de  traucrs  le 
laiffa  ,  &  fe  tourna  deuers  leSoldan.  Maisle 
courageux  Damoifel,  qui  ne  peut  fouffrir  vne 
telle  iniure ,  tout  embrafé  de  colère  fe  leua,  ôc 
s'alla    agenoiiiller   deuant  le  Soldan.    Puif- 
faut  Monarque,  ce  dit-il,  ie  vous  fupplie  d^ 
in*odroy;er  vn  don:  c'eft  icylepremierqueigç 
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vous  ay  demandé.  Le  Soldân  qui  ne  pehfoit 
nullement  à  ce  dont  il  le  vouloit  requérir,  ÔC 
quiraimoitd Vue  telleamour  quilneluyeufl 
iamais  refufé  aucune requefte  ,  luy  diâ: ,  qu'il 
luy  demandaft  tout  ce  qu'il  voudroit,  &  qu'il 
le  luy  accorderoit  libremét.  Ce  que  ie  requiers 
de  vous  (pourfuitleDamoifel)  c'eft  que  vous 
me  donniez  prefcntement  l'ordre  de  Cheua- 
lérie.ll  eftdes-ja  temps  que  ie  le  reçoiue,  afin 
de  ne  ToufRir  point  qu'aucun  Cheualier  m'of-* 
fence.  Tous  les  alTiftans  furent  grandement  eG- 
merueillez  de  la  requefte  du  Damoifel  du  So- 
leil ,  car  ils  iugeoient  bien  qu'il  Tauoit  fai6l  en 
intention  de  refpôdre  aux  paroles  de  l'orgueil- 
leux Rag;iarte.  Le  Soldan  mefme  ne  faifant 
point  difficulté  de  le  croire  5  eftoitbien  marry 
de  la  promelîe  qu'il  luy  auoit  faide  j  aufïï  il  de- 
meura quelque  temps  fansluy  refpondre,pcn- 
fant  comme  il  pourroit  s'en  excufer.  Le  Da- 
moifel reconnoiflant  que  le  Soldan  eftoit  en 
doute  s'il  luy  deuoit  accorder  fa  promelîe  ou 
non-,  tout  en  colère  luy  dit  ces  paroles  :  Mon- 
feigneur  ,  ii  vous  ne  m'accordez  point  ce  que 
ie  vous  demande,ie  vous  iure  par  le  grad  Diea, 
que  iamais  vous  ne  me  verrez  ,  &queiem'en: 
iray  chercher  vn  autre  Maiftre  ,  qui  plus  li- 
béralement m'odbroyera  la  grâce  que  icvou» 
demande.  Le  Soldan  voyant  la  refoJution  du 
Damoifel  ne  le  voulut  plus  irriter ,  encore  que 
cefuft  à  fon  grand  regret.  Toutesfoisil  luy  dit 
ces  paroles:  Vrayement  Damoifel  ,  fi  vous 
m'eufi[iez  demandé  toute  autre  chofe  qui  vous 
cuft  eftc  viile  d>c  honorable,  ie  n'auiois  ptinc 
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faid  difficulté  de  vous  Todroyer  ,  quand  il   y 
fuft  allé  de  la  plus  grade  partie  de  mon  Royau- 
me: mais  confiderantlepeu  d'aage  que  vous 
auez,  &  comme  il  iVeft  point  encore  temps 
que  vous  fuiuiez  les  exercices  des  armes  ,i'au- 
rois  pris  vn  fingulier  plaifîr  à  m'excufer  fur  vo- 
ftre  demande:  neantmoins  puis  que ierecon- 
nois  que  vous  auez  refolu  d'eftre  fai6t  Cheua- 
lier,  ie  fuis  content  de  vous  complaire.  Cefl: 
pourquby  vous  veillerez  cette  nuiâ:  fuiuantla 
couftume,  &  demain  au  matin  ie  vous  don- 
iieray  Tordre  de  Cheualçrie.  LeDamoifelayât 
Guy  ce  difcours  baifa  les  mains  au  Soidan ,  afin 
de  le  remercier  de  la  faueur  qu'il  luy  faifoit. 
Apres  il  fe  leua,  &  Ce  retournant  vers  Ragiarte, 
il  luy  tint  ce  langage  :  Puis  que  i*ay  permiflîoii 
de  parler  corn  me  Cheualierje  te  veux  refpon- 
dre  (  6  fuperbe)  ôc  te  dire  que  (î  llnfante  Ra- 
damire  veut  remettre  Ton  droid  entre  mes 
mains  ie  m'offre  à  deffendre  fa  caufe  ,   &  te 
combattre  pour  fon  fuiet*  Et  quand  elle  en  fe  ^ 
roit  difficulté,  ie  te  dis  encore  que  pour  ven- 
ger les  paroles  iniurieufes&  vilaines  que  tu  as 
proférées  contre  movjiedefire  te  combattre, 
&  te  faire  aduouer,  que  tu  es  plus  arrogant  6r 
malappris  que  vaillant  Cheualier.  A  l'heure  le 
brauè  Ragiartôiettant  vnc  amere  rifec,  luy  ref- 
pondit  en  ces  termes.  Si  toute  la  folie  efloit 
vaillance,  plufîeursCheualicrs  feroient  dotiez 
de  force  Se  de  valeur.Et  fi  tu  (  Damoifel  )  eftois 
aufîî  vaillant  que  fol  ,  l'Infante  Radamire  ne 
deuroit  point  faire  difficulté  de  remettre  fa 
eaufe  entre  tes  mains.  Mais  ne  me  feroit  cepas 
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vue  glande  honte  de  combattre  vn  Cheualier 
<jui  n*a  iamais  porte  les  armes  fur  le  dos  ?  Tou- 
tesfois  afin  que  les  fols  ne  manquent  point  de 
chaftimentji'accepte  ce  combat,  tant  pour  vu 
fuict  que  pour  Tautre. 

Pendant  qu'ils  vfoient  de  reparties  &  de 
rcfponfes  l'Infante  Radamireiettoit  attentiue- 
rnent  les  yeux  fur  le  Damoifel  du  Soleil.  É£ 
tien  qu'il  fuft  encore ieune  &  (ans  barbe ,  tpu- 
tcsfois  illuy  fembloit  fortdifpos  &  alTez  fort. 
En  outre  fa  belle  Ôc  graue  contenance  lé  fai- 
fpit  eftimer  plus  qu'humain.  Le  voyant  (i  beau 
^  fi  gentil  elle  croyoit  que  ce  Darnoifel  parti- 
çipoit  de  quelque  t)éné,Sc  que  peut  eftre  quel- 
qu'vndefesfaux  Dieux  luy'auoit donné  naif- 
ù.nce.  Elle  n'eftoit  pas  pourtant  efmeue  à  la  lé- 
gère ,  mais  elle  ruminoit  en  foy-mefme  ce  à 
quoy  elle  fe  dcuoit  refoudre.  En  fin  voyant 
qu'aucun  Cheualier  ne  fe  îeuoit  point  pour 
prendre  fa  deffence,&:  pour  refpondre  pour  el- 
le,hormis  ce  ieune  Prince,cornme  celle  qui  en- 
troitdef-jaendefefpoir,  &quiauoiten  haine 
laviejfe  confiant  au  peu  d*elpoir  que  fa. belle 
difpofîtion  luy  faifoit  conceqoir  ,  délibéra  dq 
remettre fondroidt entre; fes  mains,  enrefolu- 
tion  de  fe  priuer  dévie,  fila  luflice  yenoit  à 
luy  manquer.  Defofteques'adreflant  à.Ragi- 
artejelleparle  àluy  encestermes  :  Puisque  ce 
Damoife!  fofFrefï  librement  à  défendre  mon 
droidàl'encontredetoy,  ie,ruis  contente  de 
le  luy  remettre  ,  auecdelTein  de  ne  rechercher 
plus  déformais  autre  Cheuaher.  A  peine  la 
pameacheuoit  cçs  paçolç$ ,  quand  le  fîer|l^» 
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giarte  voyant  qu'elle  faifoic  fî  peu  de  compte 
de  luy ,  <]u'ellc  fioit  fon  droidà  ceDamoifel, 
cmraenvne  fi  grande  colère,  qu'il  ictroit  de 
grande  rage  l'efcume  par  la  bouche.  Les  paro- 
les qu'il  proferoit  eftoient  toutes  rompues  ôc 
confufes.  Tandis  le  Damoifel  duSoleiljremer^ 
çiaRadamire  ,  ioyeux  extrêmement  de  la  ré* 
ponce  qu'elle  venoit  de  faire,  Ainfi  fa  Goncki- 
fion  fur  que  le  lendemain  ils  combattioient  ;  de 
ie  vous  laide  a  pen fer  fi  le  Daraoifel  du  Soleil 
cftoir content,  aflTeurc  de  receuoir  Tordre  de 
Cheualeneleiourfuiuant.  Mais  le  Soldan,  & 
fes  amis eftoient  fori  trifteSjConfiderans  le  pé- 
ril où  il  s'alloit  expofer  ;  car  quand  ils  iettoient 
lesyeux  furie  fier Ragiarte,  Se  qu'ils  fe  repre- 
fentoientlaieuneiredu  Dameifel,!!  leurfém- 
bloit  impoffibie  que  ce  ieune  Prince  vinft  à 
bout  de  cette  entreprife.  Claberinde.^qui  elloit 
vn  peu  plus  aagé,fe  fachoit  extrêmement  de  ce 
qu'il  n'auoic  point  rcipondu  pour  la  Dame. 
D'vn  coftcil  croyoit  qu'il  auoit  receu  vn  gran^ 
affront,  lors  qu'il  ne  leftoit point  offert  a  ce 
combat,  ôc  d'autre  coftéilluvfembloit  qu'a- 
fiant  plus  aagé  que  le  Damoifel  du  Soleil  il  au- 
roit  peu  fe  maintenir  mieux  contre  le  pouuoir 
deRagiarte.  C'eftpourquoy  creignant  beau- 
coup le  péril  de  fon  cher  compagnon ,  il  auroit 
voulu  combatte  volontiers  pour  luy  :  Neant- 
moinsiugeant  qu'il  pcrdroit  fa  peine,  s'il  l'en 
prioit,ilnefefouciapas  autrement  de  luy  en 
parler.  Le  Prince  Florionarriua  cependant  de 
ïacha(Te,lorsqueleSoleil  fe  couchoit.  Quand 
iifceut  la  refolutio'n  du  combat  qui  fe  deuoic 
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faire  le  lendemain  auec  tout  ce  qui  s'efloie 
pafsé.  Ton  ame  refsentit  vne  grande  douleur 
J>our  le  danger  où  s'expofoit  le  Damoifel  du 
Soleil.  Il  confîderoit  la  force  du  fier  Payen,&: 
laieunefsederautrc  ,  Se  luy  eftoit  aduis  que 
c'eftoic  vne  chofe  contre  nature  que  ce  Da- 
moifel vinfl:  à  bout  dVne  telle  entreprife.  S'il 
cuftpeuil  eufi:  volôtiers  empefchéTaccordde 
ce  dnël ,  &  luy  mefrae  pris  la  defence  de  Ra- 
damire.  Neantmoins  Florion  ôc  Claberinde  (e 
trompoient  grandement  ,  quoy  qu'ils  fufsenc 
de  valeureux  Cheualiers,  ainfi  queThiftoire  Ta 
raconté  de  Tvn,  ôc  racontera  de  Tautre.  Il  faut 
pourtant  que  l'on  croye  que  le  fuperbe  Ra- 
giarte  eftoit  fi  fort  &  fi  puifsant  qu  a  peine  en 
euft-ontrouué  vnfemblable  en  tout  le  Paga- 
iiifme;  de  forte  qu'ils  eufsent  faict  mal  leurs 
affaires  en  le  combattant.  A  voirfafierecon- 
tenanceiln'yauoit  homme  fi  courageux  ,  qui 
ne  fisemit  de  peur.  Que  fi  Florion  ôc  Clabe- 
rinde auoient  ce  defir  ,  il  eft  croyable  que 
c'eftoit  pluftoft  pourdeliurer  le  Damoifel  du 
Soleil  de  ce  danger  ,  que  pour  acquérir  de 
l'honneur  en  ce  combat.Ceiourfutdoncques 
employé  à  prq>arer  les  chofesnecefsaireSjpour 
ce  duel.  Cependant  le  lageLyrgandéequi  ve- 
Jioitde  l'ifie  deSaba  arriua  enBabyione.  Sa 
venue  refioliift  fort  toute  la  Court,  &  il  did  au 
Damoifel  du  Soleil  que  quelques  iours  aupa- 
rauant  il  auoit  cognu  par  foii  art  vn  grand 
danger  ou  il  deuoit  entrer.  G'eft  pourquoy  il 
luyapportoit  certaines?  armes  qui  luy  feroienc 
beaucoup  profitables  en  cet  accident.  Sur  cela 
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il  fit  ouurir  deux  cofFrets  que  Tes  Efcuyers 
portoîent.  Pe  l'vn  il  tira  des  armes  blanches 
quireflembloieutàdefinargent.Elleseftoienc 
femces  de  rayons  d'or  qui  defcendoientdu  caC- 
que  où  l'on  voyoit  vne  figure  extrêmement 
belle  Ôc  refplendifsante  ,  de  qui  ces  rayons 
fembloyentproceder.  Ceftefplendeureftoit  fî 
grande  qu'il  eftoitimpoiïible  de  la  regarder.  Il 
en  tira  encores  vne  fort  belle  efpee  5  auec  les 
pendans  de  ^n  or  enrichis  de  pierreries.  Le 
îburreau  eftoit  fi  riche  que  c'eftoit  vne  grande 
merueillc  à  le  voir.  Il  tira  encore  de  l'autre 
cofFret des  armes  blanches,  toutes  lemeesde 
fieursdclys  d'or  richement  elabources  j  &  il 
enfeit  prefent  à  Claberinde  ,  &  dVne  autre 
belle  &  bonne  efpée  pour  luy  feruir  quand  il 
receuroit  l'ordre  de  Cheualerie.  Auffi  ce  Prui- 
ce  par  le  moyen  de  fi  bonnes  armes  vint  à  bout 
deplufieurs  grandes  entreprifes.  LesDamoi- 
feaux  furent  fort  ioyeux  de  ces  prefènts ,  & 
principalement  celuy  du  Soleil ,  qui  àcaufe  du 
combat  qu'il  deuoit  rendre  le  lendemain  les 
^prifoitdauantagequefionreufl:  faid  Monar- 
que de  tout  le  monde.  En  finie  iourfepafsai 
non  fans  que  ceux  qui  l'aimoient  >  n'eufsent 
vne  grande  apprehenfion,  ôc  principalement 
la  Princefse  qui  n'euft  pas  voulu  pour  la  moitié 
du  Royaume  de  fon  Perc  le  voir  en  vn  tel  dan  - 
ger.L'In  faute  Radamiren'eftoit  pas  auflîtrop 
ioyeufc.  Son  ame  eftoit  en  inquiétude^  car  elle 
abhorroit  extrêmement  le  mariage  d'elle  Ôc  de 
Ragiartequilehaïfsoitplus  que  la  mort.  Elle 
tremblait  de  peur,  &ne  pouuoit  croire  que 
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ceDamoifelfiieunepeiift  refifter  à  la  grande 
forcedecefupcrbeôc  monftrueux  Payeii ,  & 
par  ce  moyen  elle  s'imaginoic  de  perdre  la  iu- 
«icedefacaufe. 


Comme  le  Damoifel  da  Soled  receut 
t Ordre  de  Cheualerie^  &*  du  cruel 
combat  qu'il  eut  auec  Ka^iarte. 

Chap.  XXI. 

aî^  E  Damoifel  du  Soleil  fut  le  len- 
p  demain  de  bon  matin  mené  en 
IW  grande  pompe  &  folennité  de- 
r^^  uant  le  Soldan,  afin  de  rece- 
^  uoir  l'Ordre  de  Cheualerie.il 
'^'^'^^"''^  eftoit  accompagné  de  tous  les 
plus  braucs  Cheualiers  de  la  Court ,  &  des  Da- 
moifcaux.  Eftantcouuert  des  armes  que  lefa- 
ge  Lyr^^andee  luy  auoit  données, il paroiiroic 
il  grand  &  fi  difpos/i  robufte  &fi  adroit,  que 
tous  ceuv  qui  le  voyoiêt  en  cet  équipage ,  le  iu- 
geoient  plus  aagc  qu'il  n'eftoitpas.  Quand  il 
fut  prés  du  So]dan,il  pliales genoux  à  terre ,  & 
luy  demanda  l'Ordre  de  Cheualerie.  Le  Sol- 
dan  ayant  la  larme  à  Toeil  ,  pour  la  confidera- 
tionduperiloùil  s'alloit  expofer,  Tembra^Ta. 
Tandis  il  le  regardoit  auec  de  Teftonnement, 
voyant  comme  il  paroilToit  fi  grand  &  fi  puif- 
lantaainfiarméde  toutes  pièces.    Apres  qu'il 
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eut  pris  la  riche  efpee  du  Damoifel  toute  nuë  à 
}an:iaia,illuyen  frappatrois  fois  furie  cafqucj 
&  puis  ayant  remis  l'efpee  dans  le  fourreau,  il 
îaluy  mit  au  coftc ,  Se  en  luy  abbaillant  la  vi- 
iicre  luy  dit  ces  paroles  :  Les  grands  Dieu%  vous 
tiennent  en  leur  garde,  ievous  donne  l'Ordre 
deCheualerie,ôc  vous  arme  Cheualier.  Le 
Damoifelayant  premièrement  iuréde  garder 
les  ftatuts  qu'on  luy  mit  au  deuant,  baifala 
main  du  Soldan,  Se  s'eftant  leuc  fu^  Cheualier. 
>\pres  difner  ,  Se  lors  queTheure  s  approchoit 
defe  trouuer  au  camp,  le  grand  Ragiarte  ar- 
mé de  riches  &  fortes  armes.  Se  monté  fur  vn 
grandcourfier,parutàlaplaceoùfe  deuoit  fai- 
re le  combat.Tous  ceux  du  Palais  meicentfou- 
dain  la  tefte  aux  feneflres,  Se  plufieurs  furent 
grandement  efbahis,  voyant  vn  (i grand  Scd 
puifTant  Cheuaher,  qui  à  fon  fier  femblant, 
fembloiteftre  le  plus  valeureux  qu'on  euftia-, 
mais  veu.  A  l'heure  l'Infante  Radamire ,  toute 
veftuedenoir,  Se  accompagnée  de  la  Princef^ 
fe  Balifee,  femit  fur  vn  efchaffaut  richement 
tapifle.Sitoft  qu'elle  apperceut  legr^nd&fu- 
perbe  Ragiarte  monte  fur  fon  courfier  ,  tout 
ibnfang  s'efmeut.  Elle  perdit  l'efpcrance  de 
recouurer  fa  liberté.  Cependant  elle  eftoitre- 
folue  de  s'ofter  la  vie  ,  pluftoft  que  tomber 
au  pouuoir  de  cet  aduerfaire,  parce  que  Con 
vifage  fi  contrei^it^ne  meritoit  pas  que  la  plus 
chetiue  femme  du  monde  le  priften  mariage. 
Le  Soldan  Se  plufieurs  des  autresCheualiers  de 
ia  Court, eftoient  pareillement  montez  fur  des 
çfchafïàux  j  pendant  que  le  Cheualier  du  Sd*. 
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leil  (  c'eft  ainfi  que  nous  l'appellerons  défor- 
mais) accompagné  des  iuges  du  camp,  &  de 
maints braues  Cheualiers,  fortit  du  Palais ,  &: 
paru:  à  la  place.  Ilmontoicvncheual  grand  & 
îeger,que  le  Solda  luyauoic  donné,  comme  le 
meilleur  de  Ton  efcurie.  îleftoittoutcouuert 
de  drap  d'or  femé  de  pierres  precieufes.  Ses  ar- 
mes reluifantcs,  fsL  vifiere  baffe,  &vne  grof- 
fe  ôc  forte  lance  qu'il  auoit  à  la  main,  le  faifoiée 
paroiftre  de  fi  bonne  mine  ,  qucchafcun  en 
eftoit  efmerueillé.ll  tournoie  fon  cheuàl ,  ores 
dVncofté,  &  ores  dVn autre,  auec  tant  de 
grâce  que  tout  le  monde  en  receuoitvn  extrê- 
me contentement.  S'eftant  puis  après  arrefté, 
le  fuperbe  Ragiarte  s'approcha  de  luy ,  ^  auec 
vnevoixinfolente&enroiiee  luy  tint  ce  lan- 
gage tCheualier,  ie  voudrois  bien  fçauoir  de 
toy,  pour  combien  ne  voudrois-tu  pas  eftre 
venu  feul  centre  moy  en  cette  placer  Ne  te 
femble-il  point ,  que  c'eftvne  grande  folie  de 
faire  le  courageux  ,  quand  on  ne  peut  gaigncr 
aucun  honneur? Ragiarte  (refpondle  Cheua- 
lier  du  Soleil)  certainement  ien'ay  point  en* 
cores  remarqué  en  toy  chofe  qui  me  fafTe  re- 
pentir d'eftre  venu  icy.  l'y  trouue  encore  plua 
de  vaines  Se  d'orgueilleufes  paroles  que  d'ef- 
fets de  ta  proiiefle.  Ce  difcours  mit  en  tel  excès 
de  colère  Ragiarte,qu'on  euft  dit  qu'vne  gran- 
de fumée  luy  fortoit  par  la  vifiere  :  de  forte 
qu'auec  vne  extrême  furie  il  tourna  fon  che- 
nal. Lors  que  les  luges  les  eurent  placez  tous 
deux  au  lieu  deftinc,  parce  que  la  trompette 
ne  fonnoit  pas  aufli  promptement  qu'il  euft 
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âefirc,  il  tenoicccdifcours  enluy  mefnie.  O 
Fortune  que  tu  m'es  contraire  !  puis  que  ic  tar- 
de tant  à  me  venger  de  ce  chetif  &:  mal-heu- 
reux Cheuaiier.  Pendant  qu'il  murmure  ces 
mots,  lés  trompettes  auec  vne  grande  rumeur, 
donnent  le  figne  du  combat.  Ce  furieux  Paycii 
s'efmeutàlors  contre  le  Cheuaiier  du  Soleil, 
auec  tant  de  bruit  qu'il  faifoit  trembler  la  ter- 
re. Le  ieune  Cheuaiier  coucha  pareillement /a 
Jancei&  bien  couuert  de  Ton  Efcu ,  Talla  ren- 
contrer à  toute  bride  :  Ils  fe  rencontrèrent  de 
toute  leur  force  au  milieu  de  la  courfe  ,  &  fi- 
rent voler  les  lances  en  mille  efclats  iufques  au 
Ciel.  LeTuperbeRagiarte^pour  la  terrible  ren^ 
contre  qu'il  receut  du  Cheuaiier  du  Soleil ,  fut 
Contrainct  de  fe  ployer  aucunemêt  fur  l'arçon  9 
neantmoins  ilpaffa  outre  efmerueillé  d'vnefi 
forte  atteinte,  car  de  fa  vie  il  n'en  auoit  receii 
Vnetelle.Mais  il  fut  encore  bien  pluscftonné^ 
lors  qu*en  tournant  fon  cheual,  il  apperceut 
fon  aduerfaire,qui  eftoit  demeuré  (ans  fe  bou-^ 
gerdelafelle,  6c  quivenoit  Tefpee  àlamaiii 
contre  luy.  11  mit  pareillement  la  main  à  fa  lar- 
ge ScpuiltantecCpee^ôc  tranfportc  d'vne  gran- 
de, colère  l'alla  trouuer,  croyant  de  fuppleer 
ftuecl'efpee  ce  qu'il  auoit  manqué  d'exécuter 
auec  lalance:  &ainfi  ils  commencèrent  à  fe 
charger,l'vnpouramender  la  faute  qu'il  pen- 
foitauoircommife  à  la  ioufte,& l'autre  pouc 
fe  venger  des  fuperbes_parolesque  Ragiarte 
luy  auoit  tenues.  Les  premiers  coups  furent 
tels,  qucdSn  grand  fendant  ils  mirent  leurs 
deux  cfcus  en  deux  piece^î.  Yoyans  qu'ils  ne  ic 
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pouuoîent  plus  aider  de  ce  peu  qui  leur  re- 
çoit auec  la  poignée,  ils prindrent leurs  efpees 
à  deux  mains,  &  s'atteignirent  fi  rudement  fur 
leurs  calques,  qu'ils  furent  contraints  de  baif- 
fer  aucunement  la  tefte.  Ce  pendant  leurs  ar- 
mets  iettoientvne  infinité  dardantes  eftincel- 
les.  Par  le  commencement  d'vn  fi  terrible  & 
éfpouuentable  combat,  ils  firent  bien  toft  pa- 
roiftre  leur  extrême  valeur.  ChafcûneneftoÎE 
eftonné  comme  d'vn  duel  le  plus  braùe  &  le 
plus  fort  qu'on  vit  iamais. Leurs  armes  eftoient 
défi fiiie trempe,  quecoupd'cfpeene  les  pou- 
iioit  faufîer  ;  neantmoins  pour  la  grande  pé- 
fanteur  des  coups  quimarteloiér  dru  8c  menu^, 
elles  rendoient  vn  fi  grand  bruit,  qu'on  euft  die 
que  c'eftoiet  des  cloches:  de  forte  qu'on  oyoit 
cefon  prefqùe  par  toute  la  ville,  hçs  Cheua- 
liers  voyans  le  peu  de  dommage  qu'ils  fe  fai- 
foient,  croiiîoienten  ire  &  en  courroux.  Auflî 
ils  redoubloientfurieufement  leurs  coups,  & 
tiroient  de  leurs  armes  vne  fi  grande  quantité 
de  feux  qu'on  iugeoit  qu'ils  brujfloient  dans 
vneardantc  fournaife.  L'orgueilleux  Ragiarté 
ayant  combatu  en  cette  manière  l'efpace  de 
demie  heure,  &  expérimenté  la  grande  force 
de  fon  aducr/àire,  comme  celuy  qui  fçauoic 
bien  que  iufques  à  l'heure  il  n'auoit  point  eii 
del'aduantage,  &  qui  voyoic  auec  combien 
de  furie  il  remùoit  les  mains  ,  en  eftoit  telle- 
ment ermeruèillé,  qu'il  ne  pouuoit  croire  que 
èe  Cheualier  fuft  le  Damoifel  auec  lequel  il 
auoir  eu  querellé.  Et  n'ayant  de  fà  vie  lamais 
tcncontré  Cheualier  qui  luy  euft  donné  tanc 


depeinejilpenfoit  quiponuoiteftre  vn  fi  vail- 
lant homme:  par  ce  qu  à  foiî  iugement  cen'e- 
ftoic  pas  le  Damoifel  du  Soleil.  Pendant  le  Sol- 
dan  éc  le  valeureux  Florionauec  tous  les  Che- 
ualiers  qui  rcgardoient  ce  furieux  combat, 
eftoient  rauis  de  merucille^voyansaueccom* 
biendadrefle,  de  force  &c  de  courage,lenoii« 
ueau  Cheualier  faifoit  tefte  au  fier  Ragiarre. Va 
fi  haut  cômcncement  d'armes  leur  faifoitcroi* 
re^qu'il  feroit  vn  iour  le  meilleur  Cheuaher  dix 
monde  5  puis  qu'en  vnaage  ft  tendre  il  eftoic 
doiié  d'vne  fi  grande  valeur.L'Infante  Radami* 
re,qui  iufques  à  lors  auoit  tremble  de  peur,  ap-i 
pcrceuant  aulîî  combien  fon  Gheualier  fe  por- 
toit  valeureufement  ,  commença  a  deuenic 
ioyeufe ,  6c  à  recouurer  fon  eiperance  perdue» 
Elle  le  confideroit  attentiucment,  &  prioic  dc- 
uotemêt  fcs  Dieux,  qu*il  leur  pleuft  de  luy  don« 
ner  la  victoire. 

Tandis  Ragiarte  voyant  comme  fon  aduer-^ 
faire  fe  mainrenoit  fi  valeureufement  contre 
luy,  &  qu'il  le  ferroit  de  près,  tout  enflammé 
de  courroux  &  de  fureur  fe  hauria  furleseftri- 
eux  ,  ôc  atteignit  le  CheuaUer  du  Soleil  auec 
tant  de  force  furie  cafque,  que  ne  l'ayant  peu 
coupper, àcaufequ'ileftoit  d'vne  trempetrop 
fine,  il  luy  feit  baiifer  la  telle ,  iufques  au  col  de 
ion  cheual  ,  de  forte  qu'il  en  perdit  laveuc 
pour  vn  temps,&  fon  armet  ietta  à  l'heure  ranc 
d'eftincclles.qu'ilfembloit  qu'on  le  retiraft  de 
la  forge.Le  Cheualier  reprir  pourtant  bien  toft 
fes  rentimens,ôcreftancredre(rc  fur  la  felle,  &: 
afFermy  fur  les  eftriers ,  rendit  vn  tci  change  au 
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fort  Ragiarre ,  que  l'ayant  priué  de  fentiment^i 
illuy  fit  donner  de  Teftomach  fur  Tarçon^ 
&  rendre  vne  grande  quantité  de  fang  par  ia 
bouche  &  par  le  nez. Commeilvouloit  redou- 
bler 5  croyant  IcietteràterrCilefort  Ragiar- 
te  reprit  Tes  efprits,  &  fevoyantfîmalmenédc 
ceCheualier,luy  defchargea  vnfî  pefànt  coup 
fur  Ton  efpauîe  gauche,  que  s'il  n*euft  embrafTé 
le  col  de  Ton  cheual,  il  allôità  terre.  Mais  il 
iietardagueresàluy  faire  rcfponce.  Ainfi  ils 
commencèrent  à  fe  charget  de  iiouueau ,  fany 
relache,de  forte  qu'ils  penfoientauoir  la  chair 
&  les  os  tous  froiflez  ,  &  le  grand  bruid  que 
leurs  coups  faifoient  fortir  de  leurs  cafques, 
cftoit,comme  nous auons  did  cy  defsus,  com- 
parable au  fon  àes  cloches  que  Ton  frappe  a 
coups  de  itiarteaux.  Deux  heures  s'eftoient 
def- ja  efcGulées  depuis  le  commencement  dii 
combat 3  fans  qu'on  remarquaft  entr'eux  au- 
cun aduantage.  Le  fort  Ragiarte  eftonné  de  h 
grande  valeur  de  fon  aduerfâire  tenoit  à  part 
foy  celangage.  G  Dieux  immortels ,  cortibien 
peu  d'obligatiô  vous  a  Ragiarte,  puis  que  vous- 
îuyauezfaictrêcontrer  vn  homme  quil'efgalc 
cnproiieffe.Si  la  Renômeedemes  hauts  faids 
d'armes  montant  iufques  au  Ciel  vous  auoie 
donné  de  Tcnuie  ;  ôc  iî  quelqu'vndcvôus  eil 
eftoit  defcendu  pour  me  combattre,  au  moinsf 
i'auroy  plus  de  contentement  d'eftre  vainca 
d'vnDieu  ,  que  de  me  voirefgallerd'vnmor- 
tel.Mâisqâoyne  ne  puis  croire  autre  chofe,  fi- 
tion  que  quelque  Dieu  amoureux  de  l'Infante 
Radamireeftvenu  foudenir  enfafauenr  cctré 
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querelle,  ou  bien  quelque  diable  d'enfer  en 
forme  de  Cheualier.  Or  fi  cela  eft,  qu'il  faille 
que  ieperdcRadamire^&queie fois  vaincu  en 
ce  combat,  mon  aduerfaire  negaignera  point 
d'honneur  auccmoy.  Tenant  ce  difcours  il 
atteignit  le  Cheualier  auec  tant  de  force ,  qu'il 
euft  tendu  vne  enclume.Le  Cheuaher  réduit  à 
vn  grand  péril, &  efmerueillé  de  la  grande  for- 
ce  de  Ragiarte,  comme  c'eftoir  le  premier  de 
fcs  combats,  difoitaufli  à  part  foy  :  Si  tous  les 
autres  Cheualiers  font  pareils  à  ceftuy  -  cy, 
l'honneur  quei'acquerray  fera  bien  petit.C'effc 
pourquoy  en  s'accufantiuy  mefme,  il  fe  tan- 
coit  en  cete  forte.  Ah  lâche  &  coiiard,efi:  il  biê 
polfiblequetu  fois  ceiuy  de  qui  le  fage  Lyr- 
gandeea  predi6l  tant  de  grandes  chofes  ?  Es- 
tu  doncquesceluy  là  mefme,  fans  lequel  les 
Babyloniens  n'ont  pas  le  courage  de  palier  en 
Perfe,  &  qu'ils  ont  fi  long  temps  attendu  ?  le 
voy  bien  que  e'eft  tout  le  contraire  de  ce  que  le 
SagcapronoftiquéjMaisque  les  Babyloniens 
feront  mocquez  ,  &  moy  couuert  de  honte. 
Que  (îvnfcul  Cheualier  me  donne  tant  d'af- 
faires, que  fera  la  grande  multitude  des  Perfe,?, 
âc  la  grande  force  des  redoutables  Géants  ^  qui 
fortiront  en  campagne  pour  défendre  ce  pais  ? 
O  combien  il  euft  mieux  vallu  que  ie  n'euiïè 
iamais  efté  nay  auec  tant  de  promefses  que  les 
Prophéties  ont  de  moy  publiées,  puis  qu'en  il 
peu  de  temps  le  deuois  receuoir  tant  de  hontç  \ 
O  Soldan  de  Babylone ,  &  autr-es  qui  iettez 
les  yeux  fur  moy,  com*meiepenfe,  que  vous 
fftes  honteux  de  ce  dontie  deiirois  eftre  en- 
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core  pîas  vergongneux,  ayant  cii  le  courage 
de  comparoiftre  icy  parmy  les  autres  ;  puis 
qu'an  premier  combat  que  ie  rends  ,  ie  me  voy 
reduiâ:  aux  peines  de  la  mort.  Le  Cheualier  du 
Soleil  penîant  à  ces  chofes,  fut  pofsedé  de  tant 
de  courroux,  que  fans  faire  nullement  compte 
des  horribles  coups  de  Ragiarte,  ille  frappoit 
fi  rouuent,&  auec  rat  de  vigueur,qu'ii  l'eftour- 
dirsoitrcit.  llfemblaàrheureàRagiarte  que 
les  forces  de  Ton  adiierfaire  fe  redoublafsent; 
Toutes  fois  n'eftant  nullement  eftonnc,il  ruoic 
de  toute  fa  force  fur  le  Cheualier  du  Soleil',  de 
forte  que  le  combat  fembloit  plus  afprc  &  plus 
dangereux  qu*auparauant.  Def-ia trois  heures 
6^  demie  auoient  pafîé  depuis  le  commence- 
ment du  duel  ,  êc  il  n'y  auoit  nul  qui  ne  s'e- 
flonnaft  comme  ils  ponuoient  tant  durer.  Le 
Soldan  tenoit  cependant  ce  langageàFlorion: 
Certes  fi  ie  nele  voyois  de  mes  yeux,ie  ne  croi- 
roisiamais  quVn  fi  ieune  Cheualier  comme  le 
Damoifel  du  Soleil  peuftauoir  tant  de  force  & 
de  valeur.C'eftvne  grande  merueille  de  voir 
commciltrauaille  ce  puifsant  Cheualier.  le 
m'eftonne  que  le  combat  ayant  dcf-ia  duté 
quatre  heures,6c  eux  ayans  rcceu  tant  de  coups 
fîpefàns,  il femble  pourtant  que  le  Damoifeî 
du  Soleil  dénient  à  tout  mV>ment  plus  fort  & 
plus  difpos  que  iamais.  Si  vous  auiez  (  reparc 
alors  le  fageLyrgandee  )  parfaite  cognoifsan- 
ce  de  celuy  qu  il  combat,vous  auriez  bien  plus 
derailondevousefraerueillerde  la  valeur  du 
Cheualier  du  Soleil.  Vous  deuezfçauoir  que 
Ragiartc  eft  l'vn  des  plus  forts  ôc  des  plus  ro- 
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buftcs  Cheualiers  qm  fe  puifsent  crouuercn 
tout  le  Paganifme.  Il  eft  fî  fuper  be  &  fi  orgueil- 
leux ,  que  luy  fcul  ne  refuferoit  pas  de  com- 
battre cent  Cheualiers  ,  &c  croiroit  les  met- 
tre tous  à  mort  auant  qu'eftre  vaincu.  Il  lefaiâ: 
bien  paroiftre  à  fa  fiere  contenance  5  didl alors 
Florion.  L'Infante  Radamire  regardoit  tous- 
ioursattcntiuemenc  ce  combat  &  fentoit  vne 
aife  extrême  dans  foname,  voyantqucfon 
Champion eftoit  doUédetantde  courage,  de 
force &d'adrerse.  ElledifoitàlaPrincefscBa- 
lifeequi  eftoitauprcs  d'elle:  Certainement  ie 
croy  que  les  grands  Dieux  ayans  pitié  de  mes 
malheurs,  ont  enuoyé  ce  Cheualier  pour  ma 
defence.  Soit  que  l'on  regarde  fa  beauté,  ou 
bien  faprouersejilferhbleeftre  pluftofl:  cele- 
fte  qu'humain. le  le  croy  ainfi(rcfpond  la  Prin- 
cefse)  que  les  Dieux  Tout  enuoyé  pour  voftre 
fecours,  &  pour  le  mien;  par  ce  que  i'efpcre 
encore  par  Ton   moyen  ,  de  recouurermon 
Royaume  de  Perfe.  Les  bons  Dieux  (  reparc 
Radamire  )  vueillent  le  retirer  auec  hôneur  de 
cecombat,afin  qu'il puifse  accomplir  ce  que 
vous  efperez  de  luy.   A  la  vérité  s'il  fort  vido- 
rieux  de  cette  entreprife  ,   non  feulement  la 
mort  de  ceux  qui  m'ont  donné  naifsance  fera 
vengée:  maisencoreie  fais  eftatde  retourner 
de  mort  à  vie  -,  car  auant  que  complaire  k 
fappetit  de  Ragiartc,  ie  fuis  refoluc  de  mou- 
rir .  Ce  pendant  les  deux  valeureux  Cheualiers 
ne  cefsoient  de  ioiier  des  mams,&  c'eftoit  vnç 
grande  merueille,  de  ce  que  par  leurs  réité- 
rées atteintes,  ils  ne  s'eftoient  défia  brifé  touy 
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les  os.  Au  bout  de  quatre  l^cures,  îeur  bras 
commençoicdefiaaielarserjderortc  que  cha- 
cun d'eux  douioic  de  la  vidoire  ,  6c  craignok 
d'eftre  furmonté  de  fou  aduerfaire.  Mais 
Ragiarce  appréhendant  particulieremec  cette 
choie,  ramafsa  toutes  les  forces,  &defchar- 
gea  vn  tel  coup  fur  le  cafque  du  Cheuaiier  du 
Soleil,  ôcl'eftourdit  tellement,  ques'ilnefe 
fuft  tenu  aux  arçons,  il  auroit  bai  fé  la  terre.  Le 
Cheuaiier  ne  perdit  pas  pourtant  la  vigueur ,  il 
luyrefpondicauec  wicoup  fî  terrible,  que  Ta* 
yant  priué  detoutfentiment,  fon  cheual  l'em- 
porta vne  efpace  de  temps  fur  la  place  cftendu 
lur  l'arçon  deuant  îa  (elle,  comme  s'il  euft  efté 
mort.  Le  Cheuaiier  du  Soleil  ne  voulant  pas 
luy  faire  autre  mal,  eftant  de  la  forte>s'arrefta, 
ôc  attendit  qu'il  euft  recouurc  fes  efprits.  Ra- 
giarteeftantreuenu  à  foy,&  fentantfon  vifa- 
ge  toutremply  de  fang,  qui  luy  couloit  des 
oreilles  &  de  la  bouche,  &fe  reprefentant  le 
grand  péril  où  il  s'eftoit  trouuc,  fe  ietta  to-ut  eu 
furie  fur  le  Cheualier,&  luy  defchargca  à  deux 
mains  vn  fi  pefant  coup  fur  fon  cafque  en- 
chanté, quon  peut  bien  dire  que  ce  iourlà  il 
luyiauualavie.  L*efpee  n'ayant  peu  lepene- 
iretjl'accabla  neatmoins  de  telle  forte,  qu'elle 
luy  ofta  tout  fentimerît.Le  fang  luy  fortoit  pat 
le  nés  &  parla  bouche,  &  le  cheual  l'emporta 
<]uelque temps  parle  camp  tout eftourdy,  ôc 
renuerfé  fuf  Parçon  de  derrière  ,  comme  s'il 
euft  efté  priuc  de  vie.  Ragiarte  voulant  par  vn 
aptre  coup  finir  ce  combatjtois  les  alîiftans  en 
e.ftoiem  fort  affligez,  ëc  plus  encore  Tlnfansc 
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Radamire,  qui  pour  la  grande  douleur  qu'elle 
en  rcfsentoir ,  fe  retourna  en  pleurant  vers  la 
PrincefseBalifee.Maisàpeine  K.  giarteauoic 
marché  quatre  pas  en  auanc  ,  que  le  Che- 
ualicrdn  Soleil  ayant  repris  fcs  fentimens  ,  &c 
fentant  fa  bouche  toute  pleine  derang,recon- 
nuc  le  danger  où  il  auoit  efté  réduit.  D  vnc  fu- 
reur extrême  il  donna  êçs  tfpcrons  a  fonche- 
ual,  &  partit  comme  le  foudre  du  ciel, payant 
rencontré  le  fier  Ragiarte  ,iIs'afK.Tmir  fur  Tes 
eftrieux ,  &  fe  leua  vn  pied  haut  fur  la  reîIe,(Sc 
puis  à  deux  mains  defchargeà  vn  fi  horrible 
coup  fur  le  cafque  du  fupei  be  Ragiarte,  q  ue  la 
bontédeTarmetnelny  feruic  de  rien.  L'cfpec 
le  coupa  tout  entièrement,  enfemble  l'osa  la 
ceruelle,  de  forte  qu'il  le  ietta  mort  du  cheual 
à  terre,  auec  non  moins  d  eftonncment  de 
ceuxqui  virent  le  coup,  quedeplaifir  qu'en 
receut  l'Infante  Radamire ,  carillny  fembla 
qu'elle  venoit  de  retourner  delà  mort  à  la  vie. 
Le  bon  Cheualier  voyant  que  fonaduerfâire 
cftoitmort,nettoya  fon  efpee,  ôc  la  remit  au 
fourreau  ,  &  puis  dit  aux  luges  s'il  raanquoic 
encore quelqu'autre  chofepourla  deliurance 
de  l'Infante,  llsluy  refpondirent  quec'edoic 
afsez.  C'eft  pourquoylcs  luges  (?^  plufieurs 
renommez  Chcualiers  tirèrent  le  vaincueur 
hors  la  place,  de  au  fon  des  trompettes  & 
autres  inftrnmens  de  guerre  le  ramenèrent  au 
Palais,  où  le  Soldant:  Florion  quinefe  pou- 
uoient  fouler  de l'embraiserjercceurent  auec 
vn  contentement  extrême. Clâbeiinde&Brâ- 
dicel^aueclcs  autres  ieunes  Seigneurs  fes  com- 
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pagnon$ledcrarmerent:ils  eftoient  (àifis  de 
tant  d'émulation  j  qu*illcur  fcmbloit  que  ia- 
maisils  ne  feroicnt  armez  Cheualicrs  pour  fai- 
reparoiftre  leur  valeur.  L'Infante  Radamire 
accompagnée  delà  Princeiïè  arriua  à  l'heure 
mefmc  en  ce  lieu.  Elle  cmbrafToit  fon  Cham- 
pionjôi"  le  remercioit  infiniment  du  bien  qu'el- 
le en  auoit  reccu  :  Elle  luy  effroi t  fa  peifonnc 
&  fon  Royaume  pour  en  dilpofer  à  fa  volonté. 
Quelques  ioursfe  pafTcrent,  durant  lefqucis 
tous  les  grands  Seigneurs  de  la  Court  necelTe- 
renc d'honorer  le  Cheualier  du  Soleil.Ce  pen- 
dant Claberinde  Se  Tes  autres  compagnons  re- 
ceurent  l'Ordre  de  Cheualerie  en  grande  pom- 
pe &  magnificence.  Pour  mieux  honorer  la 
Fefte,  on  drelTa  des  iouftes  ôc  des  tournois.  Se 
Claberinde  fy  porta  Ci  valeuçeufement  qu*il 
fit  bien  connoiftre  qu'vniouril  feroit  vndes 
meilleurs  Chcualiers  de  Grèce. Apres  quel^'In- 
fante  Ràdami'^c  eut  feiournc  quelques  iours 
en  Babylone^ellevoulut  retourner  à  fon  païs. 
LeSoldan  luy  donna  plus  de  deux  cens  Che- 
ualiers  pour  l'accompagner:  Eteftantarriuee 
à  fon  Ifle,  toutes  les  citez  la  receurent  de  fort 
bon  gré.  Elle  prit  doncq^es  poiTefïîon  de  fon 
Rovaume,clemeurant  neanrmoins  blefTee  de 
Tamour  qu'elle  portoit  au  Cheualier  du  SoleiL 
Cène  amourluv  dura  long  temps  fans  la  pou - 
uoiroublier.Celaluvferuit  pourtant  de  beau- 
coup, par  ce  que  le  Cheualier  du  Soleil  la  ma- 
ria à  vn  valeureux  Prince  ,ainnque  la  fuite  de 
cette  Hiftoire  le  racontera. 
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Comme  le  fort  c^  le  puijfam  Ji fric  an 
Roy  de  Mede  &  de  Per/e  ,  <%imt 
contre  Bahylone auec^?ne grande dr* 
mee. 

Chap.    XXIL 

Ousauons  did  cy  deflTus  que  le 
cruel  &  puilTant  African  ,  qui 
eftoit  paflc  d'Afrique  en  Afie, 
s'cftoit  emparé  de  la  Mede  ,  èc 
puis  de  la  Perfe.  Nciis  auons 
raconté  encore,  comme  Florion  alla  à  fa  ren- 
contre, &:  àla  première  bataille  fut  dcfcon- 
fît  &misendéroutte  ,  de  forte  que  ce  bon 
Prince  fut  contraind  de  s'en  retourner  en  Ba- 
bylone',  ayant  perdu  refperance  de  recou- 
urer  Ion  Royaume  paternel.  L'Hiftoire  re- 
prend encore  ledifcours  de  ce  grand  African, 
&  nous  apprend  qu'après  qu'il  eut  pacifié  les 
courages  des  peuples  deces  deux  Royaumes, 
comme  c'eftvn  défaut  de  la  Nature  humaine 
de  croiftre  tôufiours  en  defir  ,  Se  de  vou- 
loir empietter  de  nouuelles  terres  ,  ce  fuper- 
be  Tyran  ,  non  content  de  ce  qu'il  auoic 
conquis  ,  deuintiifuperbe,  &  fi  conuoiteux 
du  bien  d'autruy,  qui!  refoluc  encore  de  fub- 
iuguer  Babylone,6c  tout  TEmpire  des  Adyriês 
qui  confînoitauecfcs  autres  deux  Royaumes. 

K  iiij 


If51  l'HlSTOIR.2 

Il-s«noit  pour  certain  que  toute  la  puifîançe 
duSoldaii  n'eftoit  pas  capable  de  luy  faire  re- 
fîftaiice  ,  &  qu'il  eftoit  en  fonpouuoirdefe 
rendre  Seigneur  de  ces  Prouinces  iufques  à  la 
M  er  Méditerranée.  Ceft  pourquoy  il  leua  vnc 
greffe  armée  tant  du  pais  de  Mede,  &  de  Per- 
fe,  que  d'autres  lieux,  Remploya  tout  ce  qui 
cftoic  neceCTaire  à  cette  entreprife.  Toutes-  fois 
fe  fiât  plus  en  fa  perfonne  qu*en  tous  fcs  gucr- 
riers,il  marcha  tout  droidt  vers  Babylone,auec 
deffein  de  ne  s*arre(ler  en  nulle  part ,  iniques  à 
cequ'ilyeuftmis  lefiege.  Cela  aduint  quel- 
ques iours  âpres  que  le  Cheualicc  du  Soleil  cuE 
vaincu  Ragiarte. 

AutempsdoncquesqueleSoldan  Si  Florio 
penfoientaux  moyens qail  leur  falloit  tenir 
pour  reconurer  le  R oyaume  de  Perfe,  on  leur 
donna  aduis  que  le  grand  Africanvenoit  tout 
droid  en  Babylone  auec  vne  groffe  armée. 
Ces  nouuellcsles  mirét  en  double  penfemét, 
parcequel'cnnemy  qu'ils  croyoient  aller  atta- 
quer 5  venoit  luy  mefme  pour  les  aflaillir. 
Soudain  auec  vne  extrême  diligence  ils  firent 
prouifion  de  tout  ce  qu'ils  eftimoient  eftre  nc- 
ceffaire  pour  attendre  vn  fi  dangereux  aduer- 
faire.  Ilsramafferent  gens  de  toutes  parts  du 
Royaume  ,  &  réparèrent  les  murailles,&:les 
tours  que  iadis  la  Reine  Semiramis  fit  baftir, 
Mais.tout  cela  n'auroit  rien  ou  bien  peu  feruy 
contre  la  force  du  pui  (Tant  African  ,  file  bras 
du  valeureux  Prince  de  Grèce  n'en  cuft  pris  la 
defence.  Ce  pendant  tous  les  Affyriens  trem- 
bloientdepeur,  ne  fçachans  comme  ils  pour-^ 
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roienc  fe  défendre  de  la  grande  puifTancc  de  ce 
auelTyran,de  quilarenonnmee  cftoit  efpar- 
fe  par  toutes  ces  contrées. Le  Soldan  qui  eftoic 
fort  expert  aux  chofcs  de  la  guerre ,  comman- 
daque  tous  les  hommes  propres  à  manier  les 
^rmesferctirairentdans  la  ville  dcBabylone, 
&  que  Ton  necombattift  point  en  autre  part. 
Il  Ce  rcprcfentoit  qu*eftâs  tous  vnis  enfemble, 
Tonferoirplusde  refiftance  que  Ci  Ton  eftoit 
feparé en  diuerfes  parts.  Ainfi  quand  AFricaii 
vint  auec  Ton  armée  il  ne  trouua  point  de  de- 
fence.,  iufques  à  ce  qu  il  arriua  près  de  Babylo- 
iie.La  voyant  il  receut  vn  extrême  plaifir,  par- 
ce qu'il  auoit  fort  dcfiréde  voir  cette  grande. 
Se  fameufe  Ville.  Il  s'efmerueilla  beaucoup 
des  hautes  Ôc  fuperbes  murailles  qui  Tenui- 
ronnoientj&:  def-iaîlfaifoit  plus  de  cas  delà 
Conquefte  de  cette  feule  ville  que  des  deux 
Royaumes  qu'il  auoit  lubiugucz.  Soudain  il 
planta  foii  cap  dVn  coftc  de  cette  Ville  en  vne 
grande  campagne,parce  qu'il  luy  eftoit  impof- 
fîble  pour  fa  gradeur  de  la  ceindre  toute.  Son 
armée  eftoit  de  vingt  mille  hommes  à  chcual, 
ôc  de  trente  mille  pietôs.llauoitauecluy  deux 
grands  Geants,rvn  nomme  Herbion,&rautre 
Dardarie,&  croyoit  auec  l'afliftace  de  ces  deux 
GeantSjfans  employer  aucun  autre  ,  deftruire 
tous  les  AfT^ riens.  Ayant  planté  foncamp,a- 
liant  que  faire  autre  chofe,  il  depefcha  vn  He- 
j:aud,qui  entra  dans  la  Ville  auec  ce  CarteL 
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CARTEL    D'AFRICAN 
Roy  de  Mede,  et  de 
Perfe,  au  Soldan  de 
Babylonc. 

]ors  le  ^rdnd  O*  te  fmf- 
fdnt  ^frtcatiy  B^y  de  Mede 
O^deTerfe.  sA  toj  Solddft 
de  Bdhjlonefls  d'Ortferges  : 
1 S  caches  que  le  renom  decejle 
tienne  njiUe  de  Bdhj/lone  m* a 
féiiEl  'Venir ,  tant  far  mer 
que  far  terre  en  ces  contrées^ 
fouffè  flufîojl  du  dejlr  de  la  conquérir  tX  f^S^der^ 
i^u' en  intention  d'ojfencertaferfonne^  Cr  tenfeufle^ 
Ton  f  ère  O^  le  mien  efloienthons  amu,  O^  ie'voudroif 
que  cefîe  amttïé durafl  encore  entre  nous.  Elle  durera^ 
fourueu  que  tu  'vu  etUes  faire  ce  qui  ejî  de  mon  itouloir* 
le  te  donneray  en  recomfenfe  l*'vn  des  deux  E^au^ 
ires  qui  t  agréera  le  f  lus,  ou  celuy  de  Mede^  ou  celuy 
de  Perfe,  £t  fuis  que  tu  as  entendu  ma  'volonté^  ie  ne 
diray  flus  rien ,  fmn  que  ta  doit  fcauoir  que  quand 
tu  ne  voudrai  f  oint  faire  ce  que  ie  demande,  O"  fren^ 
dre  lefarty  que  ie  t'offre^  ie  te  le  firay  en  fin  faire 
far  force,  C^  an  fertl  de  ta  vie. 
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Le  Héraut  fe  prefenta  au  Soldan,  8c  luy  don. 
na  le  Cartel  delà  part  de  Ton  M  aiftre.  Il  lou- 
urit  en  prefcnce  de  Florion5&  de  Tes  autres  Ba- 
rons ôc  Cheualiers.  Tous  s'ermcrueillerenc 
grandement  de  Tarrogancc  de  ce  Payen  :  Se 
Florion  &  plufieurs  autres  qui  auoient  défia 
faid  preuue  de  fa  valeur,  n'oferent  proférer 
vne  parole  auant  que  le  Soldan  cuft  parle. 
Comme  le  filenceelloit  partout,  leCheualier 
du  Soleil  fe  leua,  &  demanda  permiiTion  au 
Soldan  de  refpondre  au  Héraut.  Sa  requeftc 
luy  ayant  eftc  accordée,  il  luy  dit  ces  paroles; 
Retourne  à  ton  Maiftre,  &  dy  luy  qu'il  cft  det 
jsL  tard  pour  faire  rcfponce  à  fon  Cartel.  Qu^iL 
s'âîTeure  pourtant ,  que  demain  au  matin  le 
Soldan  après  auoir  eu  aduis  de  fon  Confeil, 
luy  depefchcra  vn  de  fes  Cheualiers  auec  la  ref- 
ponce ,  &  il  pourraadjoufter  foy  à  tout  ce  que 
ce  Cheualier  luy  dira  Le  Héraut  s'en  retourna 
doncques,&expofa  à  fon  Prince  ce  qui  luy 
auoiteflédiâr.Africannefefouciagucresdela 
refponce  que  luy  dcuoit  faire  ce  Cheualier, 
comme  celuy  qui  ne  faifoit  point  d'eftimedc 
toute  la  puifTance  du  Soldan,  &  qui  faifoit  fon 
compte  de  deftruire  en  peu  de  temps  la  ville,(î 
elle  ne  fe  rendoit.Toutesfois  il  eufl:  m  i  eux  ay- 
mc  la  gaigner  fans  ruiner  les  murailles  &  les 
édifices:  par  ce  que  c*eftoient  les  plus  bf  aux  ôc 
les  plus  forts  baftimens  qu*il  euft  iamais  veus. 
Quand  le  Héraut  futparty,  le  Cheualier  du 
Soleil  s'adreff^aau  Soldan,&luy  tint  celanga- 
ge  :  Voftre  Maiefté  a  bien  entendu  le  fuperbe 
êc  infolent  Cartel  d'African,  6cvousm'auez 
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donné  pcrmifïion  de  luy  refpondre.  le  vous 
fupplie  que  l'en  fois  demain  au  matin  le  mef- 
iàgcr,  &  queie  luy  puiffe  faire  feul  à  féal  telle 
refponfc  qu'il  me  plaira ,  &  félon  que  fon  ar- 
rogance le  mérite.  Ce  difcours  defpleut  extrê- 
mement auSoldan  quiTaimoit  comme  foa 
propre  enfant.  Car  bien  que  le  Cheualicr  du 
Soleil  euftdef-ia  rendu  de  Ci  grandes  préuuc$ 
de  valeur  ,  &  que  Ton  euft  prédit  de  luy  de 
grandes  merueilles,  neantmoinsil  redoutoit 
i'extreme  force  d'African.  Suiuant  le  biuic 
commun  on  n'euftfceu  trouueren  toute  TA- 
frique  de  plus  fort  &de  plus  vaillant ,  &  il 
n'euft  pas  voulu  qu'en  vue  ieunelTe  (î  tendre 
le  Cheualier  du  Soleil  fe  fufl  expofé  à  vn  Ci 
grâd  peiil.Si  le  Soldan  auoit  vnetelie  apprehé- 
fîon  lePrinceFlorionquiy  eftoit  prefent  eu 
auoit  bien  d'auantage.  Il  auoit  défia  efprouuc 
la  redoutable  force  de  ce  fier  Payêj&  luy  auoit 
veu  faire  des  chofes  merueilleufes  en  la  bataiU 
le  qu'il  luy  donna.de  forte  qu'il  craignoit fort 
pour  leCheualicr  du  Soleil,  qui  vouloit  entrer 
en  diicl contre  African.Cefte crainte faifiifoit 
pareillemét  tous  les  Cheualiers,  qui  efchappe - 
renr  de  la  bataille  de  Pcife  -,  parce  qu'encore 
qu'ils  eftimaficnt  IcGheualier  du  Soleil  vn  des 
meilleurs  du  monde  5  pour  les  chofes  qu'il 
auoit  faites,tant  contre  le  Géant  Brandafiiee, 
que  contre  ie  terrible  Ragiartc  :  Toutesfois  ils 
iugeoient  eftre  hors  de  raifon  qu'en  vn  aage 
fi  tendre,  il  cfprouuaft  la  grande  force  d'Afri- 
can. Or  quoy  que  tous  fiiïentvn  mauuais  iu- 
gement  de  ce  combat,  neammoins  le  Soldan 
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voulut  faire  paroiftre  qu'il  fe  fioic  beaucoup 
en  luy,  autrement  il  fefuft  peut  eftre  offèncc 
du  peu  de  compte  qu'on  en  euft  faicft.  Ceft 
pourquoy  librement,  &  auecvne  face  riante, 
il  luy  dit ,  i^u'il  remettoit  entre  fcs  mains  Ton 
honneur  &  fonEmpire-,&  par  ce  moyen  qu'il 
fiR.  àl'African  telle  refponce  qu'il  voiidroit. 
Le  Cheualier  du  Soleil  luy  baifa  la  main  pour 
tantdefaueur,  &  IcSoldanrembraflaamou- 
reufement.  Laconclufionfutdoncques  telle, 
que  le  lendemain  au  matin,  le  Cheualier  du 
Soleil  iroit  pour  refpondre  à  l'enncmy.  Cla- 
berinde  &c  le  Prince  Florion  le  prièrent  ii\^ 
ftamment ,  qu'ils  peuiTent  luy  tenir  compa- 
gnie j  mais  il  les  coniura  de  demeurera  de  îe 
laiflcutout  feulj  parce  que  la  refponce  qu'il 
deuoit  faire  à  A frican  le  requcroit  ainfi.  Il  s'al- 
la docques  repofer  iufques  au  lendemain  qu'il 
deuoit  forûr  dehors. 
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Comme  leCheualier  du  Soleil /ortit  de 
la  f^iU,:  de  "Babylone  ^  pour  donner 
refçonce  au  Roy  Afncan  ,  ^de  ce 
qudjîtt 

Chap.   XXIII. 

Peine  l'Aurore  commençoit 
jd'eiitr'ouurir  les  portes  deTO- 
frienr ,  quand  le  généreux  Che- 
(Ualier   du  Soleil  iauca  du  Ii6l. 
^pres  qu'il  fut  arme  àts  belles 
ôc  fortes  armes  que  lefageLyr- 
gandee  luy  auoic  données ,  il  fut  contraint  dé" 
demeurerquelque  temps,  attendant  qu'il  fufl 
plus  iour;&  Dieu  fçait  auec  quelle  impatien- 
ce! Il  eftoitd'vn  courage  iiardant,  &  fî  defi- 
reux  de  le  trouuer  en  lieu  où  il  peufl;  exercer 
fà valeur,  que  les  momcns  luy  eftoient  àts 
Iieures.Lors  qu'il  creut  en  eftre  temps,il  mon- 
ta fur  vn  bon  cheual,&  mita  Ton  col  vn  riche  | 
cor  d'iuoire.  Ayant  le  foir  précèdent  eu  per- 
miflïon  du  Soldan  ,ilne  iè  mit  point  autre- 
ment en  peine  de  luy  faire  fçauoir  qu'il  fortoic 
dehors. EftantparTc  par  la  porte  qui  menoit  aa 
camp  du  Roy  African,il  fe  rendit  au  lieu  où  il 
eftoit  campe  Si  toft  qu'il  y  fuft  arriué,  il  mit  le 
cor  à  la  bouche,  &  le  fit  retentir  fi  hautement 
qui!  n'y  eut  nul  eu  toute  cette  armée,  ny  en» 
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core  à  îa  ville  qui  ne  Tentendift.  Le  Soldan,  le 
Prince  Florion^Clabcrinde,&lcs  autres  Chc- 
ualiers  fortirent  incontinent  delà  ville  tous 
armez,  pour  voir  ce  que  vouloit  faire  celuy  du 
Soleil,  6^  en  peu  d'heure  toutes?  les  murailles 
deBabylone  &les  hautes  tours,  furent  rem- 
plies du  menu  peuple.  Le  Roy  African  repo- 
foitpaifiblemcnt  dans  Ton  pauillon ,  de  oyant 
le  grand  bruit  que  ce  cor  faifoit  retentir,il  en 
fut  tout  ermerueillé:  car  il  ne  pouuoit  s'ima- 
ginerquicftoit  celuy  fi  courageux,  qui  ofoic 
demander  le  combat.Voulantenauoirlacon- 
noiirance,il  fit  venir  vn  de  Tes  RoisGeants.qui 
l'auoient  fiiiuy,nommé  Herbion,lequel  eftoic 
grand  &  fort  extremement.Ce Roy  comman- 
doit  aux  Camariens  qui  habitent  vne  petite 
Prouincevoifine  delaMcde,  African  luy  tint 
ce  langage  :  Pren  les  armes,&  monte  àche- 
ual ,  &  va  vers  le  Cheualier  qui  a  fonné  ce  cor. 
le  veux  que  tu  me  l'amenés  icy  prifonnier,  par 
ceque  mon  vouloireft,  qu'ilmedie  aupara- 
uant  ce  qu'il  veut.  Le  Geantpourobeyràfoiî 
Maiftrepritfesbonnes&pefantes  armes,  6c 
eftant  monté  fijr  vn  grand  courfier ,  marche  la 
lance  à  la  main  vers  le  Cheualier.  Luy  voyant 
venir  ce  Géant  en  fut  Fort  ioyeux,  parce  que 
c'eftoitauec  telle  efpece  d'hommes  qu'il  défi- 
roitacquerirdeThonneur  :  c'cft  pourquoy  il 
luy  alla  au  dcuant.Et  quand  ils  furent  prés  l'vn 
de  l'autre,  le  Géant  luy  dit  ces  paroles,Q^i  es- 
tUjCheualierarroganr  &■  prefomptueux  ,  qui 
auec  le  Ton  de  ton  cor  as  donné  Talarme  à  tout 
îio'ftre  campîTefuis  (  repart  celuy  du  Soleil)  vn 
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Çhcualier  du  Soldan  qui  vient  de  fa  part,  pour 
faire  rcrponce  au  Cartel  du  Roy  African.  Si  tu 
veuXjtu  t'en  retourneras  doncques  à  ton  Mai- 
il:re,&  luy  diras  le  fuietdema  venue.  S'il  veut 
entendue  ce  que  le  luy  veux  refpondre,  qu'il  fe 
rende  prefcnrement  icy  aucc  Tes  armes,  de  à 
cheual.LeGeanc  oyat  ce  difcoursfous-rit  amè- 
rement, &  en  pocrantlamain  fur  Ton  calque 
pourfuiuit  Ton  difcours  en  cts  termes.  Cer- 
tainement tu  dois  eftre  le  plus  fol  Cheua- 
Jierquei'aye  iamaisveu,  puis  que  tu  appelles 
au  combat  celuyde  qui  le  icul  nom  fait  trem- 
bler toute  r  Afie.Si  tu  n'eftois  du  tout  inscré,tci 
n'aurois  iarhais  eu  la  témérité ,  non  feulement 
de  proférer  ces  paroles  arrogantes,  mais  en- 
core de  comparoiftre  deuant  luy.  Si  tu  as  corn- 
miiïîonde  faire  quelque  Ambafladedclapart 
du  Soldan  au  Roy  mon  Maiftre,  vien  &  ie  te 
feray  parler  à  luy;  il  n'eft  pas  homme  pour  for- 
tir  en  campagne  contre  vnfeulCheualier.  Le 
Roy  African  (  repart  celuy  du  Soleil  )  doit  luy 
mefmeouïr  cemcffage-  c'cft  pourquoy  il  doit 
icy  comparoin:rearmé,&  à cheual,  autrement 
iefuis  refolu  de  ne  le  dire  poinr.Le  Ge^mt,  que 
ces  paroles  auoient  mis  en  colère, croyant  que 
cefloitvn  homme  faicl  comme  font  commu- 
nément les  autres,  s'approche  deluypour  le 
prendre  par  vnbras,&  pour  le  tirer  de  la  felle, 
&leporter  comme  cela  à  fon  Roy,  auecnoii 
moins  de  pouuoir  Se  de  facilité  qu'vnloup 
affamé  emporte  vn  Aigneau,  ou  bien  vn 
faucon  vn  petit  oifeau  entre fes  ferres.  Mais  il 
trouua  bien  à  qui  parler  j  car  le  Cheùalier  qui 

auoil 
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â'jbir  l'œil  fur  luy,&  qui  voyoicceqneîc  Ge^ 
•youloit  faire,  touinafa lance  ôc  luy  en  donna 
vnctclleatceinteciugrosboutau  niilieu  del'e- 
flomachjqu'illuyfitplierlacuiraffeaudedans^ 
ôi  le  fir  demeurer  long  temps  fans  pouuoir  re- 
fpirer.Herbion  croyoit  a  loi  s  eftre  mort:  néan- 
moins ayant  quelque  temps  après  repris  fes 
fentimens,  fans  confidererla  courtoifîe  du 
Cheualier,  qui  n*auoit  pas  voulu  le  frapper, 
pendant  qu'il  cOoit  réduit  en  ces  termes, s'ef^ 
îoigna  autant  qu*il luy  plcutj&  àgrandecour- 
fe  de  cheuaKvint  furieulement  contre  le  Che- 
ualier, qui  pareillement  alla  à  fa  rencontre* 
Leurs  coups  furent  tels,  que  la  grolTe  &  for- 
te lance  de  Herhion  ,  s'eflant  iompuè  con- 
tre lacuiralTe  enchantée  du  Cheualier  du  So- 
leil ,vola  en  mille  (5c  mille  efelats. fans  qu'il  le 
fiftmouuoirdelafelle ,  non  plus  que  s'il  eufl: 
eRc  vn  homme  tout  d'acier.  Au  contraire,  le 
Cheualier  atteignit  ceGeant  auec  tant  de  force 
^d'adrede, qu'il  fit  ployer  ce  grand  corps  fut 
la  croupe  de  fon  cheual.Herbion  de  peur  de  fe 
rompre  le  dos^onurit  les  iambes ,  le  lailTa  aller 
hors  delà  telle,  &  donna  vn  fi  grand  coup  de 
tefte  a  terre,  que  peu  s'en  fallut  que  la  grande 
peianteur  de  fon  corps  ne  luy  fit  ropre  le  col, 
LeCheualier  retournant  fur  lny,vir  qu'à  peine 
ilfeleuoufurpieds.il  àuoitlecol  touttors,sas 
le  pouuoir  tourner  ny  d'vncoflc  ny  d'autre» 
LeCheualitrluydit  pourquoyiî  ne  tiroir  fon 
grand  cvmercrre  ,  de  ne  faifoit  contenance  de 
fe  défendre»  Le  Géant  luy  refpondit  qu'il  luy 
çftoit  impoffiblejôc qu'il  fift  de  lui  ce  qu'il  vott- 
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droit:Rctonrne  doncques,  ponrfuiuicle  Chs- 
ualier  du  Soleil ,  vers  ton  maiftre  '  African,  5? 
dy  luy  qu'vn  Cheualierdu  Soldanfattendicy, 
pour  luy  baillef  la  reiponfe  de  Ton  Cartel.Qu^c 
s'il  la  veut  apprendre,  qu'il  y  vie. \ne  armé  ibr 
foncheual,parce  qu'aatreinenc  k  nelafçaa- 
ra  pas  de  moy .  Le  Géant  promit  de  le  faire, (5^ 
d'autant  qu'il  eftoit  fifrciiTédecette  cheute 
qu'il  ne  pouuoit  remonter  à  cheual,  il  retour- 
na à  pied  au  camp  jtouteftonné  de  la  force  ex- 
trême de  ce  Cheualier^car  il  n*eu(l  iamais  créa 
que  vingt  des  meilleurs  Chenaliersd'Alîyrie, 
cufîent  peu  faire  ce  que  ceituy-cy  auoitfai^^. 
LeSoldan  ,le  Prince  Fîorion  ,  Ciaberinde  ÔC 
les  autres  Cheualiers  de  Babylone  qui  auoien? 
veu  tout  le  fujet  de  ce  combat  ,  rerupi^i. 
ergalcmentdemcrueilie  &deplaifir ,  reu  t 
cierenc  leurs  Dieux  qui  leur  auoient  doi^ 
né  vn  tel  Cheualier.  Le  grand  Herbion  toue 
froifTé  encore  de  cette  cheute^menoit  fon  che- 
nal par  la  bridej  <S<:  ai  nfî  à  pied ,  il  arriua  au  pa- 
nillondu  fuperbe  African.  Luy  ayant  raconté 
cequis'eftoitpafTc  entre  luy  Ôc  le  Cheualier 
qui  auoit  fonné  du  cor,&:  accompU  fon  meiTa- 
ge,il  luy  dit  encore  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'ors 
puft  rrouuer  au  monde  vn  plus  fort  Cheualier, 
par  ce  que  de  deux  coups  feuîsil  Tauoit  reduic 
aux  peines  de  la  morr,  de  forte  qu'il  auoic  efté 
en  fon  pouuoir  de  luy  ofter  la  vie.LeRoy  Afri- 
can fut  fort  marry,quand  il  vit  Herbion  fimaî 
accouftré.  Il  s'crmerueilloit  de  la  grande  force 
de  ce  Cheualier,  car  il  tenoit  Herbion  pour 
^21  des  plus  valeureux  Cheualiers  da  monde. 


Soudain  il  voulue  farmer  pour  en  fa.re  la  ven- 
geance ,  ôc  pour  apprendre  certe  rcfponce: 
Mais  Tautre  Géant  nommé  Dardarie  qui  fe 
trouuaprefent,  Se  qui  n'cftoit  pas  moins  fort 
Se  dangereux  que  le  premier ,  promit  au  Roy 
auecvne  grande  brauade,  de  luy  apporter  ce 
Cheualier  pris  par  les  pieds  &  la  tcAeen  bas. 
C'eftpourquoy  il  fe  fit  donner  vn  grâd  chenal 
conforme àlagrandeurprodigieufe.  Se  pafTe 
par  le  camp,  fi  haut  qu'il  fcmbloit  vne  anten- 
ne. Quand  il  fut  prés  du  Cheualier  du  Soleil, 
il  ne  luy  diftmot,  mais  tranfporté  de  fureur, 
il  coucha  vne  Ci  grofle  lance  qu*elle  fembloit  à 
vn  pin,(5(:  prit  du  camp  autant  qu'il  luy  enfal- 
loit  pour  la  carrière.  Le  valeureux  Grec  en  Ht 
autant,  (Se  tous  deux  ayans  doné  de  clperons 
àicurs  chenaux.  Se  fait  trembler  la  terre  foubs 
leurs  pieds,  vindrent  à  fe  rencontrer  La  grofîe 
lance  du  Géant  fè  rompant  en  mille  petites 
pièces  furlefinharnois  du  Cheualier  duSoleil, 
difparut  :  mais  la  nerucufe  Se  dure  lance  du 
Prince,  percale  grand  Dardarie  au  milieu  de 
i'eftomach  ;  de  forte  que  le  fer  auec  vne  gran- 
de panie  du  bois  tout  teint  de  fangluy  ^brtoic 
parlesefpaidcâ.  LeGeantcheut  mort  à  terre 
auecvn  tel  fracas  qu'on  cuftditsqueceftoirvn 
arbre  haut  Se  fueillu  qui  lôbe  à  bas ,  lors  qu'on 
le  taille  par  le  pied  On  ne  fçauroit  exprimer  là 
'grande  allegreiîc  que  tous  ceux  de  la  viUe  qui 
cftoientaux  murailles  en  receurent.  Au  coa« 
traire  le  fort  African  fentitvngrad  deCpla-fîr, 
quand  il  vit  tomber  mort  fon  Géant  d'vn  leul 
coup.  Il  fut  faifi  dt  tant  de  fureur ,  qu'il  fem» 
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bloit  que  de  fes  yeux  il  iecraft  des  ettincclles  de 
feu.  Sans  diremoc  à  pas  va  des  Tiens ,  il  feleua 
defondege^entra  dansfonpauiilon,  ôc  com- 
mença prompremenc  à  prendre  [qs  grofTes  ôc 
fortes  armes,  (ans  attendre  ny  Efcuy er  ny  Pa- 
ge pour  les  luy  arracher.  Etbienquepliilieurs 
accouruiTenc  pourleferuir,  neantmoins  (a  ra- 
ge eftoit  ceUejque  iVeftant  pas  feruy  aufiAtoO: 
qu'il  vouIoit,ilicttoit  l'vn  d'vn  coilé  ôc  Tau- 
tre  de  Tantre:  fi  bien  qu'il  n'y  au.oic  aucun  de 
fes  feruiteurs  qui  le  voyant  ainil  en  colère ,  ne 
trêblaft  tout  depuis  la  tefte  iufques  aux  pieds. 
Et  ceux  qui  eftoicnt  accourus  pour  iuy  aider  à 
s'armer,  ne  Içauoient  que  faire  pour  la  peur 
qu'ils  auoient  de  fa  furie.  Quand  cet  endiablé 
Payen  fut  armé  de  toutes  pièces ,  on  Iuy  ame- 
na vncheualfipuiflànt  &  frfort,  qu'il  eftoic 
capable  de  porter  dix  Cheualiers  armez.  lî 
eftoittoutcouuert  de  broderied'or,5cles  ar- 
mes d'African  cftoient  fcmees  de  pierres  pre- 
cieufes  ,  de  forte  qu'il  paroiflbiteftrelcplus 
grand  Seigneur  du  monde.  Mais  li  l'on  s'ef- 
merueilloit  de  ce  riche  équipage, l'on eftoit 
encore  bien  plus  eftonné ,  voyant  auec  quelle 
adrefseSc  puilTance,  il  faifoittourner,baifsei' 
&  agenouiller  ce  grand  cheual.  Ayant  choi  fila 
plus  gr ode  lance  ôc  la  meilleure  dVn  râtelier 
qui  eftoit  proche  de  fon  pauillon ,  il  marcha 
vers  le  GhcuaHer  du  Soleil  ,  .qui  reconnus 
foudàin  i  ces  ricKes  armes,  que  c'eftoit  le  Roy 
Africfan,&  fa  bonne  mine  Iuy  fit  foudain  iuger 
que  la  valeur  efgalloit  fa  renommée.  C'eft 
pourqaoy  il  prioic  en  fon  cœur  fes  Dieux  ,  d« 
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luyeftrefauorables  contre  ce  vaillant  Cheua- 
lier.  Lors  que  le  grand  African  fe  fut  rendu  au 
lieu  où  eftoit  le  Cheualier  du  Soleil,  quoy  que 
defanatureil  ne  fift  compte  de  perfonnc  du 
inonde,le  voyant  neantmoins  de  belle  taille, 
ôc  bien  proportionné  ,  il  demeura  aflez  eC- 
merueillé;  ce  qui  arriue  peu  founent  aux  hom- 
mes de  cefte  forte  y  fi  bien  qu'il  creut  que  ce 
Cheualier  deu oit  eftredoiié  de  grande  force, 
tant  pa-r  ce  qu'il  auoit  défia  veii,que  par  fa  con- 
tenance. Toutes-fois  iln'vfa  pas  de  paroles 
courtoifes  ,  de  mefme  qu  elles  fe  pratiqoenc 
parmy  les  hom.mes  valeureux.  Au  contraire  il 
luy  tint  ce  fupcrbe  langage.  O  malheureux  Sc 
mefchant  Cheualier,  tu  dis  que  tu  es  vn  mcda- 
ger^ôc  ce  pendant  tu  as  mis  à  mortmon  Oeanc 
Dardarie,&fàid  prefqueautantde  (on  corn- 
pagnoUjqui  efloient  feuls  capables  de  mettre 
par  terre  les  murailles  de  cefte  grande  ville  de 
Babylone.Ie  te  iure  par  mes  grands  DicuXjque 
fiTon  ofFroit  toute  la  valeur  du  monde  ,  tu 
îiepourroi^efchaperplus  viftede  mesmain$* 
Mais  ce  gentil  &  généreux  Cheualier  auec  des 
paroles  humbles  Se  douces  luy  rcfpondit  eu 
cefte  fortetSi  i'avcombatu  tes  Gcants^ils  m'en 
ont  donné  le  fuiec.  lenedemandois  que  toy 
feulàquiievouloisdonncrlarefpofe  du  Car- 
tel que  tuas  enuoyc  au  Soldan  mon  Maiftre» 
EtpuisquetiJeftois  celuyfeulqne  ie  deman- 
^ois,  tudeuois  eftre  le  premier  pour  (çaucir 
ce  qui  eftoit  de  mon  intention,  Se  m'cfcouter 
comme  Ambafladcur,  Se  non  pas  enuoyer  icy 
pour  me  prendre  comme  vn  criminel.    Or 
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puisquetucsicy  venu  5  ie  tedirayccqui  m*i 
efté  commande,  fi  eu  as  la  patience  de  l*oUir, 
autrement  fay  ce  que  ru  voudras  :  refpereeii 
mes  Dieux  qu'ils  me  deliurcront  de  tes  mains , 
puis  qu'ils  m'ont  deliuré  de  celles  de  tes 
Géants. 

LvT  colère  de  ce  fuperbe  Payen  eftoit  fi  g**anr 
de  ,  qu'il  euft  bien  voulu  ne  demeurer  long 
temps  a  exécuter  tout  ce  à  quoy  fa  rage  le 
prciToit.  Et  toutcsfois  croyant  qu'il  feroit  bon 
d'ou'rauant  que  le  tuer  ,  ce  que  leSoldan  !uy 
çnuoyou,!!  s'arrcfiievn  peu5&:ditauCheualier 
qu'il  euft  àexpofer  promptement  ce  que  le 
Soldan  luy  auoit  enioinâ:^  parce  que  le  delay 
de  la  vengeance  qu'il  vouloir  faire  de  ics  Gé- 
ants luy  efl-oif  olos  fâcheux  que  tout  ce  que  I  e 
Soldânluy  pouuoitenuoyer.LeCheualier  du 
Soleil  ,  qui  ne  drfiroit  point  autre  chofe  luy 
tint  ce  langage  ;  Roy  Aftican,fçache  que  le 
Soldan  mon  Maiftre  fit  lire  publquement 
tout  ron  Cartel,fi  toft  qu'il  l'eut  reccu.Et  bien 
query  deuant,  l'oncftimaft  quetueftois  vn 
Tvran ,  pour  les  Royaumes  que  tu  as  vfurpez 
contre  toute  raifon  3  neantmoins  il  n'y  auoit 
aucun  qui  peuft  croire  que  tu  fulTes  fi  prefom- 
ptueux  que  de  vouloir  auflî  vfurpcj:  l'Empire 
fàcrc  des  Afiyriens.  Tu  n'ignores  pas  que  les 
î)ieux  l'ont  confacié  à  eux-mefmes.  Et  quoy 
que  la  diuinc  Clémence  pardonne  quelque 
fois  les  iniures  que  l'on  fai6t  aux  homes.fieft' 
ce  pourtant  qu'ils  vengent  toutes  celles  qu'on 
leur  ùiùy  de  il  n'eft  pas  croyable  qu'ils  ne  fe 
ir^jTeatentd'vne  fi  grande  offencc.  LeSoldan 
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tcfaid  encore  fçauoir  par  moy,  que  tu  n'es  pas 
âuflîignorantquelâ  VilledcBabyloneqne  m 
luy  demandes  luy  appartient.  Il  l'a  eue  en  héri- 
tage de  fon  père  le  Roy  Oriferges ,  fi  bien  que 
tu  n'as  point  de raifon  delà  luy  quereller.  Ec 
il  tu  prétends  de  la  luy  ofter,  il  ne  pourra  faire 
autrement  que  la  défendre  ôc  contre  toy,  & 
contre  tout  le  refte  du  monde  :  car  ayant  le 
droiddefoncoftcjilnefaidlpointde  compte 
de  toute  la  puiflance  des  hommes.  C'eft  la  re- 
fponfe  que  le  Soîdan  t'enuoye.  Ce  pendant  tu 
croiras  que  ie  le  piiay  de  m'en  faire  le  porteur. 
Mon  delir  eft  de  te  fupplier  que  tu  coniidercs, 
combien  iniquement  tu  vfurpes  le  Royau- 
me de  Perfe^en  ayantchalTé  le  Prince  Fiorion, 
qui  en  eft  le  Seigneur  légitime  6<:  naturel.  Il 
faut  que  tu  le  luy  rendes  ,  &  qn*il  te  luffile  de 
Tauoir  tyranniqucment  polFedé  fi  long  temps. 
Represête-toy  quelavieduTyrâefttoufiours 
en  doute.  Il  attend  d'heure  à  autre  vne  cruelk 
Ôc  fanglante  mort.   Celuy  qui  règne  ryranni- 
quement  fonde  fa  demeure  fur  le  fablon  5   & 
pofefonthrofnefur  le  précipice  d'vne  roche» 
Si  tu  ne  veux  point  faire  ce  dont  ie  te  coniure, 
au  moins  fay  ie  pour  l'amour  des  grandsDieux 
que  tu  as  offcnceZj&:  eux  te  pardonneront ,  ôc 
tu  perdras  le  nom  deTyraUsquieftla  chofe  k 
plus  abominable  qui  foirparmy  les  homes.  Si 
eu  veux  demeurer  obftiné  en  celle  vie  tyranni- 
que,ietcdeffieàmort,  ôcic  disqueietc  pri- 
ueray  de  vie  comme  vn  tyran  5  ou  bien  que  ie 
laifFerayicy  la  mienne. 

Pendant  que  leCheualier  du  Soleil  pirofe^; 
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roir  ces  paroîes,  le  grand  Africaii ,  quoy  qu'il 
fuftfaificlerageveniiTieufeleregardoit  atten^ 
tiuenientdepuislacefteiufqucs  aux  pieds.  Il 
cftoit  tout  efmeUjCoiidderant  d'vu  cofté  auec 
combien  de  douceur  &  d'humilité  ce  Chcua- 
licrl'admoneftoit ,  Se  de  Tautrc  ,  auec  quel 
courage  prefomptueux  il  ledeffioitau  côbat. 
Mais  eftant  fî  fuperbe,  qu'il  iVeftimoit  rien 
tout  le  monde,il  fe  rioit  de  s  paroles  de  ce  Che- 
ualicr,&:letenoit  pour  vn  fol.  Car  il  croyoic 
que  tous  Gheualiers  du  monde  qui  auoient 
tant  foi t  peu  de  fcntimenc,deuoient  trêbler  au 
fèul  bruit  de  Ton  nom  Si  tu  asjdifoit  iljinfcncc 
Cheualier  les  bras  ôclcs  mains -pmrr  combat- 
tre,comme  la  langue  pour  prefcher,  ie  ne  m*e- 
ftonne  plus  de  la  témérité  que  tu  prends  a  dcf- 
fier  African  ,  qui  ne fçauroit plus  tardera  te 
donner  la  mort.  Vien  doncques  tout  mainte- 
nant au  combat.Si  tu  me  furtnontes ,  ie  te  pro- 
mets de  quitter  non  feulement  le  Royaume  de 
Pcrfe,  mais  encore  tout  ce  que  ie  poifede  en 
AiîeCe  difant  il  voulut  courir  cotre  luy,  quad 
le  Cheualier  du  Soleil  qui  vouloir  faire  les 
chofes  meurcmentj&auec  de  la  prudence  luy 
tint  ce  langage.  A  rrefte-toyvn  pcu^  ôc  efcoute 
ce  que  ie  te  veux  dire.  Tufçaisque  i'ay  dcf-ia 
combattu  contre  les  deux  Géants.  Siiccom- 
battois  maintenant  auec  toy  ,  &c  quetume 
VâinquifTcs^quel  honneur  en  pourrois  tu  rece- 
uoir?l*ondiroitquetu  aurois  eu  bon  marché 
demoy,par  cequei'eftois  ou  recreu  ou  blefTé. 
pour  ton  honneur  tu  dois  eftre  content  que 
noilrccombitfe  difFere  iufques  à  demain  ma- 
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tin,&:  qu'il  y  ait  feureté  entre  Ifi  dcuxpartys. 
ïlfaut  encore  que  tu  dies  en  prefence  des  riens 
cequctuasmaintenancpi'omis,afîîn,quadue- 
iiantlecàsq  ictumduruiTes  en  ce  duel, il  n'y 
ait  plus  de  querelle  entre  les  tiens,  ôc  les  no  • 
flres. 

Ces  paroles  dépleurent  extrêmement  au 
Roy  African^puis  qu'il  auroic  bien  oulu  e- 
fleindreà  l  heuiemefmc  Ton  courroux.  Mais 
oyant  que  Tautre  luy  reprefentoii  le  peu  d'ho- 
ncur  qu'il  acqueroit  de  comhatrre  vn  <^heua- 
lierlai(ré,il  nefceutque  répliquer.  Seulement 
il  luy  die  ces  parolesrSoit  doncques  faid,com- 
ineiu  veux  .  infenfé  Cheualier.  Il  faut  pour- 
tant que  tu  penfes  que  le  del^y  queie  pic  ds 
à  faire  la  vengeance  de  mes  Géants,  Se  de<  pa- 
roles folles  quetu  as  proférées,  n'appaife  nul- 
Icmét  mô  courroux.  Et  parce  que  fi  ie  demeu- 
rois  pluslong temps  icy  ,  il  me  feroitimpoiïî- 
ble  en  te  voyant  de  refréner  ma  colère, retour- 
ne p;  omptemem  à  la  Ville;&  ie  retourneray  à 
mon  camp.  Acheuant  ces  mots,  il  tourna  la 
ferideàfoncheual,  &:fe  rendit  à  fonpauillon, 
fî  tranfporté de  fureur,que  iufqués au  iour iui- 
uant  il  ne  voulut  parler  à  perfonne.Le  Cheua- 
lier du  Soleil,  qui  auoit  diffère  le  combat  uif- 
qucs  au  lendemain  5  non  pour  eftre  las  &:re- 
creu;  mais  feulement  pour  faire  rapport  au 
Soldan,&  au  PiinceFioriondecequiauoit 
efté accordé  enrrVux,  &  pourTaffeurance  de 
rafFairc,retournaa  la  Ville,  où  il  fut  receu  du 
Soldant  de  Flo^rionj^:  de  tous  fescomoa- 
gnons  &amis,auec  vn  extrême  côcentemenc. 
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Bftansparueimsau  Palais  ,  il  leur  raconta  ce 
qui  eftoit  fuccedé  &raccorc!  qui  auoitjcftc  fait 
entre  luy  &  le  Roy  Afiican.  Chacun  eftoie 
ioycux  d'vn  cofté  &  luy  fembloit  def-ia  que 
les  Prophéties  du  fage  Lyrgandee  venoientà 
s^iccomp!ir:&  d'autre  part  l'on  craignoitpour 
îeperildefavie,  parce  que  le  Prince  Florion 
ayant  défia  fait  preuue  de  la  grande  force 
d*Afriran  ,  ne  croyoit  pas  qu'homme  mortel 
fiift  capable  de  faire  refiftance  à  fes  grads  &  fu- 
ri'?ux  coups.  Tous  eftoient  marris  de  ce  que  le 
Cheualier  du  Soleil  vouloit  eftre  feulen  cette 
cntreprife  ,  &  plufieurs  euflent  bien  voulu 
qu'A frican  euft  mené  quelques  autres  auec 
Iuy,afEn  d'eftrc  de  la  partie^ôc  faire  compagnie 
au  Cheualier  du  Soleil.  Mais  particulièrement 
les  Princes  Florion  ^  Claberinde  qui  renre- 
4juirentinftamment.LeCheualierduSolciIa- 
preslesauoir remerciez,  leur  did  ,  qu'on  ne 
pouuoit  altérer  ce  qui  auoit  def^ja  cftérefo- 
lu:  que  toutes-fois  ils  auroient  alfez  de  temps 
pour  faire  paroiftre  leur  valeur;  parce  qu'il  te- 
noit  la  gent  d'Afrique  de  telle  condition  j  que 
fi  par  fortune,  elle  voyoit  mort fonPrincc^ou 
bien  en  danger,  elle  ne  manqueroitpasdele 
fecourir,ou  de  venger  fa  mort  ;  de  forte  qu'il 
eftoit  neceilaire  d'eftre  préparez,  ôc  en  eftat  de 
combattre.  Les  deux  valeureux  Princes  n'y 
pouuant  faire  autre  chofe,furent  contraints  de 
fc  contenter  de  ce  qu'il  venoit  de  leur  dire,  & 
tout  le  reftc  du  iour  fut  employé  à  préparer 
tout  ce  qui  feruoit  pour  le  combat.  Ils  meirent 
f  n  ordjie  leurs  gens  de  guerre,  affin  de  fortir  le 
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lendemain  au  matin  en  campagne,  ponr  ïifleu- 
rancedeleur  Cheualier;  non  Cxi'^s  quelque  ap- 
prchenfiondu  duel  futur.  Aîa(î,!a  nuidteftanc 
paiTée^l'on  feitlelendemauiceque  nous  réci- 
terons au  chapitre  fuiuaut. 


JJut  cruel  ^  hornhle  comha,t  du  Chcua- 
lier  du  Solcd  &*  du  for£  African  ^  0* 
ce^uicnjucceda^ 

Chap.    XXIV- 

E  ledemain  ce  va^eureuxPrin» 
ce  de  Grèce,  voûtât  predre  Tes 
armes,le. Solda  lePdnce  Flo- 
nô,Claberindc,&  tous  fes  an- 
tres amis  artiuetêt.  Chafcun  à 
renuys'cfforçoitde  luyayder 
à  s'armer.  Eftât  def-ia  couuerc  déroutes  armes, 
le  fageLyrgandéefuruint.  ïlportoiràlamain, 
vn  cafque  le  plus  beau, le  plus  fin,  &  le  plus  fi- 
c:he,qu'on  veiciamais,  &  de  la  meilleure  trem- 
pe du  monde.  Le  Sage  Tanoic  forgé  par  arc 
Magique  foubs  de  tels  poincfls  &  de  telles  co- 
ftellations.&d'v  ne  telle  matière, que  tant  s'en 
faut  queles  forces  humaines  ,  ouletrcnchanc 
dVne  efpce  fuiïent  capables  de  le  couper,  qu'il 
n'eftoitpasenleurpuilTancede  le  f^uffeu  tans 
foit  peu.  Lyrgandée  auoit  demeure  plus  de 
vingt  ans  à  le  faire,  af5n  d'acçendrCjCespQiu<Ji^ 
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&  ces  figncsceleftes  qui  luy  fembloient  eflre 
nece{îaires,&"  pour  rechercher  en  diuerfes  cô- 
treesdti  monde  les  matériaux  propres  pour  ce 
fujet  Quand  tous  ces  Seigneurs  le  veirent  auec 
cet  armet,ils  furent  grandement  efmerueillés, 
&  de  fa  beauté  &C  de  faricheire.  Car  bien  qu'ils 
n'eufTcnc  point  encore  connoilTance  de  fa 
grande  vertu,  toutesfois  fa  beauté  &  les  pier- 
reiiesqui  veftoient  enchaffces  eftoient  capa- 
bles de  le  faire  dcfîree  de  tous  les  plus  grands 
Princes  du  monde. Il eftoitd'vne  couleur azu- 
ree,&  femblable  à  vn  ciel  pur  &  ferain.  A  la 
cimeparoifloit  vn  Soleil  d'or,  aucc des  rayons 
cfpars  tout  au  tour,  qui  rendoit  vne  telle  clar- 
té qu'elle  efbloiiiffoit  la  veue  de  quiconque  les 
regardoit.  Pour  ce  Soleil  nodrc  guerrier  fyt 
depuis  toufiours  appelé  le  Cheualier  du  So- 
leil:5i  toft  que  Lyrgandee  fut  prés  de  Iuy,il  \uj 
ofta  le  cafque  qu'il  auoitlafTé,  &  luy  mit  l'ait. 
tre  à  la  tefte.  Braue  Cheualier, luy  dit-il ,  vous 
allez  combattre  vnd  valeureux  ôc  fi  puifîanc 
guerrier,qu'il  m'eft:  impoffible  devousexpï^^ 
mer,  de  vous  niefmene  fçauriez  croire  fa  fu- 
rie^' fon  extrême  force.  Encore  que  Tarmet 
que  vous  auiezauparauant  Toit  afrezbo,neant^ 
moins  il  efl:  aucunement  faufifé  pour  les  horri- 
bles coups  que  vous  receufl-es  du  fort  Ragiar- 
tejfi  bien  qu'il  n'efl: point  tel  maintenât  qu'il 
puiflefaijerefirtanceà  la  grande  force  d'Afri- 
can.C'eftpourquoy  gardez  chèrement  ceftuy^ 
C'y  qu'oresie  vous  donne:  Sçachant  que  vous 
deuiez  combattre  pour  mon  Neueu  le  Prince 
Florion,  il  y  a  plus  de  vingt  ans  queiç  com^ 
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mençay  àleforger,&il  ii'ya  pas  encore  vii  an 
qu'il  eftachené. 

Le  Cheualier  du  Soleil  ioyeiix  d'vn  Ci  beau 
&{ibonca(quc,  de  qu'on  luy  donnoiciî  bien 
à  propos,  le  remercia  humblement  ^  &  luv  die 
qu'il  faifoiî  plus  d'eftime  de  cet  armer,  quç  s'il 
luy  euft  donné  la  Monarchie  dii Monde.  Il  eft: 
bienvray  (  reparc  le  Sage  )  que  vous  le  prifez 
maintenant  beaucoup  ;  mais  ie  vous  alfeure 
qu'vn  iour  vous  le  changerez  pour  vn  autre 
auec  vn  CheuaUer  qui  demeure  loin  de  cepnïs 
êc  du  voftreiToutesi^ois  ie  ne  m'efkonne  point 
de  ce  que  vous  changerez  a  lors  le  cafqueqne 
vouseftimeztant  à  cette  heure  ,  pu'"s  qu'en- 
core au  mefme  inftant  vous  changerez  la  plus 
chère  chofe  que  vous  eulles ,  ny  que  vous  au- 
reziamais.pourvn autre  quivous  mènera  mil- 
le  fois  au  poinCk  de  la  mort,  sas  que  vo (Ire  for- 
ce nyvoftrefagelîeioicnt  capables  à  fortir  de 
cet  empefchemet.Le  Cheualier  du  Soleil  s'ef- 
merueilla grandement ,  ne  pouuant  compren- 
dre ce  queluy  difoic  le  Sage:  ayant  demeuré 
quelque  temps  douteux  fur  ces  paroles, il  pi'o-* 
fera  enfin  les  fuiuantes.  le  n'entreray  point 
plusauant  fur  l'aduenir,  parce  que  ie  m'en  re-» 
metsdutoutàla  protiidence  diuine.  le  diray 
feulement  cecy  pour  le  prefent  ,  qu'il  n'y  a 
chofe  au  monde  pour  laquelle  ie  voululTef 
changer  ce  beau  &  ce  précieux  armet,  &fur 
tout  m'eftant  donne  en  vn  temps  fipropre.  Ce 
difantils  foitirent  du  Palais,montcrent  à  che- 
nal 5  &  allèrent  par  les  rues ,  aftin démettre 
leurs  gens  en  ordonnance»  Q^and  leurs  regi-^ 


274  î-'^  1  s  TO I  R  E 

ments furent 'oien rangez,  il-^ firent ouluir  là 
porte  qui  regardoic  le  cap  des  ennemis,  ôc  for- 
îirenc  dehors  ,  lailTans  leurs  gens  en  bataille 
rangée,  les.vns  pour  venir  au  fecours,  s'il  en 
ç[loitberoîn,&  les  antres  pour  garder  les  por- 
tes de  les  murailles.  Le  Cheualier  du  Soleil  ac- 
compagné du  Soldan,  du  Prince  Florion  ,  de 
Clabe:inde,d' Arminee  Se  du  fage  Lyrgandee, 
ferendirent  au  lieu  où  le  duel  ie  deuoit  faire. 
Le  grand  African  eftoit  defîa  a:mé  de  toutes 
pièces, &attendoit  que  Ton  aduerfaire  fortift: 
Lors  qu'il  levit  venitjl  marcha  vers  luyfuiuy 
de  deux  Cheualiers^  des  principaux  de  Ion  ar- 
mee.EftansprésFvnderautre,  celuy  du  Soleil 
falliacourtoifement  Africa  Luy  qui  eftoitdV- 
ne  nature  fuperbe  &  brutale  parla  à  luy  enccj 
termes.  Tu  deuois  fortir  plunoft  ,  par  ce  que 
noftre  combat  auroit  defia  pris  fin;  dy  moy 
promptement  ce  que  tu  veux  que  l'on  falTe 
auacquecombattre.affin  que  tu  ne  recherches 
plus  d'autres  efchappatoires.  Il  n'y  a  plus  rien 
à  faire  (repart  le  Cheualier  du  Soleil)  fi  cen'cfi: 
que  les  deux  Cheualiersquetuasmenez  auec 
toyfoient  luges  de  ton  cofcc,  &  ces  deux  icy 
qui  font,  le  Prince  Claberinde  de  France  ,  ÔC 
ion  Oncle,  ieront  les  luges  du  mien,  &  que  tu 
leur  promettes  encores  de  nouueau  ce  que  tu 
promis  hier  à  moy  feul.  Pen  fuis  content,  di6E 
i^frican,&  ie  promers  de  nouueau  le  mefme: 
que  fi  le  demeure  mort  ou,  vaincu,  l'on  rendra 
le  Royaume  de  Perfeà  Florion  :  Ccft  pour- 
quoy  ie  commâde  à  ces  deux  Cheualiers  qu'ils 
înctteat  en  exécution  ma  volonté.  Ayant  di& 
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ces  paroles,il  fe  recule  pour  prendre  du  champ 
autant  qu'il  luy  pleut.  Le  Cheualier  du  Soleil 
en  fit  autant ,  &:  les  liages  fe  tirèrent  à  collé. 
Cefiicy  que  l'on  peut  voir  maintenât  les  deux 
plus  forts  &  les  deux  plus  braues  Cheualiers 
du  monde  oppofés  l'vn  contre  l'autre.  Leur 
contenance  eftoit  fi  ficre  &  fi  tcrrible,que  leur 
veuërempiiiïbic  de  terreur  tous  ceux  qui  les 
regardoicnt.A  peine refpouuentablcfon  delà 
trompette  commençoitdeles  conuierau  com- 
bat,  que  ces  deux  inuincibics  guerriers  don-r 
nans  de  leurs  efpcrons  à  leurs  grands  &  viftes 
courfiers  ,  picqucrent  l'vn  contre  l'autre  ,  ils 
menoienc  tant  de  bruit  en  courant  que  toute 
la  campagne  en  trembloit.  A  ceftc  rencontre 
leurs  lances,  mais  pluftoft  leurs  cheurons,s'e- 
dans 'rompues  en  mille  pièces  contre  leurs 
hauberts, volèrent  en  cfclats  iufquesauCieL 
Cefte  grande  furie  &:cc{le  force  démefuree, 
qui  eftoit  capable  de  mettre  à  terre  vne  groffe 
tour,  ne  fie  non  plus  d'efFortnyd'imprefîion 
en  ces  deuk  trcs-puilTans  guerriers  ,  que  s'ils 
enflent  eftc  deux  rochers;  Ils  pafleran:  outre 
auflî  difpos  que  s'ils  n'cuflent  receu  aucune 
r^  rencôtre.  Africanqui  n'auoitpasaccoifftumc 
de  receuoir  de  pareilles  atteintcs,&  quiiamais 
n'auoit  ioufté  contre  Cheualier  qu'il  n*euft 
mis  à  terre^fçachant  qu'il  auoit  atteint  ceftuy- 
cyâ  fonplaifir^  &  voyantlepeu  de  mal  qu'il 
luy  auoit  fait,  futmcrueilleufement  eftonnc: 
Une  pouuoit  s'imaginer  qui  eftoit  ce  valeu- 
reux Guerrier,  &s'efmerueilloit  de  ce  que  iuf- 
•quesàPheurc  prefencc  il  ne  l'auoît  point  et 
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proiméjOU  pour  le  moins  oiiy  parler  de  Iiiyl 
PenCmt  à  ces  chofes  il  tira  du  fourreau  vn 
grand  cyir.eterre  a  deux  tnains,  &:tourna  Ton 
theual  contre  Ton  aduerfaire.  Le  Cheualierda 
Soleil  n'eftoitgperes  cfloig-ié  dciuv,  par  ce 
ques'eftant  auiïi  tourné,  il auoit défia  mis  la 
main  aTerpee: ils  fé  derchargerent  de  premier 
abord  deux  fi  furieux  coups  ,  que  leurs  Efcus 
qui  eftoient  d  vue  très-fine  trempe  &  tous  d'^n- 
der ,  en  furent  partis  par  le  milieu  :  ces  coups 
defcendir<-nt  encore  fur  leurs  cafqucs ,  Si  en 
tirèrent  tant  d'eftincelles  de  feu,  qu'on  eufl: 
diô:  que  c'eftoienc  des  fers  tous  rouges  que 
Ton  rerire  d'v ne  forge.  Yoyas  qu'ils  ne  fe  pou- 
uoientplus  aider  durefte  de  leurs  e(ci\s  qui 
leur  eftoient  demeurez  au  bras ,  ils  leietterent 
à  terre,  6«:  ayans  pris  leurs  efpees  à  deux  mains, 
comméncerét  le  plus  afpre  6c  le  plus  dur  com- 
bat, qu'on  vit  larnais  entre  deux  combatcans. 
Le  grand  Afric a  attcignoit  fi  rudemct  le  Che- 
«alier  du  Soleil  lurlon  cafque  riche5<r  en  chan- 
te,que  quiconque  euftveu  fafuiie  ôc  fa  force 
<icmefiuce,fi.ll:  iuré  qu'à  chafque  coup  il  le 
deuoit  fendre  •  niques  a  Tarçon  Mais  à  l'heure 
Ton  recoenoinoir  le  grad  fcauoir  du  fage  L\t- 
gandee.  Ton  induftiie  &  la  diligence  dont  il 
auoitv(eenforn;e2ntcecafqne:c?i  ilfembloic 
aux  aiïirtâ^  qu'd  n  v  auoit  fi  dur  &  fi  m.îffif  en- 
clume,ou  roche  de  diamant, quipeull  faire  re- 
fîftanceanxeipour.entcibles  coups  dece  cruel 
Payen.Mais  que  dirons  nou-^  duCheualier  du 
Soleil  qui  le.'«  receuoit?  Ses  oreilles  en  efloienc 
tomes  eftourdies  3  de  force  qu'il  n'entc^doic 
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'choreaucune5&:  il  difoitàparc  foy,  que  non 
fans  raifon  le  grand  African  eftoic  réputé  pour 
le  plus  fore  de  tous  lesPayens.  D'autre  parc 
on   ne  s'eftonnoic   pas  moins  de  la    furie 
du  Cheualier  du  Soleil  ,  lequel  redoubloic 
de  fiafpres  de  fi  pefans  coups  fur  ce  ^rand  Afri- 
caiij  qu'à  la  vérité  c'cftoii  vngrand^miraclede 
ce  qu'il  ne  luy  auoit  desja  brisé  tout  le  cafque. 
Mais  il  faut  que  ceux  qui  liront  cette  Hiil:oirc, 
fçachentque,  quand  Africanpafiâ d'Afrique 
en  Afie ,  fon  aduenture  le  mena  à  la  grotte 
où  Vulcan  auoit  accouitumc  de  tenir  iadis 
ù.  forge  ,  ôc  forger  des  armes.   Ayant  oiiy 
raconter  des  merueilles  de  cette  cauerne, 
porté  de  fon  braue  de  généreux  courage ,  il  en- 
tra dedans  5  après  auoir  aclieué  quelques  ad- 
uantures,  dont  le  récit  ne  faiâ:  rien  pour  no- 
ftre  hiftoire.Ce  fut  là  qu'il  gaigna  les  armes  de 
Vulcan  que  ce  forgeron  auoit  faiétes  de  fa 
propre  mainj&  les  meilleures  qu'il  eufl  iamais 
forgées.    Lors  qu'African  les  eut  mifes  à  la 
preuue,  Ôc  qu'il  connut  qu'on  nelespouuoit 
point  entamer  ,  il  en  fit  vn  grand  conte  :  de 
forte  qu'il  ne  combattit  iamais  depuis  auec 
d'autres  armes.    Il  ne  faut  pas  doncques  s'ef^ 
rnerueiller  fi  auec  de  telles  armes  il  refiftoic 
aux  pefans  coups  du  Cheualier  du  Soleil,    H 
ne  lâiiîbit  pas  pourtant  de  refîentir  de  la  dou- 
leur pour  la  pefanteur  de  ces  coups  qui  main- 
tesfois  le  priuoient  de  fentiment.    Et  quand 
fon  adueriàire  luy  faifoit  fentir  fa  force  dcme- 
furee,il  difoit  à  part  foy  :  le  penfeafleurémenc 
que  toute  la  force  du  monde  s'eft  ramaflceen 
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ce  Cheualier,mâis  pîiiiloft  i'efiime  que  quel* 
qu'  vn  des  p4us  grands  Dieux  eft  dek:endu  en 
terre  pour  me  combattre.  Car  ie  ne  puis  croire 
que  cetciiy  foit  vn  mortel, veu  les  forces  Se 
les  horribles  coups  qu'il  medonne.  Ainfîils 
combattirent  plus  d'vne  heure  ,  fans  qu'on 
remarquaft  tant  foit  peu  d'auantage  en  l'vn 
plus  qu'en  Taucre.  Toutesfois  il  fembloic  à 
chafquc  coup,  qu'ils  deuoient  mettre  fin  à 
ce  duel.  Et  comme  leur  vie  &  leur  fureur  fe 
rallumoientj&qu'ils  voyoiêt  que  leuraduer- 
faire duroitfi longuement,  ils  commcncerenc 
à  redoubler  leurs  coups  ,  auectant  de  prom- 
ptitude &  de  force,qu'on  euft  dit  que  leur  va- 
leur s'eftoit  pareillement  redoublée.  Or  entre 
les  Furieux  coups  du  Cheualier  du  Soleil,il  prie 
vne  fois  fon  efpee  à  deux  mainSj&en  atteignit 
le  gra  nd  African  furie  cafq-îe,  dételle  force 
que  Tefpee  n'ayant  point  donné  de  droit  fil,el- 
îe  defcendit  fur  l'efpaule  auec  tant  de  furie  que 
cetaduerfaire  fut  contraint  des'enchnerfurle 
col  de  fon  chenal  ,6<:s'il  nel'euft  embraiïc  il 
alloit  à  terre.  Ce  dangereux  Payen  fe  remin 
promptementenfelle,  &d'vne  fureur  enra- 
gée, haulîa  fon  pelant  cimeterre,  &  defchar- 
gcavn  fi  grand  coup  fur  i'armet  du  Cheualier 
.duSoleil,  qu'on  peut  bien  dire  que  ceiour  là, 
fon  cafque  luy  fàuua  la  vie  ,  la  fine  trempe 
relifta  au  tranchant  de  ce  glaiue  ,  qui  le  fît 
refonnercommevne  cloche.  Le  Cheualier  ac- 
cablé du  poids  d'vn  li  grand  coup  perdit  le  Ccn- 
timent.&îefangluyfortit  parlenéz  ;  qui  fuE 
caufe  de  luy  faire  reprendre  fes  efprits,  auam 
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qu*African  euft  le  temps  de  redoubler.  Con» 
noilfant  qu'il  eftoit  necellàire  de  faire  paroiftre 
fa  valeur,  pour  remporter  la  vidoire  de  ce 
combat,  il  Ce  haufTa  fur  les  eftriers ,  &  defchar- 
gea  àdeux  mains  vn  fi  efpouuantable  coup  fut 
i'armetd'African,  que  s'il  n'cuft  eflc  forgé  de 
lamaiiidViî  (i excellent  ouuL'ier,iirauroic fen- 
du iufques  à  la  ceinture  ',  neantmoins  la  pefart- 
teurducoup  fat  telle  ,  que  le  grand  Africail 
ayant  perdu  tout  fentimentjôc  iettanc  le  fang 
par  les  oreilles  &  par  la  bouche,  relia  comme 
mo^-t  fur  la  fcUe,pendant  que  Ton  grand  cour- 
fier  eftonné  encore  de  cet  horriblecoup  ,  de- 
meura fans  femouuoir,  iufques  ace  qu^Afri- 
can  reuint  a  foy  :  Il  eftoit  fi  eftonné  de  la  gran^ 
de  force  defonennemy,  qu'il  difoit  entre  Ces 
dents»  O  infernales  furies  de  Platon,  iepenfc 
que  vous  vous  elles  toutes  vnies  contre  moyj 
il  n*e{lpaspoirible&  iene  le  puis  croire,  que 
Iupiter,que  MarSjUy  queMahom  ,  ny  tous 
les  Dieux  du  temps  palîé  fuflent  û  forts  que 
cettuy-cy.  Ne  manquant  pas  pourtant  ny  de 
courage  ny  d'orgueil,  ce  fier  Payen  retourna 
furie  Cheualier  du  Soleil  qui  l'attendoit:  ce 
fut  à  lors  qu'ils  commencèrent  de  nouueau  à- 
fe  toucher  fîafprement  5  que  tous  lesaffiflana 
en  eftoient  grandement  efpouuentez.  Aufîiles 
coups  qu'ils  feruoient,  ne  fe  peuucnt  croire 
que  de  ceux  qui  les  virent.  Le  Prince  Florioiï 
tenoit  cependant  ce  langage  au  Soldan  fou 
Oncle.  A  la  vérité  (  difoit  il)les  prolieffes  des 
Aflyriensnos  PredecelTeurs  ,  furent  grandes^ 
fuiuant  que  nous  le  lifons  dans  leurs  Cî&^ 
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niques  :  voire  encore  de  ces  Grecs  qui  allè- 
rent à  la  guerre  de  Troye  .Mais  ie  ne  puis  croi- 
le  que  deux  (i  forts  &  Ti  braues  Cheualiers 
ayent  rendu  vn  combat  paieil  à  cettuy  cy,&  à 
l'autre  que  fitnoftreChenalier  du  Soleil  con- 
tre le  TuperbeRagiarce  Vous  dites  vray  (reparc 
le  fâge  Ly rgandee)que  iufques  à  prefent  on  ne 
vit  combat  de  deux  Cheualiers  fi  terrible  ôc  fi 
grand  que  cettuy  cy  ;  &  iamais  deux  fi  valeu- 
xeux  guerriers  ne  fe  combattirent,  encore  que 
les  chofes  des  Anciês  ôc  des  fiecles  palfezjnous 
apportent  plus  de  merueille  que  les  prefcntcs. 
Tandis  Tenuie  ou  l'émulation  que  le  Prince 
ClaberindeportoitauChcualierduSoleiljn'e- 
floit  pas  petite  voy^t  Ton  incomparable  proii- 
effe.  Ccneftoit  pas  qu'il  luy  dépleuft  de  ce 
qu'il  luy  voyoit  Faire  ,  mais  il  auroit  encore 
voulu  luy  mefme  fe  trouuer  en  vue  telle  adtiô, 
a,fin  de  prendre  vue  partie  du  trauail  de  Ton 
amy.Toutesfois  il  ne  demeura  pas  long  temps 
fansauoirraccomplillement  de  (on  defir.  Le 
peuple  d'Afrique  eftoit  extrememêt  eftonné, 
parce  qu*illuy  sëbloit  impoflible  qu'vn  Che- 
ualier  peufl:  tant  durer  cotre  la  grande  force  de 
leur  Prince  5  puis  que  tous  enseble  trembloiêc 
de  peur  deuant  luy,  lors  qu  il  eftoit  en  colère. 
Des  ja  deux  heures  auoiét  paiïé  depuis  le  com- 
mencement du  combat,  quand  la  Fortune  in- 
conftante&  légère,  qui  depuis  fi  long  temps 
auoit  monftrélonvifagedoux&  riant  au  grâd 
African,lafree  de  le  tenir  fi  longuement  lur  la 
time  de  fa  roue,  luy  voulut  faire  voir  fa  légère- 
tc;ôc  comme  fgudainemec  elle  précipite  ceux. 
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qui  fe  fient  par  trop  e«  elle.  La  chofe  arriua  de 
la  forte  African  extrêmement  falché  de  la  lon- 
gueur de  ce  combat ,  defireux  d'y  mettre  fin, 
déchargea  de  toute  fa  force  vn  fi  grad  coup  fur 
lecafqneenchâtéduCheualierdu  Soleil,  qu'il 
luy  fit  perdre  toutfentiment.  Il  fut  contraint 
de  lafcher  fon  efpee  &  la  bride  de  fon  cheual 
bien  que  fonefpeedemeuraft  penJâteau  bras* 
où  elle  eftoit  attachée  auec  vue  chaifne. Quand 
le  cKetial  fentit  la  bride  abbatuCjil  fe  mit  à  cou- 
rir par  le  camp  efpouuenté  de  ce  coup  ,  auec 
fon  maiftre  deffus  qui  paroilToiteftre  mortfCe 
grand  Paycn  le  fuiuoit  pour  le  prendre  &pour 
l'arracher  à  lafelle  -,  mais  ce  coup  luy  coufta 
cher  5  par  ce  que  ce  généreux  Cheualicr  qui 
n'auoit  point  de  pareil  au  monde  ,  auant  que 
lePayenparuint  au  lieu  où  il  eftoit,  reprit  fes 
cfprits,  &  fentant  fon  vifage  tout  enfanglanté, 
&  fes  oreilles  bourdonnantes  pour  le  grand 
coup  qu'il  auoit  receu,il  n'y  a  langue  qui  puif- 
fe  exprimer  fa  grade  furie  &  fon  courroux  ral- 
lumé. Il  fe  remit  à  la  felle,  &  fe  plantant  fur  les 
eftricrs,  prit  fon  efpee  à  deux  mains,  dont  il 
atteignit  le  grand  African.Sa  furie  eftoit  fi  gra- 
de, quelefang  gela  dedans  les  veines  à  tous 
ceux  qui  le  virent,non  moins  que  fi  le  foudre 
du  ciel  fuft  tombé  fur  eux.  Le  coup  qui  àeCcen^ 
doit  de  haut  en  bas,  cheut  fi  horriblement  fur 
le  cafqUe  du  Payen,quc  la  fine  trempe  de  Vul- 
can  n*y  profitant  de  rien,  ôc  eftant  défia  aucu- 
nement fauiîe  de  l'autre  coup  ,  fe  rompit  en 
(^uatreparts,  qui  luy  entrèrent  dans  la  ceruel- 
le  y  de  forte  que  le  fuperbe  African  cheut  à  ter- 
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retour  mort,  faifant  la  fin  qu'ont  acconftumé 
défaire  tous  les  Tyrans  ,  qui  ordinairement 
meurent  dVne  mort  violante  ^fanglante.  Si 
toft  quele  Soldan  &:  les  Tiens  apperceurêt  tom- 
ber mort  à  terrelc  grand  African,  du  coup  qui 
luy  auoit  efcarbouïllé  la  telle ,  il  eft  impofîîble 
de  raconter  le  grand  contentement  qu'ils  en 
ïeceurent.  Ap  contraire  on  ne  fçauroit  dire 
Fextreme  douleur  que  la  gêt  d'Afrique  en  veC- 
fentit.  Ce  peuple  ne  tenant  compte  de  ce  qu'il 
auoit  commandé  en  viuant,  &  croyant  d'eftre 
en^lus  grand  nombre  que  ceux  du  Soldan, 
courut  fans  aucun  ordre  afEn  d'aflTaillir  le  Che^ 
ualiet  du  Soleil,  &c  ceux  qui  eftoientauec  luy: 
mais  eux  qui  fe  tenoient  fur  leurs  gardes,  les 
attendirent  courageufe  ment. C'eftoientleSol- 
dan,  le  Prince  Fiorion,  &:  le  Prince  Claberin- 
de,auecfon  Oncle  Arminee, qui  ayansenlcur 
compagnie  le  Cheualier  du  Soleil  ,  faifoient 
peu  de  compte  de  toute  cette  armée. Quelques 
Cheu  iliers  d'Afrique  des  plus  ors^ueilleux  ,  ôc 
desPrincipaux  marchoienta  la  tefte  des  autres, 
6c  nos  quatre  Guerriers  les  allèrent  rencon- 
trer.De  tous  ceux  qu'ils  atteignirent  nul  nede-» 
meura  en  felle  ;  ils  furent  renuerfczà  terre,  ou 
tuez  ,  ou  cruellement  bleffez.  Apres  ils  fc 
fourrèrent  parmy  les  autres,  faifans  vn  fi  grand 
carnage,que  ceux  qui  lesvoyoient  en  eftoienc 
efmerueiilez.  Le  valeureux  Prince  de  France, 
defirant  d'acquérir  de  l'honneur  au  commen- 
cement de  fa  Cheualerie  ,  fe  meHoit  indifFe- 
remment  par  tout  ,  &  au  plus  efpaix  de  cette 
multitude.  A l' vu  il  fendoit  la  tefte ,  Se  à  l'autre 
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ilcoupoitlebras,  il  en  fendoic  d'autres  par  le 
milieurde  manière  que  par  tout  oùilpartbicil 
fefaifoit  faire  V  ne  large  vo^.  Lefage  Lyrgan- 
dee  qui  confideroit  le  tout,efcrit ,  que  ce  iour 
îà  ce  Prince  fit  paroiftre,  qu'il  feroit  l'vn  des 
meilleurs  Cheualiersdu  monde,fi grand  eftoic 
le  carnage  qu'il  taifoit,  que  quafi  on  le  pou- 
uoit  efgaler  aux  hautes  piolieflesdu  Cheua- 
lier  du  Soleil,  &  les  Airyriensluy  curent vne 
grande  obligation  en  cefteiournee.  Le  valeu- 
reux Prince  Florion  qui  eftoir  dVn  autre  codé 
auec  le  Soldan,quoy  qu'il  nev.([  pas  efté capa- 
ble de  combattre  le  grand  African  ,  donnoic 
iieantmoinsàcognoiftrequ'il  eftoit  corne  vn 
loup  affamé  patmy  les  foibles  brebis  ;  car  il 
tuoit  &:attcrroit  fes  ennemis,comme  s'ils  euf* 
fent  efté  defarmez.Le  Soldan  &  Arminee  n'en 
faifoient  pas  moins.  Ils  fe  portoientfi  valeu- 
reufemenc ,  quec'eftoit  vngrandplaiiîrdeles 
voir  Cl  bien  faire.  Mais  auec  tout  cela  leur  va- 
leur ne  leur  auroit  de  rien  feruy ,  par  ce  que  les 
ennemis  eftoiêt  en  fi  grand  nombre ,  qu'ils  les 
auroient  enfin  occis  sas  ccvaleureuxCheualier 
du  Soleil,lequclauecra  tranchante  efpee,  iet- 
toit  à  terre  tout  ce  qu'il  rencontroit.  De  quel- 
que coftc  qu'il  fe  tournaft,  illa.iToitle  camp 
tout  couuert  de  morts ,  5:  nul  n'eftoit  fi  hardy 
de  s'approcher  de  luy.  Sur  cela  Tarmee  du  Sol- 
dan  qui  efioit  toute  en  ordre,voyant  ces  Prin- 
ces en  la  meflee  donna  auffi  dedans  >  8>c  à  cette 
rencôrre  p'ufieurs  furent  renuerfez.  Ainfi  l'on 
commença  vne  cruelle  ^  fanglanre  bataille: 
car  ceux d' African  elloient  en  pins  gr  ai  nom- 
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bre,  plus  forts,  &niieux  armez  que  les  AfTy- 
liens  :  &  ils  n'eufTent  ^ueres  tarde  à  les  mettre 
en  pieces,fi  leurs  valenreuxCapitaines  ne  leur 
euirencferuyde  bouclier:  de  fur  tout  fi  ceux 
d'Afrique  n'euiîent  eftè  priuez  de  leur  vaillant 
Chef  d'armée  par  laprouefle  duquel  ilseuf- 
fent  non  feulement  atterré  ceux  qu'ils  auoient 
en  tefte ,  mais  encore  deux  fois  autanti'dema- 
niere  qu'on  peut  bien  dire  que  leCheualier  du 
Soleil  deliara  ce  iour  là  la  ville  de  Babylone  & 
tous  les  Adyriens  de  la  deftruction  ôc  de  la 
mortjou  bien  dVne  prifon  perpétuelle  ;  par  ce 
quefîlepuiffant  African'euft  eftémisàmort, 
les  grandes  murailles  que  Semiramisfitbaftir, 
n'euffentpcu  empefcher  laprifedeceftevillc, 
ôcladeftrudiondetousleshabitans.  Mais  le 
grand  African  venant  à  leur  manquer,  &n*y 
ayant  nul  pour  les  gouuerner.  Au  contraire  les 
Affyriens  eftans  menez  par  de  fi  valeureux  Ca^ 
pitaines,deux  heures  après  le  commencemenc 
de  la  bataille,  toute  la  gent  d'Afrique  fut  prcf- 
que  mife  en  pièces,  &  ceux  qui  reflerent  com^ 
me  gens  abandonnez  de  fans  chef,  fe  mirent 
en  fuite,  qui  deçà ,  êc  qui  de  là ,  &  là  où  ilspen- 
foient  eftre  mieux  affeurez  de  leur  vie.Et  quoy 
queles  AfTyriens  les  pourfuiuif(ent  long  têps, 
toutesfois  le  Soîdan  fie  Tonner  la  retraite,crai- 
gnant  qu'on  ne  fe  perdifi:  durant  Tobfcurité  de 
la  nui(fl ,  de  forte  que  les  fuyards  auoient  loifir 
degaignerpays.  Oresilseftoientprefquetous 
fie  Mede,oùvnfilsd'Africaneftoit  demeutc, 
lequel  pour  eftre  encore  tro  p  ieune&mal  pro- 
pre à  porter  les  armes ,  n'eftoit  point  allé  aueç 
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fôii  pere.Ceux  qui  fe  faunercnt  à  la  fuite  eftaii 
arriuez  en  Mecle,le  déclarèrent  pour  leurRoy. 
Et  Cl  toft  quil  apprit  la  mort  de  Ton  père ,  il  iu- 
ra  d'en  faire  la  vengeance  :  car  bien  qu'il  fuft 
fort ieune,  toutes  ois  il  eftoit  dtCià  beaucoup 
robufte  &  de  grand  courage ,  Ôc  par  Tes  effcds 
il  monftroit  qu'il  ne  degeneroit  en  rien  de 
fon  père.  Audi  depuis  il  fie  deg'-andescho- 
fcs ,  paiîànt  en  Grèce  pour  venger  U  mort  de 
fon  père,  comme  nous  le  raconterons  en  fou 
lieu. 

Mais  pour  reprendre  le  difcours  du  Sol- 
dan,ile(l  impofîîble  d'exprimer  le  grand  con* 
tcntement qu'il  receut  d'vne  fi infigne  vi^oi- 
re.  Tout  le  monde  carefToit  le  Cheu.lier  du 
Soleil,  &  particuliercmentle Prince Florion 
Se  fon  beauPere,qui  n'eftoient  iamais  UlTés  de 
rendre  grâces  à  leurs  Dieux  pour  les  faueurs 
qu'ils  leur  auoient  faites  de  faire  venir  en  Ba- 
byloneceCheualier.  Apres  plufieurs  paroles 
de  complimentjtousenfemble retournèrent  à 
la  ville  en  belle  ordonnance,  où  les  Citoyens 
les  receurentauectrompettes,&  feux  deioye. 
Eftansparucnus  au  Palais  la  Piincelîe  Balifée 
fuiuie  de  fes  Damoifelles  les  vint  receuoir  à  la 
clarté  de  plufieurs  flambeaux  allun..ez.Le  pre- 
mier qu'elle  embralTa,  fatleChcualierd'j  So- 
leil,auqael  elle  tint  ce  langage  Grâces  infinies 
foient  rendues  aux  Dieuxceleftes ,  qui  ont 
icyenuovéce  Cheualier,  lequel  deliuravae 
foisleSoldan  &  moydela  mort,5v'  qui  main- 
tenant encores  nous  deliure  d'vne  tride  ôc 
cruelle  morç ,  ou  d'vne  prifon  perpétuelle. 
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Madame,  repart  le  Cheualier,  vousendeucz 
ïendregracesàMonieignenrlc  Soldan  &  au 
Prince  Florioii,  puis  que  cefonteuxquiont 
deftruit  toute  la  gent  d'Afrique.  Apres  la  Prin^ 
cefiTeembrafla  le  Prince  Claberinde,ncceiranc 
de  le  remercier  deTinfigne  valeur  qu'il  auoit 
fait  paroiftre  pour  la  dtfence  de  la  grande 
Babylone.  AinfiilspalTerenten  autres  petits 
difcours ,  comme  on  le  doit  croire ,  &  puis  fe 
mcirent  à  foupper  aucc  vn  grand  contente- 
nent.Toute  la  nuid  on  ne  voyoit  par  les  rues 
que  flambeaux  allumez, que  dances,5<:que  rc- 
iouïflanccSjpour  tcfmoigner  la  grande  aile» 
greffe  qu'on  auoit  receiic  de  cette  vidtoire. 
Lors  que  la  grande  partie  de  la  nuit  fut  paflee, 
tous  s'allèrent  repofer,  ^rpuisleiourfuiuanc 
^n  feit  ce  que  vous  entendrez  au  chapitre  fui- 
liant. 
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Corne  le  Cheualier  du  Soleil ^Cp^  les  deux 
Princes  Flonon  t>  Clalperinte^pajp^ 
rent  auec^negrofje  armée  au  Roy- 
anme  de  Perje^mtls  reconc^mrmt. 

Chap.   XXV. 

E  iour  ruinât,&r  après  qu'on  eut  faiâ: 
bonnecherc,  lefage  Lyrgandees'a- 
drefla  à  tous  les  Princes  &  grands 
Seigneurs  deBabvlone,  &  leur  rint 
celans^age.Te  croy  que  vous  n'ignorez  poinc  la 
grande  faueur  que  les  Dieux  immortels  ont 
faite  tant  au  Solda  mon  Seigneur,  6c  au  Prin- 
ce Florion^qu'àtous  les  A  (Tyuiens, avant  mené 
de  leur  propre  main  en  cette  court  leCheualier 
du  Soleil  &  le  Prince  Clabcrintc ,  par  la  valeur 
defquels^non  Iculemét  nous  fommes  deliurez 
du  tres-puiirant  Africanj&  defonarmee^mais 
encore  nouspouuonsnoi.s  vanter  d'auoir  re- 
côquis  tout  le  Royaume  de  Perfe:  &  puis  qu'il 
ii'eftreftc aucune  lance  droitte  pour  le  défen- 
dre ;  c'eft  vnechofe  toute  claire  &"  manifefte 
que  fans  la  valeur  de  ces  deux  brauesCheua- 
liers  5  rioftre  force  n'eftoir  pas  capable  de  nous 
fauuer,quand  bien  nous  surions  efte  vue  fois 
autant  de  gens,de  ce  cruel  Roy  African,au  feul 
nom  duquel  ietréble  encore  de  peur.  Orii  me 
fexnble  maintenant  ,  que  puis  que  les  Dieux 
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nous  ont  voulu  donner  ceftevidoire,  Se  que 
la  Fortune  fc  moftie  fauorable  a  nos  defleins, 
r.o-)s  la  deuons  fuiiirc  ,  ôc  pader  plus  outre, 
ajancqu'auec  le  temps  .les  chofes  viennent  à 
changer  de  vifagc.  Mon  opinion  eft  que  le 
prince  FlorJon  accompagné  de  ces  braucs 
Ch-naliers,  &:ruiuy  de  la  plus  grande  armée 
qu'il  pourra  mettre  en  campagne,parte  leplu- 
floll- qu'il  luy  fera  poflfible  pour  le  Royaume 
de  Pcrfe  ,  ôc  s'en  rende  le  maiftrc.  Il  n'y  a 
maintenant  aucun  pour  le  défendre  :  tou- 
tes Fois  il  ne  tardera  gueres  qu'vn  fils  d'Afri- 
can  fera  eftably  au  Royaume  de  Mede.Iln'efl: 
point  encore  Cheualier,&  neantmoinsildoic 
vniourtftrefi  fort  Se  fi  valeureux,  que /î vue 
foisilentroiten  Perfe,  il  ncfcroit  pas  moins 
que  faifoit  fon  Père  quand  il  eftoit  viuant. 

Si  roft  que  le  Nage  eut  acheté  fon  difcours, 
tous  vnanimement  lolierét  Se  aprouuerct  fou 
opinion,  lamais  iUn'auoient  contredit  à  fa 
volonté  3  8c  lis  n'auoient  garde  d'y  contredire 
maintenant.  C'eft  pourquoy  l'on refolut  fon- 
dai n  l'entrcprife  de  Perfe ,  où  la  conclufion  fut 
telle  que  le  Prince  Florio,  leCheualierdu  So- 
leil ,&  Claberinde  auec  fon  Oncle  Arminee, 
fuuiis  de  dix  mille  Cheualiers ,  Se  de  cinquan- 
te mille  piétons ,  partiroient  dans  dix  iours ,  Se 
que  ce  pendant  la  Princefie  Balifee  demeure- 
roit  auec  le  Soldan  fon  père,  iufqucs  à  ce  que 
tout  le  Royaume  fuft  reconquis  &  réduit  en 
paix,  Se  que  le  Prince  en  cuft  receu  la  couron- 
ne. Le  iour  doncques  defti  né  pour  le  partemet 
cftant  venu ,  ils  forcirent  en  campagne  au^c 


DV  Chevalier  dv  Solbil.  ïS^ 
Tarmee  jlailfans  leSoldan  ôc  la  Prince  (Te  fore 
tniïes ,  pour  Tabience  de  ces  Cheualiers.  Tou- 
tesfois  l'elperance  que  leur  donnoit  le  fage 
Lyrgandce  lesconfoloit  auctjncmenc.  Eftaiis 
partis  de  Babylone  ,  ils  fe  rendirent  dans  va 
mois  prés  de  la  capitale  ville  du  Royaume  de 
Perfc,  la  où  ils  voulurent  mettre  le  fiege  :  mais 
ceux  de  dedans  qui  auoient  dcs-ja  appris  de 
quelqucs-vns  qui  eftoientefc happez  de  laba- 
taille,la  mort  d  Africain/çachans  que  là  eftoic 
le  Prince  Florion  leur  naturel  Seigneur,  de 
voy  ans  cefte  grande  armee,t)  ndienc  conreiI:& 
après  les  principaux  de  la  ville  reprefcnterent 
à  leur  Prince,  Se  luy  ayant  ouuert  les  portes  luy 
baiferentlcs  mains,  comme  à  leur  Roy  &  lé- 
gitime Seigneur  ^  lefuppliansde  leur  paidoii- 
ner  ce  qui  cftoit  pafTé.  Florion  confideranf 
qu'ils  n'eftoient  pas  caufe  de  ce  qvii  eftoic  arri- 
uéjeur  pardôna  aifément,&:  les  receut  amou- 
reufement.  Eftant  entré  foudain  dans  la  ville, 
il  receut  le  iour  iuiuant  la  Couronne.  Quand 
onfceucfon  arriuee,  ceux  des  autres  citez  du 
Ro^^aumelevindrent  recognoiftre  pour  leur 
Princej&leur  prefter  obeilFance  comme  à  leur 
Roy  légitime;  de  forte  qu'en  peu  de  temps  il 
fe  rendit  le  maiftre  de  tout  le  Royaume.  Le 
Roy  Florion  fe  voyant  à  l'heure  paifible  pol- 
fefleurde  fonEftat,  voulut  qu'on  allaft  quérir 
laReynçfonEfpoufe.  lien  bailla  lacommif- 
fionauCheuaher  du  Soleil  8c  au  Prince  Cla- 
berinde ,  Se  commanda  que  deux  cens  Cheua- 
liers les  fuiuifsent,àfin  que  la  Reine  peuft  ve- 
rnir avjçc  plus  d'afirçiuiiicc.  Ils  acceptèrent  foï& 
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volomiefscettecommifîîon,  ^pourreuenït 
pludoft  ils  crurent  que  le  meilleur  efloit  d'al- 
ler en  Babylonepar  incr,6^  de  retourner  par 
terre.  Ayansfaict  préparer  les  nauires  &pris 
congé  du  Roy  Florion  Se  deLyrgandcc,le  Sa- 
ge ne  fepent  tenir  de  larmoyer  a  leur  départ, 
ôc  d'embralîer  le  Cheualier  du  Soleil,  à  qui  il 
dit  ces  paroles:Excellent  5c  valeureux  Cheua- 
lier 5  vous  allez  en  Babylone  ,  mais  vous  ne 
fçauez  pas  quand  vous  retournerez  en  Perfe, 
jiy  moy  pareillement  ne  le  puis  fçauoir ,  puis 
queles  chofes  ordônees  auconfeildininfont 
cachées  a  tous  les  Sages  du  monde.  le  fçay 
bieiiquelesDeftinees^les  Planetres  &  lesfî. 
gnesfoubslefquelsvouseftes  nay,  vous  pro- 
anettent  les  plus  hautes  aduenrures  qui  ariiue- 
fentiamais  a  Cheualier:  neatmoins  celam'ePc 
cachc3&  ie  ne  puis  fçauoir  le  commencement 
deceschofes.  Orpar  ce  que  ie  crains  que  vo- 
fire  retour  en  Perle  ,  ne  fera  pas  fi  toft ,  ôc  ad- 
uenant  le  cas  que  les  Dieux  vous  vueillent  me- 
ner en  autre  part,  où  Ton  aura  plus  befoin  de 
voftre  valeureufe  perfonne,  croyez  que  cela 
arriuera  pour  le  mieux  ,  &  rendez  leur  en  gra>. 
ces:  cela  aduiendra  fans  doute,  pour  accrois 
ftrevoftre  honneur,  &:  pourlefecours  devo- 
ftre  race.  le  vous  dis  bien  plus,  &  il  faut  que? 
vous  le  teniez  pourafïeuré^queiamaiscnvo» 
ftrc  vie  vous  ne  ferez  chofe  dont  vous  rece- 
uifz  i?lu5  de  plaiiîr,  que  de  deux  premicies  que 
vous  terez  pour  deux  Cheualiers  que  vous  ne 
connoiftrez  point,  iniques  a  ce  quele  temps 
"VOUS  h  deicouure.  Cependant  iene  vous  ai" 
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ray  rien  de  voftte  race ,  par  ce  que  les  Dieux 
ont  ordonné  que  vouslefcachiezplufloft  Se 
entièrement  de  la  bouche  de  iVndc  ces  deux 
Cheualiers,  dont  ie  vous  ay  parlé  cydelTus: 
Bien  qu'auant  quecelaarriue,vous  vous  hay- 
reztousdeuxmorcellement.  Pourlerefte,  il 
n'eftpas  beloin  que  ie  m'offle  maintenant  de- 
nouueau  à  voftre  feruice.  L'obligation  que  ' 
moy&  les  miens  vous  auons,iufEtpourvous 
faire  croire  ,  que  iamais  ie  ne  manqueray 
à  vous  fecourir,  de  tout  ce  que  mes  forces 
&  mon  fçauoir  vous  pourront  afîifter,  Auiîî 
aiTeurez-vous  qu'vn  iour  en  vodre  propre 
pays  5  &:  au  lieu  de  voftre  naiiTance  vous  aurez 
tout  le  monde  pour  ennemy  :  Il  n'y  aura  pas 
vn  qui  foit  de  voftre  cofté,  f\  cen'eftlefage 
Lyrgandee^qui  à  l'heure  empefchera  quevous 
Ijereceurez  point  de  leurs  mains  vne  cruelle 
mort,  le  vous  dy  bien  d'auantage;  ce  ne  fera 
pas  le  dernier  feruice  fignalé  que  ievousferay. 
Le  Sage  finit  ainfifondifcours,  dont  tous  fu- 
rent grandemét  efmerueillez ,  par  ce  qu'il  fça- 
uoit  prédire  leschofes  de  l'aduenir.  Et  bien 
qu'à  l'heure  le  Cheuaiier  du  Soieil  n'entendift 
lien  à  ces  chofeSi^:  qu'il  les  lailTat  en  la  difpo- 
fition  delaMajeftédiuine  ,  il  remercia  poui*- 
tant  le  Sage  du  foin  qu'il  auoitpris&qu'ilpre- 
noit  toufioursdeluy.  Auec  celailsprindrent 
congé  du  Roy,  deuifans  de  maintes  chofes  .-i 
leur  pariemét.Eftans  entrez  dans  vn  vaifteau, 
ils  donnerêt  les  voiles  aux  vents ,  de  pri  ndrenc 
la  route  de  Babylone,auqueI  voyage  il  leur  ^r- 
riua  ce  que  vous  ententes  eu  chapitre  luiuanç. 
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Comme  le  Cheudier  du  Soleil  &  le 

Prince  CLabennde  ^  nauigcans njers 

^abylone  ^furent fepare:^  Irun  de 

l'autre ,  par  ^^ne  certaine  adnan- 

îure. 
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Chap.  XXVL 

P  E  s-j  A  lesilluflresfaidrs  d'armes 
À  duChenalierdu  Soleil, commen- 
5  çoienc  de paroiftre,  quand  lesce- 
^S'  ieftes  influences  qui  le  vouloient 
encore  rendre  plus  mémorable, 
^  ^es ondes  delà  mer  cômencerent  defauori- 
1er  Ton  voyage,encelleiortequeriêne  mâqua 
d'vn  feul  pojn6i:  de  ce  que  le  Ciel  en  auoic  or- 
donné.Sas  doute  lors  que  quelque  chofe  doit 
arriuer  à  vn  mortel, tout  luy  (uccedc  heurcufe- 
mêt  fi  bien  que  toutes  les  aduerfitezluy  feruëc 
pluiloll;  de  guide  &:  de  chemin,  que  d'epefche- 
jiient&r  de  barrière.  Cette  Hiiloire  nous  l'ap- 
prend; car  le  neufierme  iourquc  le  Cheualier 
du  Soleil,  5(:  le  Prince  Claberinde,  aueclcurs 
Cheualiers,  nauigeoient  fur  le  Golphe  Perli- 
quej'on  reconnut  aux  eftoiles  qu'vne  grande 
fortune  de  mer  lesalloitairaïUir  :  c'eftpour- 
quoy  les  nochers  firent  voguer  leurs  deux 

vaifleaux^ 
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vaifleaux,  pourgaigner  quelque  port  alTeuré. 
Suirla  miiiui6t  ils  prindrenc  port  prés  dVne 
Fortereffe  ,  qui  fcmbloiteftre  plus  pcrilleu(e 
qu  alFeuree:  Se  à  peine  cure  nt- ils  ietcé  les  An- 
cres,que  deux  autres  nauires  y  abordèrent  pa* 
reillement   Les  nouueaux  venus  voulans  fça- 
uoir  quieftoient  ceux  qui  s'eftoientarreftez 
encelieujaccrocherentvnencf  auecTautre^Ôc 
foudain  l'on  vit  paroiftuc  fur  le  bord  de  IVn  de 
ces  deux  vaiffeauxvnCheualier  tout  armé.  Il 
eftoit  fi  grand  qu'on  Teuft  pris  pour  vn  Géant, 
«Scil  crioit  à  pleine  voix  j  affin  que  quelqu'vii 
luy  refpondift.  A  l'inftant  deux  Cheualicrsde 
IVn  des  autres  nauires^  fe  mirent  pareillcmenc 
aux  bords  de  leut  vaiffeau  ,  &c  dirent:  Que  de- 
madez  vous,ôcpourquoy  menez-vous  tant  de 
bruiîîlevoudroisfçauoir  (repart  Tautrejqui 
vous  eftes,  ôc  on  vous  allez  :  L'vn  de  ces  deux 
Chcualiers  qui  eftoit  fort  fuperbe&mal  nour- 
ry,&  qui  penfoit  que  cettuy-cy  eftoit  quelque 
Géant  de  ce  pais  qui  fufl:  venu  pour  le  prendre, 
luy  refponcHt  en  cette  forte.  Retourne  là  d*oii 
tu  viens,  &  ne  cherche  point  de  connoiftre 
ceux  qui  ne  te  cognoifTent  point  :  Autrement 
il  faut  que  tu  fçaches,  qu'il  y  a  icy  de  tels  Chc- 
ualiers qui  t'y  feront  aller  endefpit  que  tu  en 
ayes.  Ce  giad  Cheuaher  fort  courroucé  de  ces 
paroles  luy  dit:  Certes  tu  dois  eftre  vn  homme 
vilain  ôc  de  bas  lieu,  puis  que  tu  refponds  6l 
rudement  âceluy  qui  vfc  de  fi  courtoifes  pa- 
roles.Mais  puis  que  tu  ne  me  le  veuxpoint  di* 
re  volontairemenCjieteleferaydire  outrcton 
g»  é.  Ce  difant  il  tira  vne  grande  ôc  lourde  ef* 
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pee,&:  rua  vn  fendanc  à  ce  Chenalier.  Ce  coup 
coupa  par  le  milieu  Tefcu  qu'il  auoic  oppofé 
pour  fe  couurir ,  &c  puis i'efpee  defcendit  auec 
tant  de  roidcur  lur  lecafque,  qu'il  le  fendit 
iufques  aux  yeux;  de  forte  qu'il  tomba  mort 
dedans  l'eau,  G  combien  de  dommage  appor- 
tent les  paroles  peu  c  urtoifes  .'  &c  que  l'oa 
cuiteroic  de  malheurs,{l  Ton  eftoit  bien  appris! 
Non  feulement  cette  refponfe  coufta  cher  à 
cettuy-cy ,  mais  encorecl'cfutcaufe  que  plu- 
fieurs  autres  en  perdirent  la  vie.  Quand  l'autre 
Cheuaher  vit  que  Ton  compagnon  auoit  efté 
tue, il  mit  la  mainarefpee,  ôc  commença  à 
iolier  des  mains  contre  ce  grand  Cheualier.  A 
ce  bruit  plufieurs  accoururent  d'vne  part  ôc 
d'autre^  de  forte  que  l'on  commença  vne  af- 
prc  meflec.  Le  Cheualier  du  Soleil  &  Clabe- 
rinden'eftoient  pas  en  cenauire;  de  manière 
que  le  grand  Cheualier  en  auoit  des^ja  eftêda 
morts,  ou  cruellement  blelTez  cinq  ou  fixde 
ceux  qu'il  rencontra.  C'eftoit  vne  merueille 
de  voir  la  grande  valeur  qu'il  tefmoignoit.  Le 
Cheualier  du  Soleil  ayant  icité  l'œil  fur  le  car- 
nage que  fai  foi  t  ce  guerrier,  quitta  les  autres 
6c  i'c  jetta  fur  luy.  De  premier  abord  il  luy  tira 
vn  fi  grand  fendant  au  trauers  du  cafque ,  qu'il 
airefta  aucunement  fa  première  chaleur:  tou- 
tesfois  il  ne  tarda  gueres  à  luy  refpondrc  Ci 
bien  qu'ils  commencèrent  entr'eux  vn  com- 
bat fort  cruel  :  Et  bien  qu'il  fuft  nuid  obfcurc, 
neantmoins  les  eftinccUes  de  feu  qui  fortoient 
dclcurs armes,  faifoientiuger  qu'ils  cftoieiU 
tous  couucrts  de  viuesflammes.Ce  pendant  le 
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Prince CUberinde  quis'eftoic  renduàccnin- 
glanr  exercice  ,  faifoit  vue  telle  boucherie  des 
aduerfaiies,  qu'en  peu  de  temps  il  en  clterdis 
plusdedixiEc  nettouuantplus  de  refi (lance, 
il  fauta  dans  l'vn  des  nauircs  des  ennemis,  fui- 
iiy  de  Ton  oncle  Arminee ,  Se  de  plus  de  trente 
Gheualiers;  ce  fut  laque  l^on  commença  de 
nouueau  à  combattre  futieufement.  Chacun 
voulant  fecourir  les  fiens ,  les  quatre  vaiiïèaux 
s'accrochèrent  de  telle  forte  ,  que  tous  ceux 
qui  eftoient  propres  à  manier  les  ai  mes  y  pou- 
uoientaifémcntcôbattre.  Si  ceftemefleeeufl 
duré  encores  quelque  temps  ,  il  y  aurdit  eu 
beaucoup  de  fang  refpandu  :  par  ce  que  les 
Gheualiers  tantd*vn  cofté  que  d'autre,  efloieC 
tous  gens  d'eflice.  Mais  demy  heure  après  le 
commencement  de  ccfte  cfcarmouche^la  tem- 
pefte  que  les  Matelots  auoient  des-ja  preueuë, 
commença  à  feleuerauecvn  ventfiefpouué- 
table,  quclc  port  n'eftanc  pas  afîeuré,  &eux 
n'ayant  pas  eu  le  loifir  de  jetter  les  ancres ,  les 
vaifTeaux  fe  fcparerent  à  vn  moment  l'vn  de 
l'autre,  &prindrent  vne  diuerfc  route,  âuec 
danger  de  faire  naufrage. Or  il  arriua  qu'au  na- 
iiireoùîeCheualierduSoleil,&IegrandChc- 
uatier  fe  combâtoienc,iî  n'y  audit  qu'eux  deux 
feuls;  tous  eftoient  fautez  après  Claberinde 
dans  l'autre  nauireconrraire.Or  ces  deuxChe^ 
naliers  eftoient  fi  acharnez  au  combat,  qu'ils 
neconfideroientpaslegrand  |?eril  dont  l'ora- 
ge qui  croilToit  toufîours  les  menaçoit  :   Le 
Cheualier  du  Soleil  eftoit  tout  èftonné  de  la 
grande  force  de  fon  ennemy ,  ôc  penfoit  auoir 
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entcRevn  autre  African.  Sonaduerfàircn*e- 
floir  pas  moins  efmcrueillé,  cfprouuant  fou 
extrême  valenr,&  difoic  a  parc  luy ,  qu'en  tout 
le  refteda  monde  on  n'euftrçeu  crouuer  \ï\ 
bras  plus  fort  Ôc  plus  nu:(rant:  Ci  bien  qu'il  cuft 
bien  voulu  que  ce  combat  n'euft  pas  efté  corn- 
mencé:  neantmoins  citant  vndes  braues  & 
valeureux  Cheualiers  de  la  terre ,  il  ne  perdoÎE 
nullement  courage  jains  pluftoft  il  redoubloir 
fes  horribles  coups  ,  aucc  tant  de  furie  fur  le 
Cheualier  du  Soleil  ,  que  bienfouuentilluy 
fatfoiî  donner  du  genollil  à  cerre.L  on  euft  dit 
alors  que  fon  calque  enchanté  fortoitd'vne 
fournaife,pour  Tinfinitc  d'eftincclles  que  ce 
grand  Cheualier  en  tiroit.  Le  combat  auoic 
défia  duré  plus  de  deux  heures ,  fans  qu'on  re- 
cogneuft  de  l'aduacage  en  l*vn  plus  qu'en  Tau- 
treicar  bie  que  leurs  coups  fuflént  demefurez, 
leurs  armes  auoient  pourtant  eflé  forgées  auec 
tant  d'art ,  qu'il  eftoit  impoffible  à  toutes  les 
forces  humaines  de  les  endommager.  Mais 
l'Aurore  commençant  défia  à  fe  monftrer,  le 
Cheualier  du  Soleil  entra  en  vne  plus  grande 
colère.  Il  dcfchargeoit  auec  tant  de  furie  fur  le 
grand  Cheualier ,  qu'à  chafque  coup  il  luy  fai- 
Ibit  donner  des  mains  ou  des  genoulx  en  terrc^ 
fî  bien  que  le  grand  Cheualier  tout  faifi  d'e- 
flonnementdiroitenluy  mefmerO  Dieux  im- 
mortels !  quelle  chofeeftrange/ Il femble  que 
les  forces  redoublent  de  moment  en  moment 
à  mon  adnerfaire?  Te  ne  croy  pas  que  ce  foit  vn 
mortel*  S'il  eftoit  vn  homme  vn  fi  long  com-  ] 
bat  l'auroit  aucunement  lag'é.  Son  généreux 
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courage  n'eftoic  pas  pourtant  efpDuuenté  j  au 
côtrairecroidànc  toujours  auec  le  courroux, 
il  frappoic  auec  tant  deforcefur  I2  Cheualiec 
du  Soleil, que  s'il  euft  efté  vn  autre  de  moindre 
valeur,il  l'euft  bien  toft  furmontéjmais  il  auoic 
affaire  au  plus  valeureux  de  tous  lesCheualiers 
du  mondes  Ci  bien  que  fi  le  combat  eut  encore 
durCsiledoit  en  danger  de  perdre  la  vie  ou  de 
refter vaincUjVeu  Textreme  furie  où  entroic 
îeCheualier  du  Soleil:  Leioiir  commencoic 
défia  à chaiïer les  tGnebreSj(5cle grand  Cheua- 
lier  reconnut  la  deuife  du  Soleil,  que  Ton  ad- 
uerfàire  portoit  fur  fi^n  cafque  ,  Se  c'efloità 
l'heure  meime  qu*iln'attendoit  de  ce  combat 
autrechofe  que  la  mort:  Tout  ioyeux6c  con- 
tent de  cette  aduenturc^il  fe  recuIa^S^puis  laif- 
fanc  tamber  Ton  efpee ,  il  profera  ces  paroles. 
O  Cheualier  du  Soleil  mon  bonSeJgneur,par. 
donnezà voftre  amy,  qui  ne  vous  connoifiant 
point,  a  commis  vne  fi  grande  faute:  le  pou- 
uois  bien  iuger,  que  tant  de  force  ne  pouuoit 
loger  qu'en  celuyà  qui  les  Dieux  fouuerains 
ont  deparry  leur  pouuoir;  encore  que  s'il  euft 
tardé  à  fe  faire  iour ,  i'cufie  receu  le  payement 
de  ma  folle  prefomption.  Ce  difant  il  courut 
les  bras  ouueris  pour  embraffer  le  Cheualier 
du  SoleihSitoftqu'ileuthaulfélavificre  l'au- 
tre le  reconnut:  C'eftoit  le  Prince  Brandicel, 
qui  eftoit  demeuréaucc  le  Soldan  fon  aycul  eu 
Babylone  ,  par  ce  qifc  fon  perc  Florion  luy 
auoitrefufc  l'Ordre  de  Chcualerie  ,  à  caufb 
qu'il  le  iugeoit  eftre  encore  trop  ieune.Et  bien 
qu'il n'atceignift  pas  encore  dix-huidt  a ns,il 
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cftoit  pourtant  fi  bien  formé  de  Ces  membres, 
&  fi  grand ,  qu'eftanc  armé  de  tontes  pièces  on 
rcuftprispourvnGcant.Sevoyant  en  vne  tel- 
le difpofition  ,  il  fceut  fi  bien  importuner  le 
Soldan  fon  ay cul ,  qu'en  fin  il  luy  donna  l*Or« 
dre  deChcualeric.  Or  comme  il  croyoitn'c- 
fireiamais  auccfon  père,  &  auecfes  grand» 
^mis  > le  Cheualier  Se  le  Prince  Clabcrinde ,  il 
demanda  congé  au  Soldan  &:  à  la  Princeffc  Ba- 
lifee  fa  mere,pour  aller  en  Pcrfe.  Quand  ils  luy 
curent  donne  fon  congé,  &  qu'ils  luy  eurent 
fàid:  equipper  deux  na»iires ,  ils  luy  baillèrent 
encore  deux  centsCheuaîiers:Et  à  peineauoit- 
il  nnnigé  quatre iours,qu'il  rencontra  les  deux 
vaiffeaux  du  Cheualier  du  Soleil,oi\  il  luy  arri- 
uace  que  vous  auez  appris  cy-dcffus. 

Lo^s  que  le  Cheualier  du  Soleil  recognut 
le  Prince  Brandicel  foncheramy  ,ilreceutvn 
contenrcmêt  extrême  l'ayant  efprouué  Ci  vail- 
lant 8c  fi  courageux.  Il  Tembraffà  amoureufe- 
mentj&pluficurs  paroles  d'amour  &  de  cour- 
toificfepafferent  entr'eux,  carilss'aymoient 
vniquement.  Mais  comme  ils  vouloient  ra- 
conter l'vnàraurrcle  fuccez  de  leursaduen- 
tureSjils  ouïrent  vn  grand  bruiâ:  de  Mariniers, 
qui  crioiêt  tout  haut  que  le  vaiffeau  s'ouuroir, 
de  manière  que  les  vnss'eflançoient  dasTeau, 
ôc  les  autres  riroient  les  efquifs  pour  fe  fauuer. 
LeCheualier  du  Soleil  en  ayât  apcrccu  vn  tout 
aupresjlc  jctta  luy  fcul  dans  l'eau ,  &  puis  il  s'y 
lâçaenappellantlePrinceBrandiccl.Mâis  vne 
aducnturc  furuint,  dont  le  fuccpz  fir  puis  a- 
pres  cognoiftre  qu  «lie  n  arriaa  pas  Ùlws  myfte- 
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re.  Comme  le  Chenalicr  du  Soleil  fanra  dans 
le  batteau ,  foit  que  ce  fiift  par  la  force  du  faut 
ou  par  la  furie  du  vent ,  ccc  cfquif  s'efloigna  de 
telle  force  &  fi  prompccmenc  du  nauire»  que  le 
Prince  Brandicel  n'eut  pas  moyen  d'y  entrer. 
Eftant  forcé  du  danger  prcfent,il  fut  contraint 
de  ie  jetter  dans  vn  autre  efquif  que  quel- 
ques mariniers  auoienc  ietté  en  mer.  Cepen* 
dancpeu  de  tempsapresje  nauîte  s'ouuriteii 
plufieurs  partSj^  alla  à  fonds^de  forte  que  plu- 
fleurs  fe  noyèrent.  Ceux  qui  aiioient  gaignc 
les  cfquifseftoientprefque  en aufîî  grand  dan- 
ger. Les  vents  courroucez  faifoienc  hauffer  les 
ondeSjfi  bien  que  l'image  de  la  mort  s'offioit  à 
tout  coup  deuant  leurs  yeux.  LeCheualierdu 
Soleil  fe  irouuant  feul  en  vn  fi  petit  batteau  a- 
gité  d'vnc  fi  horrible  tempefle ,  quoy  qu'il  fuit 
d'vn  courage  fi  généreux  ,  auoit  neantmoins 
quelque  peur  :  de  manière  qu'auec  loiïfpirs  Ôc 
oraifons  il  fe  recommandoi:  à  Ces  Dieux,  com- 
me celuy  qui  rccognoiffoit  clairement  lafoi- 
blcffe  de  la  nature  humaine.  Et  non  feulement 
ilfelamentoitdu  péril  prefent  oii  il  eftoicre- 
duidjmaisencoreilreffcntoitvne  grande  dou- 
leur, pourle Prince  Brandicel  fon  cher  amy, 
ne  fçachant  comme  il  pourroit  efchapper  de 
cette  grande  fortune.  La  furie  des  vents  l'em- 
porta vne  grande  partie  du  iour ,  ôc  fur  le  foir 
les  vents  commencèrent  peu  à  peu  à  s'^paifer, 
&  la  mer  retourna  cnbonaffe.  Apres  quUleuc 
bienvifitc  fon  batteau  il  le  trouua  fain  &  en- 
tier ,&  fortaffeuré.  Ilapperceut  encoredcux 
autres  chofes,  qui  le  firent  beaucoup  efmet. 
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iieiller.  llvid  plufieurs  bonnes  viandes,  &  en 
fi  grande  quantiré,qu'elles  fufEroiêt  pour  plu- 
sieurs ioiirs.  L'autre  chofc  qui  Teftonna  ,  fut 
que  le  batteau  fans  voiles  ny  fans  rafties, 
couroic  fur  les  ondes  auec  tant  de  légèreté 
qu'il  reirembloitàvnoifeau  qui  voie  par  Tair. 
Penfant  à  ces  chofes ,  il  creut  ioudain  que  tout 
cecy  eftoi:  fai£l  par  l'art  du  fage  Lyrgandee, 
de  forte  qu'il  fe  refîoiiit  fort  de  ce  qu'vne  telle 
perfonne  auoit  eu  foin  deluyen  vn  fi  grand 
bcfoin.  Cependant  fa  petite  barque  erroitfur 
la  mer  5  fans  qu'il  fceuft  où  le  fort  le  guidoit, 
iufques  à  ce  qu'eftant  forty  du  golphe  de  Perfe 
il  entra  en  plein  Océan,  &  ayant  paflc  toute  la 
frontière  de  T  Afie  dVne  fi  grade  viftelTe  qu'el- 
le ne  fè  peut  exprimer,  il  courut  toute  la  cofte 
d'Afrique.  Ceft  là  que  noftre  hiftoire  le  laif- 
fcra  pour  quelque  temps,affin  de  raconter  ce- 
pendant l'aduenturc  des  Princes  Claberinde 
&:  Brandicel ,  que  noirs  auons  lailTez  cy-de(ïus 
rrauaillez  de  la  tempefte . 

Lors  que  Claberinde  fauta  dans  le  nauire  de 
fes  Aduerfaires  fuiuy  de  plus  de  cinquante 
Cheuâlicrs  des  fiens,  il  en  fit  en  peu  d'heure  vn 
tel  carnage,  que  pasvnnc  feroit  refté  viuanc 
fila  tempefte  ne  fuft  furuenuc.  Elle  fut  caufe 
que  les  nauires  fe  feparerct,  ôc  que  tous  puis  a- 
pres  Ce  recognurenr:Car  voyant  les  grands  pé- 
rils où  ils  eftoient  réduits ,  chacun  recherchoic 
fon  propre  falutj&tafchoit  de  donner  tout  le 
fecours  cjuc  l'on  pouuoitaur  vaiiïeaux  quifè 
froifToient.  Et  comme  ils  eftoient  méfiez  les 
vm  parmy  les  autres  >  'chacun  defiroic  de  s'en- 
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trecognoiftre:  fi  bien  que  les  vus  difans  qu*ils 
eftoienc  deBabylone  ô:  les  autres  de  Perfejlou- 
daiii  tous  Ce  recogimrenr.  Ils  auoient  vn  grand 
defplaifir  de  s'efti e  combatcus  Mai*-  le  Prince 
Claberinde  foufFroit  encore  plus  de  douleur. 
Ne  trouuant  pas  ny  le  Cheualier  du  Soleil  ny 
le  Prince  Brandiccl,  ôc  fe  refouuenant  qu'il  les 
auoitlailTez  au  combat,  il  fefpfchoitextreme- 
nient,craignantquela  grande  furie,  6^  la  force 
incomparable  du  Cheualier  du  Soleil  ne  mift 
en  mauuais  eftat  le  Prince  auant  qu'ils  euffenc 
le  moyen  de  fe  recognoiftre  ,  cefl:  pourquoy 
corne  bon  Chreftien  qu'il  eftoir,  il  pnoit  Dieu 
qu'il  luy  pleufl  les  deliurer  de  ce  péril  ,  affin 
qu'ils  eufTent  le  temps  de  le  pouuoir  cognoi- 
ftre ,  6<:  que  la  Majeftédiuineles  receuftenfà 
grâce.  Or  il  eft  croyable  que  cefte  oraifon  fuC 
exaucée,  puifque  le  iour  fuiuant  la  tempefte 
celTa  ,  &  que  la  nef  où  ilseftoient  fucietteedes 
ondes  dans  vn  port  non  loing  du  lieu  où  ils  de- 
uoient  reprendre  leur  route.  Ayantfai<5trefo- 
lution  de  s'y  arrefter ,  pour  entendre  des  nou- 
uelles  des  autres  nauires ,  ils  n'y  eurent  pas  de- 
meuré vne  heure,  qu'ils  virent  venir  à  eux  l'ef^ 
quif,  où  eftoit  le  Prince  Brandie  elauec  quel- 
ques Matelots.LaMerlesauoit  jetrezencede 
cofte,  ôc  les  Mariniers  fçachans  qu'il  y  auoit  là 
vnport,  après  que  l'orage  eut  et  iré  5  venoienc 
pour  y  prendre  terre.  Si  toft  qu'on  recognut  le 
Prince,  onreceutvn  extrême contentementj 
Se  on  luy  fit  fi^ne  r.ffin  qu'il  vintà  terre.  Bran- 
dicel  cogno' fiant  que  c'eftoierdefes  gés^coui- 
manda  foudain  à  Ces  mariniers  qu'on  fiflvo- 
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guerrcfquifverseux.Clahennde&fonOncIc 
Armince forcirent auccvnc grande  ioye  pour 
le  receuoir,  &  là,CGmme  bons  amis ,  ils  s 'c  m- 
braflerent amoureufcmenc  Mais  quâd  lePfin- 
ceBrandicel  leur  eut  appris  5  comme  luy  &  le 
Cheualierdu  Soleil  s'eftoient  feparez  ,  &  le 
grand  péril  où  il  l'auoic  laiiTé^tous  en  receu- 
rent  vn  extrême  defplaifir:  car  il  n'y  a  amour 
d'vn  frère  enuers  vn  autre  frère,  ny  de  père 
cnucrs  vn  ficn  enfant,qui  full  plus  grande  que 
celle  que  ces  Cheualiersportoient  à  celuy  du 
Soleil.  Mais  Armineequi  cfloitvn  homeforc 
entendu,  &  fort  verfc  aux  affaires  du  monde 
leur  tint  ce  langage  :  Mtflîeurs ,  reflouuenez- 
vous  des  paroles  que  Lyrgandce  dit  au  Che- 
ualierdu Soleil  à  noftre  départ.  Nousdeuons 
croire,  qu'il  s'eft  ainfi  feparé  de  nous  ,  afin  que 
les  aduantures  qui  luy  font  referuees  foierac- 
cqplies.'c'efl  pourquoy  il  ne  faut  pas  que  nous 
en  foyons  d'auantage  en  peine ,  puis  que  tout 
doit  reuflir  à  fon  grand  honneur.  Ces  paroles 
&  plufieurs  autres  femblablesquele  bon  Ar- 
mince leur  mit  en  auant  leur  feruirent  de  con- 
folation.  Apresqu^ilsfe  furent  arrêtez  deux 
iourspour  voir  s'ils  ne  pourroient  point  ap- 
prendre de  luy  quelques  nouuelles:  en  fin  ils 
prindrent  la  route  deBabylonc.  Lors  qu'ils  y 
arriueuent,  ils  y  furent  reccuzdu  Soldan  ôcdc 
la  Reirttauecvn  grand  contentement, qui  fut 
encore  plus  grand  ,  lors  qu'ils  fceurent  que  le 
Royaume  de  Perfe  auoic  eftc  reconquis, & 
que  le  Roy  'Florion  y  commandoit  paifible. 
ment.   Toutes  fois  l'abiencc  du  Cheualier  dti 
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Soleil  troubloit  leur  ioye ,  &  principalement 
lors  qu'ils  fc  rcprefehtoiétle  grand  péril  où  le 
Prince  Brâdicel  lauoitlaiiTé.Mais  le  fage  Lyr- 
gandec  leur  ayant  par  après  efcrit,  quileftoit 
efchappcfain  &  fauae  de  ce  danger,  &  quil 
cftoit  occupé  en  d'autres  grandes  chofes,  cela 
leur  (èruit  aucunement  de  reconfort.Ces  nou- 
uellcs  firent croiftre le  defiràClaberinde,  ôck 
Brandicel,  daller  par  le  monde  pour  y  cher- 
cher les  aduanturcs,&  pour  s'y  employer  aux 
exercices  des  Guerriers.  Quand  ils  curent  fè- 
iourné  quelque  temps  enBabylonc^lesmef- 
mes  Princes auec la  Reine  Balifec  ,  partirent 
pour  aller  en  Perfe  ,  ôc  firent  leur  voyage  par 
terre.à  fin  d'aller  plus  afTeurément.  Noftrc  Hi- 
ftoire  parlera  vneaurre  fois  d'eux,  &  locsqn'il 
en  fera  temps.  EUc  vent  maintenant  recittr 
les  grandes  chofes  qui  ariiuerent  ce  pendant  à 
l'autre  fils  de  rEmpereurTrebatiuSjlefq'îelles 
nefurentpas  moins  mémorables  ,  &  dignes 
d'eftre  racontées,  que  celles  du Chcualier  du 
Soleil  fon  frère. 
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^LaPrincfJp'Bridne  de/couure  à  Ro/t^ 
clair  (jtiil  efijonfils  ,  O"  ce  qui  ei% 
fucctdd. 


Chap.   XXVII. 


OsTRE  HiftoirelaifTalaPrin- 
celTe  Briane  fort  trifte  &  fort 
deconfortee  pour  la  perte  du 
Prince  Theodoard  fon  Efpoux, 
&  pour  celle  du  Damoifel  du 
Soleil  Ton  fils.  Auffi  cette  dernière  perte  Tau- 
roit  mife  au  tombeau  ,  fans  le  fouuenir  delà 
confolatioii  que  luy  donna  la  Nymphe  à  la 
Fontaine  ,  ainfi  que  nous  auons  ditcy-dcf- 
fus.  Elle  auoic  encore  pour  Ton  reconfort  la 
compagnie  de  Rodclair  fon  autre  fils,  qui  e- 
ftoit  fi  beau,  fi  gracieux,  &  Çi  gentil ^  qu'il 
cftoit  capable  de  la  diucrtirde  toutes  les  plus 
grandes  adueificez  qu'elle  fe  pouuoit  reprc- 
fenter.  Ce ieune Prince eftoitfiaimable,  que 
îionreuiementramcre;  mais  encore  toutes  Tes 
Damoifeîles,  ne  pouuoient  viure  vn  moment 
fans  luy, Comme  s'ileuftefté  leur  propre  en- 
fant.Q£and  Rofickir  paruint  à  Taage  de  dou- 
ze ans,il  fit  fà  demeure  en  vn  petit  corps  delo- 
s;isdu  Monaftere ,  vn  peu  efcartCjauec  Léo- 
siard  Ton  Nourricier,  qu'il  croyoit  eftre  foa 
viay  père.  Ce  Getilhomme  luy  monftroit  à  li- 
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re,à  efcrire ,  &  à  faire  des  armes:  Il  luyappric 
encore  diuers  langages,comme  celuy  qui  ayâc 
pratiqué  diuerles  Nations  ,  cftoïc  extrême- 
ment verfé  aux  langues  eftrangeres.  D  autre- 
part  Rofîclair  eftoir  doué  d'vnfîlolide  ingé- 
nient, &d'vnerpritfi  vif  &  fi  prompt, qu'on 
n'auoic  pas  beaucoup  depeineàrenfeigner.fî 
bien  qu'auec  ce  peu  que  luy  apprit  Ton  perc 
nourricier ,  il  deuint  aufîl  fçauant  que  s'il  euft 
cftudié  longtemps  aux  Académies  d'Athènes. 
Or  il  demeura  foubs  le  gouuernement  de  fou 
père  nourricier ,  iufques  à  ce  qu'il  euft  acrainn 
l'aagc  de  quatorze  ans  ;  ôc  en  ce  temps  là  iî 
eftoitfi  grand  &  fi  bien  formé ,  quenuldecc 
lieu  ne  le  furpafîbitde  grandeur.  Il  eftoit  en- 
core doiié  de  tant  de  force,  que  chacun  s'en 
cftonnoit  :  par  ce  que  trois  Clieualiers  enfèm- 
ble  n'euffent  fceu  faire  ce  qu'il  faifoit  luy  feul 
en  vn  aage  fi  tendre.Tandis  la  PrinceffeBriane 
ne  vouloir  iamais  permettre,  qu'il  allaft  à  la 
Court  du  Roy  fonpere,ny  encore  qu'il  s'ef- 
loignaftdti  MonaftereiEllecraignoitfilc  Roy 
l'euft  veu  Çi  difpos ,  ScâcCi  bonne  grâce ,  qu'il 
n'euft  recherché  tous  les  moyens  pour  fçauoir 
qu'il  eftoit,  &c  pour  îauoir  auprès  de  luy.  Mais 
Roficlair  fe  voyant  des-ja  en  aage  &  doliéde 
cefte  force,deuenoit  tout  melancholique.pour 
eftreainfi  enfermé  ,  &:  pour  mener  vue  vie  de 
Religieux.Son  defir  eftoit  de  receuoir l'Ordre 
de  Cheualerie  ,  à  fin  de  pouuoir  aller  par  le 
monde  chercher  les  aduentures ,  ôc  apprendre 
chofes  nouuelles.  A  mefurc  que  ce  defir  luy 
croiffoitjiltombapeuàpeu  envne  telle  tri- 


itcfle,  quM  n'eftoïc  plus  allègre  comme  dé 
couftume.  Lccnard  Ion  père  nourricier ,  le 
voyant  en  cectemauuaifc  humeur,  n*enpeuc 
jamais Içauoir  la  caufe  ;  bien  que  plulîeurs  fois 
il  la  lu^eult  demandée.  Etcomme  vniouril 
deuifoitautclaPrinceiîejiiiuyen  dit  vn  mot 
€npalîanc5&  adioufta  que  fi  elle  n'y  mettoit 
leaiede,  cette  trifte  pcnfee  le  reduiroir  à  vn 
mauuais  eftat.  Cette  nouuelle  deipleut  fort  à 
laPfinceire.Ellefic  venir  Roficlair,  quis'ao;e- 
nouiiladeuantelle,  &  luydemadacequ'il  luy 
piaifoit  de  luy  commander  j  Roficlair(  reparc 
la  Princeiîe  )  ce  que  ie  veux  de  vous  eft,  que 
vous  n.cdi{îez  librement ,  pourquoy,{uiuanc 
le  rapport  que  m'en  a  faid  voftie  pcre  Léo- 
nard, vous  eftes  fi  trifte  ôc  fi  penfif?  Si  vous 
auez  befoiii  de  quelque  cliofe  ,  ic  feray  que 
foudain  vous  ferez  content  &fatisfai 6t.  Rofi- 
clair  ayant  ouy  le  difcours  de  la  Princelfe,  luy 
refpondithûblement  en  ces  termes:  Madame, 
ie  baife  vos  R  ovales  mains ,  ôc  vous  remercie 
de  la  grande  faueur  que  vous  me  faites ,  ayanc 
foin  de  mon  ennuy.îe  ne  doute  pas  que  fi  i'a- 
uois  befoin  de  quelque  choie,  voftreMaiefté 
ne  me  la  fift  deliurer  incontinent,  ainfi  qu'elle 
a  toufiours  faict  :  mais  fi  quelque  triftelleou 
quelque  penfer  melancholique  m'afflige,  cela 
ne  procède  pas  de  chofe  qui  me  manque,  puis 
que  iniques  à  prefent  i*ay  receu  de  vous  plus 
qu'il  ne  me  faiioit  de  befoin.  Ma  douleur  pro- 
inenc,dece  qv.eme  trouuant  en  l'aage  où  ie 
iuis,  S<  ccnhderant  que  ie  mené  vne  vie  de 
Damoifcllcpluftoft<jue  de  jeune  homme,  i'ay 
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graild  deiîr  de  receuoir  i'Ordre  deChéwalerie,' 
èc  defortird'icy  pourvoir  ^  pour  apprendre 
quelle  chofeert  le  monde. Toutesfoisfçachat 
que  voftreMaieftéreceuroicvn  grand  defpîai- 
fîrlîieluy  demandois  congé  de fortird'uyjie 
ne  puis  faire  que  ie  ne  lois  fort  dolent,  puis 
queieraanque  de  remède  pouralleger  ma  pei* 
ne.  Si  tofl  que  Roficlair  eut  acheué  ce  difcours 
laPrinceflè qui  connut  le  courage  héroïque^: 
généreux  defontils,  quieftoit  defia  en  aagc 
de  pouuoir  faire  les  exercices  des  armes  ,  ôc 
quifefouuintduPtinceTheodoart.fe  rcpre- 
fentant  les  grands  périls  où  sVxpofent  ordi- 
nairement les  Gheualierserrans,  nepeutem- 
pefcher  àfesbeauxyeuxdeverfer  vne  abon- 
dancede larmes, qui  fcmbloient  ellre  autant 
de  perles:  de  forte  qu'à  la  voir  en  ce  poinâ:, 
c'eftoit  vne  chofe  digne  de  grande compalïiô» 
Aufli  Roficlair  fè  reprcfentanc  la  grande  dou- 
leur qu'elle  rcflentoit,  euft  bien  voulu  ne luy 
auoir  iamais  parlé  de  cette  chofe.  Cependât  la 
PrincelTe  ayant  peu  à  peu  appaifé  fon  ennuy^ 
ou  pour  ofter  cette  fantâifie  à  fon  fils,  ou  bien 
afin  que  ne  fcachant  pas  qu'elle  eftoit  fa  mère, 
il  n'en  fit  vn  m^uuais  iugement ,  voyant  la 
doulcurqu'elle  auoit  pour  luy  rcfTentie ,  elle 
luyiettalesbrasaucol,  ôc  îuy  dit.  O  mon  fils 
Roficlair ,  comme  defia  voftre  courage  géné- 
reux vous  veut  faire  connoiftie  &  vous  ap- 
prendre ce  qui  pour  mon  honneur  vous  a  efl:é 
caché  C\  long  temps  :  Vous  eftes  mon  fils ,  ôc 
le  ais  de  mon  efpoux  le  Prince  Theodoarr. 
Comme  il  cft  impofîible  que  vous  ne  relTeni- 
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blicz  point  à  ce  valeureux  <?c  excellent  Prince 
voft:repeie,vous  nepoiuiez  foufïlir  laviequ^ 
vous  menez,  mais  defîrez  d'eftre  Cheualier,  ôc 
d'aller  cher^herlcs  pcrjls  du  monde  comme  il 
fît  iadis  ;  Ma\s  fi  \'ous  le  faites  <k  il  vous  ailes 
en  lieuoùienevou.^pniîîevoirtous  les  iours, 
faictcs  voftre  compte  que  vous  me  mettrez  au 
fepulch  e.  Voftre  veuë  &  voftre  prefence 
m'ont  fv>&  fuoporter  les  grandes  aduerfitez 
quei'ay  rcceiiés  en  la  perte  du  Prince  voftre 
perej&dii  Daaioifcl  du  Soleil  voftre  frere^qui 
le  perdit  de  la  force  que  vous  lepouuezauoir 
appris.  Vous feuîm'auez aucunement confb- 
îee,  &fi  vous  mon  fils.me  manquez,  qui  eft  la 
perfonnequi  participera  a  ma  douleur  &  qai| 
ineconroiera?Mon  enfant  coniîderez  lagran- 
detrjfteile  6c  l'dfïlidlion  où ie me trouue  ré- 
duite, &  que  vous  n'eftespas  encore  en  aage 
de  receuoir  l'Ordre  de  Cheualerie  ,  &:  de  me 
lailîerainfi  feule.  Quand  vous  ferez  en  aage  de 
fupporter  la  fatigue  des  armes  ,  ie  vous  pro- 
mets qnelcRov  mon  père  vous  donnera  rOr« 
dre  deCh?ualerie,<S<:àlorsie  vousferaypour- 
uoir  d'aftTies&  de  clieual  conuenabicsà  vo- 
ftre gr<i  odeur.  Tandis  demeurez  icy,  &  peut- 
eftre  durant  ce  temps  Li,i'apprendray  quelque 
iiouuelledu  PrinceThciidoart,  ôc  du  Damoi- 
iel  du  Soleil  voftre  f  ere,&  par  ce  moyê  pour- 
ray  adoucir  aucunement  Tennuy  de  voftre ab- 
fencc. 

Lors  que  Roficlair  eut  plainement  enten- 
du le  fecret  que  LiPn  nccfte  fa  Mère  luy  auoic 
découucrt>ileftimpofîiblc  d'exprimer  leçon-  | 
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teiîtemenc  qu'il  en  receuc.  Illuy  fembloit  que 
«îcs-jail  eftoic  oblige  de  s'entremettre  de  cho- 
fès  grandes ,  ôc  des  hautes  entrcprifes ,  où  fon 
courage»  généreux  le  poulToit.  S  cllant  de  nou^ 
ueau  agenouillé ,  il  baifoit  mille  fois  les  mains 
àfamere  pour  la  faneur  qu'elle  luyauoic  faite 
en  luy  manifeftant  ce  fecrec.Ec  par  ce  qu*il  ted. 
moignoit  vue  fi  grande  ioye,la  mère  en  receuc 
quelque  confolation  5  croyant  que  ceftealle-* 
grelîe  banniroit  de  fon  ame  latrifteflc  qui  l'af- 
fligcoit.  Mais  elle  fe  trompoic  grandement  en 
cecy.Si  Roficlairauoit  auparauant  defîr  d  cftrç 
faià  Cheualier  >  fon  defir  fc  redoubla  grande- 
ment à  l'heure,  quand  il  apprit  qu*il  cîloitfîls 
d'vnfi  grand  Prince.  Il  luy  fembloit  qu'il  nd 
Verroit  iamais  l'heure  qu'il  fortiroitdecclieu. 
pour  aller  par  le  mondc^Ôc  pour  s'y  exercer  aux 
armes.Toutesfois  pour  n  accroiftre  pointl'en- 
nuy  de  fa  mère  >  &  pour  couurir  fon  defir  lé 
mieux  qu'il  luy  eftoit  pofïîble^il  demeura  quel- 
que temps  âuec  elle,&:  la  confola ,  iufques  à  ce* 
que  la  PrinccfTcs'eftant  retirée  à  fa  chambre, 
il  retourna  à  fon  logis  auec  Léonard  fon  père, 
liourricier ,  qui  auoit  cftc  prefent  à  tout  ce  qui 
i'eftoirpafTé.  Cependant  il  ne  pénfoit  depuis  à 
autre  chofe  qu'au  moyen  qu'il  pourroit  pren- 
dre pour  pârcir,&pour  eftrc  Cheualier.  Car  il 
croyoit  que  bien  que  fon  départ  dcuft  appor- 
ter vn  extrême  ennuy  à  fa  mère ,  toutesfois  il 
fcroit  après  de  telles  chofes  qu'elle  feroiïbica 
aife  q u'il  euft  quitté  ccfte  vie  oifiuc,  te  indigna 
«Vn  PrincCé 
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Kojiclair  pan  du  Monaftne  de  la  i^/- 
uiere^ctu  de/ceu  de  U  Ttïnccfje  Bria^ 
ne  pi  mère  y  &  du  jucce^de  J( s  ad- 
mntures, 

Chap.  XXVIïL 

Os  ic  LAI R  demeura  huidtioura 
au  Monaflere  de  la  Riuiere  ,  de- 
puis qu'il  eut  iceu  qu'il  eftoit  fïls 
de  la  Princeiîe  Briane,  fongeane 
toufiours  comme  il  en  pouriois 
partir  fans  qu'elle  en  fceuft  rien  :  Au  bout  de 
huid  iours  ,  &vne  nuictque  tout  le  monde 
dormoit,  il  prit  vne  e/pee  que  Ton  père  nour- 
ricier luyauoit donnée,  ôc  s'eftant  approche 
d'vnc  feneftrc  de  Ton  logis  ,  qui  eftoitfeparc 
de  la  demeure  à^s  Dames  ,  il  fauta  dans  vu 
jardin  ,  où  celle  feneftre  regardoit.  Et  bien 
que  \es  murailles  de  ce  verger  fulTent  fore 
hautes,  neantmoins  il  eftoit  (i  adroiifl,  &  fî 
léger,  que  facilement  il  en  fortit  dehors.  De 
là  il  fe  rendit  à  la  maifon  ài\n  paifànt,  &  luy 
demâdavn  cheual  qu'il  auoit  autresfois  mon- 
té. Il  luy  dit  que  la  Princefle  l'enuoyoit  fccret^ 
ment  pour  vne  affaire  d'importance.  Le  villa- 
geois qui  le  creutjluy  deîiu  ra  librement  le  che- 
ual, 6cle  recommanda  à  Dieu.  Q^andleiour 


Dv  Chevalieb.  dv  SoleilÎ  215 
fliiuani  Rodclair  ne  parut  point,&qu'on  nçn 
peut  apprendre  des  nouuelles,  quelque  diligé- 
ce  qu'on  yemployaH:,  la  PrincelTe  s'imagina 
foudain  ce  qui  en  eftoir.  Elle  en  receut  raiit  de 
douleur,  queieni'eftonne  qu*elle  n'en  mou- 
rut. Et  certes  elle  en  fuft  morte  ,  (î  le  fouuenir 
de  ce  que  luy  dit  la  Nymphe,  àlafocaincdefes 
Amours  ne  l'euft  aucunemêt  confolee,  s'afiTeu- 
rant  que  Tes  paroles  feroient  véritables,  puis 
que  la  dernière  infortune  queceftc  Nymphe 
luy  auoit  predidle,  eftoit  arriuee.  Attendant 
dôcquesquela  Fortune  tournafl: fa roiie légè- 
re, &  qu'elle  luy  monftraft  fa  face  riante,  elle 
paQbit  fa  vie  en  ce  Monaftere,comme  vne  Re- 
îigieufe,  &  non  comme  vne  Dame  de  fi  gran- 
de qualité.  Et  iamais  elle  n'en  vouloit  forcir» 
iufques  à  ce  que  la  Prouince  Diuine  luy  en- 
noya  le  fubieddefa  confolation,ain{i  que  no- 
flrehiftoirelcdira  cy  après. 

Cependant  Roficlair  eftoit  d'vn  coftc  fore 
dolent,  de  ce  quil  lailîa  fa  bonne  mère  en  vne 
telle  peine,  n'ignorant  pasTextremc  douleur 
que  fonabfenceluyferoicreccuoir.Mais  d'au-» 
trepartil  eftoit  bien  aife ,  quad  il  venoit  à  pcn- 
fer ,  qu'il  eftoit  forty  comme  d*vne  prifon ,  rc- 
folu  ,  fi  Dieu  luy  faifoit  la  grâce  de  receuoic 
l'ordre  de  Cheualerie  ,  d'aller  à  la  quefte  du 
Prince  Theodoart,  5c  du  Cheualierdu  Soleil 
fon  frère  :  ou  bien  de  faire  tant  de  belles  cho- 
fes,  que  fa  mère  en  feroit  confolce.  Auec  ca 
delfein  ayant  cheminé  quelques  iours,  en  in- 
tention de  paGTer  en  la  grande  Bretagne  jpouc 
y  voirie  Roy  Oliakr,  qu'il  croyoit  cflrc  foa 
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Ayeul  5  &  pour  y  trouuer  quelque  Aduanturc, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  peufl  eftiearmc 
Cheualier,  il  fît  rant  qu'il  paruinc  en  la  haute 
Allemagne.  N*ayant  point  de  cognoilîance  du 
pais,  il  fe  trou  uavn  iour  en  vue  grande  Mon- 
tagne. Elle  cftoit  toute  pierreufe,  &  plantée 
d'arbres  rauuagcSjficrpaix ,  qu'on  n'y  pouuoir 
remarquer  aucun  chemin.  Au  refteil  s'cfgara 
tellement  qu'il  ne  fceuc  plus  reuenir  au  lieu 
d'oiiilcftoit  party.Nefçachantcommcilfor- 
tiroitdecefteobrcurefolitude,  &  de  cefte  noi- 
re foreft,  qui  efioit  fi  grande,  qu'on  euftdic 
qu'elle  n'auoit  point  de  fin,  il  monta  au  plus 
haut  du  Mont.  Delà  il  fe  mitàconfiderer  d'va 
co(lé3&  d'autre ,  pour  voir  s'il  ne  dccouuriroic 
point  quelque  lieu  deietraide,  pour  lanuidr 
qui  s'approchoit.Et  ne  voyant  qu'vne  profon- 
de valee  ,csloigneed'vnelicuc,  &enuironnéô 
de  certaines  «Se  afpres  roches  où  eftoient  quel- 
ques villages  ôc  quelques  grands  Chafteaux, 
munis  de  forces  tours^il  piqua  fon  cheual  de  ce 
coftc,puis  qu'il  ne  pauuoit  loger  en  autre  part, 
&femit  àdefcendrc  de  la  montagne.  Quanjd 
il  fut  près  de  la  valcc  ,  il  apperceut  yn  Ours 
grand  ôc  furieux ,  qui  en  fortoit ,  &  qui  portois 
àa,s  l'vne  de fcs pattes  vn  petit  enfant  dei'aage 
de  deux  ans.  La  cruelle  beftcvouloit  gaigner 
la  montagne,  &lc  petit  enfant  crioit  à  haute 
voix.  Rolïclair  touché  de  compaffion ,  &  ne 
pouuant  fupporter  la  cruauté  de  l'Ours,  qui 
comme  il  voyoic,  emportoit  cet  enfant  pour 
le  deuorcr ,  fond  furluy  anec  fon  cheual.  La 
bcftc  horrible  ôc  cfpouucntablc^nc  faifàni  nal- 
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kment  conte  de luy,s*arrefta.  Elle  hcrifroitfoa 
poil,^  jettoit  par  les  yeux  dételles  flammes, 
que  le  cheual  »*en  voulut  iamais  approcher, 
quelques  coups  d'cfpcrôs  qu'il  rentift.Il  eftoit 
tout  effarouche,  &recachoic  dans  l'efpaixde» 
arbreSjOU  bien  rcculoit.Rondairapperceuant 
qu'il  n*enpouuoit  point  venir  à  bout,mit  légè- 
rement pied  a  terre ,  &  l'ayant  attaché  à  vn  ar- 
briiïcaUjrefpceàla  main  alla  trouuer  labefte 
fauuage.Si  toft  quel'Ours  le  vit  venir,  il  lailla  à 
terre  l'Enfant,&  s'eftant  planté  fur  deux  pieds, 
il  commençai  monftrer  Tes  ongles trenchan- 
tes,&  fcs  groifes  dents:  de  manière  qu'il  n*y  a  fl 
courageux  6c  vaillant  Cheualier ,  qui  n'en  euft 
cilé  efpouuentc.  Mais  Rofîclair,  qui  «eftoit  ne 
pour  de  plus  grandes  aduanturcs,  s'approcha 
dcTOurs,  fans  qu'il  euft  aucune  peur.  ÙOurf 
fe  ietta  fur  luy  ,  auec  tant  de  fierté  &  de  prom- 
ptitude.-quilreiïembloit  àvn  horrible  Se  af- 
famé Lion.  Il  le  vouloit  empoigner  de  Tes  bras,, 
&  ouurit  vne  fi  grande  bouche ,  qu'il  l'en  au- 
roitprefquetoutenglouty.  Roficlair  luy  tira 
vn  Cl  grand  reuers  au  milieu  du  ventre,  qu'il  en 
fit  prcfque  deux  pièces:  de  manière  que  l'Ours 
cheut  mort  à  terre.  Apres  ayant  nettoyé  fou 
cfpce  fur  rherbe,il  la  remit  en  Ton  fourreau,  ôc 
alla  vers  le  petit  enfant,qui  eftoit  couché  à  ter- 
re ,  &  qui  plcuroit.  L'ayant  trouuc  beau ,  il  le 
prit  entre  Tes  bras ,  pendant  que  cet  enfant  qui 
ne  fçauoit^  point  encores  parler  ^  ne  luy  fceut 
pas  rendre  raifon  du  lieu, &  comment  l'Ours 
î'auoit  rauy.  Roficlair  neantmoins  iugea  (  & 
il  eftoit  véritable)  que  l*Ours  auoit  pris  cet  eii» 
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fanten  ces  maifons  prochaines. Edantrcmon^ 
té  à  chcual ,  il  mil  l'enfant  dcuant  Iiiy ,  ôc  def- 
eendir  vers  la  valee,qui  eftoit,  vne  àes  plus  de- 
licieufesdumonde.  À  peine  eut-il  marché  vnc 
petite  demie  lieue, qu'il  defcouuritdecousco- 
ftez  plufîeursmaifo ns  ,&  ^.'lufiearsChafteaux: 
de  forte  que  cefte  valee  paroilToit  toute  vnc 
ville  bien  peuplée.  Comeils*acheminoitvcrs 
IVne  de  Ces  demeures,  il  vit  venir  vers  luy  deux 
ieunes  hommes,  &vn  vieillard;  ils  eftoient  ar- 
mez ôc  à  chcual ,  ôc  portoient  chacun  vne  ha- 
che a  la  main.  Ils  couroient  à  toute  bride ,  & 
fort  altérez  :  mais  quand  ils  furent  prés  de  Ro- 
fîclair,  5c  qu'ils  recognurent  le  petit  garçon 
qu'il  tenoitdeuant luy ,  ils  furent  failis  dVi>e 
extrême  ioye  ,  &  non  moins  eftonnez  de  la 
beauté ,  ôc  de  la  bonne  grâce  du  ieune  Prince. 
S'eftant  approchez  de  plus  prés ,  IVn  d'eux  luy 
tint  ce  langage  :   BeauGentil  homme.  Dieu 
vueillc  vous  recompcnfer  de  la  grande  peine 
que  vous  auez  pnie ,  en  allant  chercher  ce  pe- 
tit enfant:  De  grâce  didlcs  nous,  par  quelle 
bonne  anantureTaucz  vous  recouurc?  Roli- 
clair  leur  rendit  courtoifement  leur  falut,  Se 
leur  apprit  qu'vn  Ours  l'emportoit  entre  Tes 
pattes.  Se  qu'il  auoit  mis  à  mort  cefte  cruelle 
befte,&  dehurél'enfanr.Lesdeuxieunes  hom- 
mes  l'en  remercièrent  humblement,  5:  luy  di- 
rét  que  ce  vieillard  eftoit  le  père  de  cet  enfant,. 
êc  eux  Ces  frères  :  qu'ils  faifoientleur  demeure 
au  plus  haut  du  Chafteau ,  Se  que  ce  ieune  en- 
fant s'eftant  trouué  feul  hors  la  porte,  l'Ours 
cftoitfuruenu,&  Taueit  emporte  3  qu'en  ayanî 
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appris  la  nouuelle,ils  couroient  après,  rafchâs 
de  le  recouurer:  Que  toutesfois  ilsvoyoient 
bien  que  fans  Ton  affiftance,  la  cruelle  befte 
Tauroit  deuoré  auant  qu'ils  euflent  peu  Tac- 
traper5&  donné  pour  curce  à fcs  petits,  que 
céc  Ours  auoic  au  couppeaude  la  montagne. 
Ce  difant  le  bon  vieillard  pritentre  fes  bras  le 
petit  enfant,  qu'il  ne  celToit  de  baifer ,  comme 
celuy  qu'il  croyoit  eftre  refufcité.  Et  par  ce 
qu'il  eftoit  défia  tard,  ils  prièrent  Roficlairda 
leur  faire  l'honneur  de  venir  loger  aucc  eux 
dans'leurChafteau,  &:  qu'après  il  pourroitle 
lendemain  aller  où  il  luy  pîairoic.  Le  Prince  en 
fut  content,  par  ce  qu'il  eftoit  des  ia  nui6l;,& 
ilncfçauoitoùaller  loger.  Ainfiils cheminè- 
rent vers  leur  Chafteau,  qui  n'eftoit  gueres  ef- 
loigne'de  ce  lieu,  ôc  en  cheminant  Roficlair 
«'informa  de  ce  terroir,  qui  eftoit  fîibcau&  fi 
bien  peuplé.   Le  vieillard  tirant  vn  foufpirda 
profond  de  fon  eftomach,refponditen  ces  ter- 
mes :  O  ieune  Gentil-homme ,  fi  vous  fçaiiiez 
la  bonté  que  Dieu  a  donnée  à  ce  terroir,  &n 
puis  après  vous  confideriez  le  malheur  qui  Tac-., 
compagnCjVous  en  pleureriez  de  compailion, 
&  iugeriez  que  cefte  infortune eft  aufîi  grande 
que  fut  IVne  des  playes  d'Egypte ,  au  temps  du 
Roy  Pharaon.  Et  quel  malheur  (  repart  Rofi- 
clair)eft  celuy  dont  vous  me  parlez  ,  &  de  qui 
vous  me  faiàcs  beaucoup  cftonner  ?  Ce  mal- 
heur (pourfuit  le  vieillard  )  en  cft  fi  grand ,  que* 
bien  fouuent  nous  qui  habitons  cefte  Valee, 
fommcs  enrcfolution  delà  quitter,  &  d'aller 
faire noftrc  demeure  en  autre  part;  mais  ay ans 
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icy  tous  nos  moyens  &  toutes  nospo/Teffion^, 
nous  viaons  en  foufftant  noftrc  peine.  Et  vous 
deucz  fçauoir  ,  que  cefte  Valee  eft  (1  grande, 
qu'il  y  a  plus  de  deux  mille  cheuaux ,  ou  mai- 
fons  fcparcesles  vnes  des  autres  commevous 
voyez.  Nous  auons  coufîours  eu  vn  Prince  Se 
vn  Seigneur  pour  nous  gouuerner,  &  Dieu  a 
permis  que  de  nol^re  temps  nous  auons  pour 
Seigneur  vnCheuaiier  nommé  Argion.  Mai$ 
comme  la  Nature  Ta  doiié  de  force  plus  que 
tous  les  autres  Cheualiers du  monde:  lepen- 
fe  qu'elle  Ta  misaulliau  monde  pour  le  plus 
jneichât  ôc  le  plus  cruel  qui  foit  iamais  ne  :  par 
ce  qu'outre  fa  maudite  couftume  de  nous  ra- 
uir  tous  les  iours  le  meilleur  que  nous  ayons, 
ou  qui  luy  eft  plus  aggreable,  il  aimpofc  ce  tri- 
but à  cefte  Valee;  àfçauoir,  que  les  habitans 
foient  obligez  de  luy  bailler  toutes  Icsfemai- 
nes  vne  fille  pour  coucher  auec  luy  :  &  il  y  a 
tantoft  quatre  ans  qu'il  les  force  à  luy  payer  ce 
tribut,  aucctantde  cruauté  qu'il  exerce  con- 
tre ceux  qui  n'y  veulent  point  confentir,  que 
déformais iln'eftaucun  quiofçy contreaenir. 
Chacun  luy  obeïc  patiemment,  puis  qu'on  n'y 
peut  faire  autre  cliofc ,  &  luy  baille  la  plus  bel- 
le fille  qu'il  ait  :  de  forte  que  c'eft  la  plus  gran-» 
de  pitié  du  monde ,  de  voir  tant  de  belles  nllcs, 
qui  ont  perdu  fi  vilainement  leur  puceilage;,  au 
grand  creue-cosur  de  leurs  parens.  Quatamoy 
Tay  vne  fille  vnique,  des  plus  belles  qui  foicnc 
en  cefte  Valee  :  ôc  d'autant  qu'elle  eft  fortieu* 
-neleTyrannemerapointiufquesicydeman'» 
dec  :  mais  ores  qu'elle  arriue  à  la  quinstiefme 
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anncc  de  fon  aage,  ie  fuis  toufiours  en  allarme, 
attendant  qu'il  me  la  vienne  rauir.  Qacft  ie 
pouuoisrncrtre  fin  à  ma  douleur  ,  foit  en  la 
priuantdeviCjOU  bien  en  Tenuoyant  dehors, 
à  fin  qu'elle  ne  tombaft  au  pouuoir  d'Argion, 
ieleferoy,&raurois  desjafait  fors  vol  5  tiers: 
Maisilcftfimefchantaques'il  ne  la  trouuoit 
point  à  îa  maifon ,  il  ne  laifseroit  aucû  de  nous 
cnvie.Le  bon  Balide(c'eftoitlenomdu  vicil- 
lard)proferant  ces  paroles,  refïcntitvn  telen- 
»iuy,qu'il  ne  peut  dauantage  parler.  Roiiclair 
s*eneftonna grandement,  &  fut  neantmoins 
touché  de  tant  de  compalïïon ,  qu'il  eufl:  vou- 
lu alors  eftre  Cheualier  pour  venger  les  tyran- 
nies qu*Argion  exerçoitrurfcs  Sujets.  Cepen- 
dant il  faifoitrefolution  cnluymefme,  que 
s'il cftoit  vne  fois  Cheualier,  il  reuiendroit  en 
çemefmelieu,afîn  de  s'efprouuer  contre  Ar- 
gion  ,  que  Ton  vantoit  pour  (i  puifTant&fî 
forr.En  difcourant de  ces  chofes  ^ils  fe rendi- 
rent au  Chafteau  de  Balide ,  où  ayans  mis  pied 
à  terre,fa  femme  8c  fa  fille  qui  fe  nommoi  t  Li- 
nerbe,fircnt  vnfort  bon  recueil  à  Roficlair: 
Elles  furent  fort  efmerueillees  voyant  vn  ieu- 
ne  homme  fi  beau  8c  adroit  ;  8c  plus  encore 
quand  elles  fceurent  qu'il  auoit  mis  à  mort 
l'Ours ,  8c  dcliurc  le  petit  enfant.  Si  toft  que 
Roficlair  eutietté  les  yeux  fur  vne  fi  belle  &  fi 
gracieufe  icune  fille,  qui  eftoit  neantmoins 
toute  trifte ,  8c  toute  baignée  de  larmes  j  parce 
que  le  Tyran  Argion  auoit  mandç  parlVndes 
•  |îens  ,  que  bien  toft  il  Tennoyeroit  quérir ,  la 
pitic  luy  fit  reficntir  vn  extrême  tourment ,  8c 
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d'autant  plus  qu'il  ne  pounoit  Ce  refoudre  à 
quelque  moyen  pour  la  défendre  de  cette  vio- 
lence :  lleftoit  defia  nuid  obfcurej&Balide 
faifoit  préparer  pour  le  fonper,  îors  qu'il  de- 
mandoitàRoficIair,  quieftoic  afsisprés  dVnc 
fcn^flre,  d'où  Ton  delcouuroic  la  Valee  ,  de 
quel  pays  il  efl:oir,&  quelle  aduanture  Tauoic 
menéencelieu.Illuy  refpondit  qu'il  eftoit  de 
Hongrie ,  Se  qu'il  alloit  en  Angleterre  pour 
vue  certaineaffairedeconfequenceqiiiletou- 
choit,&  qu'il  s'eftoitefgaré  ce  matin  ôc  venu 
fortuitement  en  cette  Valee.  Cette  fortune  a 
cftc  pour moy  fort  fauorable  (  repart  Balide) 
puis  que  par  ce  moyen  i'ay  recouurc  mon  fils. 
Ainiî  ils  l'en tretindrent  auec  de  telles  ôcfem- 
blables paroles, iufques à  ce  qu'on  end  cou- 
uert  la  table. 
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La  mdmere  que  tint  KoficUi*' ^  ^our 
emtfejcher  qt^e  U  'Selle  Lintrhe  ne 
tomba  ft point  au  poumtr  du  Tjmn 
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V  A  N  D  le  fouper  fuc  tout  prefi;,Ro- 
ficlair  &Balidc  auec  (es  enfans  fe 
mirent  à  table  -,  mais  la  deftrefie  de 
_  la  belle  Lineibc,eftoit  fi  gradejquc 
ferelTouuenant  d'Argion  ,  elle  eftoit  plus  oc- 
cupée àpleurer&:  afoufpirer  ,  qu'à  faire  bon- 
ne cherc.  Le  père  &:  lamere  ne  reflenroicnc 
pas  moins  de  douleur  ,  nymefme  Roficlair. 
A  peine  acheuoienc- ils  de  foupper  qu'ils 
ouïrent  frapper  à  la  porte  à  grands  coups  de 
marteau. Àyans  mis  la  tefte  à  la  fencftre  ils  ap- 
pcrceurent  plus  de  vingt  hommes  ,  qui  auec 
^ts  flambeaux  attendoient  à  la  porte.  On  leur 
demanda  ce  qu'ils  vouloienc ,  éc  l'vn  d'eux  ref- 
pondit  en  ces  termes:  Diéles  à  Balidc  que  no- 
ftre  Prince  Argion  luy  commande  de  nous 
bailler  promptcment  la  fille  Linerbe,  par  ce 
qu'il  l'attend,  ^  il  veut  qu'elle  couche  cette 
nui6tauecluy.  O  quelle  douleur  pour  le  pera 
&pourlamerc!  mais  que  cette  nouuellc  fiiCx 
encoreplus  fcnfibleàlahlle  :  ellecheutà  ter^ 
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re  comme  morte,  &  tous  ceux  du  Chafteau  fc 

mirent  à  pleurer  amèrement. 

Roficlair  touché  d'vnc  extrême  compaflîon, 
^poufTcd^vn  courage  le  plus  généreux,  que 
Cheualierayeiamaisfait  paroilire  ,  pourem- 
pefcher  l'efFcâ:  de  cette  violence,  fît  foudain 
dire  à  ceux  de  dehors  qu  ils  attendilTcnt  vu 
peUj&iufques  à  tant  qu'on  cuft  accouftré  la 
Damoifclle,  &  que  bien  toft  onlaferoit  def- 
cendre  :  Tandis  il  fe  fit  apporter  les  plus  belles 
robbes  de  Linerbe ,  qu'il  prit,s'eftant  defpoiiil- 
lé  premièrement  de  les  habits.  Apres  ayant  pa- 
ré fescheueux  d\r\c  cocfFe  d*or  ,  il  parut  fi, 
bcauencetaccouftremenc  de  fille,  qu'à  peine 
eneuft-onpeutrouuer  au  monde  quelqu'au- 
tre  qui  Teuft  efgallé  en  beauté.  Sçs  hoftes  &  Li- 
nerbe qui  le  regardoient attenduement,eftoicC 
eftonnezdelevoir  en  cet  habit  de  fille,  ne  fça-; 
chans  pas  encore  ce  qu'il  auoitrefolu  de  faire, 
Ldrs  quilfe  fut  accouftrc  le  plus  richement 
qu'il  peutjiltiraàpartfes  hoftes  ,  Ôc  leur  tint 
ce  langage.  Voftre  infortune  &:  celle  du  pays, 
m*a  fait  relFentir  tant  de  douleur',  que  m'afleu- 
rant  en  Dieu  qui  m'a  icy  guidé  pour  le  remède 
devospeines,  i'aypenféàce  que  ie  vous  veux 
dire  :  En  Rn  feignant  d'eftre  Linerbe,  i'iray 
auecles  hommes  qui  font  là  bas  au  Chafteau 
d'Argion.  Eftant  vne  fois  entré  en  fa  chambre, 
ie  fcray  en  forte,Dieu  aydant,  que  ce  pays  fera 
deliuré  de  la  tyrannie  de  ce  rocfchant  homme. 
Et  bien  que  ie  perde  la  vie  en  cette  entreprit, 
;iu  moins  auecpeu  dechofeTon  aura  remédié 
àvnfigrandmal.Ievoudrois  ce  pendant  (  Ba-- 
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lide  )  que  vous  ôcvos  fils,  auec  tous  les  amis 
que  vous  pourrez  ramafler,  priiHezles  armes, 
èc  demeurafîîez  tous  prells  vn  peu  loin  daCha- 
fteaud'Argion,  Si  vous  voyez  quauec  vue  lu- 
mière ie  vous  falTe  figue  dVne  feneOre,  tenez 
pour  certain  qu'Argion  eft  mort^Etalors  vous 
viendrez  a{TaillirleChaft€aUj&  entrer  dedans, 
parce  que  ie vous ouuriray les  portes,  fi  bien 
qu'auecpèu  detrauail  nous  nous  en  rendrons 
les  nisaiftres.  Cefaid,  nousen  donnerons ad- 
uisktous  leshabitans  de  cette  valce.quiayan^ 
appris  la  mort  d'Argion  fe  fculeucront  tous 
en  noftre  faueur,  fi  bien  que  vous  recouure* 
rez  la  liberté.  Les  hoftcs  de  Roficlair  s'efmcr- 
iieillerenrgrandemêt  dece  courage  généreux^ 
êc  fans  peur.  Confiderans  fa  ieunefieiis  iu- 
geoient,  quccedelTein  eftoit  la  plus  haute  en* 
treprife  qu'on  eufl>Iamais  ouy  raconter.Et  bien 
qu'il  leur  femblaft  impofTible  qu'on  en  peuft 
venir  à  bout;  neantmoins  alléchez  du  grand 
bien  Ôcdc  la  liberté  qui  s'offioitàleursyeax, 
ils  délibérèrent  d'y  confentir,  ôc  de  s'expofer 
au  hazard,  ayraans  mieux  perdre  la  vie  en  cet 
accident ,  fi  h  fortune  ne  leur  cftoit  de  tant 
contraire,quefijpporterenviuant  vn  fi  grand 
dcs-honncur.LaBelleLinerbeeftoitàlorsage-i 
nouillee  deuant  Roficlair  -,  elle  luybaifi^it  les 
mains  ,  Ôc  en  pleurant  luytenoit  ce  langage. 
BeauGentil-hommCjle  Créateur  du  Ciel  &:  de 
la  terre  ,  vous  fafie  la  grâce  que  par  voftre 
moyen  ie  fois  delinree  d'vn  tel  deshonneur ,  ôc 
que  la  tyrannie  de  ce  mefchant  homme  foie 
pâcc  de  ce pays.Ceux  c^\  artendoicnt  à  la  poi* 
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re  ,  importnnoienc  alors  ceux  de  dedans  ,  Se 
crioienr  qu'on  tiit  delcendre  promptementcii 
basla  Dan'ioifcllc.  Ceft  pourqiioy  RoricUic 
ayant  caché  Ton  efpeeious  la  cotte,  prit  coii!^ 
gé  de  ies  hoftes,qui  pleurant  à  chaudes  lar- 
ines  le  recommandèrent  a  Dieu,  &:  Taccom- 
pagnerentiufques  au  boutdcsdegrez.  Quand 
ceux  de  dehors  l'apperceurent  à  la  clarté  des 
flambeaux,  ils  demeuicrenc  tous  eftonnez  le 
prenanspourîa  plus  belle  fille  qu'ils  cufîenc 
iamais  vcue.   Ils  eftoienr  pourtant  tous  ioyeux 
démener  à  leur  maiftrevne  il  bonne  proye. 
Ils  la  firent  monter  fur  vne  haquenee  qu'ils 
menoient  exprès ,  &  durant  le  chemin  ne  fe 
pouuoient  faouler  d-admirer  fa  grande  beauté. 
Se  fa.  bonne  ^race.  Auffîilsdifoient  entr'eux; 
Nevaudroit  il  pas  mieux  que  noftre  Prince  le 
donnaftenrieretîientj&priftpour  femme  cet- 
rebelle  fille,  pluftoft  quen  rechercher  toutes 
les  fepm aines  vncnouuelle.  Endeuifantdeces 
chofes.iîs  arriuerent  au  Chafteau  d'Argion  qui 
«ftoit  le  plus  grand  ôc  le  plus  beau  de  tous  ceux 
de  la  Valee.  Il  reiTembloit  proprement  à  la 
^demeure  d'vn  Roy  :  Ils  aidèrent   à  defcen- 
dre  de  cheual  la  feinte  Linerbe,  laquelle  fai- 
ioit  paroiftre  vne  contenance  graue&:  trifte, 
6z  la  menèrent  foubs  les  bras  à  la  clairté  de 
plulieurs  flambeaux  dans  vne  grande  (àllejOu 
Argion  l'attendoit.    Il  s'efmerueilla  grande- 
ment quand  il  la  vid  ,  &  elle  luy  fembla  la 
plus  belle  de  toutes  les  beautez  du  monde; 
de  forte  qu'il  en  receut  vn  infiny  contente- 
mtm,   S'eflans  leuc  d©  fon  fîege  >   il   Talla 
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ciïibi  alTer,&  luy  diO:  ces  paroles jMa  chère  Li- 
nerbe  foie  la  bien  venue.    Vne  fi  belle  fille  me 

1  refioiiitgrandemenr.Et  parce  que  voftrebeau< 
té  ie  merite^vous  ferez  demoy  plus  honnorec 
que  coures  cel les  que  i'ayiamais  connues.    La 
feinte  Liiierbe,  faifànc  vn  peu  ladedaigneufe 
ne  luy  feit  aucune  refponfe.  Elle  le  regardoic 
feulement  en  baillant  les  yeux,  luy  femblantle 
plusgrand&  lev'lus  gros  homme  qu'elle  euft 
iamais  veu.Sonvifàgeeftoirconrrefdâ:  de  fou 
regard  fi  furieux,  qu'il  eftoit  capable  d'en  ef- 
pouuanter  tous  ceux  qui  îe  voyoïenc.    Argioti 
la  prit  par  la  main ,  &  h  fit  alTeoir  fiir  vne  autre 
chaire  prés  de  luy  ,  Se  deuifa  quelque  temps 
auecelle.  Il  s'informa  defiDnpere&defa  mè- 
re ,    ôc  puis  mit  en  auant  quelques  difcours 
amoureux.    Ne  pouuants'empefcher  de  la  re- 
garder fouuenc  5  il  s'embrafoic  de  plus  en  plus 
de  Ton  amour  j  Ci  bien  qu'il  la  pria  qu'elle  fc 
derpoliillaft  ,  &  fe  couchaftdansvn  riche  lidl: 
qu'onauoit  là  preparé.Linerbeaucc  vne  paro- 
le bafTe  &  honteufe  luy  die,  qu'elle  ne fe  dci- 
poiiilleronc  point,  fi  premièrement  Ces  ferui- 
teurs  ne  s'en  alloient  Se  ne  fermoient  la  porte. 
Argion  croyant  que  l'honneftcté  luy  faifoit  te- 
nir ce  langage,  à  fin  que  Tes  fcruiteurs  ne  lavif- 
fentpointenchemife,  fe  fit  incontinent  des- 
habiller, &  fe  coucha  luy-mefmc  dans  le  hd, 
commandant  qae  tous  forrifsent  dehors,  6c 
qu'on  fermaft  la  porte.    Les  feruiteurs  après 
auoir  laifsé  vne  grofse  chandelle  de  cire  ,  allu- 
mée dans  vn  chandelier  d'argent,  rortirent5& 

^,j  il  ac  demeura  dans  la  fallc  cju'eux  deux.  Lin  et- 


224  I-'H  I  s  T  O  I  R  I 

bepour  donner  temps  aux  feruireiirs  de  s'alîer 
coucher,  commença  petit  à  petit  à  dcfpoUil- 
îerfa  robbededeîTus  quoy  qu  Argionla  foli- 
citaftdefedefpoiiillecpromptemcatjcaril  i'at* 
tendoitdanslelid  auccvne  teiic  impatience, 
qu'à  peine  pouuoit-il  croire  de  pouuoiriouir 
cette  nujddVncfi  belle  fille.  La  feinte  Liner- 
befugeanc  que  l'heure  eft  oit  venue  que  le  Ciel 
Vouloit  punir  le  mefchant  Argion  ,  Si  qu'il 
eftoic temps  dercdefcouurirjoftafes  longs ac- 
couftremens,&:  pariit  auec  des  chaufTes  &  en 

f)ourpoiiit. Ayant  ti  é  Teipee  qu'il  portoit  fouz 
a  robbe,  il  fembla  à.Roficlair  qu'il  commet- 
troit  vn  a6le  de  poltron,  s'il  tuoitainfi  dans  le 
l'dt  Argion  *C'ell  pourquoy  il  luy  dit  ces  mots: 
O  mcichant  & -cruel  Tyran,  faute  du  lia:  8c 
vienioiiir  de  l'amour  de  Lincrbe.  Cette  nuidt 
te  couttera  bien  cher  Argion  le  voyant  en  cet- 
te pofture,  fauta  du  lidtout  eftonnc.  S'eftanc 
fâifid'vne  efpec  qui  eftoit  au  cheuet  ,  il  alli 
vers  luy  penîant  le  faiiîr  ;  mais  Roficlair  qui, 
auoitl'elpee  nueà  lamain,  luy  defchargea  vu 
telreuers  furie  chignon  du  col,  que  la  tefte 
feparee  du  corps  alla  donner  rudement  contre 
la  muraille.  Cette  exécution  faldlc  Rolîckit 
ferma  très- bien  la  porte  par  dedans,  &puis 
s'afîidtout  doucement  en  vnc  chaire,  atten- 
dant que  la  plus  grande  partie  delà  nuid  fuft 
pâlFee.  Tandis  fou  hofteBalidc  qui  n*auoitpaj 
oublie  ce  qu'il  auoit  refolu,  eftoit  aile  ramafTer 
quelques  vingt  defes  amis  qui  habitoicnt près 
defonlogis.il  leur  auoit  raconte  toute  la  me- 
née ;  de  forte  qu  auee  fcs  en&as  de  autres  fîens 
"  fcruitcHr? 
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fèruiteurs  ,  ilsfaifoicnc  le  nombre  de  trente 
pcrfonnes.  S'e  dans  mis  en  em bu (che  bien  ar- 
mez prés  duChaftcau  d*Argion,i!sattendoienc 
lefignedelafeneftre.fcîon  qu'il auoicefté  rc- 
folu.Et  voyâns  que  la  choie  tardoit  tant  à  s'ac- 
complir, ils  entroient  en  defEancc,  croyans 
qu'il  eftoitimpofîible,  qu'vn homme  fiieune 
peuftvenirà  bourd  vne  telle  cncreprile.  Mais 
quand  il  fembla  à  Roficlair ,  que  l'heure  cftoic 
venue  de  donner  le  figne,  il  prit  le  cierge  à  la 
3Dain,ouuritlaportedelarallej&  fortant  de- 
hors fe  mu  a  vncfeneftre.  Son  hofte&ceux 
quiTaccompagnoient  avans  apperceu  le  figue 
qui  paroifsou  alafeneftrejs'acheminerentlbu- 
dain  vêts  le  Chafteau.  Roficlair  defccndant  en 
bas  leur  ouunt  les  poitcs  ,  &ceux  de  dehors 
entrèrent  tous.Apres  qu'ils  eurent  allume'plu* 
fleurs  flambeaux  qu'ils  portoient  aucc  eux ,  ôc 
qu'ils  eurent  appiis  de  Roficlair  qu'Argioii 
cftoit  mort , Us  firent  deux  bandes,  &  allcrenc 
courageufement  pjir  coût  le  Chafteau  ,  cou- 
pans  la  ^orge  à  tous  ceux  qu'ils  rcncontroienr* 
Car  bien  qu  il  y  eu fl:  cinquante  foldats  pour  la 
garde  du  Chafteau  ,  &  autant  de  leruiteurst 
lieantmoins  tous  furent  mis  à  mort,  fans  qu'ils 
eufsent  le  moyen  de  prendre  les  armes.  Ot 
que  le  Tyran  Argion  férue  d'exemple  aux  au- 
tres Tyrans  du  monde  :  Qu'ils  fçachentque 
Dieu  fupporre  pour  quelque  tenaps  leurs  mau- 
uais  dcportemens  de  leurs  tyrannies,  de  les  at- 
tend à  pénitence  :  Mais  qu'aufîî  s'ils  perfcue-- 
rent  obftinémentcnleur  péché,  quelaiuftice 
diuinc  les  chaftie  de  telle  fotte^que  leurs  corps 
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payent  en  cette  vie  la  peine  que  leurs  tranfl 
gceiîions  meriicnt  par  vue  cruelle  mort,  &  vu 
des-hoiineur  pcrpctuel>&  que  leurs  amcs  vont 
recenoiren  Taurrc  vie  vn  tourment  eternei. 
L'Hiftoire  depluficruis  Rois  &c  grands  Sei- 
gneurs Tyrans  ,  coniiiment  la  vérité  démon 
dire  i  &  il  y  en  a  bien  peu  ,  qui  en  fin  n'ayenc 
relFeuty  vne mort  violente  ,  Ôc  rcceu  de  leurs 
ennemis  vn  grand  des  hôneur.  Or  celanepeuc 
eftre  pour  autre  chofc  ,  fiiion  que  la  proui- 
dcnGedJuineraainfiordonnc,affin  que  les  vus 
cftans  punis  de  leurs  mefchancetez  ,  les 
autres  par  cet  exemple  fe  deftournent  da 
niaL 

Le  Tyran  Argion  ,  6c  tous  les  fiens  eftans 
morts,  B.'l;de&  Ces  compagnons  s'agenouil- 
lèrent deuâ:  Roliclair,&  le rcmercieret infini- 
ment de  TexecRtion  qu'il  auoit  foire.  Tous  le 
prioientde  Jes  reeeuoir  pour  Tes  fuiets,  puis 
qu'ils  le  reconnoilîoient  pour  leur  Seigneur. 
Koficlair  en  les  embrallanc  amoureufemenc 
les  feitleuer  3c  leur  didl  que  c'eftoïc  à  Dieu  à 
quiilsdeuoienc  rendre  grâces.  Qu^e  TaDiuine 
puilîanceyauoitmis  lamain,  ne  permettant 
point  que  les  mechancerez  d*Argion,parsarsêc 
plus  auant.  Qu^au  rcfte  il  n'auoit  autre  defir 
que  d'eftre  Tamy  &  le  frère  commun  de  rouSjiSc 
»op  le  Seign-eur.Que  cependant  ils  donnafTenc 
ordre  à  ce  qui  reftcit  à  accomplir,  6c  que  luy 
aviroit  la  peine  de  donner  la  Seigneurie  du  pais 
à  ccluv  auquel  elleeftoit  de  lie.  CefaitBaîide 
cnuoya  quérir  fa  femme  &r  fa  fille  Linerbe 
auec  iQUs  ceux  qui  eftoient  demeurez  a  foa 
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Chafteau  A  leur  arriiiee  ils  s'agenôulllereiic 
deuantRofîclair.  Nefepouuanslaouler  de  le 
rémercier  de  la  grande  faueur  qu'ils  cnauoient 
receiie. [lies accueillit auecvn  extrême  côceii" 
tement,  «Scainfiils  palTerent  toute  ccftenuiâ: 
comblez  d'vnemerLieiUeufeallegrefle.  Le  len- 
demain Balide  feit  fçauoirlamort  d'Argion  à 
tous  IvS  principaux  de  la  vàllce. La  grande ioye 
que  cefte  nouuelle  leur  apporta  les  fit  fous 
acheminer  au  Chafteau  où  le  Tyran  Argioii 
auoic  efté  mis  à  mort. Ils  ne  celfoient  d'admirer 
le  grand  courage  &  la  valeur  extrême  de  Roii- 
clair, le  voyans  fi  beau  de  (i  ieune.  Se  ne  fe  pou- 
uoiencfaouller  de  le  regarder  de  de  le  remer- 
cier  ,  louans  de  telle  forte  ce  qu'il  auoic  faic 
pour  eux  que  luy-mefme  en  rougilFoir  de  hon- 
te.Ces  perlonncs  efVoient  en  grand  nombre ,  il 
bien  que  quelques- vns  qui  voulurent  venger 
la  mort  d'Argion,  furent  bien  toft  exterminez 
aucc  tous  leurs  adherans  ,  ôc  leurs  Chafteaux 
pris.Ecparce  qu'ils  n'auo'-nt  point  de  Prince, 
ils  prierét  Roficlair  d'eftre  leur  Seigneur,&:  de 
prendre  le  gouuernement  de  ce  pays  ,  puis 
qu'il  les  auoit  deliurez  de  cefte  tyrannie.  Mais 
luyqni  n'auoit  pasrefolu  des'arrefter  en  cefte 
contree,ny  d'y  commander,  leur  fît  vne  telle 
harangue:  MesamiSjVousfçaueZjComme  Ar- 
giona  efté  tué  pourlefuietde  Linerbe,  parce 
qu'ayant  côpafïïon  d'elle  ie  me  mis  a  faire  tout 
cequei'ay  faidt.  Quefîi'endoy  receuoir quel- 
que recompenfe,  ie  vous  fupplie  que  vous  rc- 
conoifîîezLinerbepourvoftrePrinceffe,  enU 
donnant  en  mariage  à  celuv  qui  tient  le  pre-» 
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mier  ragparmy  VOUS.  5i  VOUS  le  raîtres^ievoiis 
enauray  defoLmaisYiie  grande  obîigarion.  A- 
pres  auciraricguérurctTuiec,  plufieursaucies 
raifonSjtons  Te  conformansvnanimement  à  s6 
vouloir  rcfpondiicnt  qu'ils  eftovenc  preft» 
d'obeyr  à  Ton  commanciemcnr.  Sur  cela  ils 
donnèrent  leur  voix  à  vii  Cheualier  nommé 
Brandidoine.  C'eftoic  vn  des  principaux  de  la 
vallée,  6c  vn  Gentil-homme  difposéc  de  bon- 
ne gracc,&  Seigneur  de  trois  grads  Chafteaux  ;. 
au  reftc  fort  courtois,  &aimé  de  tout  le  mon- 
de.Rolîclair  content  de  fa  bonne  mine  creur 
que  Lincrbeferoitbienmarieeauecluy.  AinQ 
le  mariage  fut  conclud,  &:  quatre  iours  après, 
onlescfleutj&onleurdonnaîa  Seigneuiie  de 
toute  cette  Valee,  en  leurpreftant  obeifsance 
par  le  ba^fer  des  mains.  Ils  vefqinient  long 
temps  en  paix  &  en  concorde  aue^  leurs  fuiets, 
q':i!eur  firent  touliours  fidèles  ôc  obeifsans, 
rendans  grâces  ijîfinies  à  Dieu  qui  leur  auoir 
en-'ovclevaillai  tRoficlair  pour  les  deliurer 
delà  fcruitudc  d'Argion. 
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Comme  Ko ftclair partit  deUVaUeedes 
montagnes ^&  ce  qui  luy  arma. 

CîiApl   XXX. 


O  s  I  c  L  A I R  demeura quarre iours 
en  ce  lieu  nommé  la  Vallée  des  mo- 
tagnes,  cùfe  feirent  lesnopces  de 
Lincrbe ,  &:  de  Brandidoine.  Tous 
les  hobitans  de  cette  grade  vallée  le 
cbcnrsoicntj&  riionnoroict  cxtiememenr;car 
voyansfagentillersejfabcauté,  6r  fabônegra* 
ce,ilslecroyoientpluto{lvnDieuqu*vnhom- 
mCj^"  penfoient  alTeurémct  que  le  Ciel  l'auoit 
cnuoyé  en  terre  pour  les  déliurer  de  la  tyranie, 
oùArgionlestenoitredoids.  Luy  voyat  qu'il 
n'auoic  autre  chofc  à  faire  ,  feir  afsrmbler  les 
principaux  du  pais, &  leur  dit,  qu'eftant  forcé 
de  faire  vn  voyage  qui  ne  receuoit  point  d'ex- 
cufcjilsdeuoient  prendre  fa  départie  cnbonc 
part.  Cependant  il  leur  commendoit  d'hon- 
norcr&dc  reuerer  toufiours  Brandidoine  èc 
Lincrbe  >  comme  leurs  vrays  &  naturels  Sei- 
gneurs. Euxrefscntansvn  grand  defplaifir  de 
cette  départie,  eu fscnt  bien  defirc  de  trouuer 
quelque fuiet  raifonnable  pour  l'arrcfter ,  par- 
ce que  tous  raymoient,côme  s'il  cuft  efté  leur 
propre  fils,oufrcre,Toutcsfois  voyat  qu'ils  n'y 
pouuoient  faire  autre  chofc,  ils  luy  rcfpondi- 
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rent,qae  puis  qne  tel  eftoit  fou  pîaifir ,  qu'il  fe 
feruit  d'eux  comed'vnechofeficiine  ,  &  qu'au 
refteil  accompliftce.àquoyfonbiê&fon  ho- 
neur  l'appelloient.  Sur  cela  ils  luy  feireiit  offre 
dcpluGeurs  pierreries  Se  ioyaux  pour  les  em- 
porter,&  pour  s'en  feruir  à  Ton  befoin;  mais  luy 
ne  voulut  accepter  autre  chofe  quVn  cheual 
quiauoit  cftc  à  Argion,  Tvii  des  bèa«x  &  des 
meilleurs  du  monde.  Comme  il  voulut  prëdrc 
congé  d'eux, Linçrbe,ron  Père, fa  mère  ,&  {^o\\ 
Efpoux,  en  pleurant  le  tindrent  embraffé  plus  J 
de  demie  heure,  &  vn  ftere  de  Lincbe,  qui  ' 
s'appeloit  Telio  ,  ienne  homme  fort  dispos  & 
f»rt  gentil  s'agenouilla  deuant  luy  ,  &  luy  rc- 
quiftvndon.  Ro{iclair  le  luyaccordâ  volon- 
tiers ,  pourueu  que  la  chofe  requife  fuft  en  fou 
pouuoir.  Telio  luy  did  que  puis  qu'il  s'en  al- 
lait tout  feul,&  qu'il  n'auoit  aucun  pour  le  fer- 
uir en  fon  voyage,  qu'il  luy  feit  cette  faneur 
de  le  mener  aueclaysaffin  qu'il  luy  pull  feruir 
d'Efcuyer.  Roficlair  connoilTant  la  bonne af- 
fediô  de  ce  ieune  home ,  l'embralla  amoureu- 
fement,&  luy  tint  re  langage:  Puis  queie  vous 
l'ay  promis  ,  ienc  fçauroisvousle  refnfer  ;  le 
vous  en  fçay  bon  gré  ,  encore  que  i'aymalTe 
mieux  que  vous  demeuraflîez  en  repos  à  voftre 
païs,  fans  vous  expofer  aux  trauaux  que  l'on 
loufFreen  courant  le  monde.Teiiopîusioyeux 
qu'il  ne  fut  iamais,ayan5defia  préparé  tout  ce 
qu'illuyfâifoitbefoinjbaifa  par  force  les  mains 
à  Roficlair  pour  tant  de  fauear  ,  &  prit  congé 
cîetousfesparens  qui  ne  furent  nullemêt  mar- 
ris de  fon  départ,  puis  qu'il  alloic  en  vne  telle 
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compagnie,  voire mefme ils Iny  en  portoienc 
derenuie,  parce  qu'ils  ^îuroicnr  voulu  eftre 
encore  delà  partie.  Roficlair  6c  Tclio  eftans 
montez  àcheual  ,  prindrent  doncques  congé 
d'eux  à  îeuir  fi  grand  delplailît-,  qu'ils  ne  pou- 
uoienc  former  vne  parole ,  «Se  ils  demeurèrent 
plufieurs  iours  auec  ce  regret.  Ei  afin  que  la 
mémoire  deladeliurancede  cette  Valee  ne  fc 
perdift  point,  ils  firent  baflir  prés  du  Chaiteau 
d'Argion  vn  beau  Temple, auecvn  Monrifte- 
re  de  Religieux:  Se  à  codé  du  grand  Autel  ils 
poferentvneSfaruc  de  marbre  quirtfTembioit 
àRoficlair:  Au  dcilcuzony  voyoit  de  poin6t 
en  poind  tout  ce  qu'il  auoic  faià  pourladeli-. 
urancedeLinerbe.  De  forte 'que  long  temps 
après  l'on  fe  refsouuint  de  cet  exploid  memiO- 
rable.  Depuis,  tous  les  defcendans  de  Brandi - 
doine&deLinerbe,qui  comanderent  plufieurs 
ans  en  cepays,aymez,  ôc  reuerezdc  leurs  vaf- 
faux,  furent  appelez  Les  Cheualicrs  de  laValee. 
Or  Thiftoire  raconte  que  Roficlair  auec  fou 
EfcuycrTelio,  chemina  filonguement  qu'a- 
près auoir  trauerfé  TAlemagne ,  ils  paruin- 
drenc  àvn  port  de  mer  le  plus  proche  pour 
pafsercn  Angleterre.  Là  ils  trouuerent  deux 
beaux  6c  grands  nauires  ,  &  apprindrent  de 
leurs  Matelots  ,  qu'ils  n'attendoienc  autre 
chofequeleventpourpafser  en  cette  Ifle  delft 
grande  Bretagne.  Roficlair  en  fut  fort  ioyeur, 
&  vovant  que  plufieurs  Cheualiers  &:  Efcuyers 
entroient  Ôc  fortoient  de  ces  N^^uires  ,  il  y 
entra  pareillement  auec  d'autres:  &:  comme  il 
V:Ouloit s'informer  de  quelqii'vn,  qui  eftoienc 
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ceux  qui  fe  preparoient  de  nauigcr ,  il  appcr- 
ceur  deux  Cheualiers  de  bonne  mine  &  riche- 
ment vcftus  :  il  fembloic  que  tous  les  autres 
leur  rendifscnt  vn  grand  honneur.  Ccux-cy 
iettans pareillement  les  yeux  fur  Roficlair  fu- 
rent grandement  elmerucillcz  de  fa  beauté ,  & 
rappelèrent.  Lay  alla  vers  eux,  &  leur  fit  vnc 
grande  reuerence, comme  a  des  pcrfonnes  qui 
luyfemHloienteilre  de  grande  extradlion.  Ces 
deux  Cheualiers  le  receurentforc  courtoife- 
mcnt,  lu\  demandèrent  de  quel  pais  il  efloir, 
«fe  oùilalloic.  Kollclair  (eurrefpondit  humble- 
ment, qu'il  venoit  delà  Valee  des  montagnes, 
&quedefîreux  de  pafser  en  la  grande  Breta- 
gne 5  pour  certaines  choies  qu  ilauoitenuie 
à'y  apprendre  ,  ilauoitfceu  que  ces  deux  Na« 
uireseftoienrpreftsd'v  faire  voile;  c'eft  pour- 
quoyil  leslupplioir  qu'il  leur  pleufl:  l'y  rece- 
uoiu.Lesdeijx  Cheualiers  fort  fatisfaidts  de  fa 
bonne  mine,  ôc  inç^eans  n'anoir  iamaisveuvr^ 
plus  beau  ny  plus  irracieux  Gentil- homme,Iuy 
dirent  que  fa  compaç;nie  leur  feroic  fore  agréa- 
ble, &querien  neluymanqueroitdcce  qu'il 
auroitbefoin.  Ilsluy  demandèrent fon  nom^ 
êc  luy  le  leur  apprit ,  (ans  leur  reciter  autre 
chofe  de  fes  aduantures ,  fi  ce  n'eft  qu'il  venoit 
decetteValee  ,  où  ils creurentqu'ilauoit  pris 
naifsancc.  Ainfi  Roficlairfutveudebonœil 
d'eux,  Se  vois  deuez  (çauoir  que  l'vn  eftoic 
Bariandel  de  Boëme  confin  deTEmpereurTre- 
batius,  &filsaifnc  du  Rovde  Boëme:  l'autre 
îe  Prince  Lyriamandre  frère  de  la  Princefse 
Brianc  mère  de  Roficlair.    C'eft  pourquoy  ils 
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eftoienc  tous  deux  Tes  proches  parens»  le  vous 
dirav  ourquoy  ces  deux  Princes  voyagcrent 
ensêble.  Imaginez- vous  que  la  perce deTheo- 
doarc  auoic  caufé  vne  Q.  grande  trifteffe  par 
tour  le  Royaume  delà  grande  Biccagnc,  que 
depuis  quinze  ans  onu*y  patloit  ny  de  fefte, 
ny  deioufte,nydetournoy.  Parce  moyen  on 
cuftdic,querarcdc  Cheualeriey eftoit  corne 
perdu  &  bannv:  fi  bien  que  les  Cheualiers  de 
ceRoyaumevoulàs  s'exercer  aux  armes, eftoiec 
contraints  d'en  aller  faire  la  pratique  aux  pays 
cftrangers ,  Se  l'Angleterre  fcmbloit alors  eftre 
pauure  de  Cheualiers -elle  qui  auparai^at  eftoit 
remplie  plus  que  toute  autre  Prouince  de  ceux 
qui  font  les  exercices  dcTartmilitaire.  Cequc 
confidcrantle  Roy  Oliuierjl  regrertoit  non 
feulement  la  perte  de  Ton  fils,  mais  encore  cel- 
le de  Ton  Royaume.  Carîl  fe  rcprefentoitque 
fî  quelque  ennemyluyvouloit  faire  la  guerre, 
il  fe  irouueroit  en  vn  grand  danger ,  veu  le  peu 
de  Cheualiers  qui  y  faifoient  leur  demeure; 
Maisdefirantdepouruoiràcét  inconuenient, 
après  auoireu  l'adui^  de  Ton  Confeil,  &  des 
principaux  de  Ton  Roy  uime,  il  fut  refolu  que 
tous  les  Cheualiers  de  lagrande  Bretagne ,  re- 
tourncroient  à  leurs  maifons  :  &  par  mefme 
moven  l'exercice  de  la  Cheualeric  s'y  fecoit. 
C'eft  pourquoy  il  fir  publier  par  toute  fon  îfîe, 
certaines  iouftes  &  tournois ,  qui  fe  deiroienc 
£ûre  en  vn  certain  temps  à  laville  de  Londres, 
où  l'on  propofoit  des  prix  de  grande  valeur  à 
ccluy  quiferoit  le  mieux.  CVftrit  aubowtde 
l'an  qu'on  en  deuoit  célébrer  la  feftc  ,  ôc  au 
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mois  de  May  fuiuant,  &:  le  prix  eftoit  vne  cou- 
ronne d'or  ,  enrichie  de  tant  depierresprc- 
cicufes^qu'elles  valoient  vne  grande  ville, auec 
quelques  autres  prix.  Toure  l'Alemagnefuc 
foudainabreuuec  de  cette  nouuelle  ;  de  forte 
que  ces  deux  Princes  defireux  de  s'aquerir  de 
la  gloire,  fans  qfie  Tvn  (ceuft  rien  du  dtdein  de 
l'autre,eftans  des  ja  en  aage  de  porter  les  armes 
receurentl'OrdredeCheualerie  de  leurs  pè- 
res,&  fuiuis  d'vne  bonne  troupe  de  C  heua- 
liers,<^' fournis  de  toutes  chofes  necefïairesà 
cevoyage,&pourparoifl:rea  cette  fefte,  par- 
tirent de  leurs  pays,  &  s'eftans  rencontrez  en 
chemin, ils contraderent  vneeftroiteamitié, 
dallèrent  de  compagnieversla  grand*  Breta- 
gne.Q^andRoficlairlestrouua,ilyauoittrois 
lours  qu'ils  feiournoient  en  ce  port ,  &:  atten- 
doientle  vent  fauorable  pour  pafTer  en  An- 
gleterre. Il  auoit  dcfia  apprisde  quelques  td 
cuyersleur  qualité, &:  où  ilsalloicnt  :Ci  bien 
qu'il  eftoit  le  plus  ioyeux  homme  du  monde, 
voyant  que  la  Fortune  luy  preparoit  vn  fujet  fi 
©pporrun,pourfatisfaifeà  fon  defir.  Vnvenc 
fauorable felcua le  lendemain  matin  ,  &les 
Mariniers  ayans  leué  les  ancres,&:  deflic  les 
voiles, commencerct  ànauigerioyeufement» 
Lapriuautéque  ces  deux  Princes  eurent  auec 
RoficIair,augmêta  de  beaucoup  l'amour  qu'ils 
luyportoient.  Il  leur  femblpicque  ceieune 
Gentilhomme  eftoit  fi  accompli  en  toutes  per- 
fedlions qu'on  n'y  pouuoit  rien  defiretrde ma- 
nière que  (a  compagnie  leur  apportoitvn  2;râd 
cont^ncemenc.  Mais  parce  qu'il  n^ftplaifir  au 
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inonde  qui  foit  long  temps  de  durée  ,  lorsque 
ces  deux  Princes  receuoienc  plus  de  plaifir  de 
fa  compagnie,  ils  le  perdirent:  de  telle  forte, 
que  le  delplaifir  qu'ils  receurent  en  le  voyant 
en  vn  grand  péril  5  fut  d'autant  plus  grand  que 
les  délices  de  fa  conuerfation  auoicnt  eftc 
grandes. 

le  vous  reciteray  comment.  Des-ja  ils 
auoient  vogué  deux  iours  furies  ondes  de  la 
Mer,qui  eftoit  calme  Se  paifible.U  eftoit  nuiâ:, 
&'neantmoins elle eftoit  claire  ,  parcequela 
Lune  reluifoit.Les  deux  Princes  eftoientalors 
fur  le  bord  du  vaifreaUj^c  Koficlair  au  milieu 
d'eux,iouiffanstous  trois  deragreableveiledu 
Ciel  toutfemé  d'efl:oiles,&;  del'agreable  mur- 
mure que  rcndoitvn  petit  vent  parmy  ces  clai- 
res ^profondes  eaux.  Or  comme  ils  contcm- 
ploicnc  attentiuem.ent  la  grande  &  merueil- 
îeufe  harmonie  dont  le  Créateur  de  FVniucrs 
a  Cl  bien  ordonné  toutes  choies  ils  ouïrent  cn- 
tiirô  fur  la  minui6i-.non  gueres  loing  d'eux,  des 
cris  grâds  &  redoublez,  comme  dVne  Damoi- 
felle  que  Ton  traittoit  indignement.  lettans  les 
yeux  d'vn  cofté  &  d'autre ,  il  ne  tarda  gueres 
qu'ils  aperceuret  près  de  leur  nauire,vn  bateau 
oûclloitvn  Géant  fauuagecouuert  par  tout  le 
Corps  de  poil  gros  Se  efpaisSon  regard  eftoit  fî 
fierÔ^  (î  efpouuêtable,qu'il  n'y  auoit  fi  hardi  ny 
fi  courageuxCheualier  qui  n'en  euft  eu  pcur.Il 
portoir  ah  maindextrevnbafto  ferré 5c plein 
de  nœuds, fi  pefant  qu'autre  que  luy  n'euftpeu 
le  leuer.  i;  e  l'autre  main  il  tenoit  par  les  che- 
ucux  vne  belle  Daraoifelle  qui  auoit  la  face 
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tonte  fanglante,  Ôc  il  la  frappoit  rudemet  auec 
lespicdsj&aueclebafton,  (Sclaydifoit;  faulTe 
Bc  traiftrelîè  forciere.  Fais  retourner  to  batteaa 
vers  mon  Ifle  ,  autrement  ta  vie  appaifera  le 
courroux  Se  ledefplaifir  que  ru  m'asfaiden 
m'efloignantfi  loing  d'elle.  LaDamoifellene 
luy  faifoit  point  de  refponfe,  mais  toufiours 
crioit&demandoit  fecours  à  Dieu.  La  Lune 
luifoit  (i  clairement  que  touspouuoient  voir 
ce  petit  batteau ,  lequel  venoit  auec  tant  de  vi- 
te(îe,  qu'en  peu  d'heure  il  fut  près  des  bords 
du  vailIeau.Qu^and  on  apperceutceGeant  pro- 
digieux, chacun  s'cftonna  dVne  fi  laide  figure, 
comme  ceux  qui  n'en  auoient  iamais  veu  de 
pareille.  Mais  le  courage  généreux  de  Roficlair 
ne  peut  foufFrir  qu'en  fà  prefence  onfiftvn  fi 
mauuais  traittcmentà  cefte  Damoifelle^  quoy 
quelefierGeantluydonnafl:  quelque  terreur. 
Sa  grande  hardierfc  le  fift:  doncques  monter 
incontinent  fur  le  bord  du  vaiflTeau  l'efpeeàla 
main.  Comme  le  barreau  pafîoit,  il  fauta  légè- 
rement dedans. Et  la  Nature  voulant  défia  faire 
paroidre  quelqu'vne  des  grâces  particulières 
quVlleauoit  efîargies  à  ceCheualier  :  comme 
s'il  euft  long  temps  efprouué  les  côbats  péril- 
leux qui  fe  font  contre  telles  perfonnes^ilnele 
voulut  point  frapper  fi  tofl:  qu'il  fauta  dans  le 
barreau  ;  au  contraire  il  luy  tint  gracieufemenc 
ce  langage:  Cefic  Géant  de  traitter  fi  indigne- 
ment cefte  Damoifelle ,  5c  confidcre  que  c'eft 
vne  grande  reproche  à  vn  homme  de  mettre 
la  main  fijrles  femmes.  Le  grand  Géant,  qui 
efloit  défia  courroucé  de  la  grande  hardiclTe 
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que  ceftny-cy  auoic  ptife  en  fautant  dans  le 
bactecin  ,  quitta  la  Damoifel le  qu'il  tenoit  par 
les  cheueux  ,  &  voulut  prendie  entre  Tes  bras 
Rûficlair,  affindeleietter  dans  la  Mer.  Mais 
luyquis'aduifaderondedcinjuy  mit  la  poin- 
te de  (on  cfpee  à  Teftomach,  de  manière  que  le 
Géant  fefuftluy-mefmecnfîléjs'ilcul]:  marché 
plusauant.Toutesfois  il  demeura  aucunement 
blelléàreftomac.  Cclalefit  reculer  en  arrière, 
ôc  mettre  furieufement  la  main  à  fou  gr*1d  ba- 
ilon,  doncii  déchargea vn  coup  (1  pef'înt  fur 
Rofîclair,que  s'il  rcLlll:  artint  à  plein, il  l'auToic 
fait  tôber  tout  frac^  (lé  dedans  Teau.Mais  celuy 
qui  eftoit  refcrué  à  de  plus  dignes  aduantures, 
fi  toft  qu'il  vift  venir  le  coup  s'efcoula  foudain 
aucc  tant  de  promptitude,  6<:hiy  tira  vue  efto- 
cadc âuec  tant  de  force,  qtfiiiay  planta  dans  le 
ventre  fon  efpeeiufquesaux  gardes. Eftant  en- 
tré fi  auant  fous  le  Gc^tje  coup  de  bafton  ne  le 
put  atteindre.  Ce  furent  ieulemcnt  les  bras  du 
Geant,quiluy  donnans  fur  la  tefte,  luyfîicnc 
plier  les  genoux  en  terre.  Et  comme  Roiiclair 
retint  l'efpec  pour  luy  donner  vn  autre  coup,  le 
Géant  cheut  dans  le  batteau  auec  la  rage  de  la 
mort.  Et  il  eftoit  fi  grand  que  le  batteau  ne  le 
pouuoit  contenir.  Roficîair  le  prit  par  les 
iambes,&  le  ietta  das  la  mer,OLi  auec  fon  grand 
poids  il  alla  foudain  voir  le  fonds.  Les  deux 
Princes  eftoient  fort  efmerueillez  de  la  grande 
hardielTe  ôc  de  la  valeur  de  Roficîair.  Us  le  rc- 
gardoient  faire  fortattentiuement,neacmoins 
à  leur  gradïcgret  pournelepouuoirfecourir: 
Lors  qu'il  faûtadunauirçdans  le  batteau,  ils 
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n'eurent  pas  moven  de  le  fuiure,  bie  qu'à  plei- 
ne voix  ils  criaiFenc  a  leurs  gens  de  jetter  les  ef^ 
quifsdanslamer.  Mais  quand  on  les  jctta,  le 
Géant  eftoii  des-ja  mort  ,  ôc  ce  batceau  où 
cfloitRodclair  &  la  Damoiielle,  alloitauec 
tantde  vitcile  qu'il  paroidoit  auoir  â^s  aisles: 
de  forte  qu'en  peu  de  temps  ils  le  perdirent  de 
veuc.  Les  Princes  receuienc  vn  Ci  grand  dcC- 
plair ,  que  pour  cette  perte  ils  ne  pouuoienc 
parler  l'vn  a  l'autre.  Quand  ils  eftoientme- 
moratifsde  cequ'ils  luy  auoientveu  faire  ûs 
croyoient  auoir  fongc;  mais  ce  qui  Icui  don- 
noit  encore  plus  de  peine  &  plus  de  douleur, 
eftoit  quand  ils  fe  reprcfentoient  fon  grand 
courage ,  &c  comme  il  s'eftoit  fi  librement  ex- 
pofca  vne  fi  grande  &  fiefpouuentableentre- 
prife^ôcdifoient  cntr'eux,  que  Dieu  l'ayant 
doiié  de  tant  décourageai  ne  fe  pouuoit  faire 
autrement  qu'il  ne  fuft  forty  de fang  Royal.  Ils 
auoient  défit  de  le  fuiure,  mais  voyans  qiicle 
batteau  couroit  fur  les  ondes  aucc  tant  de 
promptitude  3c  delcgeretc,qu'il  eftoit  impef- 
fible  de  l'atteindre, ils  refolurent  de  le  laifier 
aller  foubs la  conduite  de  Dieu,  &d'acheuet 
leur  voyage  d' Angleterre,puis  qu'ils  en  eftoiéc 
des-ja  fi  proches  ,auec  deftein  de  l'attendre  en 
ce[teIsle,(S<:d'enuoyer  à  fa  quefte  quelqucs-vns 
de  leurs  Cbeualiers.  L'Efcuyer  1  elio  pleuroit 
ôc  lamentoit  fi  amèrement  la  perte  de  fon  mai- 
flre,  que  les  Princes  ne  le  pouuoient  nulle- 
ment confolcr.  Auec  l'affc<5fcion  que  la  perte 
d'vnfivalesreux  compagnon  leurdonnojt  jil 
leur  fafchoit  fort  »  de  ce  qu'il  lew:  fçmbloit  ne 
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Iny  auoir  pas  faict  aifez  de  careiïes ,  ôc  rendu 
Thouneur  qu'il  mericoit  :  Tout  leur  entretien 
n'eltoit  que  de  fa  grace<5<:  de  fa  diipofition. Ce- 
pendant ils  ne  pouuoients'imag'ner  l'origine 
d'vn  Cl  eftrange  aduaatare  ,  &  lugeoit  que  ce 
batteau  quicouroit  (i  légèrement  fur  les  on- 
des,eftoitFaidpluftoll  par  art  Magique  qu  au- 
trement. Et  fc  reprcfentans  ce  Geanc  ôc 
.  cefte  Damoifelle  ,  l'enuie  d'apprendre  eefte 
aduanturc  leur  donnoit  encore  plus  de  peine- 
Tandis  leurs  deux  Nauiiesayans  leventfauo- 
rable  ,  arriuerent  en  la  grande  Bretagne,  êc 
prindrent  terre  en  vn  portvoifin  de  la  ville  de 
Londres,  où  leRoy  faifoit  la  demeure.  Delà 
ils  depefcherent  vn  de  leurs  Nauires  ,  auec 
l'Efcuver  Telio,(S<:  quelques-vns  de  leurs  Che- 
ualiers  pouraller  chercher  le  batteau  où  eftoic 
Rofîclair,  &  pour  voir  fila  Fortuneleurferoic 
fi  propice  ,  que  de  leur  faire  retrouuer  leur 
Compagnon,  ou  en  apprendre  quelque  nou- 
uelle.  Qu^ât  à  eux  ils  marcheretvers  la  ville  auec 
vne  honnorable  troupe  de  braues  Chcualiers, 
qu'ils  auoient  amenez  de  leur  pays,&auec  la 
majcftcconucnableà  de  fi grands  Princes.  Oc 
ils  s'efmerueillcjient  du  grand  nombre  de  guer- 
riers qu'ils  rencontroient  par  la  campagne, 
tant  du  pays  qu'eftrangers.  Comme  pareille- 
ment des  Dames  &  des  Damoirelles,quivc- 
noient  pour  voir  la  Fcile.  Les  deux  Princes 
ayans  faidt  fçauoir  leur  venue  au  Roy ,  il  fut 
cjctrememenc  ioyeux  de  l'honneur  que  ces 
grands  Princes  faifoient  à  fa  Court,  ôc  fuiuy 
d^yn  grand  nombre  de  Tes  Barons,  Ôc  de  les 
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Cheualiers  ,il  fut  à  leur  rencontre.  Quand  ih 
furent  proches  les  vns  Hesautre5,lesdcuxPrin- 
ces  voulurent  baifenes  mains  an  Roy:  mais.  î 
les  embriîda  courcoifement  Fort  fansiaiû  de 
leur  belle  dlfpoficion.  L^iifTant  a  parc  leiecic 
des  paroles  de  compliment  qui  ie  pairtrenc 
entr'eux ,  ils  fe  rendirent  dans  la  rille ,  ik  allè- 
rent mettre  pied  a  terre  aucc  le  Roy  a  fon  Pa^ 
lais  Roy  al,  où  les  Princes  Furent  logtz&  trai- 
tiez, félon  que  leur  grandeur  Rovaielemeri- 
toit.Le  Roy  ioyenx  d'auoir  en  fa  Court  de  rets 
Cheualiers,  parla  à  Lyriamandrc ,  &  apprit  de 
luy  tout  ce  qu'il  dcfiiOitrçauoir  de  Hongrie. Il 
fentic  pourtant  vn  grand  defplaifir,  lors  que 
Lyriamandre  luy  raconta  reftroite&:  dolente 
vie  que  menoit  fa  fœur  Bnancau  Monaflcre 
de  la  Riuiere  ,  &  s'efmerueilla  giàndemenc, 
quand  il  entendit  qu'enGrcce,on  fçauoit  aiiiîî 
peu  de  nouuelles  de  l'Empereur  Trcbatius, 
comme  en  Hongrie  du  Prince  Tbeodoars, 
Apres  auoirdeuifcparticulieremët  de  ces  cho. 
iès,  Lyriamandre  did:  au  Roy  comme  il  auoic 
rencontré  Bariâdel,  Se  que  puis  après  ilsauoiet 
trouué  le  beau  Damoifel  Roficlair,  Se  le  (uccés 
de  l'aduanture  dont  nous  auons  cy-deffusFai6fc 
mention.  LeRoyoyant  les  grades  chofes  que 
Lyriamandre racontoit  deRoficlair.s'eftonna 
grandementi&fut  fortdefueuxdelevoii.No- 
ftreHiftoireluy  laiifera  préparer  les  chofes  nc- 
ccflàircs  pour  la  Fefte ,  &  reprendra  Roficlair 
qui  eftoit  demeuré  dans  le  batteau  auec  la  Da- 
moifclle* 

Chap. 
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Ce  cjui  arriua  à  Ro/îclair  fur  la  mer^ 
quand  il  fefiii:  fcparc  des  Princes. 

C  H  A  P.     X  X. 

OsicLAiR  ayantmis  fin  au  com- 
bac  qu'il  eue  contre  le  Gcancja 
Damoifelleqni  le  vid  fecouiuëj 
&  encore  vengee.eftant  toute  cf- 
merueillee  de  la  difpofuionjds 
laoracey3:  de  labeautédcreChcualier^eii  s'a-^ 
genouillant  luy  vewloit  baifci'  les  mains,  èc 
îuy  rendoicvnc  infinité  de  grâces ,  de  ce  qu'il 
l'auoitdeliuree  des  mains  de  ceGcant.  Roh- 
cLiir  efmcrueillcde  ce  batceau  qui  couroic  il 
légèrement  fur  les  ondes,  fit  leuer  debout  celle 
Daraoifelle  ,  &  luy  demanda  qui  elle  eftoit. 
Monfieurj  did-cHe,  mon  nom  efl  Calindej 
ie  fuis  fille  du  (âge  Arcemidore  ,  que  peut- 
eftre  vous  auez  quelquesfois  ouy  nommer* 
Il  habite  vue  Iflejqui  bien  quefitueeenccfte 
mer  ,  &  non  guercs  loin  d'icy,  n\i  pourtant 
jamais  peu  eftre  trouuee  d'aucun  fans  foii 
Vouloir.  Or  mon  petem'ayancenuoyeepour 
faire  vu  melîkgeàî'vndefes  amis  qui  demeure 
icyprés,  mon  aduantuie  Voulut  que  ce  bac- 
teau  vint  àpalfer  à  cofté  d'vne  Ifle  ji'y  defcen- 
dispour  prendre  de  l'eau  douce:  Ayant  elle  ap- 
perceucdecc  Ge^nt  qui^'y  ^^^''^^^^^^^^^^o^^*-^^ 

9^ 
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foudain  pouu  m'arrefter.  le  me  mis  inconti- 
nentà  fuirvers  mon  batteau ,  fort  efpoiuîen- 
téecîefavetic:  mais.ie  ntpeiis  eftie  fi  prompte 
quequandi'atriiiavama  naceiie  Je  Géant  n'/ 
entrariauecmoy  pour  me  ramener  à  terre  Je 
batteau  s'efloigna  cependant  de  la  riuiere  .*  de 
forte  qu'il  ne  peut  plus  prendre  terre, &il  alloir 
aufïilcgcrcmentque  vous  le  vovtz  maintenac 
allci-.rroienqt^'eii  peu  d  heure  nous  perdifmes 
Je  veuc  cen:eIfle.CequevovanrceSauuage& 
croyant  que  ie  faifois  cela  par  enchantcmenr^ 
ilmevouloittuer,5i:  me  traittoit  comme  vous 
-rvuez  vei'^par  ce  queie  ne  rournoy  point  le  bat- 
teau deuers  ion  îfle.  Se  qu'il  fevoyoit  empor- 
ter outre  ton  grc  loin  d'elle.  C'cfttout  ce  que 
ie  puis  vous  dire,  touchant  la  demande  que 
vous  m'auez  faite ,  Se  ie  croy  que  la  grande  vi- 
tefTe  du  batteau ,  procède  de  Tai  t  du  fage  Arrc- 
midoremon  père.  le  penfeaufîiquenousal- 
îonsàlon  Ifle,dontvous  nevous  deuez  nulle- 
ment fafcherjbeau  Damoifel, encore  que  vous 
ayez  perdu  vpftre  compagnie  j  par  ce  que  mon 
père  par  Ton  grand  fçauoir  vous  ramènera  bien 
toft  a  vos  compagnons, &  vousreecmpenfera 
dtï  grand  plaifir  que  vous  m'auez  faiét.  Rofi- 
clair  s'efmerueilla  grandement  de  ce  que  luy 
difoit  la  Damoifelle  ,  enlemble  de  ce  que  le 
Géant  luy  au  oit  di6c,  de  mefme  qu'il  s'efton- 
noit  de  la  vitelFe  du  batteau  -,  iugeant  que  le 
fçauoir  du  f^ge  Artemidoreeftoit  bien  grand, 
puis  qu'il  auoit  tant  de  puiiTance  fur  les  ondes 
de  la  mer. Il  eftoit  pareillement  fort  icyeux^ef- 
perant  que  par  le  moyen  de  ce  fçauant  homme 
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il  pourroic  apprendre  des  nonuelie?;  du  Prince 
ThcodoarCjd:  du  Damoifcl  du  Sofcil  ioh  frerc. 
Ainu  en  deunaiu  auec  la  Damoirellc  ,  êc  s'ai^ 
foj  mant  de  quelques  chofe^î  de  Ion  père,  le  pe- 
tit bartcau  arnuaenvn  lieu  où  il  s'.ine-fi^ ,  &: 
d  011  il  ne  le  bouge.^  non  plus  que  s'il  euit  elle 
lié.  Ce  que  voyant  Rodclair,  il  s'en  eftonna 
fart  ;  par  ce  queiectant  les  yenx  dVn  coftc  Se 
d'autre,  il  n'apperceuoitque  le  Ciel  &  la  mer 
qui  eftoit  fort  profonde  <3c  tort  large. Il  croyoit 
que  le  petit  poilîbn  nômé  Kemore^dot  il  auoic 
leuautresFoisles  grandes  merueiUesi  comme 
celuy  qui  retient  les  grandes  nauires  ,  lovs 
qu'elles  vont  à  pleines  voiles ,  y  eftoit  attaché: 
Cela  le  rendoit  extrêmement  confus, ne fça- 
chat  quel  remède  il  y  deuoit  apporter.  Com- 
me il  vouloir  en  demander  aduis  à  celle  Da*. 
moifelle,  il  vie  foudain  f^aroiftre  deuant  luy 
vnc  petite  ïsle ,  la  plus  belle,  Se  la  plus  ver- 
doyante qu'il  cr.fl  lamais  vcuc.  Il  remarqua 
encore,  que  lebarteau  y  cflo't  lié  :  c'eftoit  le 
fub}edpourquov  il  ne  le  bougeoir  point.  A 
rheurelaDamoif-lledidàRoficlairqu'ilmjfi: 
pied  a  rerrc ,  par  ce  que  c'eftoit  la  i'îsie  de  fou 
père.  Luyfortcfmerueilié  dcvoirvne  chofed 
admirablcjvnelsle,  quand  il  croyoicque  touc 
n'ertoit  que  mer ,  prit  par  la  main  la  Damoifel- 
le,  &tous  deuxfortirent  du  petit  batttau.  A 
peine eurcnc-il.s, marché  quatre  pa.^  qu'ils  ren- 
contrèrent le  fagcArreitiidorc.  À  le  voir  on  iu- 
geoic  q.i'ilefioir  fort  vieil  jil  portoitvne  barbe 
qui  luy  pcndoit  lufques  à  la  ceinture ,  ôc  toute 
blanche ,  5c  vn  b^fton  à  la  main ,  où  il  s*ap- 
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piiyoit.En  outre  fa  prefence  vénérable  refinoî- 
gnoit  fa  prudence  &c  Ton  fcauoir.  CHiand  ils  fe 
^ecterent  les  yeux  l'vn  far  l'autre,  le  grand  plai^ 
{irquerceeut  levieillard  voyant  Ro{îclair,£î: 
qu'il  l'embrafla.  L'aduanrureux  ôc  l'excellent 
Roiiclair ,  dicfc  il ,  foit  le  bien  venu  en  ceRe 
iîenne  terre.  Voftre  venue  m'apporte  plus  de 
coiitemerrjent  que  ic  n'en  ay  iamais  receuen 
mavie.llyalongtempsqueie  vous  yattens: 
Car  bien  que  te  IceuiTe  que  vous  vdeuiez  ve- 
nir ,  neantmoins  ie  n'en  fçauois  pas  l'heure; 
par  ce  que  cela  ell  cache  à  tous  les  mortels ,  de 
feulement  cogna  de  Dieu.  Soudain  que  ma 
fille  Calindenafquic,  ie  fceu  que  vous  la  dé- 
niez dchurer  d'vnc  cruelle  prifon,  ôc  dVn  per- 
pétuel deshôneur  qu'elle  auroit  receu  du  Sau- 
wage.  Mais  nepouuant  comprendre  en  quelle 
manière  cela  pouuoit  eftre,ny  quiîd  le  iugemeE 
dcDieus'accompliroit,  &lesaccidens  quiar- 
riuentparfa  permiiîîon,  ie  ne  pouuois  y  ap- 
porter du  remède, 6^  il  eft  impofïible  aux  mor- 
tels de  le  fairej^"  ma  fille  pareillement  ne  pou- 
«oit  auoir  d'autre  fecours  ,  fi  ce  n'eft  celuy 
qu'elle  a  eu  de  vous.  Il  m'eftoit  impoiTiblede 
comprendre  par  mon  fçauoir,  que  ma  fille  euPt 
tolontédedeicendre  àterreenl'Ifle du  Géant 
|)our  y  courir  vn  fi  grand  danger:  car  fi  elle  faft 
venue  comme  elle  auoit  accouftumc  ,  fans 
prendre  terre,  ic  n'euiFe  iamais  peu  auoir  vnc 
pleine  cognoifîance  de  ceftc  infortune,  inf- 
quesàcequ'elleyfufttombee.Soudainquece 
malheur  luyarriua,ie  le fccus,  &parmonfça- 
«oir  fis  Kanc  que  le  battcau  fut  fecouru  d Va 
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autre,  lors  que  ie  ne  le  pouiiois  faire.  le  vous 
ay  tenu  ce  langage  (valeureux  Damoifel  )  plu- 
ftoft  pour  vous  remercier,  &  pour  vous  tef- 
moignerma  recoguoifTance  fur  le  plaifirque 
vous  auez  f lid  à  ma  fille  Caliude  &c  a  moy  ,  Se 
pareiiiemenc  pour  m'offiir  à  vous  ,  ôc  pour 
vous  fcruir  en  tout  ce  à  quoy  mon  fçauoir  ÔC 
mss  forces  feront  capables,  que  pour  toute  au- 
tre choie.  RoficlairquiauGiccfcouréattenti- 
uemenrce  que  le  Sage  Iny  auoitdidt ,  le  re- 
met cia  de  (on  offre,  ÔC  s'offrit  encore  luy-meC. 
me  pour  for^feruice.  Alors  ie  Sage  le  prit  par 
la  main,  Se  le  mena  vers  certains  beaux  Palais, 
<^uieftoienc  baflisau  riuage  de  la  mer.  Roll- 
clairregardoît,  tout  efmerucilîé  de  l'excellence 
de  ces  édifices ,  &c  cela  luy  fembloit  pluftoft  vu 
Paradis  ccrreftrequvneiile  de  menMaisquad 
ils  encrèrent  en  vnde  ces  Palais  ,11  le  futbiea 
encore  d'auâtage^voyatauec  quel  Art,&:auec 
quelle  indu!l:uie  res  corps  de  logis  auoient  eftc 
baftis  alamorefque:  par  ce  que  iamaisil  n'en 
auoitveu  de  pareils.  Roficlair  y  demeura  deuîc 
ionr5?  auec  le  Sage  Artemidorcen  grand  plaifir» 
ri  y  fut  bien  feruy  de  tout  ce  qui  luy  faiioit  bc- 
foin,&:auec  des  viandes  délicates  qu*onyap-« 
portoitdediuerfes  contrées  jaufîi  bien  que  sïi 
euft  efté  à  la  Court  du  plus  puifîant  Monarque 
du  monde.  Le  troifiefme  iour  corne  ils  eftoicnc 
à  table  Je  Sage  tint  ce  difcours  à  Rofîclair;  Va- 
leureux Prince,  iefçay  bien  que  voflre inten- 
tion eft  d^âller  à  la  grande  Bretagne,  pour  y  re- 
ceuoir  l'Ordre  deCheualerie /&  non  dede- 
îneurcnicy,  où  l'on  ne  vous  peut  (eruir  ainiS 
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que  vous  méritez.  le  lolieen  cekvoftre  dcf- 
fein  ,  puis  que  le  temps  s'approche,  que  vos 
grandes  prouclFes  fe  doiuem  manifefter  au 
monde.  le  vous  veux  faire  compagnie,  pour 
'rccognoiftre  en  partie  la  faueur  &:  le  fecours 
que  vous  anez  donne  à  ma  lille  Calinde,  ôc  ea 
partie  aufïi  pour  vu  autre  que  vous  me  de- 
uez  donner.  le  fcay  aiïburement  qu'vn  iour 
%^ous  medeliurerez  de  la  mort,  encore  que  ie 
n'en  fçacbe  pas  Theute  ny  en  quelle  manière. 
Et  non  feulement  pour  ces  confîderations  ie 
vous  veux  accompagner  en  Angleterre,  mais 
encore  par  ce  que  voftre  valeur  ,  qui  vous  ren- 
dra tecommandabîe  prrmy  tous  les  mortels  le 
mente.  Des  le  poinâ:  de  voftre  naidancei'ay 
efcrit  tout  ce  qui  s'efi:  pafTé  entre  vous  &  la  -i 
Princeir^r  Briane,  &  ce  que  vous  ferez  defor-  " 
mais  ic  l'efcriray  pareillement,  durant  toute 
ma  vie  en  mes  Chronicques,à  fin  que  la  mé- 
moire dr-  voftre  grande  proui'iïe  ,  ôc  de  vos 
hautes  Cheuaîeries  ne  Ce  verâc  pointàTadue- 
îiir,  nycplle  de  voftre  frère  leCheualierdu  Sa- 
leil,  dont  vue  perfonne  fait  tant  de  conte,  que 
le  fouuenir  de  fes  merueilles  ncvcrraiamaisla 
iiuiâ:  de  Toublv-  Roficlair  non  moins  ioyeux 
qu'eftôné.de  ce  que  luy  difoit  Arrcmidore  du 
Damoifel  du  Soleil fon  frère,  le  remercia  de  ce 
qu'il  faifoir  pourlny,  &:  luy  tint  ce  difcours. 
Honorable  Se  fagc  vieilLiid,  apprenez  moy  de 
grâce  quel  que  nouuelle  df  mon  frère:  Depuis 
qu'il  fe  perdit  fur  la  mer, nous  Tauons  toufiours 
tenu  pour  mort  ;  Se  ores  que  vous  m'auez  didx 
«ju'il  eft  viuant^i'ay  (enty  le  plus  grand  contcn- 
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temcnt  qncie  receus  de  ma  vie.  Apprenez  moy 
encore  quelque  chofe  du  Piince  Theodoart 
monPerej&le  lieu  où  ielepourrciy  tiouuer,{î 
ievay  àfaqucde,  puisqne^commeic  le  croVjil 
n'eftrien  qui  Toic  caché  a  voftre  grand  fçauoir, 

Excclient Prince  ,  repartie  Sage,qnnnt  à 
voftre  freie,vous  deuez  croire  qu'i;  eft  viuanr, 
&qu'ilareceu  l'ordre  de  Cheualerie.  Au  com- 
mencement de  Tes  exploits  guerriers  il  a  raiic 
faictde  merueilles,qu'iIfa'oC  bien  vous  refou- 
dreà  eflre  extrêmement  valeureux,^ à  fup- 
porter  beaucoup  de  trauaux,  (ivousauez  eii- 
uiede  Fegalîer.  Cariufques  k  prefent  il  n'eft 
aucun  de  tous  ceux  qui  ont  pris  nailfance  au 
mode,qui  fe  puiffe  dire  Ton  pareil.  Il  eft  en  lieu, 
où  fans  qu'on  ait  connoilTancc  de  fa  qualité,  fa 
valeur  le  rend  fort  recommandable.  Mais  il 
eft  fi  loi ng  de  ce  pais  ,  que  vous  forffriricz 
beaucoup  de  peine, fi  vous  auiez  refolu  de  l'al- 
ler trouuer. Cependant  ievons  alFeureque  mo 
art  me  faidfçauoir,  qu'il  viendra  en  ces  con- 
trées auant  que;  vous  vous  en  fepariez.  Tou- 
chant ce  que  vous  me  demandez  du  Prince 
Theodcartjievous  dyque  quand  vous  fuftes 
engendré  il  eftoit  défia  mort,  &  que  la  Royalle 
PrincelPe  voftre  Merc  recouuiiraauec  le  plus 
grand plaifirdii  monde  Ton  légitime  maty,  6c 
vousaïuezconnoilTa-icede  voftre  Père  qui  eft: 
Iemeilleur,lephîspui(Ianr,  &le  plus  grand  de 
tous  le>s  mortels.  Or  psrce  qu'il  nem'eft  pas 
Joifiblc  de  découurir  plus  auant  les  hauts  ôc 
fecrets  myft'res  de  Dieu ,  iufquesà  ce  que 
fon  vouloir  foit de  lesmanifcfter  à  tous ,  vous 
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ferez  content  pour  ccfte  heure  cîe  cequeiè 
vous  aydidjlcins  rechercher  de  moy  autre 
chofe^puisquele  temps  vous  découurirapuis 
après  zom  ce  que ie  vous  ay  dicl.Penfons  feu- 
lement a  vollre  voyage,  &  corn  me  vous  deLie25 
faire  voftre  entrée  en  ia  grande  Bretagne,affii:\ 
qtie  vous  donniez  commencement  à  vos  hau-i 
tes  Cheualeries. 

Roficlair  deraeuroit  tout  eftonné  &  tout 
côfus,ne  pouiTânt  comprendre  ce  que  le  Sage 
venoit  deluy  dire  :  Card'vn  coftéilluy  auoic 
diclqnele  Prince Theodoart  eftoitmortauac 
qu'il  fuft  engêdré.  De  l'autre  cofté  il  l'alTeuroit 
,  que  fa  Mère  recouureroit  Ton  légitime  Mary, 
Se  que  Ton  Père  elloit  d'vne  valeur  &  d'vne 
qualité  llreleuee  :  Tenant  pour  tout  certain 
que  le  Prince  Theodoart  eftoit  fonPerc/elon 
quelaPrincelTefaMereleluy  auoit  clle-mef- 
me  appris,  il  ne  fcauoic  qu'en  iuger  ny  qu'en 
penfer.  Toutesfois  fe  renrclentant ,  qu'il  n^'e- 
ll:oitpas  raifonnable  de  l'importuner  d'auan- 
tagefur  cefuietj&eftant  neai'tmoi ns  forrioy- 
cuxd'âuoir  appris  que  Ton  frcrele  Damoifel 
du  Soleil  cdoit  viuat,&  doiié  de  tant  de  valeur, 
ill'en  remercia:  (Scferemitàion  vouloir  pour 
partir^quâd  il  luy  plairoit.  Le  Sage  Artemidore 
repartit  qu'ilauroit  le  foin  depouruoirà  touE 
ce  quifcroit  plus  propre  pour  fan  honneur  6^ 
pourfon  vtilité.  Le  troifiefmeiour  doncques, 
îiyanidef-ja  auparauant  préparé  tout  ce  qui  e- 
ftoitneceflaireàltiaad'vn  cofRe  certaines  ar- 
mes, qu'il  donna  à  Roficlair.  Il  les  auoit  fai6c 
forger  par  art  Magique,  de  telleforte  qu'elles 
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nepouuoient  eftre  nullement  faufsees  ny  en- 
dommagées. Au  refte  elles  eftoient  fi  riches  Se 
fi  belleSjqu'il  n'y  auoit  Prince  du  mode  qui  eu 
portafl:  de  plus  excellentes.  Elles  eftoient  tou- 
tes blanches  ,  comme  celles  d'vn  ChcuaHer 
nouueaUj&toutesfemeesde  pierreries.  Rofî- 
clair  fut  fort  aife  d'vn  tel  prefent ,  &  fur  tout, 
lors  qu'en  les  efsayantil  nperceut  qu'elles  luy 
eftoient  fi  iufl:es(5<:  fi  bien  faittes.  Auec  de  Ci 
belles  armes  Arcemidore  luy  donna  encore  vn 
chcualbay,Iciwi<'Ux  faid,  &  le  plus  léger  à  la 
courfe  qu'on  eu ftfceu  trouuer.  UTaucit  faid: 
venir  de  l'A  ndaloufie^Prouinced'Efpagne,  ou 
Ton  trouue  les  meilleurs  Cheuaux  du  monde. 
Toutcequiferuoitpourle  voyage  eftantdôc- 
ques  préparé,  Artemidore  &  Roficlair  auec 
quelques  feruiteurs ,  entrèrent  dans  vn  nauire 
bienequipé5&  bien  fourny  de  tout  ce  qu'il  luy 
faloit.  Ce  nauire  couroit  légèrement  fur  les 
ondes,  &  comme  il  plaifoit  aufage  Artemido- 
re. Nous  les  laifserons  aller,  &  reprendrons 
leur  difcpurs  quand  il  en  fera  temps; 
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Commencement  de  U  Fefle  cjue  le  I{oy 
Oltuier  auoit  faicl  publier  a  Lon- 
dres^ <^  des  aduantures  qui  y  fur- 
uindrem. 


Chap.     XXXIL 

Efia  le  pîaifaiit  &  l'agreable 
mois  de  May  commençoit  à 
découurir  &  àfaire  môrtrede 
Tes verds rameaux,  chargez  de 
faeilles  belles  &  verdoyantes, 
'(^i^i.^  ^6^  &dediueLTes&odovaresfleurs. 
ïl  reiiouueloic  en  vne  fi  belle  (aifon  le  monde, 
&  donnoit  efpcrance  de  la  vie  éternelle,  quand 
la  grande  ville  de  Londres  &  Tes  larges  ^  fpa- 
ticufes campagnes  n'eftoient  pas  moins  pom- 
peufes  en  braues  Cheualiers,  que  fi  les  grandes 
&'puiiTântes  armées  duRoy  Darius  Ôc  d'Ale- 
xandre le  Grand  y  culFent  campé.  Cette  Fefte 
folennelle  ayant  eflé  publiée  en  diuerfes  par- 
ties du  mode,&;  les  prix  propofez  au  vaincueur 
cftant  d'vne  fi  grande  valeur,  vn  fi  grand  nom- 
bre de  guerriers  &  d'autres  gens  s'y  cftoienc 
renduSjiesvns  pour  combattre,  6<.  les  autres 
poHty  voir  ces  fi^pcrbes  iouftes  ,  que  la  ville 
ny  les  campagnes  mefiiicsn'eftoient  pas  capa- 
bles de  les  contenir.  En  outre  le  Roy  Oliuicr 
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âuoit  vue  fille  vnique,hericiere  de  ce  Royau- 
me,dclaagedf  q'jato-zf^ans,  que  l'on  nômoic 
Oliue.  Ceftoit  la  plus  excelU-p.îe  &  la  plus  a- 
greabie Beauté  ,  qvi'on  eiift  fceu  rrouuer  en 
toutes  ces  contrées. Le  b;ni(ft:diTespeffediôs 
auoit  attiré  pluficLirsgrarids  P)inces&  fameux 
Cheualiers  ,  qui  ferendoienc  àla  Fefte  feule- 
mentpourla voir. Chacun  oortoit  deteîlesli- 
urecs  &:  deuifes ,  qu'ils  tefmoignoient  quele 
long  dueilquiauoit  tant  dure  en  ce  Royaume, 
eftoitpalTéJe  Roy  Oliuiercftoit aucunement 
confolé  voyant  fon  pais  rempli  de  tant  de  No- 
blcfTe  &  de  fi  braues  Cheualiers.  Il  honnoroic 
toutlc  monde  ^autantles  Eftiangers  que  ceux 
du  pays:  de  forte  que  tons  eftoicnt  coiitens  & 
fatisfâidts  ,  Se  fe  loiioienc  dclny,  comme  du 
plus  noble  Scan  plus  courtois  Roy  du  monde. 
Nous  ne  parlons  point  icy  de  la  Reine,  parce 
qu'il  y  auoit  long  temps  qu'elle  efloit  decedee. 
L'Hiftoire  raconte  feulement  des  plus  fignalez 
Cheualiers  quife  trouuerent  à  cefle  loufte. 
Les  deux  Princes  Bariandel  Ôc  Lyriamandrc; 
dont  riousauons  parlé  cyde(Tus,yparoi(roienc 
entre  tous  ,  auec  Don  Silueic  Prince  de  Por- 
tugal^ c'eftoit  vn  Cheualier  fort  valeureux  qui 
aymoit  grandement  rinfanteOliuCj&defiroic 
de  l'auoir  en  mariage.  Orils'afTeuroitqueLi 
faiiànt  demander  à  fon  perc ,  il  ne  la  luy  refu- 
feroitiamais  puisqu'il  efloitvn  fi  grand  Prin- 
cc.Et  quoy  que  l'InfâteOliue  fceuft  qu'il  fouf- 
froit  pour  elle  de  la  p^(îîo,toutesfois  elle  efioic 
A  alciere,  qu'elle  ne  faifoit  non  plus  de  conte 
de  luy  que  d'vn  autre.  Elle  ne  croyoit  pas  que 
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de  tous  ceux  qui  eftoient  venus  à  cette  Fefte,  il 
y  en  eufl:  quelqu'un  digne  Je  Ton  mérite  ;  Car 
eftât  douée  d'vne  extrême  beauté  entre  toutes 
les  Dames  du  monde  ,  elle  s'imaginoit  qu'il 
nyauoitPrince,quclquegrand  qu'il  fuft  ,  di- 
gne de  l'efpoufer.  On  y  voyoic  pareillement 
paroiftre  le  Prince  d'Irlande,  nommé  Argile: 
Bon  Orgile Prince  d'Erco(îc,&  Al  imade  Roy 
deCornuâille,  tous  trois  Suie?s  &vafr3uxda 
Roy  Oiiuier:  Don  Brineau  Prince  de  Nuriji- 
die,  s'y  rendit  encore  auec  plufieurs  vailîans 
Chcnaliersdefonpays,  ôc  Albalaftre  Roy  de 
Mauritanie,  qui  eftoicvn  ieunePayen  ,  mais 
fort  vaillant  Cheualier.  Il  y  auoit  auifi  deux 
Géants,  de  qui  l'Hiftoire  fera  cy  a  res  men- 
tion: Ils  eftoient  fi  grands  ôc  fi  efpouuenta- 
bles ,  qu'ils  donnoient  de  la  terreur  a  tous  ceax 
qui  les  regardoienr.ô^  ces  deux  Géants  faifoieç 
mille  maux  tout  à  rentour,pendant  que  la  Fe- 
fte fe  preparoir.  Outre  ceux  que  nous  venons 
de  nommer,  on  y  vid  plufieurs  autres  Gheua- 
iiers  ,  tancPayens  que  Chreftiens  de  diuerfès 
contrées,  auec  le  fauf-conduit  du  Roy:  de  for- 
te qu'à  l'heure  cette  Court  eftoit  la  plus  hono- 
rée deCheualiers,  qu'autre  qui  fuft  au  mon- 
de. 

Quand  le  terme  que  l'on  deuoit  commencer 
ces  magnificences  approcha,  le  Roy  Oiiuier 
inuitaenfon  Palais  tous  ces  grands  Princes  ôc 
fameux  Cheualiers  :  on  les  feruit  en  grande 
pompe,  auec  la  mufique  compofee  de  diucrs 
inftrumens.  Lebanquet  finy,  tous  les  Princes 
&:  les  Cheualiers  qui  deuoient  entrer  autour- 
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noy,prindrcntleLus  ârmes,&leRoyruiuy de 
plufieurs vieux Chcualiers  de  fa  Coure,  femic 
auxfeneftresdefonPaiaiijquiregardoient  à  la 
grande  place  de  la  ville,  &  d'où  l'on  pouuoic 
voir  coûta  l'aife  les exploidlsd'vn  chacun.  Il  y 
auoicvn  cfchafïâiic  coauercd'vne riche tapifîe- 
ried'or&defoye,  où  il  fit  mettre  le  prix  que 
l'on  deuoitdôner aux Cheualiers  quifcroiêclc 
mieux  :  C'edoit  vne  Couronne  d'or  artifle- 
ment  elabouree,  &counerrede  plufieurs  pier- 
res precieufes  Ôc  d'ineftimabîe  valeur.  Il  y  auoic 
encore  vn  Colier  d'or,  qui  ne  valoir  gnercs 
moins  que  la  Couronne,  fans  y  comprendre 
les  autres  ioyauxque  l'on  nepouuoitaiTezpri- 
fer  ;  Si  bien  qu'outre  l'honneur  qui  conuioit 
ceux  qui  eftoient  amoureux  de  la  gloire,  ces 
richeffes  inuiroienc  pareillement  ces  grands 
Pnnces  ôc  cçs  Cheualiers ,  d'expofcr  au  Iiazard 
leurs  perfonnes  pour  les  gaigner.  A  l'heure 
mefine  l'Infante  Oliue  forcit  du  grad  Palais,&: 
femitfurvnefchaffàutrichementparcAcon- 
uenableàfaRoyale  pcrfonne;  Elle  eftoic  fui-' 
nie  de  plus  de  cinquante  Dames  toutes  belles, 
Ôc  fiiperbement  veftuès.  Parmylesautresony 
voyoit  quelques  vnes  de  Royale  maifon, com- 
me l'Infante  Syluerine  fille  du  Roy  d'Eicofle: 
ôc  Rodafyluc  Infante  de  Portugal  ,  fœur  de 
Don  Siluero.  Les  autres  cftoient  filles  des  plus 
grands  Seigneuxs  de  la  grande  Bretagne.  Oliue 
paroilfoit  parmy  elles  ,  comme  la  frailche& 
©dorante  rofc ,  parmy  les  petites  fleurs  :  car 
bien  qu'elle  ne  palTIifl:  point  encore  quatorze 
ans,  fa  beauté  qui  remplifsQit  de  meriteillc  tou4 
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ceuxquilavoyoient,eftouneainmoins  fi  gra* 
de,  qu'il  n'y  auoicaurre  au  monde  quiTergal- 
laft.  Eilat  auec  fa  compagnie  placée  au  lieu  que 
nous  auons  dcfia  did,  loudain  cette  place  fat 
pleine  de  vailiâsCheualiers.  Le  premier  qui  le 
mie  fur  les  râgs  pour  ioufter^fucAîamade  Roy 
de  Cornuaille,preux&  vaillant  Cheuaher.  Vu 
AUemaiidgrand  6c  fore  partit  derauiie  cofté. 
Se  tous  deux  coururent  l'vn  contre  l'aurrc  à 
toute  bride,auec  tant  de  force  que  leurs  lan- 
ces ayant  volé  en  mile  pièces,  le  Roy  Alama- 
dc[e  plova  aucunement  fur  la  Iclle,  pendant 
que  le  Ciicualicr  Allemand  perdit  lacrouppe 
éc  alla  par  terre.  Douze  autres  Cheualicrs 
cllrangers  ,  non  moins  orgueilleux  que  vail- 
lans  parurent.  Alamade  les  dcfarçonna néants 
mpinstous,  au  grand  contentement  du  Roy 
&  des  fiens.Et  croyant  dauoir  aiïez  faiâ:  pour 
cette  heure  ,  ôc  qu'il  eftoit  temps  de  donner 
moyen  aux  autres  Cheualiers  du  Roy  de  iou- 
fter,  à  fin  de  ne  leur  eftre  point  contraire,  ii 
fortitducamp.  Si  toft  qu'il  en  futfortyjOn  vis 
fur  les  rangs  Argile  Prince  d'Irlande  ,  lequel 
auec  huiâ:  rencôtres  de  lance,  mit  à  terre  huidV 
Chcualiers.Et  comme  Orgile  Prince  d'EfcolTe 
fe  mettoit  cneftat  pourioufter,  Argile  pour  le 
fauoriferfe retira,  &  Orgile fc  porta  ii  valeu- 
reufement,quefans  perdre  la  felle  il  defarçon- 
na  douze  Chcualiers.il  fortit  encore  luy  mcf- 
me  du  camp,  &  foudain  Ton  vit  entrer  Don 
Siluere  Prince  de  Portugal,  braue  &  adroiit 
Cheuaher  :  Ses  armes  eftoient  toutes  dorées  &C 
enrichies  de  pierres  precieufes ,  &  le  hainois 
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defoiicheual  elloicparé  de  drap  d'or  découpé 
fur  de  la  toile  d'argenc.  Ses  pealces  qui  le  fai- 
foieiunuid&iourrefueral'Iniante  Oliue,  le 
rendolcncfiakier,  filupeibe,  Ôc  d  vn  courage 
riprelomptueux, qu'il  ne  faifoic  aucun  compte 
de  tous  les  Cheuaiiers  qui  eftoient  en  cette  pla- 
ce.Ellantdouéde  grande  valeur,  il  mie  à  terre 
en  moins  de  demie  heure  plus  de  vingt  Che- 
uaiiers eftrâgers. Et  pour  les  redoutables  coups 
de  lance  qu'il  donnoit,  chacun  croyoiT  qu'il 
emporteiX)it  l'honneur  de  laioufte:  mais  fou- 
dainl'on  vit  venir  à  la  place,  le  Prince  Lyria- 
mandrc  ôc  Bariandel,  iuiuis  de  plus  de  deux 
cens  Cheuaiiers  qui  crioienc,  Bohême,  B  o- 
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Pi  inces  richement  armez  marchoicntàlatefte 
des  autres,  &  montoientdeuxcouriiers  iî  biea 
coiiuerts,qu'à  leur  équipage  on  les  iugeoit  in- 
côtinent  qu'ils  eftoient  de  Royale  extvadiô.  Ils 
tftoient tous  deux  amoureux:Bariandclaymoi£ 
l'Infante  Syluerine  ,  ôc  Lyriamandi'e  feruoic 
Rodafilue.  Bilans  fauoriicz  de  leurs  Maiftref- 
ùs,  ils  eftoient  tous  fuperbes  &touscontens. 
Le  Prince  Siluere  ne  voulant  point  iouftcr 
contr  eux  ,  fortir  du  camp.  Ils  entrèrent 
doncques  au  tournoy  8c  renuerferent  chacun 
plus  de  trente  Cheualiers,rans  que  pas  vn  d'eux 
bougeaft  de  la  felle.  En  fin  ih  telmoignerent 
tancde  valeur  <k  tant  d'adreftè,  que  le  Roy  3c 
tous  ceux  qui  les  regardoient  ,  en  deuindrenc 
tous  eftonnez. On difoit  tout  haut,  qu'vn  iour 
iUferoiëtau  nombre  des  meilleurs  Cheuaiiers 
de  leur  tcmps.Qnand  ils  fe  reticerentpiU  eftoiês 
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tous  ioyeux  de  ce  qinls  auoient  Ci  bien  fai£t  en 
la  prefence  de  leurs  Maiftrcfses.    Ec  alors  piu- 
fieurs  autres  vaillans  de  renommez  Cheualiers 
de  la  Court  parurent,  ôc  Te  portèrent  11  bien 
contre  les  Ertrangers,  qneceiour  là  les  Che- 
valiers de  la  grande  Bretagne  acquirent  vne 
grandelouange.  Mais  comme  le  Rov  receuoic 
vn  grand plaifir  peur  Thonneur  que  içs  Che- 
ualiers ncqucroient,  vn  grand  bruit  fe  leuaau 
camp.    Le  Royiettant  les  yeux  d'vn  cofté  & 
d'autre  apperceut  encrer  vn  grand  Géant.    Il 
eftoit  fuiuyde  quelque  vingt  Cheualiers,  des 
plus  grands ,  &  des  plus  efpouuentablcs  qu'on 
cuft  jamais  veu.    Le  Géant  Faifoit  tout  ployer 
fouz  luy  vn  grand  couriler  qu'il  montoit,cftanc 
couucrt  d'armes  grofses  ôc  pelantes ,  il  mar- 
choit  la  vifierc  haute^  criant  que  tout  le  mon- 
<îeluy  fill:  place,    Tous  ceux  quile  vovoicnc 
auec  tant  de  fierté,  en  fremifsoient  de  peun 
Eftant  paruenuau  defsoubs  des  feneftres  où  le 
Roy  eftoit  appuyéjfans  luy  faire  lareuetence, 
il  luy  tint  ce  langage  :  Sçaches  (  ô  Roy  Ohuier) 
que  ie  fuis  Brandagedeon  Seigneur  des  lilcs 
Baléares.     Ayant  appris  la  nouuelle  de  cette 
grande  Fefte,  ie  fuisicy  venu  pour  gaigner  le 
prixquetuas  deftiné  pour  celuy,  quitefmoi- 
gnera  plus  de  valeur  en  cède  loulle.    Or  les 
Dieux  m'ont  dolié  de  tant  de  force,  qu'il  n'efh 
nucû  des  mortels  qui  puirscs'efgaler  àmoy.Et 
afin  que  tu  fçachcs  mieux  qui  iefuis,  &  que  m 
cognoifies  ma  valeur  parla  preuue,  contem- 
ple feulemêt  bien  ce  que  ie  feray  auiourd'huy* 
Au^nt  qu'il  foitnui^^iene  laifseray  aucun  de 
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tous   ces    Cheualiefs  ,  fans  les    auoir  mis  à 
terre. 

Ayantâcheuécedifeuts,!!  ba^TTala  vifierc, 
enipoignavnegrolTçlan»  c,&  s'alla  planter  au 
lien  deftiné  pour  laiouftejeftonnantde  ion  re- 
gard tous  les  afTirran*;.  La  venue  de  ce  Géant  ne 
fut  gueres  agréable  an  Roy^parce  que  depuis 
fonarriuee en  ce  pais, il  auoitfaid  tant  decho- 
fes.que  des- ja  le  Roy  n*e(loit  que  trop  inFoimé 
de  (a  grande  force.  A  i  (Il  tenoit-il  pour  tout  cer- 
tainquc:  nul  Cheualier  de  fa  Court ,  ne  pourroit 
acquérir  deThonneurauec  luy.  Cepédantilne 
tarda  gueres  qu'vn  bon  Cheualier  de  la  gran- 
de Breraigne,  ô:  des  plus  vaillants  de  la  Court, 
nomméBlandarin:e,nes'opporaft  àcegrand&r 
demefuré  Géant.  Fondant  fur  luy  à  coure  cour- 
fc  :  la  rencontre  fut  telle  ,  que  Blandarifte  fut 
lenuerfé-  luy  Ôc  fon  chcual ,  lans  que  le  Geant^ 
qui  paffaoutrejfemeufl:  aucunement.  Le  Roy 
OlHiier^&lesfîensen  receurent  autant  dedef- 
plai{ir,qn*iîsenfufentefm^ueille7,par  cequc 
Blandarifte  efl-ôitcftimévn  valeureux  Cheua- 
lier.Apres  cefi:uy-cy,vn  autre  qu'on  appelloie 
Brandidart,&:  qui  cftoit  en  aufE  grande  eftime 
que  le  premier ,  parut  fur  les  rancs.  Lûy  Ôc  le 
éeants'eftans  rencontrez  de  toute  leur  torce^^ 
le  Géant  le  iette  à  terre  par  detTus  la  crouppe  dç 
foncheual.il  en  fitautantàplufîeursautres,de 
forte  qu'en  peu  de  temps  il  mita  pied  plus  de 
cinquante  Cheualiers,tant  Anglois  qu'Edran- 
gers.  Le  Roy  en  eftoit  fort  courroucé  ,  parce 
que  les  horribles  coups  cjue  ce  Géant  donnoic, 
luy  faifoicnt  Croire  aflèurémêt,  qu'aucun  Chc- 
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ualier  ne  luy  rcfiftoit  nullement.Et  celaîc  reiv 
doit  for:  tnfte.  Le  Roy  Alamade  ,  qui  y  prie 
garde, voulue  hazardcr  l'honneur  qu  il  auoit 
acquis  ce iour  là,  poor  engnignervnplusgrad 
par  la  victoire  qu'il  croynic  emporter  fur  le 
GeantJl  monta  dôcques  fur  vn  bon  cheual,(î?i 
tenant  au  poing  vne  gro{îe,(5c  forte  lance,  s'al  - 
larcngeràroppofitede  TAduerfàire.  Ce  Gcât 
ayant  connu  Ton  intention,  donna  des  efperôs 
à  (on  cheual ,  de  tous  deux  fc  rencontrèrent  a- 
iiec  tant  de  furie, que  leurs  lances  s'ellârs  rom- 
pues en  mille  pièces, Brandagedeo  (e  plia  aucu- 
nement en  arrière,  mai  s  il  paiFa  bien  tofl:  outre 
cnfe  redrelTant, candis  queleRoy  de  Ton  che- 
ual furent  renucrfez.  Soudain  parut  à  la  ioufte 
Orgiled'IrlandCjPrincefortdifpon:,  &  rcpùté 
pour  bon  Cheuaher.  Ladureatreinftc  que  1« 
GeiiK  en  receut  le  tefmoigna  :  car  à  leur  ren- 
comre  il  {ai  lenuerfc  fur  la  felle,  8c  peu  s'en  fa- 
îut,  qu  il  ne  fuc  mis  à  bas:  mais  Orgilc  fut  con- 
tra" iit  de  vuidei  les  arçons. Brandagedeo  ayant 
paiTé  outre,  Aigiltioeftacontreluy,  &  futab- 
battUjayantacquiscncerteioufte  vn  honneur 
pareilàcehiy  de fon  compagnon.  Don  Silue» 
rc  croyant  receuoirvp  grand  affrotj's'il  ne  s'ef- 
promioit  contre  le  difforme  Geat,en  prefcnce 
àc  ïaPrinceiïc  Oliuc,prit  vn  cheual  tout  fraiz; 
^toutdifpoft,  de  courageux  fc  prépara  pour 
iouftcrJl  auoit  vne  forte  lance^dôt  le  fer  eftoit 
de  fin  acier,  /^.yant  donné  âes  efperonsà  fon 
cheual  il  alla  à  toute  bride  trouuer  le  Geat,  qui 
Icvinrrencontreraucc  pareille  furie.  Au  mi- 
lieu de  leur  courfe  ils  fe  donnèrent  de  fi  furieux 
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conpSiqne  Brandagedeô  perdit  les  refneSj&vn 
cfl:rier,&  le  Prince  Siluaiie  atteint  d'vne  gran- 
de forccjfut  renuerfé  à  terre,par  deiTus  la  crou- 
pe de  ion  chenal. Il  receut  vn  Ci  grand  dépiaifir, 
pourauoireftéainfidcrarcpnnccnprefencede 
la  PrincelTeOUue,  qu'il  euft  voulu  élire  mort: 
&  il  eufl:  volontiers  tafchc  de  vengeria  honte, 
par refpee,  flics Ordonnâces du  camp  neleii 
euilcntempetché.  Bariandel  ne  tarda  gueres  à 
venir  à  laioafte.Voyant  queTlnfante  Silueri- 
ne  ieitoit  l'osil  fur  luy  ,  Amour  luy  accreut 
foncourage:  de  forte  qu'il  alla  rencontrer  le 
Géant  j  lequel  foiidoit  auHifurieufement  fuc 
luy. Les  coups  qu'ils  fe  donnèrent  furent  fi  ter- 
ribles 3  que  le  Géant  aucunement  eftonné  de 
cefte  attainte,  fe  tordit  en  Telle ,  ôc  donna  de  la 
telle  fur  la  ciouppe  de  Ton  cheual ,  acheuant  fa 
carrière,  fans  fe  pouuoir  remettre  :  mais  le 
vaillant  Prince  ne  pouuant  refiftcr  à  l'atteinte 
du  Géant,  fut  force  d'aller  à  terre  ,  le  cheual 
entre  lesiambes.  S'eftantleuéauec  beaucoup 
depei.ne^il  lortit  du  camp.  Son  cher  compa- 
gnon Lyriamandre  entra  foudain,  &  comme 
vaillant  Cheualier,  rencontra  fi  rudement 
Brandagedeon,  qu'il  luy  fit  perdre  les  refnes 
&  abandonner  les  eflriers  :  de  forte  qu'il  l'aa- 
roit  mis  à  terre  ,  s'il  ne  f«  fuft  tenu  aux  arç©ns. 
Au  lieu  que  la  rencontre  du  Geanc  fut  fi  dure, 
quelesfangles  du  cheuw^l  de  Lyriamandre  ve* 
iians  àferompre,  le  Prince  fe  crouuaà  terre  1» 
felle  entre  les  iambcs ,  auec  tant  xîe  douleur, 
qu'il  euft  voulu  n'auçir  iamais  eftc  né,  fe  voyac 
abfeatuen  prefi'nce  de  la  Priacefl'c  Rodafiluç 
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ia  MaidrefTe.Q^îand  ie  Geaiu  eut  misa  terre 
tous  ces  Princes,  il  n'y  eue  fi  hardy  Cheualicr 
qui  ofadioufte.- contre  luy,  aj  grand  delplaifir 
du  Roy  Ôc  de  to-'te  la  Court,  àcaufe  deTaf- 
front  qu'ils  croy  oient  auoirrcceu;&  fur  tout 
par  ce  que  ic  Géant  cognoilTant  quenula'o- 
foit  plus  paioiihe  iv.r  le.c  rancs  ,  haulloit  la 
viilcre,  &cno]c  tout  hauît  :  Sortez ,  fortez, 
Cheuaîiers  de  îa  grande Bi craigne,  Ôc  recon- 
gnoiflfz  la  grande  force  &  Textreme  pouuoir 
cIeB!andigedeon:£t  puis  qu'il  n'y  a  plus  au- 
cun qui  oie  iouftcr  contre  moy  ,  il  faut  (  ôRoy 
Oliu!cr)quetumefacesdeliurerlc  prix.  Nul 
des  mortels  ne  le  mente  pas  mieux  que  moy. 
Tenant  ce  di 'cours  ,  il  fe  pourmenojtpar  le 
camp,  attendant  que  quelqu'vn  paruft  pour 
ioufter,  ou  bien  quele  Roy  luy  fi  il  bailler  le 
prix  de  la  ioo'ie.  Le  Roy  eftoit  cependant  bien 
confus,  ayant  veu  comme  ces  Princes  n'auoiêc 
rien  gaigné  fur  le  Géant,  &  il  auroit  volontiers 
donne  la  meilleure  ville  de  Ton  Royaume  au 
Cheualier  qui  auroit  peuraualer  Porgueildiî 
fuperbe  Brandagedeon.  La  colère  luv  fit  tour- 
ner les  efpaules  à  la  feneftre  par  oûilregar- 
doit:  &  il  demeura  quelque  temps  en  cet  eftac 
iufqi^es  à  ce  que  fe  tournant  pour  voir  ce  que 
l'onfaifoit,  il  appcreeut  que  parmyvne gran- 
de foule  de  peuple ,  vn  vénérable  vieillard  en- 
troit:Sa  ba.be  blanche  îiiyde'cêdoitiufqucs  à 
laceindure,  il  pntojt  vne  longue robbe  qui 
luy  couuroitiufqîies  aux  pieds:  Et  ilmontoit 
tnc  muHe.  A  coftc  il  anoit  vn  Gentilhomme 
accouftré  d'armes  blanches,  comme  d'vn  Che- 
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uaJierrtouueaii.Elieseftoient  toutes  fcmecsde 
pierreries  &  fi  riches,  qu'il  ny  auoit  Prince 
ny  Cheualiereiicecamp,qmcneufl:  dételles. 
Ce  Gentilhomme  moncoicvn  cheual  grand  & 
bienfait;  lleftoit  couuert  de  brocatel  verd. 
De  grands  pannaches  flottoient  fur  la  cimcde 
fbncafquCj&à  la  teftedefon  cheual.  Les  ar- 
çons de  la  Telle  5  cftoient  en  broderie  dVr.  Ec 
pour  luy  il  eftoit  fi  grand,  fi  af^roid:,  ôc  fi  bien 
proportionné,  que  tous  les  afiiftans  fichoienc 
fur  luy  leurs  regards  ,  leur  femblant  le  plus 
gêtil  Cheualier  qu  ils  eulîent  jamais  veu.  Aptçs 
Inymarchoit  YneDamoifeiIc  montée  fur  yne 
haquenee.  Eftanc  pafTee  outre  ,  elle  s*arre- 
fta  prés  du  Palais  où  le  Roy  faifoit  fa  de- 
meure, &  foudain  aucc  certains  engins  ,  ten- 
dit vn  grand  pauillon  en  broderie  d'or  ôc  de 
foye.ïl  eftoit  fi  riche  &:  fi  beau  ,  que  le  Roy  de 
tous  les  afîiftans  en  furent  fort  efinerueillez  : 
carc'eftoitvnechofcla  plus  extraordinaire  du 
monde,  &  telle  que  ny  Roy  ,  ny  Empereur 
n  en  eurent iamais  de  pareille  ;  parce  que  cec 
ouurage  fembloit  eftre  pluftoft  MÔc  par  arc 
Magique,quc  par  humain  artifice.  Aufîî  eftoic- 
il  véritable, carie  fage  Artemidorc  Tauoit  fa- 
çonné en  peu  de  iouis  pour  ce  fubied.C'eftoic 
ce  mefine  Vieillard  qui  eftoic  entre  au  camp 
auec  Roficlair,  lequel  portoit  la  vifiere  bafie, 
de  peur  d  eftre  connu.  Le  fage  marcha  aucc  luy 
îufques  au  deffoubs  des  feneflres  où  le  Roy 
«*appuyoit.  Apres  luy  auoir  fai6t  vne  hiiuible 
reuerence,illuy  dit  ces  paroles:  Roy  de  b  gran- 
de Bretagne,  Dieuvtteillc  garder  &  accroiftrc 
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con  Royaume  ,  Ôc  permettre  que  k  Noble 
Cheualerie  de  ta  Court  s'augmente  en  proipe- 
rité.Tu  dois  fçauoir  (  ô  grand  Roy  )  que  ie  fuis 
venu  d'vn  pais  eftrangeraueccei»une  Gentil- 
Iiomme,à  fin  de  te  fupplier  de  îuy  donner  l'Or- 
dre de  Cheualerie.  Et  bien  que  luy  &  moy  ne 
t*ayons  rendu  iufqu'à  prefent  aucun  feruice, 
pour  mériter  de  toy  vue  telle  faueur ,  toutes- 
ibis  afTeure  toy  que  le  mérite  de  faracejÔclc 
fîen  propre  eft  tel,  qu'il  eft  digne  de  receuoir 
cet  Ordre  dVnfi  grand  Roy  comme  tu  es.  le 
tedyencores  plus,  que  le  mefme  Ordre  fera 
en  luy  (î  bien  employé  5  qu'en  peu  de  temps  ta 
feras  fort  ioyeux  de  le  luy  auoir  donné  de  ta 
inain.  ToutesFois  tu  ne  cefTeras  point  de  reco- 
gnoiftre  fes  hauts  faiâ:s  d'armes  ,ny  fa  grande 
valeur,iurqaes  à  tac  que  couuert  des  eaux  pro- 
fondes la  nouuelle  de  fa  mort  fera  publiée.  Se 
quelefangdes  Cheualiers  de  ta  Court  ne  foie 
xefpâdu  ,&  alors  le  bruit  de  fes  grandes  proiief- 
fescroiftra  d'auantage  ,  à  fon  grand^-CAnten- 
tement,  ôc  au  profit  «Se  honneur  de  ta  Maicfl^, 
^C  de  ton  Royaume.  Et  bien  que  maintenant 
tunecomprênespoint  entièrement  cequeie 
te  dis  :  neantmoins  ru  le  dois  confcruer  en  ta 
memoirejpuis  que  fans  doute,  tout  ce  que  ic 
viens  de  dire  arriuera.  Tandis  fois  foigneuxde 
le  retenir  à  ta  Court  :  Vn  temps  viendra  que  tu 
donnerois con  grand  Revaume,  pourueu  que 
tu  Teufles  auprès  de  toy.  Mais  à  fin  que  tu  fça- 
chesle  nom  de  celuyqui  parle  maintenant  k 
toy:  le  fuis  Arremidore,  dont  peut  eftretuas 
oiiy  quelquefois  faire  rccit.lay  açcouftumé  de 
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ie«:uir,par  mon  fçauoir ,  les  grands  Princes-^ 
comme  tu  es.  Ce  pauillon  que  tu  vois  a  cftç 
tendu  ,  afin  que  le  Cheualier  qui  portera  par 
terre  ce  ieuncGentilhomrae,outrele  pris  que 
tuas  deftiné  pour  celuy  qui  fera  le  mieux  a  la 
ioufte,gaigne encore  ce  pauillon,  que  Roy, 
ny  Empereur  du  monde  ne  refuferoient 
iamais,  eftant  fi  beau  ,  èc  fi  riche  comme  il 
eft. 

Le  Roy  Oliuier  ayant  efcouté  attentiue- 
ment  toutes  les  paroles  du  fage  Artcmidore, 
iettoit  lesyeuxfurla  bonne  grâce»  ôcdifpofl- 
tion  de  Roficlair.Et  ayant  ouy  quelquefois  ra* 
conter  pludeurs  chofes  de  ce  Sage,il  adioufloit 
fby  à  Ton  dire,  &'demeuroit  tout  eftonné ,  tant 
pour  les  grandes  loiianges  qu'il  donnoit  à  cç 
/Cheualier,  que  pour  ce  qu'il auoit dit deuoir 
arriuer,&:  qu'il  nepouuoit  bien  cntcndre.Mais 
bien  t«fl:  après  que  le  S?.ge  eut  acheué  Ton  dif- 
coursJcFvOvluyrcfponditen  ces  termes:  Cer- 
tainement 5  fage  Artcmidore,  pour  quelque 
fubiet  que  vous  foyez  venu  à  ma  Court ,  foie 
pour  me  faire  cefte  demande,  ou  pour  me  re- 
quérir d'autre  chofe,  i'enay  vn  extrême  con» 
lentement.  Lebrui£tde  voftre  grand  fçauoiç 
eftfi  grand,  qu'il  y  a  def-ia  long  temps,  que  ie 
defirois  de  vouscognoiftre.  Si  ie  n'ay  point 
enuoyé  pour  vous  prier  de  me  venir  voir  ,  ie 
i'ay  fai6t,parce  que  ie  fçay  bien  que  nul  ne 
vous  rçauroittrouuer,outrevon:regiéj&  que 
vous  vous  fai des  cogijoiflre  à  ceux  que  vous 
fçauez  eftredcfireux  devons  faire plaifir.Pour 
îa  rcquefte  que  vous  me  faides  de  doner  l'Or- 
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drede  Chenaieriçà  cegeiuil-homrae.  Sona- 
dre(re,&(àdifpo(iiione(ltelIe,  que  fan.  aiioir 
cCgardà  toutes  les  chofes  que  vous  m'en  auez 
apprifc^aic  luis  cotent  qu'il  reçoiue  l'Ordre  dç 
ma  main. (5c  prie  Dieu  de  le  rendre  tel  qu'il  de- 
fire  eftre.Artemidore&Roficlairen  le  remer- 
ciantluy  firenrvnegrandereuercnce.  Ils  mirée 
tous  deux  pied  à  terre,&  montèrent  au  lieu  où 
le  Roy  eftoit.Ef  fa  Maiefté  doua  l'Ordre  àRo- 
ficlair,fan3  qunl  haafiafl:  la  vifîere.  LeRoyluy 
ayant  demande  de  qui  il  vouloir  receuoir  Tef- 
pee,le  Sage  luy  dit,  qu  il  n'en  falloit  point  par- 
ler pour  le  prefent,  ôc  qu'il  Udeuoit  première- 
ment guigner.  Cefaivft  Rofîclair  defcenditea 
bas  ,  &  remonta  à  cheual.  Il  commença  aie 
manier,&  à  faire  de>  pafTades,  dcfi  bonne  grâ- 
ce ,  que  tout  le  monde  auoit  les  yeux  fur  luy. 
Àrtemidore  a.ioit  proféré  tout  haut  ce  qu'il 
auoic  did  ai.  Roy  :  de  forte  qiiC  plufieurs  s'e- 
flans  approchez  pour  l'efcouter  ,  Se  pour  ap-- 
prendre  ce  qu'il  demand^it,il  y  en  eut  bien  peu 
en  ceft^  place  qui  ne  fcendent  le  difcours  qui 
auoit  cité  tenu  de  ce  Cheualier  nouueau.  C'eft 
pourqnoy  on  le  reg^irdoiten  glande  merueille, 
ne  poauan<:  s'imaginer  ce  qu'il  pouuoit  eftre, 
Branda^edeon  a^tendoit cependant  quelqu'vu 
qui  euftenaie  de  ioufter:&:  voyant  le  riche pa- 
uilîonqaeleGhcualier  nouueau  rnettoit  pour 
çftreleprixdeceluy  qui  le  furmontçroit  à  la 
ioufte;plus  content  ôc  plus  ioycux  qu'il  ne  fuc 
defavie.s'approchi  leluy,&luy  dit  ces  paro- 
les ;  Sans  doute,  Cheualier  nouueau  5  tu  dois 
çftre  quelque  maillre  fol ,  puis  que  fçachanc 
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que  ie  fuis  icy  lalanceàlamain,  tu  viens  faire 
vne  telle  icqnefte,  mettant  pour  prix  ce  qu'il 
elt  impoflible  de  défendre  contre  m oy.  Tou- 
tesfois  tu  as  raifon  ,  puis  qu'vn  fi  beau  meuble 
appartient  mieux  à  moy  qu  à  toy.  Lcpauillon 
(repart Roficlair)  fera ticn^fi  tulegaignes.Tu 
ii^auras  autre  peine  que  de  le  prendre.  Ci  tu  nie 
fais  vuider  les  arçons.  Sans  difcourirdauanta- 
ge  il  alla  empoigner  vne  groile  iance,qui  eftoic 
au  bout  de  la  place  en  v  n  racclier ,  Se  puis  ay  ant 
tourne  Ton  cheual ,  il  s'alla  ranger  au  lieu  de  U 
courfe  Mais  en  leuant  les  yeux  il  apperceut  la 
bell  ?  OUiie,  qui  efloit  afïifc  iront  à  froc  du  lica 
où  il  s'eftoic  planté.  Elle  reluifoit  parmy  les 
autres  Dîmes ,  comme  fait  la  claire  Lune  par- 
ipy  les  cfloilcs.  Sa  beauté  captiua  tellement 
àlor.slecœur,âiiparauant  libre, de  Roficlair, 
que  iamais  depuis  il  ne  peut  s'afKanchir  ,  de 
iîimau  Cheualicr  n'aymaauec  plus  de  fcrme- 
îc.  Encore  qucceftc  loudaine  inopinée  veuc 
fiift  courte,  ôc  le  coup  en  fut  neantmoins  fi 
gr^d,qu'il  fallut  que  Roficlair  acheu^ft  main- 
tes hautes  aduâtures  &  dignes  d'éternelle  mé- 
moire, auanr  que  guérir  d'vne  telle  blelTure, 
aiufi  q ue  l'Hifioire  nous  l'apprendra.  L'I  nfan- 
te  OUnele  confideroit  parcilleraent.Ene  auoic 
des  ia  appris  tout  ce  que  le  fagc  Arcemidore 
auoitdidtdeluy:  defortequele  voyacfiadroic 
6^  de  fi  bonne  grâce,  6c  fi  richement  armé  ,Ia 
belle  ne  po^^uoit  penfercequ'il  pouuoic  eftre.: 
6c  cependant  elle  fentit  altérer  Tes  yeux  ^5.'  Ton 
cœur.  Roficlair  ayant  appcrceu  qu'elle  1ère- 
g^fdoit^vn  nouueau&foudain  penfe^:  lefaific 
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en  telle  forte,  qu'il  demeure  comme  priiic  de 
tout  feiitiment,  &  hors  de  foy  :  Mais  ayant  rc- 
couuré  vnc  nouuelle  vigueur  ,  qui  renforça 
plus  que  iamais  Ion  courage ,  il  fe  mit  en  lice, 
prcfl: de iouftcr contre  Brandagedeon.LeRoy 
marry  de  voirleCheualiernouueau  expofcà 
vn  tel  péril,  pour  le  premier  de  (qs  combats, 
en  voulut  parler  au  fage  Artemidore.  Toutes- 
fois  quoy  qu'il  le  fifl:  chercher  par  tout,&  qu'ô 
s'informalldeluy ,  on  ne  le  peut  iamais  dcf- 
couurîr,ny  en  apprcdre  des  nouuelles.  Il  eftoit 
difparu  :  fi  bien  qu'eftonnédecefteaduanture, 
il  jettales  yeux  fur  les  deux  combattans,croyaC 
que  le  Cheualier  nouueau  nefçauroic  faire 
de  refiftance  à  ce  fort  &  grand  Géant  :  Il  fe 
trompa  pourtant  en  fa  créance  ,  car  s'eftans 
tous  deux  rencontrez  à  toute  bride  au  milieu 
delà  place,  ils  fe  donnèrent  des  coups  fi  grands 
que  le  Géant  rompit  fa  lance  en  mille  efclats 
fur  l'Efcu  de  Roficlair,fans  le  faire  mouuoir  du 
cheual ,  non  plus  que  s*il  euft  heurté  vne  gref- 
fe tour.  Au  lieu  queRoficlair  frappa  le  Géant 
auec  tant  de  violence  ,  qu'il  rcnuerfa  Se  luy  & 
fon  cheual  toat  en  vn  monccaa-,  fi  bien  que  ny 
Tvn  ny  l'autre  ncpeurent  fe  releuer,  iufque* 
ace  que fes  gens  le  vindrentfecourir,  &  luy 
ofterle  cheual  qui  l'accabloit:  &:iis  rempor- 
tèrent tout  eO:ourdy&  hors  de  fentimét.Tous 
Its  A/îîftans  furent  fi  eftonnez  de  ce  terrible 
coup ,  que  chacun  regardoit  Roficlair  com- 
me vn  miracle.  Chaain  difoit  tout  haut ,  qu'il 
feroit  vn  iour  le  meilleur  Cheualier  du  mon- 
de, puis  <fu'cn  fon  premier  cflay  il  auoitabba- 
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tu  ce  fort  Géant ,  qui  auoit  ce  iour-là  mis  à  ter- 
re vn  (î  grâd  nombre  de  valeureux  Cheiialiers. 
OrflleRoyfutefmerueilIc  decefte  forte ren- 
contre,il  ne  fat  pas  moins  ioyeiix  voyant  Tor- 
gueildafuperbe  Brandagedeon  rauallé  :  car  il 
auoit  reccu  vn  grand  defplaifir  de  l'afFronc 
qu'il  auoit  faid  à  Tes  Cheualiers.  Les  autres 
Princes  &Cheualiers  receurent  pareillement 
vn  grand  plaifir,  lors  qu'ils  virent  que  ce  dia- 
ble auoit  vuidé  la  place.  Il  retournèrent  à  la 
iouftejpenfant  fe  preualoir  mieux  de  leurs  for- 
ces contre  Rofîclairjqu'ils  n'auoient  faid  con- 
tre le  Géant.  Et  il  n'y  auoit  ny  Prince ,  ny  Che- 
ualier  qui  n'eufl:  donne  vue  bonne  partie  de 
fbn  bien,  pour  gaignerîebeau&le  riche  pa- 
i}illon  du  Cheualier  nouueau.  Quelques  vn  s 
doncques  eurent  enuie  de  ioufter  contre  luy, 
&  en  peu  de  temps  il  en  defârçonna  plus  de 
cinquare,  fans  que  pas-vn  peuftfouftenir  le  fé- 
cond coup  de  fa  lance.  Les  Cheualiers  de  la 
Court  voulans  aufîi  s'efprouuer  comme  les^u- 
ires  il  mit  de  premier  abord  à  terre  Brandidarr, 
Akmade,  le  Prince  Orgile,  &:  Don  Brineo 
Prince  de  Nuraidie  ,  aufquels  il  donna  de  fi 
terribles  coups,  qu'outre  qu'ils  furent  renuer- 
fezjils furent encorcs fi  mal traidtez,  qu'ils  ne 
peurent  de  tout  ce  iour-îàreuenirà'laioufte. 
Le  Roy  auoit  alors  aucc  luy  plufieurs  grands 
Seigneurs  de  Ton  Royaume, que  lavieilkiTe 
difpenfoitde  l'exercice  des  armes,  &■  parlant 
de  l'extrême  valeur  de  Rofîclair,  il  leur  tenoit 
ce  langage  :  A  la  vérité  fiien'auois  point  veu 
de  mes  propres  yeux ,  les  proUefTes  de  ce  Che- 
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ualier  ^  ic  n'eufTe  iamais  crcn  au  récit  qu'on 
m'en  cuft  faiù,  le  ne  penfe  pas  que  mortel 
peùft  faire  ce  que  ce  Chcualier  a  faid  auiour- 
d'huycnmaprefeiice.Ceftpourquoyieclefire 
fort  de  le  voir  defarmé ,  &:  de  le  cognoiftre;  car 
ileil:  raifonnable  d'honnerer  vn  tel  guerrier. 
Sire  (  difoient  ceux  qui  cftoient  aucc  le  Roy) 
vousauezraifon.  Eftantdoiié  d'vnc  fi  grande 
valeur,  il  n'y  a  ny  Roy  ny  Empereur  qui  ne 
doiue  le  chérir  &:riionnorer  en  fa  Court,  à  fia 
qu'il  n'en  parte  point. 

Tandis  Roficlair ,  qui  auoit  le  cœur  trauail- 
\é  pourlableflureque  luyauoitfaide  la  belle 
Oliue,contemploitceftePrincdîe, dolent  de 
ce  qu'il  croyoit  Tembrazeraent  de  Ton  ame 
manquer  du  tout  de  remede,puis  que  l'cftroiâ: 
parent^ge, qu'il s'imaginoit, de luy  &decefte 
Infante ,  feruoit  d'empelchement  pour  fà  gue- 
rifon.En  outre  jcttant  les  yeux  fur  vne  Ci  excel- 
lente beauté ,  il  iuy  fembloit  que  Q>n  mérite  e»- 
ftoittrop  petit  5  pourfepouuoir  dire  Ton  Che- 
ualicr.  Mais  elle,qui au  mefme  temps  comme- 
çoit  d'eftre  blelTee  par  les  meflagers  de  l'A- 
mour,contemplant  la  belle  difpofîtion  de  Ro- 
fîclair,  ôc£û  reprefentant  les  hauts  faids  d'ar- 
mes qu'il  auoit  ce  iour  là  acheuez ,  &c  Iuy  fera- 
bîantquer/eftoit  le  plus  valeureux  Cheualier 
qu'elle eufl  veuarméjtenoicdcf-ia  ouuertela 
porte  de  fonentendenjêt,&  dsfcs  fentiments, 
pour  voir  fi  fonvifage  defcouuert  eftoit  ron- 
formeàfàvalcur,afin  que  l'Amour  peùft  libre- 
ment entrer  dans  fon  libre  cœur,  à:  la  rendre 
ùiCu'jsùç,  Roliclair  attendoit  cependant  quel" 
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eun  qui  ioartaftcôcrelnvi*^  voila  Don  Siîue- 
re  de  Portugal  qui  parut  en  lice. Penfantiecou- 
urer  l'hôncur  qu'il  auoit  perdu  cotre  le  Geanr, 
cil  prefeoce  de  l'Infante  Oliue,il  auoit  pris  vnc 
grofe  lance.  Et  iuy  &  le  Cheualicr  nouneau 
coururent  l'vn  contrel'autrc&rerencontrc- 
tent  auectant  de  violence  que  Roficlair  s'en 
relTentit  aucunement ,  ôc  palîa  outre  à  pas  lem: 
pendjntque  Don  Siluereallabaiier  la  terre  (i 
rudement  ,  que  Tes  domeftiques  furent  con- 
trainâ:s  de  l'emporter  entre  leurs  brasiufques 
à  Ton  logis.  Cela  ne  defpieut  nullement  à  Un- 
fa  nte,qui  ayant  défia  recognu  fa  folle  prefo  m- 
ption  j  receut  vn  extrême  plaifir  de  cet  affront. 
Ellecreut  que  cela  luvdonncroit  fujedt  defe 
retirer  delà  vanité  defon  penfer.Toutesfois 
elleeufteftéencores  plusioyeufc,  fi  Roficlair 
i'euftà  l'heure  mis  à  mort,  fçachant  ce  qu'elle 
icent  puis  après  de  ce  Prince. 

Des-ia  la  plus  grande  partie  du  iour  eftoic 
paflce,&:ily  en  auoit  bien  peu  en  cefte  place, 
quicaflent  eu  le  courage  de  ioufter  contre  ce 
nouueau  Cheualier  ,  quoy  que  Ton  y  vift  pa- 
roiftre  plus  de  trois  mille  guerriers,lors  qucBa- 
riandel,&:  Liriamadre ,  deûreux  de  s'cfprouuer 
contre  ce  Tenant,  S:  fentans  enfler  leur  coura- 
ge par  laveuë  de  leurs  MaifttefTes,  femeirent 
en  poindde  ioufter.  Chacun  d'eux  difputant 
l'honneur  de  la  première  courfe,  enfin  Barian- 
delpar  [çs  prières  fit  tant  que  Liriamandre  le 
îuy  céda.  Ayant  donné  des  efperons  à  fon  che- 
nal,il  fondit  furieufement  fur  Roficlair&r  Ro- 
ficlairfurluy,  Bariandclau  milieu  de  la  courfe 
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l'atteignit  fi  rudement  ciueia lance  volaloing 
enplufieurserclats,ians  qu'il  luy  fie  autre  mal. 
Et  Roficlair  qui  l'anoit  recognu  aux  gens  qu'il 
menoiE,  ôcladeuifè  qu'il portoit,  voulant  re- 
cognoiftre  Thôneur  qu'il  en  receut  iadis,  hauC- 
ralalance,afîn  de  ne  le  frapper  point.  Toucle 
inonde  y  prit  garde  ,  horimisBariandel  ,  qui 
croyant  que  Ion  Aduerfaire  auoit  faiilyd'at- 
teinâ-e,reprit  vne  autre  lance^&bien  courrou 
ce  du  peu  d'effed  qu'il  auoit  rendu,  retour- 
na fur  Roficlair,6<:  il  luy  arriua  comme  aupara- 
uât.Lors  il  reconnut  que  ce  Cheualier  n'auoic 
pascnuiedele  frapper  ,fi  bien  qu'il  le  retira 
tout  confuSj&  tout  honteux,  efmerueillé  de  la 
grande  couttoifie  ,  dont  vfoit  enuers  luy  ce 
Cheualiernouueau  (ans  le  cognoiftre.  Bien 
toft  après  le  Prince  Liriamandre  entra  a  la  iou- 
ftc,  &Iamefme  chofe  qui  aduint  à  Ion  com- 
pagnon luy  arriua,  encores  que  Roficlair  /e 
refTentift  plus  des  atteintes  qu'ils  luyanoient 
données ,  que  de  toutes  les  autres.  Aufîi  il  les 
prifafort  déformais,  &  les  tint  pour  des bra- 
ues  &  des  vaillans  Cheualiers.  Ils  forcirét don- 
ques  tous  deux  du  camp,  fort  eftonnezde  ce 
qui  leur  eftoitarriué  ,  ncpouuans  s'imaginer 
^ai  pouuoit  eftre  ce  Guerrier.  Cependant  la 
nui<51:  s'approchoit  ,  &:  il  n'y  eut  pas  manque 
de  vaillans  Cheualiers ,  tant  Eftrangers  que  du 
pais,  quiioufterent:Maisà  la  première  ren- 
contre Ro  fiel  air  lesabbatit.  Etcommcle  Roy 
vouloir  que  les  trompettes  fonnaffènc  la  re- 
trai(5be,deux  Cheualiers  qui  portoientdes  ca- 
.^ques  iaunes  entrèrent  au  caaap  :  Ils  patoif^ 
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foient  fore  adroits,  forr  gentils, &  portoient 
la  lance  fur  la  ciùlTe.  Leurs  cheuaux  clloient  de 
grands  courfiers  ;  l'vn  d'eux  (c  mit  à  Tvn  des 
boutsdelacari-icre,eneftac  de  ioufter  contre 
Roficlair^qui  ne  refufant  nullement  l'inuicfc 
mit  de  melme  à  l'autre  boutde  la  courfe.Tous 
deux  ayans  faidviuement  fencir  lesefperons 
à  leurs  cheuaux  ,  s'atteignirent  fi  rudement, 
que  leurs  lances  s'eftans  troiilees  inCques  à  la 
poignée,  ils  palTerent  outre,  fans  fe  faire  au- 
tre mal.  Tous  les  aiïiftans  furent  fortedon- 
nez,  voyansqueceluyquiporroicvnecafaque 
iaune,  n'auoit  point  efté  abbatu,  par  ce  que 
tous  les  Cheualiers  qui  auoienc  ioufté  contre 
le  Cheualier  noaueau  ,  auoienr  vuidé  les  ar- 
çons à  la  première  rencontre.  Ayans  repris 
nouuelle  courfe  ,  &  s'eftans  munis  de  deux 
plus  groiles  Se  plus  fortes  lance* ,  la  rencontre 
fut  telle ,  que  le  chcual  de  Roficîair  recula  plus 
de  quatre  pas  ,  &ille  fit  palVer  outre  à  toute 
peine.   Mais  le  Cheualier  iaune  ne  pouuanc 
fupporter  vne  fi  rude  touche,  fut  contraint: 
d'abandonner  la  felle ,  Se  d'aller  à  terre.Ce  que 
voyant  Ton  compagnon,  foudain  il  fe  mit  en 
lice ,  ôc  luy  &.Roficlair  coururent  i'vn  contre 
l'autre,  Se  pallerent  outre  fans  fe  faire  autre 
mal.  Ils  en  firent  autant  pour  la  féconde  fois: 
mais  à  la  troifiefme  courfe  >  celuy  de  la  liuree 
iaune  fut  porté  â  terre  comme  (on  compa- 
gnon, Roficlaircftant  brauement  palTé,  en- 
cor  qu  il  ferefsétift  beaucoup  de  ceftedureac- 
tauî6te.  Lesdeux  Cheualiers  iaunes  fe  voyans 
à  terre,  retournèrent  au  lica  d'où  ils  eftoierc 
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venus  fort  confus  ôc  ibi  t  honteux.  C^enoiens 
les  deux  Princes  B.iriandtl  &:  Liïiamandre,qui 
croyâsque  ce  que  le  CheLiahernduueauauoic 
faidauparauanr  en  leur  endioit,  procedaftde 
lacognoiilànce  qti'il  auoir d'eux, eftoienrre- 
uenus  au  camp  déguifez.  Ot  ils  clcoient  fort 
eftonnez ,  ne  pouuans  uiger  qpi  cllou  ce  Che- 
naîiernouueai' qui  lesco^noidou.  Se  leiroa- 
lienansdu  DamoirelRc>riclair,&  defaprouef- 
fe  admirable  qn  ilauoiitclmoigneeiurla  mer, 
ils  penfoient  fi  dauanture  ce  n'cftoit  point  luy . 
Neantmo\nsiis  rejetCuicnt  puis  après  cepen- 
fer,croyans  qu'en  vne  fi  grande ieunelTe,  il  luy 
cuft  cfté  impcflible  de  faire  la  moitié  de  ce 
qu'il auoit  faid-  Enfin  ils  ne  fçauoient  qu'en 
juger  iufquesàcequ  ils  en  fceurent  la  vérité, 
ainfi  que  THiftoire  le  racontera.  A  mefme  tcps 
le  Roy  fit  annoncer  par  les  trompettes ,  que  la 
ioufi:eeftoitfinie:&:à  l'inllanc  mefme  on  ouïe 
refonncr  tantd'inftrumensdemufique  ence- 
fle  place,  que  ceux  qui  detiifoient  cnfcmblc  ne 
fepouuoiententenJie.L'In  faute  d'Oliueaucs 
toutes  les  D^mesqui  l'accompagnoient ,  deC- 
cenditde  rEfchafFdut:  Tous  ces grandsPrin- 
ces  &  Cl^ena^iers  vindrent  poiu*  l'accompa- 
gner, &  Roficîair  eftoit  auflî  pa^my  eux ,  por- 
té du  plus  grand  contacte  qu'il  eutiamais  Sa' 
veucnefi'tnasdeGgrcableàla  Pnnceffe:  Ayat 
bienconfideréfes  gandes  proliefics ,  le  cceur 
luy  diloit ,  qu'elle  denoir  faire  de  luy  plus  de 
conte  que  de  tous  les  Cheualiers  du  monde.  Si 
toft  qu'elle  fut  defcenduc ,  tous  mirent  pareil- 
lement pied  a  terre  3  &  raccompagnèrent  luf- 1 

quey 


DV  Chevalier  dv  SoleilT  ïy^ 
ques  aux  galeries,  où  le  Roy  receut  chacqu 
fore  courtoiiement ,  priant  Roliclair  de  de-, 
menrer  aucc  luy  au  Palais ,  &  d*y  foupper  ;  pac 
ce  qu'il  defiroit  extrêmement  de  le  voir  delâr- 
mé  :  Mais  Roficlair  fans  ofter  le  cafque ,  ny 
hauffer  la  vifiere  lefupplia  de  Texcufer.  Il  luy 
di6t  qu'il  luy  falloir  retournera  Ton  pâuillon, 
&  qu'il  ne  luy  eftoit  point  permis  de  fe  defar- 
merautfepart,  fans  permifliondu  Sage  ,  qui 
l'auoit  amené  en  ce  lieu.  Auec  cette  excufeil 
prit  congé  du  Roy,  ôc  retourna  à  Ton  pauillonj 
cil  il  trouuâ  le  fage  Artemidore,auec  deux  Pa- 
ges qui  l'attcndoient.  Ils  fermèrent  fort  bien  la 
porte,  afin  qu'il  ne  peut  eftreapperceu  d'au- 
cun; &  après  qu'il  fut  defarmé  ils  luy  donnè- 
rent vn  riche  manteau,  La  table  eftoit  desja 
couuerte  de  bonnes  6c  dclicieufes  viandes ,  Ci 
bien  qu'ils  foupperent  ioyeufement.  Ils  ne 
manquèrent  de  rien,  &  y  furent  aulïï  bien  trai, 
6tez  qu'à  latabledu  Roy,  par  ceique  le  Sage 
auoit  pourueu  à  tout  ce  qui  eftoit  neceiTairCi 
Roficlair  en  eftoir tout efmerueille ,  3c ne fça- 
uoit  quel  remerciment  il  luy  en  deiioit  rendre, 
voyantlcombien  il  auoit  faid  pour  luy ,  enco- 
tçs  que  l'amour  de  la  PrincefTe  Oiiue  Teuflre- 
<3iiit  envn  tel  eftarjqu'iipenfoir  plus  à  fa  gran- 
de beaucc,  qu'il  ne  prenoit  plaisir  à*!nangen 
Cependant  ces  proUelIes  admirables  eftoienc 
loiieesdu  Roy  OHuier^de  tous  les  Princes,  5s 
desCheualiersquielloientàtableauecluy.  Us 
ne  parloient  d'autre  chofe  que  de  la  valeur  du 
Cheualicr  nouueâu  ,  &c  chacun  auou  vn  grand 
defu  de  le  cogaoiftr€j  ne pou'^ans  croire  <juii 
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ncfaft  forty  de  quelque  grande  maifon.Tour* 
lavillc  ne  faifoit  pas  moins  d'cftime  de  fa  vail- 
lance: on  n'oyoic  par  tous  les  coins  que  le  récit 
de  Tes  hauts  faidts  [d'armes  ,  &  chacun  atten- 
doit  après  cette  nuid  ce  qui  feferoit  le  lende- 
main. 


D\ne  dàutxntme  memorahie  qui  arrim 
en  la  Court  du  lioy  Olmer. 

Chap.    xxxir. 

E  iour  ruiuâr,lc  Roy,  ayât  ouy 
Mciïe,  inuita  à  difncr  tous  ces 
grands  Princes  6c  renommez 
Cheualicrs.  Quadoncurdef- 
feruyjchacun  courut  auxfene- 
ftres&  aux  cfchafïàux,  poue 
voir  fi  quelque  Cheualier  ne  paroiflbit  point 
fur  les  rangs  pour  ioufter  contre  le  CheuaHer 
Jiouueau.  Roficlairsppcrceuant  que  toute  la 
place  eftoit  pleine  de  gens,prit  Tes  armes,mon- 
ta à cheual  &  fortit de  Ton  pauillon.  Ayant  dc- 
couuers  la  belle  Infante  Oliuc  qui  eftoit  fur 
vncfcbafïàut,ildeuim  tout  courageux  &  tout 
rcmply  d'afTeurance  :  Auec  cette  veuc  il  n*au- 
3oit  pas  craint  d'attaquer  dixGeants  cnfemble. 
Coiumenccantà  manier  Ton  cheual  par  cette 
placè,(à  gemilleflé  &  (a  difpofition  donnoicn  t 
yn  grand  contemcmcnt  à  tous  ceux  qui  le  se- 
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gardoicnc  :  de  forre  qu'il  n'yauoic  aucun  qui 
aie  delfirafl:  de  le  voir  defarmé  pour  voir  fi  la 
beauté  de  Ton  vifagccftoit  conforme  à  lagracè 
defon  corps.  À  l'heure  l'on  vid  paroiftrc  au 
camp  plufieurs  yaîeureuxPayens.  Ilsn'auoicnc 
poinciouftc  le  premier  iour,&  ils  vouloicnta 
cette  féconde  iournee  s'efprouucr  contre  le 
Cheualiernouucâu.  Albalallc  Roy  de  Mauri- 
tanie principalement, qui  auecdclîein  de  gai- 
gncrccbcau  &ce  riche  panillon  ^  empoigne 
vnegrojTe  lance,  &  a  toute  bride  alla  rcncon- 
çreuRo(iclair,qui  fondit  pareillement  fur  luv. 
Et  bié  que  le  Prince  de  Grèce  ne  couruft  peine 
de  droit  fîl  ;  ncantmoins  en  biai/ant  il  donna 
vne  telle  attainre  au  Payen,,  qu'il  penuoya 
bien  loin  à  terre  luy  Se  fon  cheual.  Rofîclair 
pafsa  aucunementcsbranlédela  dure  rencon- 
tre du  Payen:  &  il  n'eftoit  pas  encore  bien  re- 
mis en felle,quandvn autre  Payen,  Prince  de 
Bugie,  courut  fur  luy  ,  &  fut  defarçonné  de 
nicfme  qu'AlbalalFe.  Outre  ces  deux  il  mit  à 
terre,  quacreautres,  fî  bien  qu'il  n'y  eut  plus 
^ucun  Chcualier  quioiaft  ioufter  contre  luy. 
Et  il  attendit  quelque  temps  pourvoir  fî  qucl- 
qu'vn  feroit  contenance  de  vouloir  iou- 
fier. 

Commetousles  affiftans  eftoiepten  atten- 
te,voilaqu'vn  grand  &  difforme  Géant  entre 
à  la  place  du  camp.  Il  eftoir  arme'de  fortes  ar- 
mes ,,&  montoit  vn  grand  cheual  fougueux. 
Le  Geâtauecvpe  voix  enrouée  <?c  fupcrbe,  di- 
foit  qu'on  fîft  place.  A  (on  codé  eft oit  vneDa- 
moifelle.habilleed'vnc  façon  fort  diteicnrc de 
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celle  dont  on  ^abilloit  tn  la  grand'Bretà"' 
gnc.  Elle  cQoit  fur  vue  haquc née.  Cette  D'à" 
nioifclle  fc  monftroir  fore  trifle  &  dolente, 
comme  celle  à  qui  ce  Géant  auoic  faid  du  ma!. 
Bilans  prés  du  lieu  d'où  le  Roy  regardoit les 
ioufl:es,leGeat,comme  mal-appris  qu'il  eftoir, 
lie  luv  fit  aucune 'reuerence:  mais  la  Damoi- 
felleayant  faitcequi  eiloic  defondeiioir^  luy 
tint  ce  langage  :  Roy  de  la  grand'  Bretagne, 
la  renommée  qui  publie  par  tout  la  valeur  de 
tes  Cheualiers  m'a  fait  venir  icy  d  vn  pais  loin- 
tain. Et  comme  ie  m'y  acheminois  pour  vue 
affaire  deconfequenoCjCe  Géant  y  en  aioindl: 
vne  autre  :  fi  bien  que  maintenant  au  lieu  d'vn 
remède  il  faut  que  i'cn  cherche  deux.  Si  tu  de- 
fires  de  fçauoir  cet  accident,  fcaches  (  ô  grand 
Roy)  qu'aux  contreesde  l'Orient  &  prés  du 
grand  Catay,  eflvne  Reine  que  l'on  nomme 
Iulia.  Quoy  qu'elle  fufi:  jeune.  Ion  père  qui  vi- 
vant eftoit  vn  grand  Magicien  ,  luy  enfeigna  Ci 
parfai6tement  l'art  Magique  ,  que  bien  peu  de 
perfonnesenfcaucnten  ces  Prouinces  Orien- 
ta'es ,  aatant  que  cette  belle  PrinccfTe.  Con- 
fultanc  vn  iour  les  efprits  pour  apprendre  ce 
qui  luy  deuoic  arriuer,  elle  trouua  que  deux 
Géants  la  prendroientprifonniere.  Se  qu'elle: 
ne  pouiroit  eftre  deliuree  que  par  vn  feul  Che- 
ualier,  qui  deuoic  combattre  les  deux  Géants 
cnfemble.  De  forte  que  fi  ce  Cheualicr  eftoir 
vaincu  ,  elle  dcmeurcroit  prifonniere  &  des- 
honnoree.LaPrinceire  fçachant  cette  Aduan- 
turc,  Ôc  ne  pouuant  auoircognoiflancedece 
valeureux  Cheuali£r,forgea  vncefpecqui  ©«- 


DV  Chevalier  dv  Soleil.  177 
tre  que  l'on  n'en  fçauroit  trouuer  de  meilleure 
au  monde,efl:d'vnf  telle  vertu  5  qu'autre  ne  la 
peut  tirer  du  fourreau ,  qui  eft  extrêmement 
beau  &  riche ,  que  ce  Cheualier  ,  qui  pour  la 
deliurancedelaReinedoit  combattre  les  deux 
Geans.  Or  elle  a  voulu  que  cette  bonne  ç[pee 
tobafl:  entre  (ts  mains,àfin  que  par  Ton  moyea 
ilpeuft  vaincre  plus  aifément  les  deux  Geans. 
Tandis  elle  m'acommandé  que  i'allâlTe  par 
toutes  les  Courts  des  grands  Rois  pour  trou- 
ver ce  Cheuaiier^qui  doittirer  heureufemenc 
du  fourreau  cette  cfpee.  T'ay  encores  eu  ce 
commandement  de  ma  maiflreire  ,  qu'aufîî 
toflqueieTaurois  trouuc,  ie  m*en  retoumaf- 
repromptementenno<^repnïs.  Or  il  y  a  tan - 
toft  trois  ans  Se  dauantage  que  ie  vais  cher- 
ciiant  depuis  l'Orient,  iufquesau  Couchant, 
par  toutes  les  Courts  des  Princes ,  celuy  qui 
doit  tirer  cefte  efpee  hors  du  fourreau  ,  Se  ie 
n'ay  point  encores  trouuc  en  aucune  Prouincc 
vn  Cheualier  qui  ave  peu  acheuer  cette  Aduâ- 
ture.  Au  bruit  de  cette  grande  Fefte,  où  tant 
debonsCheualiersfedoiuent  rendre  ,  i'auois 
fait  delîein  de  venir  enta  Court ,  quand  mon 
malheur  voulut  que  iercncontray  en  prenant 
terre,  ce  Géant ,  qui  Te  nomme  Candramar- 
te  :  le  luy  contay  mon  aduanture,  &  il  me  de- 
manda l  efpee  que  i'auois  pour  en  faire  la  prcu- 
ue.  le  la  luy  baillay,  mais  quelque  effort  qu'il 
fift,  il  ne  luy  fut  iamais  pofîiblede  la  tirer  du 
fourreau.  Les  riches  pendans  Se  l'excellent 
fourreau  de  cette  efpee  ,  luy  pleurent  néant- 
moins  tellement,  qu'il  ne  me  la  voulutpoint 
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rendreill  me  dit  feulement,  que  puis  que  Gal- 
lois à  la  Court  du  Roy  Oliuier ,  poury  cher- 
cher des  Cheualicrs,  afin  d'en  faiielapreuue, 
ïlauoitdefîr  de  venir  auee  moy  ;  ôc  que  nul 
CheualiernereHayeroitfi  premièrement  il  ne 
Iccôbâttoit.QuesMldemeuroit  vaincu, alors 
ce  Cheualier  auroit  la  ptrmiflion  d'en  faire 
l'eiTay,  &  non  autrement  Lors  que  ie  cogneus 
que  fon  intenrion  eftoit  de  ne  me  la  point  ren- 
dre, ie  medirpofayde  choifirdedeiix  maux  le 
moindre ,  qui  eft  celuy  que  le  Géant  rn  arf^Jû: 
cncoresqueiemevoye  maintenant  ifeduitc  à 
vneplus  grande  extrémité.  Te  fuis  docques  ve- 
nue à  ta  Court,  pourfçauoir  C\  parmy  tant  de 
Çheualiers,  il  n'y  en  aura  pas  quelquVnqui 
vueille  faire  amender  la  violence  de  ce  Géant, 
afin  quetouspuiiïènt  après  effayer  librement 
l'âuanture  de  Tefpee.  le  t'ay  di£b  le  fubieâ: 
demavenuë,-c'efta  moy  maintenant  d*appren- 
drc  fi  quelqu  vn  aura  compaflioft  de  mon  mal- 
heur. 

La  Damoifelle  ayant  acheuc  ce  difcours ,  Ce 
teut,  &  Candramarre  profera  ces  paroles  or^ 
gueilleufes  :  Tout  ce  qu*a  dit  cette  Damoifelle 
eft  véritable. L'efpee  que  ie  porte  à  moncoftc', 
eft  celle-là  mefme  que  forgea  la  Reine  Iulia:  & 
puis  que  ie  ne  la  puis  tirer  hors  du  fourreau  ,  il 
ii*y  ahommeviuant  qui  le  puilTe  faire,  carie 
l'en  empcfcheray  bien.  Chacun  ietta  alors  les 
yeux  fur  cette  efpeee  que  le  Géant  portoitau 
coftc,  attacheeàvn  pendant  de  mefme  façon 
que  le  foutreau:  Se  cette  efpee  auec  Cas  pare- 
mens  eftoit  à  la  voir,  la  plus  belle  ôc  la  plus  ri- 
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che  qu'on  cuft  iamais  vcuë.  le  Roy  aucune- 
ment courroucé  de  la  violence  que  ce  Géant 
fâifoit  à  cette  Damoirelle,luy  dit  cesparolles; 
Vraycment  Candramartc  ,  cen'eft  pas  bien 
faidà  toy  de  prendre  cecie  efpce,  puisque  la 
raifon  t'apprend  que  cette  Reine  ne  l*a  poinc 
forgeepourtoy  :  Au  refle  ta  témérité  cft  bien 
gande  de  penfcr  qu'il  n'y  à  homme  au  monde 
qui  te  la  demade. Le  Géant  embrazé  décolè- 
re, pour  les  paroles  que  le  Roy  auoit  profé- 
rées,le  regarda  fi  fuiieufcment.qu'ii  fembloic 
que  les  yeux  luy  fortiflent  de  la  tefte.  Et  bien 
(didcefuperbe)  demande  la  moy  feulement, 
ou  bien  que  quelque  Cheoalierme  la  vienne 
demander:Ievousmonftrerayque  i'ayeu  rai- 
fon  de  parler  fi  hardiment.  Il  profera  fi  haulc 
ces  paroles,que  tous  les  Cheualicrs  qui  eftoiéc 
en  cette  place  le  pouuoient  entendre.  Le  Roy 
tout  confus  iettoit  les  yeux  dVncoftc  5c  d'au- 
tre,pourvoirfiquelqu'vn  ne  rcfpondroit  pas 
pourloy  au  fuperbe  Géant.  Comme  nul  ne 
prenoit  point  la  parole,  &  que  chacun  efton- 
ne  de  lafiere  &  terrible  contenance  de  Can- 
dramarte ,  craignoit  d'entrer  en  querelle  auec 
luy^leRoy  cftoit  Ci  fafché  qu'il  ne  le  pouuoic 
cftre  dauantage.  Mais  il  ne  demeura  gueres  en 
cet  eftatjCarRofi  clair  qui  auoit  ouy  tout  ce 
que  le  Géant  auoit  di£t,s'approcha  de  luy  tout 
doucement  à  cheual,&  puis  luy  tint  ce  langa- 
ge. Candramarte/ois  plus  difcret  queiun'es 
pas,&  prens  garde  à  ceux  à  qui  tu  parles.  Le 
Roy  Oliuier  a  tels  Cheualiers  en  fa  Court, 
qu'ils  chaftiront  ta  folie,fitu  côtinucs  à  paiier 
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au  Royauec  tant  d'infolence.  Pour  moy  qui 
fuis  le  moindre  de  les  Cheualiers,  &  celay 
neantmoins  qui  a  plus  de  deiir  de  luy  faire  fcr- 
uice,  iedyau  nornde  cette  Damoifelle,  que 
tuayes  maintenant  à  luy  rendre  Tefpee  que  tu 
luy  asprife  jfîru  ne  le  fais,ie  te  deffie  :  C'cft 
pourquoy  pren  du  camp  tant  que  tu  voudras, 
&  lors  qu'il  te  plaira.  le  veux  fur  cette  querel- 
le te  combattre,  iufques  à  ce  que  l'vn  de  nous 
deux  demeure  mort  ou  vaincu,  Candramarte 
iettades  yeux  efpouuantables ,  &c  tous  rouges 
de  colère  fur  Roficlair.  Il  s'efmerueiUoit  de  ce 
quilauôitcu  le  courage  de  parler  fi  hardi- 
nient.  Et  voyant  qu'il  auoit  des  armes  blan- 
ches.ilparlâàluy  en  ces  termes:  Uparoift  bien 
(ôCheualierinfenfc)  que  tu  es  bien  nouueau 
aux  armes,  puis  que  le  peu  d'expérience  que  tu 
y  asjtefaitvferdccefte  folie.  Si  tu  auois  ton 
bon  Cens  ,  ôc  que  tu  fceulTes  ce  qui  arriue  k 
ceux  qui  en  ont  a  moy ,  tu  tremblerois  de  peur 
en  me  voyant, &prendrois  foudain  la  fuite. 
Mais  puis  que  tuas  eu  la  témérité  de  medef- 
iîcr,venons  aucombatj  iene  veux  pas  que  tu 
te  vantes  de  tes  paroles  infolentes.  Cedifànt 
Candramarte  donna  des  efpcrons  à  Ton  grand 
cour{ier,&:  la  lance  à  la  main ,  fe  rendit  au  lieu 
delà  courfe ,  pendant  que  Roficlair  fit  le  mef- 
me.  Le  Roy  quiauoitoliy  tous  leurs  difcours, 
fut  tellement  fatisfaid  du  Chcualier  nouueau, 
qu'il  ne  fçauoit  comment  il  le  deuoit  remer- 
cier delà  refponce  qu'il  auoit  faide  pour  luy. 
Neantmoins  fi  d'vn  code  il  cftoit  ioyeux  ,  la 
Srandeur  déipefuree  du  Géant  luy   donnoiî; 
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dVne  autre  parr  de  rappiehenfion.  Coniide- 
rant  fa  i];rnnde  force,  ilcraignoit  pour  le  nou- 
uean  Cheualitr  ,  ne  croyant  pas  qu'il  hftçn- 
cores  bien  exercé  aux  armes  Scptiait  Dieu  de 
le  rendre  vidlorienx.  Ayant  apperceu  qu'il  n  a- 
noit point dVfpee  illuy  enuova  vae  àcs  ncii- 
nés  extrêmement  bonne,  qu\n  Cheualiei'i;.:y 
prefentije  priant  de b  p^ït  du  Koy  ,  que  pais 
qu*il  anoit  fi  honorab];menr  reCpondii  pour 
luvàCandramarte,(&pris  ia  ciJere'U',  il  vou- 
lue receuoircetreefpee  ,  vpiî  qu'il  n'rn  auoic 
point ,  ôi  qu'elle  eftoit  fo.  i  bonne  Mais  R  ofi- 
clair  ne  la  voulut  point  receuoi  •  •,(?<:  en  la  lu  v  ic- 
noyant,  illuy  fie direiqu'il  tenoïc  cecrc  ofi:ic'  à 
vnc  grande  faneur,  &  luyenbailoir  les  mai^  :^ 
qu'av'ntfaictvn  ferment  de  ne  peter  point 
d'efpee,  que  premièrement  il  ne  Tenf^.  gaianee 
par  force  en  combattant,  il  le  fuppuoir.  d'ex- 
cufer  fon  refus  ;  &  d'autant  plus  qu'il  aVlicî?; 
pasraironnable,quc  refpeed'vn  fi^rand  Roy 
ieruiftàquelqn'autte  CheuaHer.  LeRoyfuc 
encores  plus  fafché  de  ce  refus,  croyant  <ii:e 
Roficlair  ne  pourroit  point  fortir  fans  ef  •;  .> 
fonbonn'^ur  d'vn  diiel  fi  cruel  ôc\ncJr.^ 
tous  lesafiTiftans^vas  appris,  qu'il  n'a'-»  i 
voulu  receuoir  re^pee,  sVftonnereni.  f^ 
fongrandcouragp:  Pendautque  la  bel!-  C)  io- 
qui  confideroit 'a  fi^^re  contenance  de  cet  hor- 
rible Géant,  nepouuoif  s'empcicher-  de  crain- 
drenour  le  CheaaHf r  nouueau  ,  eftaacdel-ia 
blclfce  de  la  flèche  d  Amour. 
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Vhômble ,  &  dangereux  combat  de 
[andramarte  &*  deE^ofïclair  ,  (^ 
comme  il  finit  ^enfemhle  taduanture 
de  l'ef^ee  de  la  Freine  luUa. 

QiiAv.   XXXlv. 


O  V  s  les  Afîîftans  demeuroicnt 
attentif$,attendans  de  voir  le  cruel 
&  Tinegal  combat  de  ce  grand  & 
démefurc  Géant ,  èc  du  Cheualier 
iiouueau.  ils  coururent  lyn contre  Tautre  à 
toute  bride,  auec  tantd'impetuofîtc  &  de  ru- 
meur ,  que  la  terre  trembloit  foubs  leurs 
pieds.  Leurs  lances  qui  eftoient  garnies  dVn 
fer  aigu  &  crenchant  furent  pouflèes  de  toute 
leur  force,  fî  bien  que  celle  du  Géant  fe  bri- 
fa  en  mille  efclats  ,  fur  la  forte  cuirace  de 
Roficlair  ,  fans  qu'il  euft  moyen  de  Fittein- 
drc  à  plein ,  par  ce  que  fa  lance  n*ayant  peu 
percer  des  armes  fi  fortes  &  fi  polies ,  glifïk 
dVn  code.  Toutesfois  cefte  atteinte  fut  fî 
rude,  que  Roficlair  fc  ploya  en  arrière  iufques 
à  toucher  de  fa  tcfte  la  croupe  de  fon  chenal. 
Mais  pa(ïànt  outre,  il  fè  redrefla  foudain  en 
felle.LarcncôtreduCheualier  nouueau  futhi^ 
encores  plus  rude. Ayât  atrainét  à  plein  le  Geat 
aumilieudeleftomac^il  luy  fit  donner  de  fcs 
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^fpauîcs  â  terre  auec  tant  de  violence,  qu'on 
croyou  qu'il  euft  les  os  rous  froitr^z.  Rofî clair 
retournant  a  luy ,  apperceut  que  bien  que  cefte 
chcute  Tcuft  tout  rôpu,  ncantmoins  Ton  grand 
courage  lauoit  dcs-ia  fai6t  relcuer  prompte- 
ment ,  ayant  d'vn  codé  pendue  a  la  ceinture  U 
belle  &  bonn«  cfpee  de  la  Reine  Iulia,  &de 
lautrcvn  grand  cimeterre,  qn'ilauoit rire da 
fourreau,attendant,refcu  au  bra$,d'vnc  grande 
colerc,leCheualier.  LevailUt  Roficlair  voyât 
queleGeanteftoitapiedjdefcédit  anfîidefoii 
cheual,qu'il  fit  mener  à  Ton  Pauill5.  Apres  em- 
bratTantron  efcuilalla  ver? le  Gelant,  fans  ef- 
pcCjny  autres  armes  offenfijes.  Candramarcc 
qui  î*appérceut  en  tel  eftat,  s'approcha  pareil- 
lement,&  luy  tint  ce  difcours  :  Pciifes-tu  dôc- 
ques,Cheualier,me  côbattre  fans  cfpee.Quand 
tu  en  aurois  vne  meilleure  que  celle  que  i'ay  de 
laReineIulia,toutlepouuoirdcsDieuxiiepour 
roit  empefcherquc  ic  ne  te  miflc  en  pieces,afiii 
de  te  faire  payer  le  defplaifir  quei'ay  receu  de 
t'oy.Fay  feulemêt  ce  que  tu  pourras(repartRo- 
ficlair)&  ne  menace  point  tant.  Lors  qu'il  eft 
queftiô  de  témoigner  les  eftèdsjes  lôgues  pa- 
roles ne  (èruét  de  rie. Dieu  qui  m'a  dôné  la  puif- 
^ncedete  mettre  parterre,  me  donnera  enco* 
res  le  pouuoir  de  te  vaincre ,  faus  autres  armes. 
Et  fi  ic  ne  porte  point  d'efpee ,  i'e^perc  de  me 
prcualoirde  la  tienne  Le  Géant  eftoit  fi  cour- 
itoucc  de  ces  paroles.qu'on  euft  dit  qu'en  refpi- 
tantilicttoit  vne  fumée  efpaifTe  par  lavifierc. 
Serrant  fon  grand  cimeterre,  il  tira  vn  grand 
fondant  au  Cheualict,qui  voyant  dcfccndre  vn 
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coup  fi  furieux ,  Se  n'ayant  pas  le  loifir  de  Tef- 
quiuer ,  haulîa  l'efcu  pour  le  receuoir.  Mais  ce 
coup  fut  fi  rudejqu'iî  mit  en  deux  pièces  Tefeu, 
biê  qu'il  faft  tout  couuert  de  fin  acier ,  &lc  Ci  - 
met^^rre  alla  tomber  fur  le  cafquc,  auec.  tant  d» 
violence  que  le  Cheualier  nouncau  fut  con- 
traint de  s'açrenouiller.  Comme  il  vouîoit  re- 
doubler, Rcficîair  adroif^,  &  difpoftfautaà 
cofté,  de  forte  que  îe  coup  fut  rué  en  vain.  Le 
Cheualier  efmerucillé  delà  force  du  premier 
coup  5  fe  tint  déformais  fur  fcs  garde  s ,  auec  re- 
folution  de  n'en  attédre  point  à  plain  encores 
vn  autre  pareil.  Ainfi  le  Géant  ne  peut  durant 
Vefpace  de  demie- heure  atteiiidre  Roficlair  à 
fon  plajfirtcar  il  eftoit  fi  adroiâ: ,  Se  fi leger^que 
Cadi?.marte  ne  pouuoit  iamais  exécuter  so  def 
fein:Toutcsfois  voyant  queleCheualier  eftoic 
fansefpee,  &  qu'il  ne  l'ofiFènfoit  pas  comme  il 
eufl:  voulu ,  il  luy  riioit des  coups ,  tantoft  d'vn 
cofié  j  Se  tantofl:  dVn  autre  :  fi  bien  que  le  Roy 
cnrelTentoitvngraddefplaifirjenfembletous 
les  afilftans.  Ils  croyoient  que  fi  le  combat  dû^' 
roiî  dauanrage ,  le  Cheualier  feroit  mis  à  more 
par  les  mains  du  Géant.  Et  bien  que  Roficlair 
eifayaft  d'en  venir  aux  prifes,  oud*empoigner 
le  cimeterre ,  6cle  luy  ofler  /  neantmoins  Can- 
dramarce  ,qui  eftoit  pareillement adroi£t,  Sc 
aduertvdefoadeQcin  ,yprenoitgarde  ,&luy 
prcfenrcit  la  poinde  de  fon  cimeterre,  de  for- 
te que  Roficlairncpouuoitpoint  venir  à  bouc 
de  fon  intention.  Ainfi  ils  demeurent  en  cet  c- 
ftat  plus  d'vne  autre  heurc,fans  iamais  eftrelas; 
au  bout  de  laquelle^quoy  que  Roficlair  fe  tinc 
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furfes  gardes  5  6>:euitartlcgci'emenî:  les  coups 
du  Géant,  ilnelaiffoic  pourtant  cVauoir  tont 
fon  clcu  tellement  fiacaffc  qu'il  ne  pouuoic 
plus  s'en  preualoir.  En  outre,  bien  que  Tes  ar- 
mes fulTent  de  telle  trempe  qu'elles  le  garâcif- 
fent  de bleflurc,  neamioins  ia  chair  eftpit  tou- 
te plombée  de  coups,  êc  Tes  os  tous  moulus  & 
froiffez ,  de  manière  qu'il  fb  fentoic  tout  laffé. 
LefuperbeCâdramartc  s'ciforçoit  auecbe:iu- 
coup  de  furie  del'atteindre  vne  fois  àfon  plai- 
iir  fur  la  cefte  j  &:  voyant  qu'il  ne  pouuoit  venir 
àboutdefon  deflein  pour  la  grande  dextérité 
de  Roficlair,il  le  frappoit^tantoft  de  poincle  6c 
maintenant  de  reuers,de  forte  qu'il  fe  trouuoic 
en  vn  grad  péril. Le  Gear  qui  s'en  appercenoit, 
&  qui  tcnoit  des-ialavidloire  pour  indubira- 
ble^rcmoant  fon  cimeterre,  difoit  à  haute  voix 
CCS  paroles,  O  Cheualier  que  TePpee  de  la  Rei- 
ne lulia  te  couftera  cher^  puis  que  tu  en  doisr 
perdre  lavie.   C'eft  maintenant  que  tu  auras 
cognoifiance  de  la  force  ôc  de  la  valeur  de 
Candramarte.Tous  les  hommes  du  monde  ne 
tefçauroientdeliurer  de  Ces  mains.  Cediianr, 
il  prit  à  deux  mains  fon  grand  coutelas  pour 
luy  en  décharger  vn  coup  fur  le  cafque ,  croyac 
acheuer  le  cobat.Cependat le Roy,les  Princes 
&  les  Cheualiers  qui  regardoienc  ce  ducil,recs- 
noient  vn  extrême  depiaifir,  voyant  le  Cheua- 
'lier  nouueau  en  vn  fi  grand  danger,fans  efcu  ÔC 
fans  efpee,&fe  pleignoient  de  ce  qu'il mouroic 
ainfîcn  la  fleur  de  fon  ange,  fins  qu'on  l'cufl: 
fognu. L'Infante  Oliue  mcG-nc,  encore  qu'elle 
necognuft  point  Roficlair,  nelaiffoit  pas  de 


i^S  l'Histoîri 

îctrcr  les  yeux  toute  elm eue ,  fur  ce  combat.  F? 
commeelle  priloit  grandement  fes  dignes  ex- 
ploits ,  &  fa  bonne  mine ,  Ton  ame  reflentoiç 
vne  grande  douleur,conriderant  qu'il  cftoit  eu 
danger  de  perdre  la  vie. 

Vne  heure  &demieauoitdes-iapa{rc  depuis 
le  commencement  de  ce  combat,lors  que  Tor- 
gueiUeux  Candramarte  tenant ,  comme  i'ay 
dit  cy-defîus/on  giâd  cimeterre  à  deux  main?, 
venoit  pourledekhargcr  fur  l'armetduChe- 
ualier  ,  éc  tafchoit  de  ne  le  manquer  point: 
Mais  Roficlair  qui  Tapperceut  en  cefte  refolu- 
tion,  &qui  vit  que  l'infante  Oliue  le  regar- 
doit,  sepiit  vn. tel  courage  &vne  telle  force> 
qu'il  attédit  le  Géant,  &  a  mefme  temps  que  le 
glaiue  defcendoit  en  fïÇlant,  il  fe  coula  def- 
ioubsen  telle  manière,  que  Candramarte  ne 
lepeut  attendre  que  defes  bras,  dont  il  le  frap- 
pa il  rudement  fur  le cafque,  qu'il  luy fit  met- 
tre les  genoux  enterre,  pendant  que  le  mefme 
Géant  pen(x)its*eftrebrifc  les  bras. Roficlair  ft 
trouuantainfidelToubs,  mit  la  main  à  la'poi- 
gnee  de  l'efpee  de  la  Reine  Iulia ,  que  Candra- 
marte portoit  au  coOc ,  &  la  tira  facilement  du 
fourreau.  Cefte  crpee  rendoitvne  telle  clarté, 
qu'elle elLlouiiroit  laveuc  auxafîîftans,  &  le 
fourreau  demeura  attache  à  la  ceinture  du 
GeantAlamermcheurcRofidairtoutioyeux 
recula  deux  ou  trois  pas  ,  &  die  ces  paroles. 
Nous  verrons  maintenant  Candramarte,  à  qui 
dcnous  deuxTelpeede  laRcinelaliacouftcra 
plus  cher ,  puis  que  c'ell:  auec  des  armes  efgales 
que  nous  dcuons  décider  ce  combat.  Achcuanç 
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ces  mots ,  il  commence  à  le  charger  fi  fouucnt, 
qu'en  peu  d'heure  il  le  bleflà  en  plus  de  dix 
parts  :  carTerpee  qui  cftoit  dVnc  fine  trempe, 
&  fort  trajichante ,  &  maniée  d'vne  fi  puiflàn- 
tc  main ,  luy  tiroit  le  fang  en  abondance.  Le 
Géant  fc  voyant  réduit  en  vne  telle  extrémité, 
fort  cftonné  de  ce  que  Tcrpec  eftoit  hors  du 
fourreau  ,  Se  des  coups  que  le  Cheualier  luy 
donnoit  fans  fc  repofcr,  commença  aucune- 
ment à  douter  delà  fin  de  ce  dliel,  faifant  fon 
compte  d'àuoir  en  telle  vn  valeureux  5:  puif- 
fânt  aducriàire.  Quand  la  Damoifelle  de  la 
Reine Iulia  vid  tirer  hors  du  fourreau ,  &  fi  ai- 
fcment  cefte  cfpee ,  elle  deuint  la  plus  ioyeufe 
du  monde,&  ne  cefibit  de  remercier  fes  Dieux 
qui  luy  aaoiêt  fai6t  la  grâce  de  rencocr er  ccluy 
qu'elle  auoit  tant  cherché.  Le  Roy  ôc  tous  les 
Gheualiers ,  non  moins  cfmerueillez  de  ce  que 
Roficlair  auoit  fi  facilement  tiré  celle  efpee 
hors  du  fourreau,  que  ioyeux  de  ce  qu'auec 
des  armes  il  fe  pouuoit  maintenât  défendre ,  ÔC 
ofTcnccr  fon  ennemy  ,  difoit  tout  haut,  que 
Dieu  Tauoit  rendu  en  tout  fortuné  &  valeu- 
reux :  fi  bien  qu'auec  plus  de  contentement 
qu'ils  ne  faifoient  auparauant,  ils  confideroicr 
ce  cruel  combat.  Il  ne  tarda  gueres  que  Can- 
dramarte  commença  à  douter  de  la  vidoire, 
au,lieu  que  cy-deuant  il  la  tenoit  pour  toute 
certaine.  Son  aduerfaire  eftoit  daiié  detanrde 
<lexierité ,  qu'il  ne  le  pouuoit  atteindre  iamais 
^  plein ,  ôc  fembloit  qu'il  eftoit  à  lors  plus  dii' 
pos  ôc  plus  léger  qu'au  commencement  du 
combat.  Il  luy  donnoit  des  coups  fipefans ,  Ôc 


redôvîKler  que  la  terre  çftoit  tonte  couuerre  Je 
i3si-'  s  armes  eiloient  Fauiiees  en  plu* 

fici.:    . ,   -    .  cts ,  Se  lesmaii'es  de  ion  haubert 
cftoieiit  femecs  par  le  camp.  Ceft  f  ourquoy  le 
Geantfe tenant des-ja pour '--îr^u  ,  voulut  par 
Vil  coup  mcccre  tout  au  hsz  rcî.  Il  prit  doiic- 
<\nçs  ehcorcs  à  dcuK  mïiins  fpn  large  cimeterre  . 
poil!  îe  ■'  u  far  lé' c-  (que  de Roficl.iirj 

peiifant  Jiip  ic meute  r.  reire.  Mais  le 

Cheualki'qutlevid  venir  en  cefte  refolution, 
prit  encore  loy-mernie  laponne  tfynf^  à  deux 
mains  5  6cdVne  merueilletifcpromptitudeli'y 
tiravn  grand  reuers  aux  bras  qu'il  auoithauf- 
fez,  &  aucc  tant  de  force ,  qm  refpee  me»  neil- 
leuièmenrtranchantejles  coup.-»  tous  deux  prés 
au  coude,  Ôc  lesietta  à  rerre  'oin  de  luy    Le 
pauure  manchot  de  Géant,  poiiHe  d*vne  fu- 
reur infemaie  que  la  çtandc  douleur  luy  cau- 
ioitjCommença  H  fort  a  rugit, qu'^l  faHoirr  reur 
a  tous  ceux  qurTovoicnr.  Il  comoitpar  cefte 
place  comme  vn  homme  tvanfportédèhircur^ 
ôc  pniré  de  *  '  ,  S*:  profera  ce  pluficurs 

iniurescoi>tv-  d-er^a^m  qu'il  acheuaH: 

de  1^ tuer.  Maîs'^^oi'.Jatrq.'i  n'en  faifoit  plus^ 
décompte  kïvnf^a  •-■  leïwentlefbnneau  qu'il 
ai^oîcau  co^r,& '^  :^7ruic  iem;s l'iipfe, 'endit 
r      fsk'Bieu  pour  cefte  victoire.   Cependant 
'■■-—■■■-  --  V'-  '-  -- --  -   -v  l-s  Dieux, & 

i  .  .  'bit  en  vie, 

iin  ut  le  mai  qu  ii  pourrcit,  &  re- 

cheu^  :.- !.c  .-,.,.T,^n.  ,^^  ïi^y  j^i-ç  per- 

dre la*yif 
Le  plâiiir  iJUê  k  Roy  6c  co«s  ie^  Seigneurs  & 

Ckcu  allers 
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Cheualiers  receurent  de  cette  victoire  ,  fut  fî 
grand,  que  iamaiscnleurvieilsn'cn relFenti- 
rentdetel.  Chacun  defiroit  extrêmement  de 
Je  voirderarnaé,afînde!ecognoiftre  &  Tauoir 
pouramyj&pdncipalcmentBanandel  &  Ly- 
riamandre,<]iii  fe  relTouuenans  du  Damoifei 
qui  s'égara  en  leur  compagnie ,  &c  ayans  queU 
q'jefoupçonfurccCheualiernouueau,  ne  de- 
firoient  autre  chofc  que  d'en  auoir  la  cognoif- 
fance.Lâ  Damoifelle  de  la  Reine  Iulia,  qui  vid 
la  fin  du  combatj&  celle  de  TAduanture  de  Tel- 
pee,creutqueceCheualiereftoit  celuy  qu'elle 
alloic  cherchant  par  tout:  C  eft  pourquoy  elle 
lalla  trouuerj&  luy  tint  ce  langage  :  Bicn-heu- 
reuxCheualicr,puisquccettainement  vous  e- 
ftes  celuy  pour  qui  la  Reine  ma  MaiftrefTe  for- 
gea cette  cfpeejie  vous  fais  entendre,  qu'elle  fe 
recommande  à  vos  bonnes  grâces.  11  faut  que 
vousTçachiez  encore  que  pour  fa  dehurance 
vous  auezà  combattrcdeux  cruels  Géants  cn- 
femble-.Cependant  elle  vous  prie  de  ne  quictet 
jamais  cette  efpce.  Elle  eft  fi  bonne  que  vous 
en  retirerez  beaucoup  dès  fccours,  en  tous  les 
combats  où  vous  vous  rencontrerez.  Et  afin 
que  vous  foyez  plus  certain  de  ce  que  ie  vous 
dy,ie  vous  prie  donnez  moy  cette  efpee  ,  &  ie 
lapresêterayauRoy,  afin  que  les  autres  Clic- 
ualiersenfaiîentrcfsay.  Rofidairla  luy  bailla 
incontinent  auec  le  fourreau ,  &  la  Damoifel- 
le la  porta  au  Roy  Oliuier.  Mais  quoy  que 
luy,&  rous  les  Cheualiers  de  la  Court  fceufscnt 
faire,  il  ne  fut  pas  en  leur  pouuoir  de  la  tirer, 
non  plus  quje  fi  la  lame  ôc  le  fourreau  cufsenc 

"     "        T 


X90  l'Htstoire 

efté^'vnemefmepiece.  Efmerueillezcle  larri- 
hcc,  &dugriind  içaiioirdela  Reine îulia,  ils 
conniuenr  tous,  qu'elle  auoit  feulement  eilé 
faidepourleCheualiernouncan  ,  &  qu'il  de- 
noit  eftre  celny  qui  combatcioit  les  deux  Gcans 
eufemble  pour  la  deliuraiice  de  ctïce  Reine. 
Comme  aucun  ne  peut  doncques  tirer  cette 
efpee  hors  de  Ton  fonrreaUjle  Roy  cômanda  de 
la  rendre  au  Cheualier  nouueau,  ce  quelle  fie 
incQntincnt  ;&  fans  luy  dire  autre  chofe  qu'a- 
dieu, elle  s'efloigna  de  la  ville  à  toute  courfe  de 
fil  haquence,&;  ne  fut  iamais  depuis  veue.Tan- 
disles  CheualiersdeCandramartG  tirèrent  leur 
Maiftre  hors  du  camp  ,  &  dolens  de  le  voir 
ainfieftropié,  le  menèrent  à  fonlile.  Quand  il 
yfutarriaéaueccette  grande  haine  qu'il  auoit 
conceue  contre  Roficlair,  il  ne  penfoitàrien 
plus  qu'à  trouuer  le  moyen  de  faire  mourir" 
îbn  enncmyleCheualier  nouueau.  Ce  valeu- 
reux Gucïrier  voyant  que  Candramarte  auoit 
vuidéîecamp,  entra  dans  Ton  pauillon,  raon« 
taàcheual,&:  puis  la  lance  au  poing  ,  fe  rendit 
aulieu  de  la  iouftejpour  voir  Ci  quelqu'va 
auoit  dcfîrd'efprouuer  fa  lance  contre  la  lien- 
iie.  Mais  tous  rcdoutoienc  défia  tellement  fa 
grande  valeur.que  durant  l'efpace  de  plus  d'v- 
ne  heure  qu'il  fut  attêdancen  ce  lieu,  nul  n'eue 
lahardieiïedevenir  ioufter.  Ce  que  voyant  le 
Roy,ilfitfonncr  vn grand*  nombre  de  trom- 
pettes,&  retentir  d'autres  inftrumens,  qui  de 
leur  fon  faifoient  trembler  toute  cette  place.  Il 
difoit  que  puis  que  nul  n'auoit  plusenuiede 
ionfter,  fon  intendon  eftoic  de  donner  le  prix 
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delaiouile,  6<:àlorstouslesPrinces  &  Che- 
ualiets  qui  eftoiem  prcfens,  dirent  dVne  com- 
mune voix,  quele  Cheualiernouueaarauoic 
gaigné  ,  ôc  qu'autre  que  luy  ne  le  mericoic 
.point.  Oi  afin  que  ces  ioyauî:  précieux  fullenc 
donnez  plus  honnorablement,  le  Roy  les  cn^ 
uoya  à  l'Infante  OHue  fa  fille,  auec  comman- 
dement d'en  faire  prefent  à  celuy  qui  mieux  le 
meritoit.  La  Belle  deuenant  plus  rouge  que  de 
l'efcarlatte  ,  obéit  à  fon  Père  ,  <?c  prenant  ce 
ioyau  précieux ,  à  fçauoir  le  Collier  6cla  Cou- 
ronne,manda  au  Cheualiernouueau  qu'ilsvinc 
parler  a  elle.  Roficlair  auec  non  moins  d'ef- 
motio  que  d'ail cgr elle,  oyant  ce  que  luy  com- 
mâdoit  celle  qu'il  aimoit  auec  tantdepafîion^ 
mie  pied  à  terre,  ôc  puis  marchant  au  milieu 
des  deux  Princes  môta  à  Tefchafïciut  où  la  belle 
Infante  cftoit  aiîîfe.  Il  deuint  tout  troub'é 
voyant  Ton  extrême  beauté,  Ôc  lors  il  auoit 
moins  décourage  que  quadil  combatoitfànsr 
efpee  Candramarte.  Les  deux  Princes  firenc 
vne  grande  reuerence  à  la  belle  PrincelFe  Oii- 
ne,  ôc  Roficlair  iàns  oiler  le  cafque,  ny  haufTer 
iavifiere,  s*agenouilla  deuant  elle.  Tlnfante 
cVvne  fort  bonne  grâce,  luy  didccs  parollcs, 
Cheualier  nouueau,  vous  deuez  fçauoir  que 
mon  père  m*a  commandé  de  donw^r  de  ma 
main  cî  ioyau  précieux,  au  Cheualier  quifui- 
uant  mon  iugemênt  a  le  mieux  faicben  cetre 
ioufte.Orvoftre grande  prouefîé  &  vos  hautes 
Cheualeries  eftans  manifeftes  à  tous  ,  voftre 
valeur  afleurc  tellement  la  iiiftite  de  voftre 
câufe,  que  r*ns  faire  tort  à  pasvn  de  ces  Prin- 
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CCS  (Se  defes  Chcoaiiers,  il  me  femtle  qu'ors 
vous  le  doit  donner  par  raifon,  auec  Tbonneur 
^  la  renommée  que  vous  aiirezacqnife.  Mais 
à  fin  que  ie  fçachedir^  à  qui  i'auray  donné  ce 
ioyauprecieux.il  £iut  premièrement  que  vous 
oRiez  cet  armet  qui  vous  couure  la  tefte.  Vous 
aucz  desja  rendu  tant  de  preuues  euidentesdc 
valeur ,  que  vous  n'auez  pas  befoin  de  vous  ce- 
ler danantage^  Roficlaii'oyant le  commande- 
ment de  la  iMaiflrcffe,  ne  pouuant  auec  Ton 
honneur  faire  autrement,  delafïa  Ton  cafque, 
&  rodadefa  telle ,  faifant  paroiftre  vn  vifage 
û  parfaidlemet  beau,  5c  viuement  coloré  pour 
l'exercice  qu'il  auoitfaiâ:,  que  tout  le  monde 
en  deuintefmerueiilé.  Il  n'y  eut  aucun  qui  en 
le  voyant  fî  beau&fiieunenelepriftpluftoft 
pour  vn  Ange  de  Paradis  que  pourvue  creatu- 
rehumaine.  JL'înfante  Oliueiettant  les  yeux 
fur  vue  face  fi  accomplie  en  fut  à  l'heure  mef- 
me  efprife.  Amour  qui  trouua  les  portes  dcfon 
cceur  ouuertes  à  (à  grande  valeur ,  eut  le  temps 
d'y  entrer:  de  forte  qu'elle  ï^c  trouuaprifon- 
niere,  fansefperanccdepouuoirrecouurcr  fa 
liberté.  Neantmoins  quoy  qu'elle  fuft  trou- 
blée pour  la  force  du  coup,  éc  pour  l'impref-- 
iîon  que  ce  petit  Dieu  auoit  faidc  dans  foxi 
ame,  elle  fît  la  meilleure  mine  qu'elle  peut,  6*: 
pourfuiuit  fon  difcours  en  ces  termes.  Appro- 
chez vous  Cheualier ,  &  vous  receurez  la  gloi- 
re quevoftre  valeur  vous  acquiert.Alors  Ro- 
fîclair  s'approcha  agenouillé  plus  prés  de  la 
belle  Infante ,  qui  prit  le  Colier  ôc  la  Couron- 
ne, &  luy  mit  le  CoIicr  au  col .  ôc  la  Couron- 
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ne  à  la  tefte ,  auec  tant  de  contentement  de 
Roficlairjqu'il  ne  fçauoi t  s'il cftoit  en  tcrre.ou 
au  Ciel. Lors  que  Tlnflmte  eut  a  achcué  ce  my- 
flcre,leClicualier  toufiours  ap^enouillé  ,pnc 
Ja  Couronneà  iamain,  ôcs'efîoiçant  le  plus 
qu'illuy  fut  polTible, profera  ces  pai oies. Hau- 
te &fouuerainePrinceirc,ie  m'cftimeray  de- 
ibrmainsleplus  îieureux,&  le  plus  fortuné  des 
mortels, pour  la  grand  faucur  queic  vien  de 
receuoirdevoftremainjEtbien  que  ie  ne  mé- 
rite point  tant  de  grace^toutesfoisie  vous  fup- 
plie  de  vouloir  receuoir  cette  Couronne,  en 
termoignage  que  vous  eltes  la  plus  belle  de 
toutes  les  beâute2,quiontiam.ais  pris  au  mon- 
de la  nairsace^&iegârderaylcCollier  pour  fai- 
re paroiftre  que  ic  fuis  voilre  Cheualjçr.  Ache- 
uant  ces  paroles,  il  mit  cette  riche  Couionne 
fur  les  cheueux  dorez  delà  belle  Infante,  qui 
n'euft  pas  defagreable  cette  adion  ,  encore 
qu'elle  luy  accreuft  la  couleur  de  Ton  vifage, 
eftantvn  peu  honteufedcce  qtiû  auoit  diâ:. 
Cepedant  les  deux  princes  conoifTans  à  l'heu- 
re que  ceftui-cy  efioit  le  Damoifel  Ro^clair, 
qu'il  perdirent  fur  la  mer  ,  ils  furent  faifisdc 
tant  de  ioyc  èc  de  contentement ,  que  foudain 
ils  rembralTercnt  comme  s'il  euft  cfté  leur  pro- 
pre frère,  llfeplaignoient  neantmoins  à  luy 
de  ce  qu'ils  ne  s'cftoit  pluïloft  faid  ccgnoiftre 
eux. Fendat  que  fes  deux Efcuyers  qui  cftoienc 
deucnus  tous  trilles  êc  dolens  de  fa  queftct 
l'ayant  retouué  &le  connoilFans  ,  coururcn, 
aufïi  pour  l'embrafser  tous  tranfportcs  de  ioye. 
Se  comme forcenez.  Le  Roy  Oliuiçr  eftoit  pa- 
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reiliement  fort  ermerueillc  ,  voyant  qu'en  vn 
Cheualierfiieane  logeoittant  de  valeur.C'efl: 
pourquoy  il  creut  entièrement  aux  paroles 
que  lefage  Artemidore  luy  en  anoic  didt,  fie 
déformais  plus  d'eilinnc  du  cheualier  nou- 
iieau,ayant  vnfi  grand  defîr  de  parler  à  luy,  Ôc 
fçauoirqui  iledoit,  qu'vne  heure  luy  duroit 
mille  ans.Tandis  la  quantité  dediuers  inftru- 
mens  qui  refonnoient  par  la  place,  lendoit  vu 
Il  grand  bruit  qu'on  ne  fe  ponuoir  enrendre-La 
belle  Infante  Oliue  ayant  cette  r'rlie  Cou- on- 
neàlatefte  jdefcendirderefchaffa'jr,  ?fcom- 
pagnce  deRcficIair&deçesdeux  grâdsP>*in- 
ces.  Elle  fut  menée  auec  g  aiide  pompe  ^:  mn- 
îefté  au  Palais.  Lors  qu'elle  fur  parn^nue  aux. 
ganeries,elleprit  congé  de  tous,  ôc  fe  retira  en 
fa  chambre-  Les  Cheualiers  entrèrent  au  licvl 
cil i^toit le  Roy, lequel  voyant  RoficlurJ'em. 
bj:a(raamoureuferaent ,  &  luy  tint  ce  langage: 
Cheualier ,  vous  foyez  le  bien  venu*  i'ay  be'».u- 
coup  defiré  de  vous  cognoiftce  ,  &  Dieu  vueil- 
le  que  tat  que ie  viuray,vous  ne parnrcz  point 
<îe  ma  Court,  laquelle  vous  auez  défendue  ôc 
maintenue  en  Ton  honneur.  lay  eu  bien  plus 
«le  raifon  ,  reparc  Roficlair  ,  de  fouhaitter  de 
feruir  vn  (touiiLinf  Roy.  Audi  cette  feule  en- 
iiiem*afait  venir  dVn  pais  lointain,  feulement 
pour  cogaoi{Vrevoflre  Court,  ôc  pourycftre 
receu  au  nombre  de  vos  Cheualiers.  Ce  difant 
illuvvoulutbaiferlesmains,mns  leRoylera- 
bra(îa  encore  vne  fois,&  lebAifa  àlaface,auec 
autant  d'amour  que  s'il  euilefré  fon  propre  fils. 
le  feray  plus  d'eftime,pourruiuic  le  Roy ,  de  ce 
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que  vous  venez  de  dire.que  de  la  meilleure  cité 
de  mon  Royaume.  Souuencz-vous  doncques 
de  cefle  promelîe  que  vous  me  faites,  car  ie 
vous  en  fommeray,ii  vous  venez  à  y  manquer. 
Voila  comme  Roliclair  demeura  Cheualier  du 
Roy  ,  fi  bien  qu'ils  s'aymerent  déformais 
eftroitremenr.  Tous  ces  grands  Princes  Sc]qs 
Cheualiers  renommiez  de  la  Court,  vindrent 
auec  le  Roy  Alamade  embrafferRoficlair.  Ils 
efteienc  ioyeux  extrêmement  ,  par  ce  qu'ils 
vouloient  cilre  des  Cheualiers  du  Roy,6<:  iî  n*y 
auoit  pas  vn  d'eux  qui  ne  defiraft  de  contradter 
amitié  auec  luv,  horfmis  Don  Siluero  Prince 
de  Portugal ,  par  ce  qu'il  Pauoit  dcfarçonné  en 
Japrefencederinfance  Oliue.  Laialoufîeque 
la  grandevaleurdeRoficlairluy  donnoit,  ne 
permeiroitpas  qu'il Faimaft aucunement, mais 
bien  qu'il  le  haili  de  tout  Ton  coeur.  Ai nfi  Rofi  - 
cbir  s*arrefl:a  en  cède  Court/ans  qu'il  y  aduinc 
chofe  digne  d'eftrc  racontée,  iufques  à  ce  qu'il 
yfuccedace  que  nous  vous  dirons  au  chapitre 
fuiuâar. 
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p'^^ne  Damoijelle  de  U  PrincejJe'Briane 
wnt  a  la  Court  du  Ray  Oltuio^ 
-^  RoficUir  pour  t amour  d'elle^ 
Va  rechercher  le  Géant  "Branda- 


gedeon. 


Chap.    XXXV. 


'Histoire  raconte  que  Rofîclaiï 
demeura  plufieurs  iours  en  cette 
Court,  eftant  veu  de  fi  bon  œil  du 
Roy,&  tantayméde  tous  ces  Prin- 
ces &ClieualierS;,qu  ils  ne  pouuoient  demeu- 
rer vne  heure  fans  luy.  Roficlair  fitprefentau 
Roydupauillon  que  le  fage  Artemidore  luy 
auoit  donné.  Le  Roy  prifa  fort  ce  prefent  :  car 
bien  qu'il  en  euft  beaucoup  d'autres  afTez  ri- 
ches &  beaux,  toutesfois  ils  ne  fe  pouuoienc 
çfgalerà  cettui-cyjfoit  pour  la  richcfTejOU bien 
pourlafubtilIitéderouurage.aufÏÏilnerçauoic 
cômc  le  recopenfer  de  cette  libéralité ,  éc  faire 
qu'il  ne  partit  point  de  fa  Court.  Le  Roy  croy- 
oit  bien  que  la  prefcnce  de  Roficlair  la  rendoic 
la  plus  fiorifsâte  &  la  plus  honorée  qu'elle  euft 
jamais  cfté,  parce  queGi  valeur  fa  courtoific 
ôc  ÇsL  gentillefTe  eftoient  extrêmes.  En  outre 
plufieurs  grands  Princes  ,  &  fameux  Cheua- 
Iiers,qui  eftoient  venus  de  lointain  pais  à  cette 
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:  ^ftcayanscontradlcamii-ié  auec  Roficlair,  y 
demeiuoienc  pour  l'amour  de  luy^ôc  n'en  pou- 
uoic  partir.  Ce  valeureux  Cheualier  eftoic  ii 
doux  &  Cl  courtois  enuers  tous ,  que  l'amour 
que  chacun  luy  portoic  venoic  à  croiftrede 
iour  en  iour.Mais  fil  a  force  des  belles  qualirez 
que poiTedoit Roficlair eftoit capable  d'entre-» 
tenir  ces  Cheualiers,  iugez  ce  qu'elle  deuoic 
faire  auec  l'Infante  Oliue.  La  belle  edoitdef^ 
iaprife^^rbledcedefon  amour.  Elle  lauoitfî 
bien  grauc  dans  Ton  ame ,  que  iamais  la  figure 
de  Ton  beau  vifage  nefottoit  hors  defonima- 
ginationjny  defon  penferjfoit  qu'il  fut  prefent 
ou  bienabfent.  La  PrincefTefereprefentoit  à 
toute  heure  Tes  hautes  proUeires,  &  la  grande 
vâleurdefa  perfonne,  croyant  que  puis  qu'île- 
ftoit  aindaccomply  en  toutes  choies  5  il  ne  fê 
pouuoitfairejqu'ilnçfuftfbrty  defàngRoyaL 
Et  fi  cela  eftoit^qu'elle  ne  fçauroiceftre  mieux 
mariée  auecautrequifutauniondej&qu'iln'y 
auoit  que  luy  qui  meritaft  de  l'auoir  en  maria- 
ge. Ce  penferSc  ce  defir amoureux  ,  donnoic 
tantdepalîîonàla  belle  Infante,  que  desja  la 
conucrfation  de  Ces  Damoifèlles,  luy  eftoit  en- 
iiuyeufe.Elle  defiroit  d'eftrc  feule.  Se  perdoitie 
manger,le  dormir,  Ôc  tout  autre  foulas.  En  fin 
elle  eftoi  t  reduiâ:e  à  vne  telle  extremitCjque  ne 
Ce  coBnoidant  plus  elle  mefme ,  il  luy  fembîoic 
cftrc  deuenuc  vne  autrerCarellen'auoirpoint 
de  repos,  fi  ce  n'eft  quand  elle  auoir  Roficlair 
dcuantfcsveux.Maiscela  l'afïligeoitdauanta- 
gc  quand  elle  fercprefcnt®it,qu'efl:antEn:f  an- 
ger  ,  il  nefcroitgucresdefeiouren  la  grande 
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Bretagne  ;  5^  que  retournant  a  ion  paySjclle  ue 
Je  renerroit  ian^ais.  Penfant  à  ces  chofesjles 
foupir.s grands  &  interrompus,  qu'elle  tiroir 
du  profond  de  Ton  cœur,  lors  qu'elle  fe  trou- 
noit  feule  dans  fou  Kd: ,  luy  fai  (oient  proférer 
ces  parolles  -,  O  amour ,  que  ie  receuois  de  con- 
têcemenr,  quaud  l'ovois  racoter  tes  exploidls, 
^queielifois  tes  hiftoiresîQuei'auoiS  deplai- 
fîr  lors  que  i'apprenois  les  diners  fuccez  de 
tes  aduanrures,auec  les  merueillenfes  8c  admi- 
rables adions  de  ces  fuiets,  ôc  de  res  prifôniers, 
au  temps  que  libre  &  aflfianchiece  toutpenfer 
amoureuXjie  me  plaifoi^:  d'en  faire  ia  ledureS: 
ouyr  le  récit.  Mus  helas  que  iefens,  de  que 
i'efprcuuebien  maintenant  la  force  fecrette  de 
ton  feu  caché!  Tu  peux  non  feulement  en  al- 
lumer les  courages  foibîes&  débiles, mais  en- 
Gores  les  plus  farouches  &  les  plus  généreux. 
Tu  leur  fais  faire  des  chofes  ,  que  ceux  qui 
font  liures  de  ta  paiîîon,  tiennent  pour  des  fot- 
tifes  Se  des  folies.  Lepiseft,  que  ceux  que  tu 
poirede's,nc  pouuoiêt  connoiftre  leur  mal. L'a- 
mertume leur  fembledeladouceur,  &  le  ve- 
nin leur  paroift  eftre vnc  viande  dclicieufe.  Ils 
prennent  la  peine  pour  laioye ,  &  le  tourmenc 
pour  les  délices.  En  fin  cette  bleifure  mortelle 
nous  réduit  à  tel  poin<5t,  qu'il  faut  necellàire- 
mcnt  que  nous  l'avons  agréable.  O  miferablc 
Oliuele(l-il  uodibleque  iefois  cette  Infante 
delà  çjrande  Bretagne  ?  Cette  fille  du  Roy  Oli- 
uier?  Cette  Princede  qui  mefprifoit  les  grands 
Princes  &  les  renommez  Cneualiers,  &  qui 
croyoic  que  cous  les  mortels  n  eftoient  pas  di- 
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gnes  de  la  regarder  ?  Non,  non,  iene  fnis  pas 
elle^iefuis  VAieaurre  Dame  plus  baiïc  Se  pins 
vile^puis  que  îa  feule  vene  d'vn  Cheualier  ,  ôc 
encore  d'vninccgneu,m*a  réduite  en  cette  ex- 
trémité, pour  me  Taire  TcufFiirvn  fi  grand  tour- 
ment.Où  eft  maintenant  ton  ors^ueil  ô  Oliue? 
Où  eft  ton  courage  généreux  ?  Que  font  deue« 
nues  tes  hautes  penftes  ?  Où  eft  ta  liberté,  ôc 
ta  grande  beauté,  &  ta  qualité  releuee  ?  Que 
font-elles  deuenucs  r  O  foible  Ôc  miierable 
condition  de  la  vie  humaiiic.aueccombien  de 
légèretés  de  foniain  moauemenr  voy  ie  per- 
dre le  tout;  Et  movmefffieeftrc changée  com- 
niifvneieune  &"  tendre  fleur  ,  qui  au  matin  eft 
belle  &odorante,&  au  foirfifftrîe,  ayant  per- 
du l'odeur  auec  h  couleur  f  O  R(  fi'-lair  ,  que 
tavf-nueen  cette  Court  a  efté  agréable  au  Roy 
raor  père  ^8c  àtouslesCbcuahers  î  Et  com- 
bien m*eft  elîcamere  &  fenfible  .*  Mais  mal- 
henteufequfacfuis.pourquoytiens-ie  ce  lan- 
gage? Ponrquoy  le  feu  aiïîoureux  qui  mebru- 
le  me  fnâ:  pader  fi  mal  à  propos?  Ne  vaut  il 
pas  mieux  que  iViye  veu  Rollclair,  ôc  qu'en  le 
voyant  i'ayc  remarqué  le  gran.?  pouuoir  que 
Dieu  a  donné  à  U  Nature,  pou*:  friirevnou- 
urage  fi  accomply  en  toutes chofes,  puisque 
feulement  ayant  iouïftance  de  fa  belle  veue.ie 
reçois  vn  fi  rnerueilleux  contentement.  Et  puis 
que  par  ce  moyen  ie  recognois  que  iene  puis 
eftredauantage  que  ce  que i'cftois  auparavant, 
&qu*il  ne  faut  pas  quei'efpere  d'acctoiflire  mes 
perfections,  en  croyant  qi/il  n'y  a  mortel  qui 
me puiffc  mériter.  En  finarriueceque  le  C:cl 
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voudra, &:  quemoiitourirîencdureiurqnes 
la  mort,  i'ayme  mieux  viure  auecvne  peine  fi 
agréable ,  puis  que  i'en  receurayplus  de  con- 
tentement ,  que  fi  auec  ma  liberté  i'cfperois 
d'accroiftre  dauantage  ma  grandeur  3c  mon 
mérite. 

La  belle  Infante  tenoitcesdifcours  &  plu- 
fieurs  autres  femblables  ;  &  l'Amour  produi- 
foiten  foname  des  différents  penfèrs ,  Se  de 
contraires  cffedls.  Mais  fi  elle  fcntoit  de  la 
douleur,  Roficlair  n  eftoit  pas  moins  affligé. 
Ayant  grauc  dans  Ton  cocurle  pourtraict&la 
figure  de  la  belle  OliuCjil  nefaifoit  qu'occu- 
per Tes  penfeesà  la  contemplation  de  l'extrc* 
me  beauté  de  ccfte  Princefle.  Il  fe  reprefentoic 
qu'eftant  accomplie  en  toutes  perfections ,  el- 
le meritoit  d  eftre  aimée  fur  toutes  les  beau- 
tcz  du  monde.  Orcommecefte  belle  Infante 
eftoit  âccortc  &  honnefte ,  elle  ne  luy  tefmoi- 
gnoit  en  fa  prefence  aucune  faueur ,  ny  aucun 
ligne  d'amour  :  de  forte  que  le  defir  amoureux 
îetourmentoit  tellement;  qu'il  eftoit  comme 
tranfportc  Se  hors  de  foy-mcfme  Encore  qu'il 
fuft  gracieux ,  courtois  &  affable  à  fcs  amis, 
toutesfois  il  ne  defiroitrien  tant  qu'eftrefo- 
îitaire ,  à  fin  de  pouuoir  mieux  entretenir ,  fans 
cmpefchemenr ,  fçs  pcnfees.  Et  ce  qui  l'affli- 
geoit  le  plus  eftoit ,  quand  il  vcnoit  à  confide- 
ler ,  que  fi^n  mal  eftoit  fans  remed^*,  parce  que 
s'il  ne  fe  defi:ouuroit  point  à  l'Infante,  &nc 
îuy  faiibit  fcauoirce  qu'il  eftoit,  il  n'yauoic 
pas  d'apparence,  qu'elle deuft  le  fauorifer  plus 
que  tout  autre  Cheualier.  Mais  en  fedcrcou- 
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ùrant  à  clic ,  il  le  reprefentoic ,  que  la  iouïiïan- 
cede  fon  dedr  luy  feroit interdite,  puisqu'il 
tenoit  pour  certain  d'eftre  fils  duPriuceTheo- 
doart  frère  de  la  Princefleidc  forte  queTeflroîc 
parentage,  luy  faifoit  perdre  l'efperance  qu'il 
auoit  de  l'elpoufer.  Toutes  ces  confiderations 
rendoicntfa  peine  &  fa  douleur  incompara- 
bles. Neantmoins les  repayant  plufieursfois 
en  fon  ame,il  s'iniaginoit  fouuet  que  fon  tour- 
ment fc  pourroitappaifer,s*ilfedefcouuroità 
l'Infante.  Et  comme  il  eftoiten  refolution  de 
le  faire, il  ne trouuoit iamais loccafionde par- 
ler à  elle  feul  à  feul-,  6c  c'eftce  qui  le  rendoic 
tout  confus,  ôc  qui  le  tenoir  en  fufpens. 

Roficlair  auoit  des-ia  fejourne  plus  d'vn 
mois  en  cefte  Court.  Et  vn  iour  comme  le 
Roy ,  luy  &  les  autres  Princes  Se  Cheualiers, 
eftoientcn  vne  grande  falledu  Palais  Royal, 
■;  deuifans  de  plufieurs  chofes agréables^  l'on  vid 
entrer  dans  cefte  fale ,  vne  Damoifelleellran- 
gerc  richement  veftuc.  Apres  qu'elle  eut  faidfc 
îa  reuerence  au  Roy ,  elle  luy  did  :  PujlTanc 
Roy  de  la  grande  Breta^ne,ie  fuis  vne  dçs  Da- 
moifelles  de  la  PrincefTe  Briane ,  efpoufe  du 
Prince  Theodoart  ton  fils.  Elle  baife  tes  mains 
Royales ,  ôc  te  fupplie  que  fi  tu  as  appris  quel- 
ques nouuelles  de  sôEfpoux,ca  daignes  de  l'en 
faire  participate:  Et  maintenant  que i'ay  accQ- 
ply  mon  mciTage ,  iç  te  veux  faire  fçauoir  mon 
ftialheur,&  te  requérir  d'affiftance.  Madame  îa 
Princefle  me  bailla  vn  coffret,  où  eftoient  cer- 
tains loyaux  de  grande  valeur,  pour  les  pre- 
Aii ter  à  rinfenteOliue,  Ayant  pris  terre  ierei> 
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cocray  prés  du  porc  vn  grad  &  difformeGeanti 

qui  comme  lay  mefme  m'apprit,  Te  nomme 

Brandagedeon.  îlm'oftale  côfFretqueie  por- 

tois  à  Taiçon  de  ma  hagacnee ,  &  me  diù  que 

ievinlîe  en  cefte  Court  -,  Se  Hife  Içauoir  aii 

Cheualiernouucau  qui  le  miftà  terre  leiour 

delaioufte,  qu'il  luy  vint  demander  toutfeul 

le  cofflet ,  parce  qu'il  Pattendroic  au  duagede 

la  mer ,  ôz  eftoit  refoîu  de  ne  le  bailîer  à  autre 

qu'à  luy.  le  le  fuppliayauec  des  paroles  belles 

^douces,  de  mêle  rendre,  &  de  ne  me  faire 

point  ce:  affronr  ;  mais  il  me  menaça ,  (1  ie  ne 

m'oftois  bien  loft  de  fà  prefence ,  de  m'emme- 

jier  auec  luy,ou  bien  de  faire  de  moy  à  Ton  plai- 

iir.  le  penfay  a  lors  qu'il  valloic  mieux  lailTer  le 

coffret ,  encore  q  ae  le  defplaifir  que  i'en  ay  me 

farcheautârqueli  i'y  auois  laiiTélavie.  Iet*ay 

racôcé  ma  trifle  aduanture ,  &  ie  te  (upplie  que 

tu  fa  (Tes  icy  venir  ce  Cheualier  nouueau,  à  fin 

qu'il  vienne  auec  moy,  pourvengerle  tort  que 

m'a  fâict  ce  Géant.  Roficlairqui  n'edoitgue- 

res  loin  de  là ,  récognuft  ioudain  que  cefte  Da« 

moifeile  efloic  à (d  mère ,  &  i'vne  de  celles  qui 

fe  tenoienc  auec  elle  au  Monalterede  la  Riuie- 

re.  Ellefc  nommoic  Arnide.    Etvoyantque 

l'occafion  s'offroit  pour  feruir  à  meimc  temps 

l'Infante  OUnc,  Ôc  la  Princeirc-  Briaae  ,  il  fe 

prefentaau  Roy,  &-  luy  tint  ce  difcours: 

Puis  que  ceftc  Damoifelle  ne  cherche  autre 

que  moy,  &  que  Brandagedeon  m'cnuoye 

dire  ,  que  ic  Taille  trouucr  ,  ie  fupplie  vo- 

ftrc  Majefté  de  m'en  donner  la  permiffion. 

ilouiHcvnca 
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grande' iniiue  faitce  à  de  fi  grandes  Dames. 
Le  Rovfiu  extrêmement  fafché  deTaccidcnt, 
qui  luy  donnoic  fubieâ:  de  s'abfcnter  de  la 
Court, car  il  craignoirques'il-en  fortoicvne 
fôis,iln'y  reuiédroicpas  firoft  qu'il  ledefiroic. 
Il  cognoiffoit  quefon  courage  généreux  ne  luy 
permettoit  pas  de  demeurer  en  vne  fi  grande 
oifiueté.  Toutesfois puisqu'il]  en  prioitauec 
tantd'inftance,  &quela  r.aironlevoaloit,ilne 
pue  refufer  fa  lufle  demande.  Seulement  il  le 
pria.de  ne  vouloir  point  aller  feuî,  parce  que  le 
Géant  eftoit  accompagné  deplufieurs  Cheua- 
liers.Bariandel^LytiamandrCjiScauires  Prin- 
ces,&  cheualiers,  s'olKirG:  d'aller  de  côpagnic 
auec  luy  ,  maisils'excufaenucrs  tous, (Scieur 
dict;  Que  celuyferoicvne  grande  honte  dul- 
1er  accompagné  ,  puis  que  le  Géant  luy  en- 
uoyoit  de  venir  feul.  Ainfiil  fe  défit  d'eux  au 
grand  dePplaifir  de  tous  ,  &  ayant  pri^  congé 
du  Roy ,  il  alla  en  (a  chambrepour  prendre  les 
armes,    cependan:  la  Damoifelle  Arnidc,  qiri 
auoic  eogneu  Roficlair,  receut  le  plus  grand 
contentement  du  monde  en  le  voyant. Neant- 
moins  ayant  faidtfemblant  de  ne  le  point  con- 
noiftte  ,   &  pris  congé  du  Roy  ,  elle  voulut 
parler  à  l'Infante  Oliue  ,  pendant  que  Rofi* 
clair  fe  faifoit  armer,   comme  elle  Fut  en  fa 
chambre,  elle  luy  fit  lemcfiagedelaPrinccr/e 
(aMaidrefle,  &luy  compta  en  quelle  maniera 
le  Géant  luy  auoit  oftè  le  cofFret  où  eftoient  les 
joyaux  qu'elle  luy  apportoit;  enfcmble  Tea- 
treprife  de  Roficlair ,  Ôc  ion  deffein  d  aller  tout 
fcuLUInfanteoyantces  paroles,  bien  que  les 
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nouuelles  qela  PrincefFe  Briane  luy  fifTcnt  rc^ 
ceuoirvn  grand  contencementrtouiesfois  fça- 
chantquc  Roficlair  s'en  alloit ,  elle  demeura 
fore  troublée  ,  3z  principalement  quand  elle 
apprit,  qu'il  alloit  tout  feul  trouuer  ieGeant^ 
parce  que  Ion  cœur  luy  difoit  qu*elle  ne  le  re- 
uerroic  poÏHtdelong  temps.  Elle  dillimuloic 
pourtant  le  n^ieux  qu'elle  pouuoit  fa  paflîon, 
Ôc  s'informoit  de  ccfte  Damoifelle  de  beau- 
coup de  particuliers  qui  concernoientfaMai- 
(Ircire Briane.  Ainfi  elles  s'cntretindrent  iuf- 
qucsàceque  Rofidair  futarmé,  &  qu'il  en- 
uoya  quérir  cède  Damoifelle,  à  qui Tlnfante 
d'id:  en  partant  ces  paroles  :  Faides  fçauoir  à 
Rondair,  que  i'aymerois  mieux  que  le coffiec 
auecles  loyaux  fufîent  perdus ,  que  s'il  alloit 
potir  le  recouurer  auectantde  péril  de  fa  per- 
fonnc.  Arnide  affeura  la  Princeffe  qu'elle  ne 
manqueroir  point  de  le  dire  à  Roficlair  ,  qui 
Tattendoit  des-ia  àcheual^,  auec  fon  Efcuyer 
Tclio.  Elle  monta  fur  fa  haquenee  ,  de  tous 
trois  partirent  de  la  ville  de  Londres.  Le  Roy 
auec  tous  les  Cheualiers ,  ôc  les  Dames  de  la 
Court  le  regardoient  des  feneftres  du  gran dPa- 
laisj&eftoientfortfafchezdelevoirainiiailet' 
toutfeul,croyans  que  Brandagedeon  n'eftoic 
pas  fins  compagnie,  puisqu'il  auoitmenéde 
Ion  Ifle  vn  fi  grand  nombre  de  Cheualiers,  lef- 
qtîels  ne  manqueroient  pas  de  fecourir  leur 


Maiflrc  s'ils  le  vo7oi«nc  en  danger. 
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Le  dangereux  &  crud  comûAt  queut: 
RoJtcUir  contre  "BraniLgfideon ,  ^ 
contre  fe s  Chtualiers  ,  ^  ceaui  en 
fuccedii. 

Chap.  XXXVL 

U  -  . 

U©^>/^  I  toftq.ieRoficlairfuthorsdelaviî-' 
^^fëC  ^s  de  Londres  auec  Arnide  ,  &:  font 
^.(^^^  EfcuyerTeliOjildiâ;  a  la  DamoiTelIfe 
qu'elle  les  menail  an  lien  ou  efloic 
Brandagedeoii  :  Arnide  qui  cognoilToir  fore 
bien  ce  grand  &  demefuré  Geanc ,  luy  refpon  - 
dit:  le  ne  le  feray  iamais,Monreigneur,ce  Ge^c 
eft  par  trop  redoutable,  &  il  ertaccôpagnc  de 

plu?ieursChenaliers,quilevoyans  en  quelque 
danger  neraanqueroicnc  pas  de  le  fecourir  :  VL 
bien  que  vous  ypourriczlaiilerla  vie.Ie  nelé 
voiidrois  pas  pour  tous  les  biens  du  monde.  le 
vous  côreillepluftoftdclaiirercefteemreprire 
t<.  que  nous  nous  en  retournions  enfcmble  eà 
Hongrie.Vous  donnerez  vne  grande  confola- 
îiô  à  l'afïîigee  Princelfe  Briane,  qui  depuis  vb- 
ftre départ  duMonafteic  de  la  Riuiere,  n*a Ja- 
mais receu  de  contentement. Roficlairvoyanc 
quelaDamoifelle  rauoitcognu,  luy  ietta  les 
bras  au  col  5  &  luy  did:  Arnide,  ie  ne  penfois 
pas  quetum'eulïcsrccognu^puisqueiencme 
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cognoy  pas  moymermè depuis  queic  vins  en 
ce  pays.Maisdis-moyjma  chère IccursComm- 
fc  porte  Madame  la  PrincefTe  Bnane?Son  afïl^- 
élioh  mé  fai6t  relTentir  vnc  cruelle  douleur.  Et 
bié  quei'ays  vn  grâd defir  delà  reuoir,iln*eft 
pas  pourtât  raifonnable  que ie  quitte  ceftc  en- 
trepri'fç,  puis  qu'elle  cft  pour  ion  feruicè.Ec 
d'autant  plus  que  iayrefolude  ne  retourner 
point  en  Hongrie. iufques  à  ce  que  iefçache  ii 
lePrinceTheodoarteftmortjOuviuât.Degrace 
mô  cherSeigneur, (repart  laDamoifellejlaifTez 
cefteentreprife.  Il  vaut  mieux  que  toutes  ces 
piert eries  fe  perdent ,  que  fi  vous  vous  mettiez 
aub«2iard  de  perdrelarie  pour  les  recouurer. 
Vous  ferez  plus  de plaifir  àMadame  de  la  venir 
renoir^que  d'aller  combattre  ce  Gcant .  En  di- 
fantces  paroles  la  Damoifelle  prit  la  bride  du 
cheual  de  Rofîclairpenfant  le  deftourncr  de 
ce  chemin.  Mais  luyjenfoufrianr  luy  tint  ce 
langage  :  Vrayement  i'acquerrôis  vn  bel  hon- 
neur à1a  ConrtduRoy  Oliuier,  fl  la  peur  de 
combattre  le  Géant  mefaifoit  prendre  vn  au- 
tre chemin. Quand  ic  fçauroisde  receuoir  mil- 
le morts,  ie  ne  fuiurois  jamais  ton  confcil,  iSc 
ne  quitterois pourtant  cefteentreprife.  Cedi- 
fantjil  donna  des  efperons  à  Ton  cheualj&palfa 
outre.  Apres  que  la  Damoifelle  cuttafchéàle 
dilTuader  defon  chemin,  ôc  qu'elle  cognuft 
qu'il  eftoit  impolTible  de lay  faire  changer  de 
refolution ,  elle  prit  le  chemin  du  lieu ,  où  elle 
croyoit  de  pouuoir  trouuer  le  Géant.  Ils  n'eu- 
rent gueres  cheminc,qu'ils  apperceurent  venir 
tcrs eux  vne  Damoifelle  àpicd.  Elle pleuroii: 
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comme  celie  qui  eftoit  fort  affligée-  Rofîclair 
pourapprenxire  le  lu  jed:  de  la  douleur  iuytint 
ce  langage:  BoneDamoifelle,  voftrederplailk 
cft-il  fi  grand, qu'il  vous  falTe  pleurer  C\  amere- 
inent?Ilen:tel,fepartlaDamoircile,queiefou- 
ha^tte  plulloft  la  mort  que  la  vie  ,  puis  que  la 
Fortune  m*a  efté  fi  c6craire.Ce  difant  elle  vou- 
lut p<i  (Ter  outreimaisRoficlairi'importunatac 
de luy  vouloir  apprendre  lacaufede  Ton  dueil» 
qu'en  fin  elle  parla  à  luy  de  la  forte:  Cheualier 
qui  defirez  de  fçauoir  auec  tant  d'inflance  le 
fujet  de  mon  infortune  ,  vous  deuez  croire 
queie  fuisvne  Darnoifclle  du  Roy  de  PortUr 
gai.  SaMa'efté  m'enuoyoit  en  la  compagnie 
d'vn  mien  frere^qui  efiioitaiïei  bonCheualier, 
àrinfantcOliuefillcduRoyOliuier,&àrin- 
fanteRodafilue  fa  fillcjpour  leur  apporter  cer- 
taines pierreries  &ioyaux  précieux.  Le  mal- 
heur a  voulu,  qu*cn  prenant  terre  nous  auons 
rencontré  vn  grand  &  maudit  Geant^qui  nous 
a  demadé  où  nous  alliôs,  ôc  qu'eft-ce  que  nous 
portions  en  vne  valife  fut  vne  haquenee.  Mo 
frère,  qui  n'a  pas  voulu  luy  donnei'lavalifeed: 
Venu  au  combataiicc  luy^ce  qu^jl  ne  deuoic  pas 
faire-,  car  au  premier  coup  que  le  Géant  luy  .1 
déchargé  il  luy  a  mis  la  tefteen  deux  parties,^ 
puis  m'a  oftc  la  valife  auec  la  haquenee ,  voire 
encore  celle  que  ie  montois,  &  m'a  faid  aller  à 
pied  comme  vous  voyez  j  me  comandant  d'en 
venir  faire  des  plaintes  au  Roy  Oliuier,  ôckCQ 
Chcualier.Ievous  ay  appris  mon infortune,CC 
maintenâtic  vous  dis  Adieu.  le  m'en  vày  pour 
'Voir  fi  ic  trouueray  (jUelque  f^cours,   F!:* 
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vouloit  paiïer  outre,  quand  Roficlair  lut  diùi 
Bonne  Damoifcllc,  fçachez  queie  vay  trouucf 
ce  Géant  pour  le  combattrejafin  de  venger  vii 
pareil  aftront  qu'il  a  faidt  à  la  Damoifellequi 
vient  auecmoy.  Si  vous  voulez  retourner,  $c 
venir  auec  rions,  vous  me  ferez  vn  grand  plai- 
fir^àfinque,  fi  Dieu  me fauorife,  vous  puiilîcz 
voir  la  vengeance  de  voftre  frere,ô<:  rccouurer 
ce  que  vous  auez  perdu.  Èc  comment  ,  di6t  la 
Damoirelle,auezvousdoncquesreroludccô- 
battre  tout  feul  le  Géant?  ïl  eft  v ray, repart Ro- 
ficlair,&  auec TaydCjôc  la  faueur  de  Dieu ,  i*e{^ 
père  de  venger  cefte  vioIence.Dieu  vous  pour- 
roitj  pourfuit-elle  ,  bien  donner  la  force  delê 
faire:  mais  le  Géant  eftantfifort  &fi  grand, 
i'auroisbienpeude  fiance  en  centCheualiers 
comme  vouSjs'ilsauoientenuie  de  le  combat- 
tre. Si  vous  voulez  venir  auec  moy ,  diâ:  Rofi- 
clair ,  vous  aurez  puis  après  afTez  de  temps  dé 
faire  ce  que  vous  voudrez,  fî  vous  voyez  que  ie 
fois  ou  mort  ou  vaincu  :  autrement  ie  vous  dis 
Adieu.  Roficlair  ayant  proféré  ces  paroles  pa{- 
fefon  chemin,  &  la  Damoifelle  à  qui  ccChe- 
ualierfembleeftre  fortdifpos,  6c  quicroisne 
lia7ardergueresdcraceompagner,(erefbutde 
le fuiure.pour  voir  ce  qu'il  fera  ,biê  qu'elle  ne 
pcfc  pas  qu'il  falTetout  ce  qu'il  fit  puis  après» 
CerteSjCheualier,  diâ:  elle ,  puis  que  pour  mé 
fecourirvous  voulez  hazatdervoftrevie,cc  ne 
tïie  fera  pas  beaucoup  de  chofe ,  quei  y  em- 
ployé encore  vn  peu  de  peine  en  retournant^ 
êc  faire  vn  peu  de  chemin ,  pour  voir  fi  la  Fot- 
tunsvoUs  ftra  plus  fauorable  quàmon  mal- 
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heureux  frère.  Rodclair  fort  ioyeux  qu'elle 
yintaueceux,  la  fie  monter  en  crouppe  à  fou 
.tfcuyerTelioj&ainfiils  firent  rancqu'ilsar- 
riuerentau  lieu  où  le  Géant  s'eftoicarrcfté.  E- 
ftans  fi  proches  du  riuage ,  ils  l'apperceurenc.'à 
cheuâl  au  bord  de  la  mer,  &  defcouurirent  plus 
de  trente  fiens  Cheualiers  qui  eftoient  das  vnc 
grande  barque,commc  s'ils  euflenc  voulu  par- 
tir pour  s'embarquer  en  vn  autre  plus  gros  na-- 
uire  efloigné  de  quelque  demie  lieue  dâs  l'eau. 
Si  tofl:  que  Brandagedeon  eut  veu  Roficlair,  il 
le  recognut  aux  riches  armes,  Se  aux  liurces 
qu'il  portoit ,  pour  le  Cheualier  nouueau  qui 
le  dcfarçonna  à  la  ioufte.Il  en  fut  leplus ioyeux 
du  monde,  Se  s'approchadeRoficlair ,  à  qui 
d'vnefuperbe  &  interrompue  parole,  il  tint  ce 
.lâgagc:C'eft  maintcnât,ô  Cheualier  nouueau, 
que  le  rends  grâces  infinies  à  mes  Dieux,  puis 
queietcvoîs  en  lieu,  oùic  ponrray  en  partie 
apaifer  la  haine  que  ie  te  porte.  Tous  les  mor- 
tels ne  fcroient  pas  capables  de  re  déliurer  de 
mes  mains.Dieu  tout  puifrant,repart  Roficlair, 
qui  habiteles  Cieux,{era  celuy  qui  chafticra  ôc 
rauallera  ton  grand  orgueil.  Toucesfois  ie  te 
prie  que  tu  vueilles  amender  le  tort  que  tu  a? 
faid  à  ces  Damoifelles^autrement  garde  toy  de 
lalufticeDiuine.quieftprefte  dérober  main- 
tenant fur  toy.  B.tandagedeon  ne  donna  point 
d'autre  refponceau  Cheualier,  mais  ayat  tour- 
né la  bride  de  fon  chenal,  alla  prendre  du  châp 
autat  qu'il luyplaift.Roficlair  fait  le  mefme,&: 
flsferencontrerentau  milieu  de  leur  courfe,  fi 
furieufement  que  leurs  lancçs  volerêt  en  mil- 
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le  pièces.  En  oacre  ils  fe  heureerent  de  leurs 
eftomachs  fi  rudement  que  ieGcanc  auecfon 
cheual  allèrent  en  terre  tout  en  vn  monceau  Se 
malenpoinct.  Le  cheual  de  Roficlairàvncfî 
dure  atteinte  fut  contraint;  de  mettre  la  crou-^ 
peenterre,  (ibien  que  le  Cheualierne  pou- 
liant  le  faire  réleuer  fi  toft  qu'il  euft  voulu,  tira 
fa  luifante  &  tranchante  efpee  du  fourreau ,  Se 
l'cfcuau  bras ,  alla  trouuer  le  Géant,  lequel 
auec  grande  peine  acheuoit  de  le  lener.  Là  ils 
commencèrent  vne  C\  fanglante  bataille  qVcl^ 
Jeerpouuencoitceuxqui  les  regardoient.  Car 
bien  que  leurs efcus  fufîcnt  bons  &  erpais,il5 
furent  en  peu  de  coups  mis  en  pièces ,  &  plu-^ 
fleurs  de  leurs  mailles  femees  à  terre  :  de  forte 
que  depuis  ce  peu  de  temps  que  le  combat 
auoit  commencé  ,  ils  h'auoient  deqnoy  fe  dé- 
fendre des  horribles  coups  qu'ils  fedonnoiêt, 
a  ce  n'eft  auec  le  cafque,  ou  auccla-  cuiralfcc 
Tandis  ils  fe  ftappoient  toufiours  Se  recb^r- 
choient  les  lieux  par  où  ils  le  pouuoient  ofFen^ 
cer,  EncorequeBrandcigedeon  fuftextreme- 
'ment valeureux,  6i:que  les  coups  fuiTent  pe- 
fànsoutremerure-.fiefl:  ce  pourtant  que  Rofi- 
clâir  eftoit  dolic  d'vne  fi  grande  addrcffe,  Se 
suoit  de  fi  bonnes  armes ,  que  le  Géant  ne  l  uy 
jiuifoit  gueres  ;  mais  ruoit  prefque  tous  (es 
coups  en  vain.  Au  contraire  le  Gheualicr  attei- 
gnoitfi rudement  fon  adiicrraire,&  auec  tant 
de  force,  que  fon  efpee  merueilleufementbo- 
lîe  Se  tranchante .  luy  aucit  fauffé  les  armes  en 
plufieurs  partSj&faidt  plufieurs  bleffures.  Auiïï 
fo^fan^  couloic  çn  telle  abondance,  que  de 
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mie  heure  depuis  le  commencement  de  leur 
i'ûd ,  la  terre  en  eftoit  arroufee  en  pluficurs 
parts. Toutefois  le  Geât  neperdoitpoinrcou- 
rage  :  au  contraire  deuenant  plus  furieux  il  re- 
doubloit  Ces  coups,auec  tant  de  force,qu'il  fai- 
foit  ployer  le  Cheualier,  êc  bien  fouuentle 
contf  aignoit  de  mettre  les  genoux  à  terre,6cles 
mains ,  Et  bien  qu'à  l'heure  il  fembloit  qu'il  y 
euft  peu  daduantage  cntr'eux  ,  neantmoins 
pour  la  quantité  du  fang  que  le  Geanr  perdoit, 
ilafFûibliffoit  peu  à  peu;  de  manière  qu'il  ne 
frappoit  plus  le  Clieualier  auec  tant  de  violen- 
ce qu'il  faifoit  auparauant.Ge  qu*apperceuant 
les  deux  Damoiielles  ,  Dieu  fçait  Ci  elles  en 
çftoient  ioyeufes  :  L*vne  efperant  de  voir  la 
vengeance  de  Ton  frère  ;  &c  l'autre  apperceuanc 
h  grande  valeur  de  Roficlair:    de  façon  qu'il 
lay  tardoit  que  des-jaclle  ne  fuft  au  Monaftere 
delaRiuiere,pour^n  dire  des  nouucllesâla 
Princeffe,  ôc  à  Tes  Damoifclles.Mais  ccfte  ioyc 
fe  tourna  bien  toft  en  trifteffe  &  eng  rand  def- 
plaifîr;  Car  les  Cheualiersdu  Géant,  voyans 
que  leur  Maiftre  auoit  le  pire,pindrent  fou- 
dain terre,  ôctousenfemble  l'erpceàlamain, 
marchèrent  contre  Roficlair,  &  l'âffaillirent  (i 
furicufement,  que  fila  bonté  de  Tes  armes  nç 
Fcuft  défendu  >  il  eftoit  en  grand  péril  de  per- 
dre la  vie,  par  ce  que  ces  Chcualiers  efloienc 
tous  gens  d'eflite.  Alors  le  Géant  fecouru  des 
fîens  reprit  courage ,  Se  luy  Se  tous  Tes  Cheua- 
îiersjfe  mirent  à  trauaillerle  Cheualier,  auec 
des  coups  qui  tomboicnt  fur  luy  fans  ceffe. 
Mais  Roflclair^qui,  comme  nous  auons  des-i^i 
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Soi ,  auoit  des  armes  de  fi  fine  trempe/c  ruoit 
fur  ciix  d'vnc  inct  oyable  legeretc  ;  de  manière 
que  redoublant  les  coups  mortels,  ôc  fonef- 
pce  eftanr  merneilleufement  tranchante  6c 
maniée  d'vnefi  ferre  main^  elle  coupoit&iet- 
toit  à  terre  tout  ce  qu'elle  atteignoit.  A  l'vn  il. 
aualoit  le  bras  ,  a  l'autre  il  coupoit  la  tefte,  &  à 
yn  autre  I^s  iambes,&  d'autres  il  les  bleflbit 
cruellement:  fibien  qu'en  peu  d'heure  il  en 
cftendit  morts  plus  de  dix.  Mais  comme  le  de- 
meurant eftoit  en  grand  nombre,  Ôc  que  le 
Çcantle  prcffoit  beaucoup  ,  il  ne  pouuoit  fi 
bien  faire  qu'il  ne  fe  trouuaft  envne  grande 
peine.  Se  voyâ,ntdoncques  enuironnc,  &  ne 
pouuanrfedefïl^ndrede  rant d'hommes,  nyfe 
i^f^arder  de  tous  codez,  il  fe  retira  peu  k  peu  vers 
la  mer,&  ht  barrière  des  ondes ,  fi  bien  qu'on 
3ie  pouuoit  plus  l'offencer  par  derrière.  Eftant 
\^oncques  en  ^ffeurance,  fi  ce  n'eft  pardeuant, 
ilcommença  a  renouueller  fi-s  merueiUes,  ôc 
traitta  fi  mal  Tes  ennemis,  que  des-ia  il  en  auoit 
mis  à  mort  plus  de  lamoitié;  &  fi  le  Géant  ne 
rend  ferré  de  fi  prés,  ilfefuft  bien  toll:  dcpcf- 
ché  de  tant  qu'ils  eftoient.  Mais  le  Géant  luy 
defchargeoi:  des  coups  fi  pefans,  qu'il  eflois 
des-jacommelas,  6c  réduit  à  vn  grand  periL 
Son  Efcuyer  Telio ,  ôc  Arnidcqui  le  contem- 
ploienr  en  tel  eftat,  pleuroient  cependant  fore 
-amèrement,  ^jTprioi  et  Dieu  qu'il  le  voulu ft  te- 
courir,  ôc  deliurer  des  mains  deces  trniftres. 
QnâtàlaDamoirclle  de  Portugal,  fi  tort  qu'el- 
le vit  tous  lesChcualiers  courit  enfemble  cotre 
&oficlair,  elleprit  la  fuite  sas  actediepersone, 
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le  tenant  défia  pour  more ,  &  ne  regrettoit  pas 
moinslatriftcAduâturedeceCheualier,  que 
la  mort  de  Ton  frère. Mais  corne  elle  eut  couru 
quelque  temps  par  ce  chemin  qu'elle faifoit 
auparauant,  elle  defcouurit  deux  Cheualiers, 
à  fon  aduis  fort  difpos  ,  Ôc  bien  armez,  & 
montez  fur  de  bons  chenaux  ,  qui  chemi- 
noientàgrand'hafte.  Quand  la  Damoifelle fut 
prés d'euXjtenforçant fon  dueil,  elleleur  di6t 
çeyparoles  :  Ah  ,  Seigneurs  Cheualiers,  fi  la 
courtoifie,  &:la  generoficc  loge  dans  voftre 
ame,fecourcz  le  meilleur  Chcualier  du  mon- 
de, qu'vn  démcfiirc  Géant,  &  plus  de  trente 
Cheualiers  ont  enuironné  pour  le  mettre  à 
mort.  Les  Cheualiers  fans  s'arrefter  autre- 
ment,donnereni des  efperonsàleurschcuaux, 
êc  coururent  à  toute  bride  parle  chemin  d'où 
venoit  cette  DamoifeIIe,iurquesà  tant  qu'ils 
peurent  voir  le  combat.  Llsapperceurent  Ro- 
flclair  aux  bords  de  la  mer,  qui  pouffé  d'vii 
grand  courage  ,  defckargeoit  de  fi  horribles 
coups  fur  ces  Cheualiers,qu*ils  n'ofoycnt  l'ap- 
procher de  trop  près,  quoy  que  le  Géant  leui 
eriaft,  &  les  frappaft  cruellement.  Quand  les 
deux  Cheualiers arriuercntjRoficlair  en  auoic 
miskterreplusdevingt:&ncacmoins  il  tftoit 
défia  fort  las  pour  le  grand  combat  qu'il  auoit 
rendu.  A  la  premierç  rencontre  les  Cheualiers 
en  ruèrent  deux  morts  à  terre.  Ayans  rompu^ 
leurs  lances,il£  mirent  la  main  aux  erpees,5<:  fe, 
meflans  parmy  eux,les  traitèrent  fi  mal, qu'ils 
furent  contraints  d'abandonner  Roficlair. 
iAiy  vpyant  q^u'vn  fi  bon  ftcoirrs  kiy  eftoit, 
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furuenUj^ff  trouiiianîvii  pcn  plus  libre  cric 
ion  efpee  à  deux  mains,  &  s*approcha  du 
Géant,  quiluy  donnoic  plus  de  peine.  De(î- 
rcux  de  mettre  fin  à  ce  combat,  il  luy  tira  de 
toute  fà  force  vn  fi  grand  reuers  au  milieu  du 
corps,qu'il  le  coupa  tout  au  crauers  de  la  cein- 
ture. Et  ayant  ainfi  faid  deux  pièces ,  le  Gcanc 
tomba  mort  à  terre,  au  grand  eftonneraent  des 
gleuxCheualiers  &  des  autres, qui  appcrceu- 
renc  c-e coup demefisré.  Apresilfe  fourra  par- 
cny  le  refte  ,&  aueclafriftance  de  deux  Chç- 
UâlierSjillesmittousà  mort  en  peu  detemps^ 
Tans  que  pas  vn  en  reftaftviuant.  Lorsque  cet- 
te exécution  fut  faille  ,  Roficlair  tint  ce  diC- 
cours  aux  deux  Cheualicrs':  Mefiieijfs,ievous 
iûpplie  que  ie  Içache  de  qui  i'ay  reccu  vn  tel 
fecours,  afin  que  ie  vous  puilTe  remercier  de  ce 
que  vous  auez  faid  pour  moy.  Il  n'eft  pas  bc- 
foinrefpondirent  les  autres  ,  que  vous  nous 
remerciez,  parce  que  nodrefecourseftpeude 
chofè,  là  où  voftre  grande  valeur  s'exerce  : 
Neantmoins  pour  vous  complaire  nous  vous 
obéirons.  Ce  di(àntilso(lercnt  leurs  cafques, 
^foudain  Roficlair  les  connut.Ceftoient  les 
Princes  Bariandcl  .&  Lyriamandre, Tes  grands 
amis, qui  rembrairerent  amoureufement.  Ro- 
ficlair les  remercia  grandement  de  Ifur  fêcours. 
Se  leur  offrit  la  perfonne  &  Ion  feruice.  Apres 
il  leur  demanda  comme  ils  eftoient  là  venus, 
ïls  dirent  qu^  croyans  afieurifment ,  que  les 
Cbeualiers  du  Géant  luy  ioub'roient  quelque 
traicl  de  trahifonjils  l'auoientfuiuy  en  inten- 
tion de  l'afiifter ,  s*il  e^  aupit  beCoin.  Tandis  \p 
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deux  Damoifclles  de  rEfcuycr  s'approchèrent, 
&ay4nt  cherché  ce  que  le  Géant  leur  auoiç 
oftc,  ils  tronuerent  au  batteaii  le  coffret  ôc  là 
valife,  de  mefme  qu'on  les  auoic  oftecs.  Com- 
me ils  deliberoient  à  ce  qu'ils  deuoient  faire, 
Bariandcl  ôc  Liriàmaiidre  dirent  à  Roficlair: 
Nous auo!is  défia  feiournéplus  d'vnmois  à  la 
Court  du  Roy  Oliuier ,  fans  nous  exercer  aux 
armesjil  nous  femble  que  nous  n'y  deuons  pas 
retourner  firoft  ,  &:  iufques  à  tant  que  par 
quelque  exploiét  guerrier,  nous  ayons  accreii 
lîoftre  renommée  Se  noftre  Honneur.  L'ori 
trouue  en  ce  Royaume  d'Angleterre  plufieurs 
Auancures:  nous  pourrons  nous  yentretenic 
quelques iours,6c  allansen  voftre  compagnie, 
nous  ne  perdrons  rien  de  noftre  honneur.  Ro- 
ficlair qui  n  auoit  point  de  plus  grand  defir, 
approuualeurdeffein,  ôc  leur  didt ,  qu'il  ne 
f^auroit  receuoirvn  plus  grand  plaifir.Leur  re- 
folutionfutdoncques  5  Que  les  Damoifellcs 
iroicnt  à  la  Court  du  Roy  Qliuier,  ôc  porte- 
roiciitlc  corps  de  ce  Géant  mort  fur  vn  che- 
ual,  pour  le  prcfenter  à  Tlnfante  Oliue  de  la 
part  de  Roficlair  ,  en  fatisfadion  de  Tiniure 
que  le  Géant  luy  auoit  fâi(5te,lors  qu'il  tauit  ce 
ioyau  précieux  qu'on  luy  enuoyoit.îls  conclu- 
rentencore  ,  qu'elles  diroieht  au  Roydeleur 
part,  qu'il  luy  pleuftlesexcufer  pour  quelques 
iours,  Ôc  qu'ils  ne  tarderoient  eueres  à  reuenir 
à  la  Court.  Orpar  ce  qu'il  fefaiioic  défia  nuid, 
ils  firent  leur  compre  d'aller  tous  enfemble  lo- 
ççer  iufquesau  iourfuiuant,  au  logis  d\n  Paï- 
ùnt,  qui  faifiDîtfa  demeure  tout  proche,  <5c'  an 
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bord  de  la  mer.  Edans  là  arriuez,  le  Villageois 
qui  lesauoitvcusàLondresà  la  grande  Fefle, 
les  rccogneut ,  &  les  receut  fort  amiablemenr, 
i&  auec  coût  l'honneur  qu'il  leur  peut  rendre. 
Cette  nui(51:  Bariandel  &  Liriamandre  efcriui- 
rcnt  des  lettres  à  leurs  MaiftrefTes.    Roflclaic 
pareillemêt  poulie  du  plus  grand  courage  qu'il 
cutiamais,ercriuit  deux  lettres,  l'vne  à  l'In- 
fante Oliue3&  l'autre  à  la  Princeffe  fà  mère. 
Mais  ne  fçachant  comme  faire  tenir  cette  let- 
tre à  l'Infante,  fans  que  nul  s'en  apperceuft,  à 
£n  qu'elle n'eufi:  point  de  tuiediiefe  courrou- 
cer, il  s'imagina  de  la  mettre  dans  le  petit  cof- 
fret,aueclesioyaux  précieux  que  fa  mère  luy 
enuoyoit.  Et  pour  mieux  venir  à  bouc  de  fon 
delTeinjildid  à  Arnide,  qu'il  auoit  cnuie  de 
Yoir  les  belles  chofes  quelle  portoit,  po^rerl 
faire  prefent  à  l'Infante.  La  Damoifclle  luy 
donna  la  clef  du  coffret,  6<:ill*ouurit,  feignant 
de  regarder  ces  ioyaux  les  vns  après  les  autres, 
pendant  qu'il  y  mit  fecrettcment  ia  lettre  :  de 
lorte  que  ny  Arnidc,ny  aucune  autre  perfon- 
ne  n'y  prit  point  garde. Apres  il  referma  le  cof- 
fret, &  luy  rendit  la  clef.  L'heure  de  repofer 
eftant  venue,  chacun  s'en  alla  coucher.  Se 
Roficlair  au  lieu  de  dormir  ne  fit  que  penferà 
ce  que  feroit  l'Infante,  quand  elle  trouueroic 
la  lettre.  Il  s'accufoitluy  mefme  de  temerirc,  ôc 
plufieursfoisl'enuie  le  prenoitde  fe  Icuer  ôc 
de  prendre  cette  lettre  pour  la  dcfchirer.Illu^ 
fembloit  que  cette  lettre  n'cftoic  pas  bien  fai- 
te, &  quec'eftoic  à  luy  vne  grande  folie,cftanc 
âiniîincoanu,&  vn  CheualicrEflranges; ,  d*9^- 
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fer  fi  témérairement  efcrire  à  vnc  fi  grande 
PrincelTe.  D'autre  parc  il  fc  reprcfcntoit  qu'c- 
ftant  bruflé  il  ardammenr  du  feu  de  TAmour, 
6c  foufFrant  vne  extrême  &c  continuelle  peine, 
fansqueTlnfantc  eneuft  connoi(Tànce,il  luy 
eftoitneceflairc  pour  fon  remède,  de  le  faire 
fçauoir  àlaPrinceire;  veUmerme  qu'en  cette 
lettre,  il  n*y  auoit  rien  qui  la  peuft  ofFencer,  6c 
la  mettre  en  colère.  Auec  ces  diuerfes  penfecs 
le  Chcualier  palfa  la  nuid. 


Comme  T{pf clair  c>  les  deux  Princes 

allèrent  chercher  les  Âduanturespar 

la  grande  Bretagne ,  &lesDamoi- 

feUe  s  firent  porter  le  corps  du  Géant  d 

la  Court  du  Roy  Oltuier. 


Chàp.  XXX vil 

1  toftquele  iour  parut,  les  troiî 
Cheualiersque  \çs  penfersamouv 
reux  n'auoient  gueres  laiiïe  re- 
pofer  celle  nuid  ,  fe  ieuerent,5c 
s'eftans  armez  prindrent  congé 
de  leur  hofte.  Rofîclairtira  à  partla  Dainoi- 
felle  de  fa  Mère  ,  &  luy  donna  vne  lettre 
pour  elle  ,  la  priant  de  rexcufcr  le  mieux 
qu'elle  pourroit,fipourleprerentil  neretour- 
;^oit  point  pour  la  rcuoir.   Il  luy  did  picore 
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que  fa  rcfolution  cftoit  de  prendre  bien  toft 
congé  du  Roy  Oliuier,afin  d'aller  par  le  mon- 
de» pour  apprendre  des  nouuclles  du  Prince 
Theodo,arc,&  du  Chcualier  du  Soleil  Ton  frère. 
CediCintiirembrafla.&luydid  Adieu.  Tan- 
dis les  Princesagoientfaiâ:  mettre  je  corps  de 
Bran.dagedeon  fur  vn  cheual  tout  au  trauers  de 
la felje,  lî  eftoit (î^rand ,  que d' vn  cofté il tou- 
choie  des  pieds  la  terre,  8c  l'autre  de  la  tefte. 
LesDamoifclles  ayans  pris  ce  cheual  par  la  bri- 
de,&did  Adieu  aux  Cheualiers ,  commence-^ 
rencàle  mener,augrand  eftonnement  deceux 
quilesrencontioient  ,  tantpour  la  grandeur 
dcmefuree  de  ce  corps  ,  qi^e  pour  l'horrible 
coup  qu'il  auoit..  Pour  retournera  nos  trois 
CheualfersJ'hiftoire  nous  apprend  qu'ils  chc« 
minèrent  flx  iours,  (arfs  faire  chofe  digne  d'e- 
ftre  récitée. Le feptiefme  io,ur,  ils  virent.yenir 
âleufrencontrevn  Cheualierdebelle  taille.  Il 
porroit  des  armes  fort  riches  toutes  dorées,  Sc^, 
couuertes  de  pierres  pretieures,&:  montoit  vn 
grandCourfier.Afamineroniugeoitinconti- 
nent,quec'eftoitvn  Chcualier  de  grande  qua- 
IjXéôc  d'extrême  valeur.  Deux  Efcuyers  leM* 
uoiét:L'vnluy  portoitfalance,&  l'aiXtreie  caf- 
quc,qu'ilauoitoftédela  tefte,parce  qii'ilfaifoic 
grand  chaudi&  au  lieu  de  Tarmet  il  portoit  vn 
ehappeau  de  foye.Qiud  ils  furet  près  de  luy,  ils 
veirent  qu'il  eftoit  vn  peu  brun  ;  mais  neancr 
moins  bien  fai61:i<?c  à  fa  difpofition  il  paroiflbît 
eftre  fort  vaillant.  Ce  Cheualier  les  falua  courr 
toifement&  leur  did ces  paroles.  Cheualiers^, 
^ittcs-rnoyde  grâce,  ûvoiis  eftesdelaCourç 
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duRoy  Oliuier.NousIefommes.  refpond  Ba- 
riandej'&pourqucy  nous  faictes-vousccitede- 
ma:nde?  le  vouslediray,repartleCheualicr.Ie 
fuis  de  Tartaiie,  &  de  cette  grande  prouince 
qui  tire  plus  vers  TEurope.  Or  vne  fortune  de 
Mer  m'ayant  icttc  aux  côcrees  deZeiande,i'ap- 
pris  là  de  plufieurs  Cheualiers ,  les  grandes  Fe- 
ftesqueleRoy  deccpaïsauoit  faict  publier,<Sc 
comme  il  donnoit  fauF-conduidfc  à  tous  Chc- 

•  uâliers.tant  ChreftiensquePaycns  »  d'y  venir 
en  elTence.  Eftant  Cheualier  ie  ne  vay parle 
monde  que  pour  cognoidrc  les  bons  Cheux* 
licrs,  &  pour  les  efprcuueF.  C'eftpourquoyil 

'  mefembla  queie  ferois  virgrand  tort  à  Tordre 
de  Gheualerie  que  i*ay  receu,  fi  ie  ne  me  trou- 
iiois  encore  moymefmc  à  ces  iouftes,  oùic 
croyoisque  pluaeursbôs  Cheualiers  s'efloiéc 
affemblez.  Auec  cette  refolution  ie  fuis  donc- 
ques  venu  icy  :  mais  ayant  faid  vn  (i  long  che- 
min, &  couru  vne  grande  fortune  de  mer,  ie 
croy  d'eftre  arriuc  trop  tard:  car  onm'adiâ: 
quelctournoy  eftoitfiny,  Se  quelapUis  parc 
des  meilleurs  Cheualiers  eftoit  partie.  l'en  luis 
biê  marry^&me  plains  dcquoy  i'ay  pris  en  vain 
tant  de  trauail.  Mais  à  fin  de  ne  partirpoint  de 
ce  pays,  fans  fçauoir  la  bonté  des  Cheualiet:S 
qui  le  fréquentent ,  Se  paar  tefmoignerquc  ie 
iuis  icy  à  quelque  defTein,  i'ay  refolu  de 
cheminer  vn  mois  par  cette  cotree,5<:  de  m'ef- 
prouuer  contre  tous  les  Cheualiers  que  ie 
rencontreray,  à  telle  condition  que  Ci  quelque 
Cheualier  me  faict  vuider  les  arçons,  S:  me 
lurmonce ,  il  pourra  faire  de  moy  ce  qu'iWoâ- 
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drajaulieu  que  ceux  qui  feront  parmoy  vaîiî» 
eus  ou  defarçonnez ,  iront  au  Roy  OHuier^ 
comme  priionniers  de  ma  part ,  ik  il  en  pour- 
ra faire  par  après  ce  qu'il  luy  plaira.  C'eftlefu- 
ieù.  pourquoyievous  auois  demandé  fl  vous 
cftiez  des  Cheualiers  de  fa  Court  ;  par  ce  que  il 
vous  en  elles, ie ne  puisque  ie  ne  m'efprouue 
contre  vous,  ainfi  que  i'ay  faiôt  contre  les  au- 
tres: encore  qu'à  voftre  contenance  ie  vous  iu- 
ge  les  meilleurs  Clieualiers  que  i'aye  iamais 
tencontrc.Ces  paroles  courtoifes  pleurent  fort 
aux  trois  Princes;  enfemble  le  courage  géné- 
reux qu'il  refmoignoit.  Bariandel  qui  auoit  eflé 
le  premier  à  parler  5  voulut  pourfuiure  ion  dif- 
cours,  oc  did  :  Seigneur  Cheualier ,  nous  vous 
remercions  delà  courtoifie  que  vous  auez  vfee 
enuers  nousjracontaritlefuiedl  de  voflre ve- 
nue en  ce  pais, &  vous  alfeurons  que  vous  cftes 
venus  trop  tard,pour  faire  paroiilre  voftre  va- 
leur au  tournoy,  où  ic  vous  puis  alTcurer  que 
Ton  a  faidk  des  chofes  dignes  6c  mémorables, 
Quacau  dellein  que  vous  auez  de  vous  efprou- 
uer  «contre  nous,ny  moy  ny  mes  compagnons 
ii'auons  point  enuie  de  vous  combattre  fans 
vne  autre  occafion  plus  importante  ,  par  ce 
que  nous  auons  accouïVumé    d'honorer   les 
Cheualiers  Eftrangers  pluftoft  que  les  ofFen- 
cer.Mais  puis  que  voftre  vouloir  eftteî,&:  que 
vous  prétendes  retirer  par  ce  moyen  du  con- 
tentement ,  (oit  faid  comme  vous  le  voulez, 
^Câueclapermiflion  de  mes  compagnons,  ie 
feray  le  premier  qui  vous  fatisferay.  Ces  parô- 
îes  furent  fort  agréables  au  Cheualier  Tartare: 

Et 
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Et  foudain  ayant  pris  fûii  carqae&:  fa  lance,  il 
s'alla  mettre  an  lieu  de  la  cor.rle.  Bariâdel  auec 
iapermiffiondefes  compagnosTemic  en  eltac 
de  courir  contceluy.  Ayaiîs  donné  tous  deux 
descfpcrons  à  leurscheuaux.,  Bariandel  qui 
eftanc encore  ieune^mais  courageux  ,  &à  qui 
l'amour  Je  l'Infante  Siluerinc  donnoit  encore. 
plusd'alTcuraacc^caftiuréds  porter  par  terre 
a  la  première  atteinte  ce  Chcualier,  auec  def^ 
fein  de  l'enueyer  puis  après  prifonnier  à  fa 
Maiftreflèjmais  il  le  trompa  grandcmet:  parce 
qu'encore  qu'il  fut  donc  de  grande  valeur, 
il  auoir  affaire  à  vn  homme  de  grande  force,  &c 
merueilleufement  difpos,  &c  plus  exerce  aux 
armes.  Les  rencontres  furent  teî/es  que  Ba- 
riandel  rompit  en  plufieurs  pièces  fa  lance  dans 
l'EfcuduTartare,  auquel  il  fit  abandonner  Li 
bride  de  fon  cheual,  &  ployer  aucunement. 
Le  valeureux  Tartare  l'atteignit  auec  tant  de 
pui{rance,qu'ilietta  kiy  ôc  Ton  chenal  à  terre. 
Se  en  recouurant  la  bride&fe  redreiîant  a  la  feU 
le,  pafTa  brauemcntontre:  tandis  que  Sari^n- 
del  demeura  fort  honteux ,  ôc  aaec  grand  dcfic 
des'efproaueràrefpecjcncore  qu'ily  fuft  al- 
lé de  l'honneur  de  Ces  compagnons.  Roficlair 
Ôc  Lyriamandre  s'efmcrueillerent  fort  de  la 
puilTante  rencontre  de  ce  CheualicrEftranger. 
Roficlair  euft  bien  voulu  alleràlaiouffce-,  mais 
Lyriamandre  le  pria  de  \ay  en  laificr  la  charge^ 
puis  que  fa  valeur  cfloit  alTez  connue.  Ainfî 
Roficlair  donna  fa  lance  à  Lyriamâdre.lecjiiel 
enuoyalafiennè  au  Chcualier  Tartare,  parce 
qu'il  n'en  auoit  point.    Et  peuteftre  s'il  cuft 
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iceu  ce  qui  luy  deuoic  fuucedcr  en  cette  ren- 
contre ,  il  ne  la  luy  auroit  pas  enuoy  ee.  Le  Chc- 
ualierTartareayniieceuIa  lance  ,  s'alla  met- 
tre au  lieu  de  la  cariiere,  Liriamandre  en  fit  au- 
tant ,&s'efl:ans  rencontrez  à  grande  courfe 
de  cheual -,  Liriamandie  rompit  fa  lance  dans 
l'Efcu  de  fon  aduerfaire  ,  auec  tant  de  force 
qu'il  luy  fit  perdre  les  eftriers,  &  les  contraignit 
de  Ce  ployer  fur  Tarçonde  derrière.  Mais  le 
Tartarel  atteignit fi  rudement,  que  Liriaman- 
dre alla  àterre  comme  Bariandel.  LePrinccde 
Tartarie  Fut  fort  efmerueillc  de  la  grande  for- 
ce de  ces  Cheualiers,  parce  qu'il  n'auroit  Ja- 
mais crcu  d'en  trouuer  de  pareils  eu  ces  pais. 
Et  voyant  que  l'autre  qui  cftoit  auec  eux  elloic 
demeuré  fans  qu'il  euffent  aucune  lance  pour 
ioufterjilallatrouuerRoficlairjà  fin  d'appren- 
dre fon  intention.  Mais  le  voyant  de  plus 
belle  taille',&  mieux  formé  de  tous  Tes  mem- 
bres que  fes  compagnons,  il  creut  auffi  qu'il 
deuoit  eftre  doué  de  plusgî^ande  force.  Ckeua- 
lier^luy  dit-il,  puis  que  nous  n'auons  aucun-e 
lanccpour  courir,  il  faudra  que  nous  nous  ef- 
prouuions  àl^'efpec  ^à  fin  que  vous  vengiez  la 
honte  de  vos  compagnons  ,  ou  bien  que  vous 
leur  teniez  compagnie  ,  en  vous  allant  rendre 
tous  trois  prifonmers  à  voftrc  Roy  Oliuier.  le 
priferay  beaucoup  cette  vidoire,  puis  que  i« 
rccognoisàl'efpreuuequevouseftcs  des  meil- 
leurs Cheualiers  qu*il  ait  en  fa  Court.  Certes, 
Ghcualier ,  refpond  Roficlair  ,  n'eftoit  l'obli- 
gation quei'ayà  mes  compagnons ,  &  fi  ie  ne 
faifoisvne  grande  brèche  à  ma  réputation  re- 
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fufant  de  combattre  après  qu'ils  ont  faid  leur 
deuoirà  la  ioulle  ,  ie  lefufcrois  volontiers  ce 
combat  de  refpee,  par  ce  que  ce  n'cll:  pas  ma 
couftume  de  combatre  pour  f\  peu  de  chofc- 
Mais  puis  que  ic  fuis  obligé  de  vcger  mes  com- 
pagnons,ou  de  leur  faire  compagnie  ,  foirfâic 
comme  vous  venez  de  le  dire,  à  telle  condi* 
tiottjque  fi  par  fortune  ie  gaigne  la  vidloire, 
lés  miens  foientexemps  d'aller  au  lieu  où  vous 
les  voulez  cnuoyer  ,  ôc  que  vous  alliez  baifer 
les  mains  au  Roy  Oliuier,  par  ce  que  vous  re- 
ceurcz  vn  grand  plaifir  de  le  connoiflre,  l'en 
fuisconrentstepart  IcTartare.  Ce  difantilmic 
la  main  à  vne  bonne  efpce  qu'il  portoit ,  ôc  Ro- 
fîclair  empoigna  pareillement  la  lienne.  Ainfî 
ils  commencèrent  vnfî  horrible  combat,  qu'il 
fembloit,  que  pour  la  quantité  des  cftincelles 
qu'il  tiroient  de  leurs  armes  ,  ils  fuirent  tous 
couuerts  de  viues  flammes*  Or  il  demeurè- 
rent longtemps  en  cet  eftat/etirans  des  coups 
furieux  par  tout  où  ils  les  pouuoient  defchar- 
ger ,  (ans  qu'on  recogneuft  de  Taduantage  en 
Tvn  plus  qu'en  l'autre.  Roficlair  efnierueillé 
de  la  grande  valeur  de  fon  aduerfairc  ,  penfoic 
en  foy  mcfmc  le  moyen  d'acquérir  pour  amy 
ce  grand  Cheualier  ,  ôc  de  quitter  ce  combat, 
qui  luy  fembloit  eftrc conlre  toute  raifon , puis 
qu'il  auoitefté  entrepris  pour  fi  peu  de  fuie6t. 
Une  laiiïoitpas  pour  tant  de  faire  tout  ce  qu'il 
pouuoit:parce  que  fentant  auecicombien  de 
forcclcTartarelefrappoitjil  luy  defchargeoic 
encore  des  coups  peians  &  redoublez  ,  àfiidc 
«e  receuoirdeluv  aucun  affi-onr.  Le  Prince  de 
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Tartane  connoilîanc  à  l'cTprcune  Textrcîtie 
force  de  Roficlair,  eftoit  remply  de  mcrueii- 
le,  &  iamaisil  n'cufleftimc  qu'en  touterEu-» 
rope  on  enft  peu  trouucr  \n  Cheualier  doué 
de  tant  de  piùllance:  Qiie  (ï  au  commencement 
de  leur  duel,ces  deux  Cheualièrs  s'cflonnoienc 
deleurvaleuriîleft  croyable  qu'ils  furet  enco- 
re bier>  dIus  efeerueillcz  ,  quand  le  combat 
paffa  plus  auant,6c  que  le  couiroux les  efchauf- 
îa.  Cependant  toutes  les  campagnes  voifines 
refonnoientdu  grand  bruit  qui  procedoit  de 
leurs  coups  furieux,  non  moins  que  il  chacu- 
iiedeleurs  attaintes  cufl  elle  vn  coup  d'artil- 
lerie. Le  Cheualier  Tattarc  voyant  cu'iJauoiï 
befoin  de  faire  paroiftre  toutes  (es  forces ,  ôc 
defcouurir  toute  fa  valeur.,  fe  hauffa  iuf  les' 
eftrierSjôc  déchargea  à  deux  mains  vn  tel  coup 
furie  cafque  enchanté  de  Roficlair,  qu'il luy 
troubla  toute  la  veuc  ôc  Tonie  de  telle  fortej 
qu'il  en  fut  tout  eftourdy.  Mais  il  nedemeurcT 
gueres  à luy  rendre  fonchangeicar  il  l'atteignit 
d'vn  coup  fi  dangereux  furie  cafque,  quclî  \& 
bonne  ôc  tranchante  efpee  de  la  Reine  Iulia 
cufl:  donné  de  droit  fil  ,  le  Tartare  eftoit  en 
grand  danger  de  perdrela  vie.  Ncantmoinsle 
furieux  coup  alla  defcendre  fur  tfon  cfpaule 
gauche,auec  tant  de  violacé  qu'il  luy  fit  ployer 
tout  le  corps  fur  le  col  de  fon  cheual.  Levaleu- 
icux  Tartare  fe  redrefsa  pourtant  en  felle,  de 
defchargeavn  autre  fi  grand  coup  de  haut  en  i 
bas,  &  à  deux  mains  fur  l'armet  de  Roficlair 
qu'il  luy  fit  donner  de  lateftc  fur  l'arçon  de  la 
felle,  éç  luy  Se  tomber  des  mains  la  bride  2^ 
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refpee.  O  combien  farentalorselmeriieillez 
Banandel  &  Lyriamande  ,  recognoifsans  la 
grande  valeur  du  CheualierdeTai  ta  rie  ,  nui 
combartoic  fî  vaillamment  contre  iioficlair, 
qu'ils  eftimoient  eftre  fi  Fort  5c  Ci  puifsâCjqu'il 
ne  croyorenc  pas  qu'on  peut  rrouner  au  mon- 
de vn  Cheualicrqui  eft  lepouuoir  deluy  fai- 
LC refîftence.Ilsauoient  defia  perdu  l'enuiedc 
s'efproLiuer  auec  luy  h  refpee,  puis  qu'il  fça-» 
uoit  fi  bien  la  mettre  en  ceiTure.  Tandis  ro- 
lîclaireftoicpofsedé  de  tant  de  couroux, Ral- 
lumé de  tant  de  fareur,  qu'à  le  voir  on  iugcoic 
qu'il  n'eftoit  pns  poflible  ,  qu'aucune  chofe 
peut  s'oppofer  (ans  eftre  féduc  8c  mife  en  pie- 
ces,  encore  que  ce  fiiH:  vne  roche  de  diamant, 
il  reprit  refpee  qui  luy  pendoitau  bras,  atta- 
chée auec  vnecHaine,  &  fe  plantant  furies 
cftriersjiî  rua  vn  fi  horrible  coup  fur  le  cafque 
<iu  vaillant  Tartare,  qu'illuy  fitfortirlefang 
en  abondance  par  îc  nés ,  Se  nar  les  oreilles, &: 
i'eftendit  comme  mort  fur  lacrouppedefon 
cheual.  Ildemeura  long  temps  en  cepoinc 
auec  contenance  d'aller  à  terre,  Ov-ndant  qu@ 
fon  cheual  remportoir  par  la  campagne,  iuf- 
ques  à  tant  qu'il  reprit  fes  fentimens ,  &  fe  re- 
mit en  felle^fieftonnc  qu'il  luyfembloitrçuc- 
lir  de  l'autre  monde.  Sentant  que  fon  vifage 
:  doit  tout  baigné  de  fang,  &  qu'il  eftoit  en- 
core tout  eftourdy  de  ce  furieux  coup  ,  il  Icua 
i2s  yeux  auCieljrî^'profera  ces  parolesrô  Dieux 
■mmortels,  defFendez  moy  decetinuincibîe 
CheualieriSiie  reçois  encore  de  pareils  coups 
c'cft  faidx  de  ma  vie.  Acheuant  ces  mots,il  prie 
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fou  efpcé  .n  cîeax  mains,  ^  haii (Tant les  bras  ali- 
tant qu'il  peut  ,  tira  vn  fi  dangereux  coup  fur 
la  tede  de  Roficlair  qu'il  luy  fembla  qu'vne 
Tour  luy  eftoit  tombée, &  liiyfic  bactrejes 
dents  les  vnes  contre  les  autres  ,  de  telle  ma- 
nière qu'il  crovoit  les  auoir  brifees-  Leyaleu« 
reux  Prince  de  Grèce  entra  alors  en  vn  tel  ex- 
cès de  colère  ,  que  fans  plus  fe  re(r:>uuenir  de 
la  refolution  qu'il  auo'-t  cy  deuanc  faite,  de  con- 
tracter amitié  auec  le  Tartare,  il  fe  leaa  fur  les 
eftriers,&tenatrefpeeà  deux  mains,  retourna 
auec  tant  de  furi* ,  qu'il  fcmbloit  proprement  à 
vn  fondre. le  nepêfepas  que  les  plus  vaillans  Se 
les  plus  courageux  Cheuatiers  qui  ayentiamais 
vefcu  au  monde  ,  n'eulTent  tremblé  de  peur, 
voyans  fondre  fur  eux  vne  telle  furie.  Et  bien 
que  ce  fore  «5c  valeureux  Tartare  fepeut  met- 
tre au  rang  de^  anciens  de  valeureux  Guerriers, 
toutesfoislecafquequilportoit  d'vne  trempe 
il  fine  &z  efpaix  d'vn  doigt,  6c  des  meilleurs  que 
le  plus  grand  Prince  de  la  terre  cuft  Iccu  défi- 
rer  ,  ne  le  rendoit  pas  trop  alfeuré.  Il  eult 
voulu  eftre  à  lors  à  couuert  foubs  quelque  for- 
te roche,  pour  attendre  vn  coup  (i  terrible  âc  fî 
demefurc.quitomboit  fur  luy  :  &  vrayemenc 
c'euft  eflévn  e^rand  dommage  (I  Roficlair  l'eu ft 
atteint  de  droit  fil.  Miis  la  prouidence  Diui- 
ne  auoic  desja  ordonne  ,  que  ce  Cheualierne 
mourroit  point  Payen  ,  ôc  que  leur  amitié  du- 
rcroit  lonç^uement.  La  colère  doncques  qui 
pofTedoitRoilclair,  fit  qu'il  ne  l'atteignit  point 
a  plein  fur  fonfortarmetrcar  autrement  il  l'euft 
fendu  iniques  à  rqHomach.  Lecoup  tombant 
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enlîiaizant ,  fut  neantmoins  tel,  que  refpee 
emporta  du  cafque  tout  ce  quelle  peut  att^ap^- 
per,3<:  puis  encore  defcendit  auccrant  de  roi^* 
deurrurrcfpaule,que  le  Chciialier  en  fucren- 
ucrfc  à  terre.    En  tombant  i'  fit  vn  faut  fi  riide^ 
qu'a  peine  fe peut- il  leuer  fiir  pieds.     Etpouc 
la  grade  douleur  qu'il  relTentoitau  bras  droidl, 
ilcrovoitauoirbîifee  toute  la  iointure  des  cC- 
paules  ,  Scafa  teftedemy  defarmee  ,  il  recon- 
nut l'efFeâ:  de  Tefpouuantable  coup  qui!  auoic 
receu.   C'efl:  pourqnoyil  ietta  foudain  fonef- 
pee  fur  la  place,  &pl!a  les  genoux  à  terre  ,  ren- 
dant grâces  à  Tes  Dieux,  quil'auoient  garanry 
dVn  coup  fi  dangereux.    Apres  fe  leuant  fiir 
pieds ,  il  fe  tou'-na  deuers  Roficlair  ,  &  luy 
tint  ce  langage  :  O  bonCheualicr  ,  le  plus  fore 
&  le  plus  valeureux  que  i'aye  iamais  veu  ny 
connu  ;  &  ie  ne  penfe  pas  qu'au  monde  il  y  en 
ait  de  pareil,  pardonnez  à  ma  témérité  ,iecon- 
fefieque  i'ay  grandement  faillv  ,  en  prenant 
querelle  contre  vous.  Voftre  belle  difpofitioii 
éc  voftre  bonne  raine  ,  deuoient  feulement 
cftrecapablesdeme  faire  connoiftre  que  vous 
eftiez  plus  fort  &  plus  valeureux  queie  ne  fuis. 
Mais  puis  que  ie  fuis  vaincu.  Se  quece  n'eft 
pas  fans  myftere,  que  ma.  vie  cil  efchappee  de 
vos  mains ,  commandez  moy  tout  ce  que  vous 
voudrez,  ie  fuis  toutpreft  d'accomplir  l'accord 
qui  fe  pafia  entre  nous  auant  noftrc  combat. 
Desjala  colère  &  la  fureur  de  Roficinir  eftoient 
palîecSjde forte  qu'il  receut  vn  grand  conten- 
tement, voyant quecc  Tartare  n'efroir  point 
bicfle  :  Cheualier,luydic-il,ce  m'eft  vnc  fm- 
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guliere  faneur  d'enrendre  ce  que  vous  venez 
de  dire. le  fLiis  bien  marry  du'combac  qui  a  cfté 
enaenous.  levoudrois  ieruir  pluftoft  qu'of- 
fencervn  Guerrier  do  lié  de  tant  de  courcoifie 
^deprciiefTcAu  reftepour  l'accord  que  nous 
fifmesau  commencement  de noftre  duel  ,  ce 
n'eftpas  vnechofèqiii  vous  oblige  de Tobfer- 
uer.  Vous  eftes  en  li  berté  de  le  faire  ou  de  ne  le 
faire  pas  :  Toutesiois  ie  oenfc  que  vous  aurez 
vn  grand  pkîdr  de  connoiftre  leRov  Oiiuier 
C'elt  vn  Prince  des  plus  gecils  &  des  plus  cour- 
tois delà  tatre  ,  «^  celavqai  fç^it  mieux  hon- 
norer  les  Cheualiers  écrans.  Cependant  mes 
compagnons  <S<:  moy  recourons  vn  grand  con- 
tsntemenCjfi  vous  nous  dites  voftre  nom,  à  fin 
que  deformAis  en  vous  connoilTanc ,  nous  vous 
rendions  rhonneur  que  mérite  vn  (î  bonChe- 
ualier.  l'auois  desjadcfirjrefpond  le  Tartare, 
d'aller  bjifer les  mains  auRoy  Oiiuier  ,  tanc 
pour  le  cognoiftre^  que  pour  accomplir  la  con- 
dition intcruenuë  entre  aous.  C'cft  pourquoy 
Seigneur  Cheualier  ,  iepartiray  auec  voftre 
bonnegrace  ,  &  m'en  irayauecvoftre  congé: 
le  vous  ay  appris  desja  queie  fuis  de  Tartane, 
monnomefb  Zoilc  ,  Prince  &  héritier  de  cet 
Empire  ,  auquel  ie  renoncerois  volontiers, 
pourueuque  vous  &  ces  Cheualiers  me  fifîîcs 
l'honneur  de  me  reccuoir  en  voftre  amitic  de 
compagnie.  leprensplusde  plaifir  de  recher- 
cher Ôc  de  cheminer  par  ce  pais  ,  que  non  par 
ceîuy  oûi'ayprisnai(Tance.Aufîînetrouuetoii 
pas  de  fî  bons  Cheualiers,  ny  des  Auantures 
pareilles  à  celles  que  l'on  rencontre  en  ces  coi^ 
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trees.  le  ferois  ce  pendant  plus  d'eftime  de  U 
compagnie  Se  de  ra.mitié  de  tels  Cheualicrs, 
que  de  tout  le  refte  du  monde.  M  ais  puis  que  ie 
vousay  diâ;  mon  nom^ceme  fera  maintenanc 
vnegrande  faueur^fi  i'ay  connoifsance  dece- 
luy  qui  ma  vaincu ,  &  auquel  ie  me  fuis  deC 
couuert.  Rofîclair&  Tes  compagnons  receu- 
rent  vn  grand  plaiiîi:  ,  quand  ils  fceurent  qui 
eftoit  ce  valeureux  Cheualier,  &  p]n<i  encore 
quand  ils  connurent,  que  Ton  intention  eftoïc 
de  con trader  amitié  auec  eux.  Apres  l'auoii: 
remercicjils  redonnèrent  tous  trois  à  connoi- 
flre,  ôc  vferent  entr'eux  de  plnfieurs  paroles 
de  compliment  :  de  forte  que  dés  ce  iour  là ,  ils 
contraderent  vne  telle  amitié  ,  qu'elle  dura 
iufqucs  au  tombeau,&  firent  de  grandes  cho« 
feslesvns  pour  les  autres.  En  fin  la  conclufîoii 
fut,  queZoile  Prince  de  Tartarie  iroit  faire 
connoifsance  auec  le  Roy,  &  que  Roficlair  Ôc 
fes  compagnons  atcendroient  fon  retour  par 
ces  cotrees,pourpuis  aller  tous  quatre  de  com- 
pagnie la  où  il  leur  ieroit  plus  agreable.LeTar- 
tareayantdoncques  pris  congé  d'eux,  marcha 
vers  la  Court  du  R©y  Oliuier,  8c  les  autres  en- 
trerentdans  cette  foreft,  ioyeux  d'auoir  faid 
vntelamy,necefsansde  louer  fa  courtoifie  8c 
fa  valcur.L'Hiftoireleslaifse  maintenant  pour 
parler  des  Damoifellej;,  qui  faifoient  porter  le 
corps  de  Brandagedeon  à  la  Court  du  Roy 
Oliuier. 
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fomme  les  Damoi/elles  aniuerent  a  la 
Court  du  Koy  de  la  grande  Bretagne , 
&  les  Infantes  receurent  les  lettres  de 
km  CheuaLers. 


Chap.  XXXYUL 

A  deuîeur  que  l'Infante  OJiue 

?0^  f^-î??j*    reccuoit  pour  rabfence  deRo- 
^]  î i'ii/îli    Giclai r  eftoit  fi  grade  que  toute 
Ê:'    1-;^ ''^'' >    ^  grâdcur  n'eftoit  pas  capable 
V^l\  î^i  :?}    de  la  luy  faire diflimuler.  Elle 
"     '     paffoit  la  plus  grande  partie  du 
ionr  toute  feule  dâs  fa  chambre, &r  la  nuiâ:  fans 
doîmir,penfantenelIe-mefnieau  iour quelle 
îe  pourroit  reuoir,parceque  le  cœur  luydifoit, 
qu^cene  feroit'pasfi  toft.  Mais  comme  c*cft 
vne  fhofe  naturelle  au  malade  de  ne  vouloir 
point  communiquer  Ton  mal,  eftimant  cecy 
pour dernierreconfort,  puis  que  le  principal 
remedevientàmanquer,labellelnfanteneât- 
moin*? ,  qui  n'auoit  pas  accouftiimc  de  foufFrir 
defemblcibles  paflTioni ,  ne  put  (i  bien  couurir 
fon  maLqu'ellenelcdefcouuriftàvneficnne 
D.^moifcUe  nommée  Fidelia.   Ceftoiclaplus 
fîdelle  $c  la  plus  difcrecte  qu'elle  euft.Et  Fidè- 
le'iil'avâcfouuêt  importunée  de  luy  vouloir  di- 
re le  fuiet  de  la  talleffcfj^de  fa  melacholic,vne 
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'nuict  qu'elles  eftoicnt  toutes  fewles  dans  la 
chambre, la  Princeirehiy  tintcedifcours.  Ma. 
Fidclia  tu  dois  fçauoir  que  parmy  toutes  les 
Damoifclles  qui  me  feruent ,  ie  t'ay  choifie 
poarfidelle  Secrétaire  de  tous  mes  fecrets.  le 
n'ay  iamais  pcnfé  ny  faid  chofe,que  ie  ne  t'ayc 
decouuerte  parce  que  ie  t'ay  toujours  recon- 
nue fidelle  &  difcrette  en  toutes  mes  affaires. 
Auec  la  mefme  confiance  que  i'ay  toufîours 
elie  en  toy  iufques  à  cefte  heure ,  ie  te  veux  ap- 
prendre vn  mien  fecrec ,  que  ie  ne  diroy  point 
àautre  qu'à  toy,bien  que  ie  fceulTe  de  receuoir 
mille  mors  en  le  taifant.  Ileflde  telle  impor- 
tance, que  ma  grandeur  &  mon  honneur  ne 
permettent  point  qu'autre  qae  moy  ie  fçache, 
&  tn  dois  prefupporer  que  tu  es  vne  autre 
moy-  mefme.  Il  faut  doncques  que  tu  fçaches, 
6  ma  chère  Fidclia,  que  le  Tyran  Amour  qui 
n'efpargne  point  les  perfonnes  de  grande  qua* 
litc,  non  plus  que  celles  de  batle  condition, 
foudain  que  ie  vis  ce  nouueau  Cheualierdoiié 
de  tant  de  beauté,  de  courtoifie ,  Se  de  proiiefTel 
me  rendit  prifé  &  lice  de  Tes  perfedions ,  Se  de] 
telle  forte  que  iene  croy  pas  qu'autre  quelal 
morcmepuiffercndremilibertc.  Et  bien  quel 
i'aye  rendu  tout  l'effort  qu'il  m'a  efté  po(îibldl 
pour  me  dcfFcndre,  en  oppofant  le  bouclier  de 
mag^âdeur,(Scdemâpudicité,  &enmerepre- 
fentancquec'eft  MtvnCheualierinconu;  roue 
cela  pQuriâ:  ne  m'a  de  rien  feruy  pour  nie  déf- 
iler d' vae  fi  dure  Se  cruelle  chaine.  Car  encore 
que  ma  qualité  Se  mon  hôiiefteté  ne  permettec 
p^s  que  ie  faife  aucune  brechç  à  mon  hôueur. 
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toutcsfois  on  ne  Tçauroic  ortcr  le  defir  d'où 
procède  m'a  peine.  En  outre  ie  ne  me  puis  per- 
suader quVn  Cheualierll  accompîy ,  &doué 
de  tant  de  rares  dons ,  nefoitdcgrand  maifoa 
&  de  Hing  Royal. Or  fi  cela  eft^commeie  le  tien 
pour  tour  cerrain  ,  l'efpcrance  de  lauoir  en 
mariâoe  foas  le  bon  plaifir  de  mon  Pcre .  pour- 
ra eiirrerenic  ma  vie  ,  iufques  a  raccoraplilTe- 
nient  de  mon  defir,  autrement  il  fe  faudroit 
bien  garder,d  en  pailer,  fi  ic  mérite  de  m'auoin 
€nn-»ariageIuyn:anc|noii:  En  un,  maclicre  Fi- 
del a^ie  tay  appris  le  fiuet,  de  ma  triltcfi^c  j  ôc  ce 
queievoadois  maintenant  detoy  cil  que  tu 
tafchesdefçiîuoir  accorrement,lacôditionde 
Roficlair,  "k  le  pais  de  fa  nailFanceipar  le  moyë 
de  Ton  efcuyer^à  qui  tu  pourras  tirer  le  vers  du 

■:  Fi'ieîia  anoit  elcoutéattentiuementtoutce 
qucJaMaiflrc'deluyauoir  di6t,&r comme  elle 
eftoit  fo'  t  difcretre ,  fort  û\ge ,  &c  fort  arcotte, 
cllecôpricnnffiroftqiieîa  pafiion  de  l'Infante 
r/i:;oiî  pas  b.^'^o in  decoafeil  ,  Se  qu'aufibieil 
elle  n'en  rcceuroit  point.  Aureile  fe  rcprefen- 
tancde  l'inrennon  de  fa  Maiftreiïe  eftoitdelc 
prendre  en  ma  icîo-e^pourucu  qu'il  fift  dételle 
conjiriô  qu'elle  piift/ans  faire  tort  à  Ton  hon- 
neur ,  femarier  auecluy  ,ellenefefoucia  pas 
de  contre  duc  àfon  amour.  Fidelia  ne  fit  feu- 
lement que  luvb'Mfçr  les  mains  pourla  faneur 
qu'elîeîuyfaifoirdeluv  defcouurir  fon  fecret. 
EIV  luy  di(5l  qu'il  n'en  f  illoit  plus  parler ,  puis 
quefon  intention cftoit  bonne «5r  louable  ,dc 
forte  qu'au  retour  de  Roficlair,  elle  procure- 


.    dvChevalierdvSoleil.^        3^5 
roit  d  apprendre  de  fou  Efcuyer  ce  qui  cftoit; 
nepouuantcroirequ'eltantcloué  de  routes  les: 
perfedioiis  que  l'on  peut  dcfirer^ii  ne  fufl-  aufîî 
de  grande  exrradion.Et  fi  cela  eftoit,  l'Infante 
feroic  mieux  mariée  auec  luy ,  qu'auec  tout  au- 
tre Princedu  monde.  Ainfi  elles  pafferent  en 
pareils difcoursvnc  grande  partie  delà  nuidl: 
&la  belle  Infante reireniit  quelque  cop.fola- 
tion&:  quelque  allégement  en  communiquant 
fon  amoureufe  peine  à  fa  fîdelle  fecretaire  ,  en^ 
core  que  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  trouble  de 
fonamcnefçachac  ce  quipouuoiteftreairiué 
àRoficlair,quieftoitallc  combattrele  Géant. 
Les  Damoifelles  entrèrent  le  l'endemain  dans 
îavillejaueclccorpsdu  Géant  mort,  qu'elles 
faifoient  porter  fur  vncheual.Ceuxqui  levoy- 
oicnteftoient grandement  efmerueillez  ,  tant 
de  fa  grandeur,  quede  fa  blelTure  dem.efureee. 
Et  vne  grande  multitude  fuiuoit  pour  appren- 
dre ccfte  Auanturc.    Au  bruid  que  le  peuple 
faifbicjle  Roy  &:fes  Cheualiers   &  l'Infante 
mirent  la  tefte  aux  feneftres  pour  voir  cette 
nouueautc.Et  quant  il  apperccurent  ce  deme- 
furé  Geanr,&  cette  horrible  bleiîure ,  ils  furent 
tous  remplis  de  merueille,6^  cônurcnt  aux  Da- 
moifelles,  que  c'elloitBrandagedeon  que  Ro- 
ficlair  eftoitallé  trouuer.Ses  prouefTcs  admira- 
bles eftonnerent  de  nouueau  tout  îe  monde,  & 
chacun  difoit  tout  baut.que  c^eftoitle  meilleur 
&  le  plus  vaillant  Cheualicr  de  la  terte.Les  Da- 
moifclleseftans  montées  au  lieu  où  le  rov  e- 
iloit,furêt  receiies  de  luy  auec  vn  extrcm  e  con- 
îcntemçnr.  Elles  luy  raccnteient  par  le  menu 
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ce  qui  efhoit  arriuc  à  Roftclair ,  depuis  fon  dé- 
part de  la  ville',  iufques  à  ce  qu'elles  prindrenc 
congé  de  luy.  Le  Roy  prenoic  vn  Tingulier 
plailiraiïrecitdecefteaduanture.  Mais  quand 
les  Damoifelics  luy  dirent  que  les  trois  Che- 
ualiers  ne  retourneroient  pas  Ci  toft  ,  parce 
qu'ils  vouloiêtfçauoir,fiencepaïs  iln  yauoic 
pas  quelque  aduanturc  àcrprouuer,  il  en  fut 
îbrtfafché.  Car  fçachant  le  plaifirqu'ilyaen 
l'exercice  des  armes,  il  craignoit  que  l'enuie 
ne  prit  à  Tes  Cheualiers  d'aller  chercher  d'au- 
tres. Aduantures  en  vn  autre  pays. Les  Damoi- 
felles  demandèrent  puis  après  congé  au  Roy, 
d'aller  faire  la  rcuercncc  à  l'Infante  Oliue, 
qu* elles  trouuenc  en  fa  chambre  auec  Ces 
Damoifelics.  Elles  mirent  les  genoux  à  terre, 
&  après  luy  auoir  baifé  les  mains ,  luy  dirent 
qu'elles  auoient  porté  ce  Géant  de  la  part  de 
Roficlair,pourratisfûrc  en  partie  audefplat- 
{Irqu'illuy  pouuoit auoir  donne, avant rauy 
les  prefens  qu'on  luy  enuoyoit.  L'Infante  qui 
receutvn  plai (ir extrême, pour. le  prefent  que 
luv  enuoyoit  Roilclairjvoulut  que  les  Damoi- 
felics racontafientdepoinét  en  poin6t  le  fuc- 
cez  de  cefte  aduanture  :  Ce  qu'elles  firent  fans 
en  oublier  aucune  particularité.  Pendant  que 
la  belle  Oliue  les  efcoutoit  fi  attentiuemenr, 
que  quiconque  y  euft  pris  garde ,  cuft  bien  toft 
recognu  la  grade  amour  qu'elle  portoit  à  Ro- 
ficlâir.  Quand  les  Damoifelics  eurent  acheuc 
leurrecir,  elles  prefencerent  à  l'Infante  le  cof- 
fret &  la  valife,  qu'on  ouurit.  Regardant  ce 
«jui  eftoic  dedans ,  Gliue  uouua  foudain  la 
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lettre  de  Roficlair  dans  lecofFref,  &  croyanc 
quelaPrinceile  Brjanela  luyefcriuift,  elle  la 
mit  dans  Ton  fein  pour  la  lire  puis  âpres.  Au  rc- 
fte  dans  ce  coffret,  on  yvoyoit  tant  de  riches 
loyaux,  qu'elle  &  (es  Damoifellesen  eftoient 
toutes  eftonees.  Ceft  pourquoy  elles  maudif- 
foientd'vn  codé  Brandagedeonquiauoitrauy 
Tes  pierreries -,  pendant  que  dautrecoftc  elles 
beniiToicnt  Roficlair  qui  les  auoit  recouurees. 
Syluerine  receur  encore  les  pierreries  que  fa 
mcre  luy  cnuoyoït ,  &  la  Damoifellc  de  Por- 
tugal 5  auec  la  lettre  de  fa  mère ,  luy  rendit  cel- 
les que  Bariandcl  Se  Lyriamandre  efcriuoiet  à 
elle  &  a  l'Infante  Rodaiilue.Ces  deux  Princcf- 
fes  s'aimoient  vniquementide  forte  qu'elles  fe 
retirèrent  en  leur  chambre,  ôc  aucc  beaucoup 
d'allcgreire  leurent  ces  leures  toutes  pleines 
de  paroles  amoureufcs,s'cfl:imans  bien-heu- 
rcufes  d*efl;re  aimées  de  tels  Cheualiers,  âuec 
efpoir de deuenir  leurs  Efpoufes.Nous  leslaif- 
ferons  en  ce  contentement  ,  pour  parler  de 
l'Infante  Oliue.Lors  qu'elle  fe  fut  défaicce  de 
la  compagnie  de  fes!  Damoifelles ,  elle  voulut 
voir  k  lettre  de  laPrinceiTe  Briane,  de  après 
i'auoirleuc,leluy  prit  encorcs  enuie  de  voir 
lautre,  qu'elle  ouurit.  Mais  fi  tofl  qu'elle  vit  le 
nom  de  Roficlair  au  dellous  toute  troublée 
elle  la  relFcrra  ,fansqu'Arnide  &  Fidelia  qui 
eftoient  prefentes  y  prinfient  garde.  Ne  pou- 
uant  comprendre  comme  cela  auoit  eftc  faid, 
elle  demanda  à  la  Damoifclle  ,  fi  quelqu'vn 
auoit  ouuert  lecofFret  depuis  quefa  MaiftreC 
Te  le  luy  auoit  d,onnc.  Non  certes  refpond 
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Arnide  ,  eftimancqiic  i'infante  diét  cecypar 
ce  qu'il  y  mânquoîc  quelque  chofe  :  l'enay 
toufioors.pourfuic  ellc,teiiu  la  cleFj&neTay 
donnée  a  pcrionnejfi  ccn'ellàRofîclair,  qui 
me  la  demanda,  pour  voir  ce  que  ie  portois, 
ëc  ce  fut  la  nuict  que  nous  couchafrnes  au  lo- 
gis du  Paylant:  mais  en  maprefence  il  refeima 
le  coff:ec,&' me  rendit  la  clefjfans  prendre  cho- 
fe qui  fut  dedans.  Oliue  comprit  à  l'heure 
comme  tout  eftoit  palfé,  &luy  dit;  Ma  gran- 
de amie,  ie  ne  tiens  pas  ce  difcours  pour  faire 
croive  que  quelque  chofe  y  manque  ,  puisque 
c^s  ioyaux  eftoient  bien  mieux  perdus  lors  que 
Brandagfdeô  les  auoit  en  fon  pouuoir.  le  tiens 
feulement  ce  langage,  par  ce  que  ie  fuis  fore 
efmerueillce,  voyant  que  tout  y  eil  fi  bien  ren- 
gé  ,  avant  tombé  entre  les  mains  de  ce  Géant» 
Sans  doute  il  deuinoit  que  la  iouilîànce  fi  cour- 
te qull  deuoitauoir ,  ne  valoir  pas  la  peine 
de  i'ouurii.En  riant  de  cette  chofe,  elles  pafie- 
rentvne  grande  partie  de  la  nuiél.  Tandis  l'Iiï- 
fante  auoit  vn  fi  grand  defir  de  fe  trouuer  feu* 
le,  pour  pouuoir  Hre  la  lettre  de  Roficlair^, 
qu'vne  heure  luyduroit  mille  ans.  Elle  eftoie 
pouriant  toute  troublée,  ne  penQnt  ee  que 
cette  lettre  pouuoit  contenir.  Lors  que  l'heure 
de  fe  repoler  fur  venue ,  Arnide  prit  congé  de 
rinfanteA'  Fidelia l'accompagna  iufqucsàfe 
ehambre,&  puis  retourna  vers  rinfante.Quand 
Arnide  fut  dans  le  h6t,5<:  qu'elle  eut  fermé  la 
porte , Oliue  renoit  à  la  main  cette  Ietrre,&  n'a- 
uoit  pas  le  courage  de  la  lue  ;  Mais  Fideliaqui 
fceutdequielleeftoît,rouurit,  ^cealaHfanr, 
tit  que  la  teneur  eftoit  relie,  L  e  t- 
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LETTRE  DE  RÔSICLAIR 
A  l7  N  p  A  N  T  E  Olive. 


EXCELLEflTE  Prwcejfe  de  la^rari^ 
de  Bretagne  ^  puis  que  les  hommes  ne  jeû- 
nent ejuiter  le  dejlin  que  le  Ciel  leur  a  impofe^ 
ne  Joye:^foint  ejmeruedlee  ny  courroucée  do- 
la  lettre  que  ie^ousejcfls.  LdN^îure'^/eut^ 
qu  il  fuit  permis  a  celuy  qui  fouffre^  de  Je  plain- 
dre-,  Cs^iamais  il  ny  eut  ^  &  il  ny  cturct  '>» 
mal Çi  cruel  ,  a  qui  pour  le  moins  ce  remède 
ne  foi t  oStrcyé,  V^ous  deueX^fcauoir  que  lé 
puijfant  ^mour  ^  qui  far  a  agréables  attein^ 
tes  y  meta  terre  les  courages  les  plus  fiers  ^  les 
pliis gêner  eux  ^&  qui  auec  de  faibles  &  defub^ 
fils  liens  y  capîiue  les  bras  les  plus  forts  &  leS' 
plus 'Rigoureux:  celuy  a  qui  non  feulement  les. 
hommes 'y  aillans^  les  plus  grands  &  les  plus 
puijjans  d'entre  les  mortels  nom  peu  faire  re^ 
fiÙence  :  celuy  de  la  feruituue  duquel  ne  put 
sajfranchir  le  grand  Iules  Ceftr^  qui  conquit 
'y ne  o-rande  partie  de  la  terre  ;  &  dont  le  g-ranct 
courage  efiimoit  le  monde  trop  petit  ^  pour  ejîr^ 
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di^ne  de  reconnotfire  les  loix  de  jon  Empire^ 
Celuy  quifarmonu  le  grand  Hannihalde  Car- 
tha^e  j-  celuy  qui  lia  de  Ces  chaînes  lupiter  ç>n 
Mars  Dieux  des  Payens^Çs^  leur  fit  prendre  di~ 
uerjes  fyures  :  cehiy  qui  contraio-nit  le  fort 
Tiercule  de  filer  y  ne  quenouille  auecfe  s  doigts 
nerueux-^  quipriuade^euc  Samfon  le  plmfort 
des  mortels :,  &mit  Achille  aupouuoirdefes 
ennemis ji)Our  en  rcceuoir  ')>ne  trijle  CP^déplo^ 
rablemort  :  en  fin  celuy  qui  peut  atteindre  a 
toute  hauteur  j  &  qui  hrife  les  roches  les plm 
duresys'eft  monflréfi  puiffant  &Jïcrueicon  - 
tre  mqy  ,  que  me  blejjant  du  coup  pénétrant 
de  l/ofîre  incomparable  heautc^ilm*  aperce  le 
cœur  a  outre  en  outre  ^Jans  quei'aye  eu  le  pou- 
Hoir  de  m^en  de  fendre, Mon  cœur  ejî  depuis  tel- 
lement embrafc  ^  quon  diroit  qu  d a  eftê tou- 
che d'^n  coup  de  foudre.  Le  pu  efl  que  '\'oulant 
refijler  a  la  force  de  cette  atteinte  ^jen  oppc- 
fânt  pour  bouclier  'y  oflre grandeur  y  &  le  mé- 
rite de  yojlreperfonne^  auec  le  peu  d'e(poir  que 
lay  de  remédier  a  ynfi grand  mal  y  la  bleffure 
de  uint  plus  grande  &pluscuiptnte.  Car  quand 
deuxperfonnesfe  rencontrent ,  il  efl neceffaire 
que  la  force  du.  Vainqueur  fbit  d'autant  pi u^s 
grande  que  le  yaincufaiâl  de  rejtflence,  C*efl 
fourquoy  il  faut  que  le  Vainqueur  frappe  d'^n 
plmgrandcoup.  llnj  a  point  de  doute  que  le 
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coup  du  tonnerre  ne  Jott plusgrand (^ plus  cf. 
pouuentable  y  quand  il  trouue  des  nuages  ef* 
paix  qui  luy  refiflent^^  que  le  feu  allumé  à 
plus  de  forcée  de  ligueur  ^  lors  qnil  satîa- 
cheà^nbois  quiejî  dur  ^'\erd^  que  quand 
il  Je  prend  k  des  efiouppes  ftithes  &  fubtiles: 
Comme  de  mefme  la  force  de  Veau  courante^fi 
l'on  'Client  à  la  retenir  pour  quelque  temps* 
BELLU  ïT  RENOMMEE  /NFAN- 
T  E  ^  ^ous  deue:^  croire  que  pareillement 
quand  ie  'youlu  rechercher  ^>n  bouclier  pour 
me  fcruir  de  rempart ,  ie  donnay  fujet  a  V^- 
mourdeblejjermon  cœur  d'^n plus grad  coupy 
^^de  rendre  ma playe plus  mortelle,  Cejlce 
qui  rni  donné  tant  de  douleur  &  d€  tourment^ 
quîlma  ejïé imipofible  de  cacher  mon  mal^  ^ 
de couurirmapeine.  lejçaybien  quejîie^ou" 
lois  faire  ce  quiejî  conuenableà  Ifoflre  ^ra^- 
deur^  ie  deurois  me  laijfer  mourir  5  plujlofi 
quauoir  la  témérité  de  'yous  dejcouurir  mon 
p  enfer ^  ^^ous  donner  de  la  fâcherie.  Mais 
^ousJeue:^Jçauoir y  que  fi  ielfous defcouure 
mon  tourment^  cenefl  pas  en  intention  que 
yous  en  ayel^pitié,  le  ne  fus  ny  feray  iamais 
pouffé  d'')/ne  telle  prefomption  ^  par  ce  que 
ie  reconnois  que  ')>oJlre  mérite  eft  tel ,  qu'il 
ny  a  "Valeur  ,  ny  qualité  mortelle  qui  Joit 
digne  de  "yous, Seule  ment  ce  me  fera  '^megran-* 
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de  conJoUtlon^çj^  l^n  allégement  en  ma  cruelle 
peine.  Si  iefçay  que  ')>ous  en  aue^U  connoip 
ftnce  5  &ri  lious  m'ofîrqye:^  defouuoiriouir 
du  mal  que  iefouffre  en  ~yoti^  aymctnt.  Si  tant 
d'heur  mUrriue ,  mfihle[juYc  meferaynpUh 
Jïr^  ma  douleur  y  ne  allegrejfe^  c>  "t'non  tour- 
ment des  délices^  &fiie  meurs  four  cefujeât 
lit  mort  me  fera  douce  ^  agréable^  Si  "Vou^  tu- 
cre:^  au  en  cecy  t  aye péché ^  &  que  ma  hardieffe 
mérite  chajliment-y  ceft  a  1/ous  a  mêle  faire 
donner.  Toutefois  ie  "^/ousaduertis  que  la  mort 
foit  la  moindre  punition  que'^ ous  me  donne- 
yf 7,  llmefi impofihle^fiie 'yis^que ie  ne '^om 
donne  de  l^ennuy  ^  parce  que  iecejjeray  del/t-^ 
^re plujlojl  que  ie  ceffe  de'yom  aymer.  Cepen- 
dant iehaife  vos  Royales  mains ^ 


Durant  que  Fidelia  lifoit  cette  îettre,la  belle 
Infante  qui  efcomoic  auec  beaucoup  d'atten- 
tion ces  douces  ôc  amoureufcs  paroles,  fentoiç 
dans  Ton ame  la  m ermepafîîo 11  d'Amour,  dons 
Roficlairrauoitefcrite.  Quand  cette  Damoi» 
fèlie  eut  acheuc  de  la  lire ,  la  Prin  ceflè  ictta  va 
grand  fourpitiSc  profera  ce  difcours.  Ah  che- 
îeFidelia,que  pourra  faire  vnc  foiblePucellc 
pourrefifter  à  l'Amour,  puis  que  de  fi  grands 
êc  fameux  Monarques>eurent  bien  le  courage 
de  conquérir  le  monde,  &  n  eurent  iamais  le 
pouuoir  de  s'affranchir  de  la  feruitudc  de  ce 
Tyran.  Et  comment  pourrayiegaignet  lavi- 
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Gloire  fur  celav  qui  a  toufiours  efté  vidorieux 
ck  fi  grands  hommes?  le  te  prie,ma  Fidelia,cô« 
feilIe-moy,&m'appreds  côme  ie  me  dois  gou- 
uerner  en  cette  affaire  ,  puis  qu*vn  iugemciK 
pafiionné  peut  bien  rarement  difcerner  ce  qui 
luy  eft  expédient.  Fideîia  n'eftoit  nullement 
efmerueilleede  l'iraprcdloque  Tamour  auoit 
faite  au  cceur  de  T  Infante,  puis  que  f  on  coeur 
Hiefme,  quand  elle lifoit  cett^  lettre,  fentoic 
vne  pareille  violence  *,  de  forte  qu'elle  euft 
voulu  eftrc  digne  de  ioiiir  d'vne  fi  glorieufc 
peine.  Madame  (repart-elie)  il  me  femble  que 
vousledeuez  excufer  5  cat  fiie  vous  voulois 
confeillet  de  faire  refiftenceà  rAmour",  &  de 
bannir  Roficlair  de voftre  prefence  ,  ic  fçay 
bien  que  mon  confeilferoit  inutile:  car  bien 
<]ue  les  paroles  de  cette  lettre  5  portent  claire- 
ment d'auoircfgard  à  voftre  qualité,  (Scan  ref- 
pe6t  de  voftre  grandeur,il  me .seble  plus  excu- 
fc-,  par  ce  que  ie  vo'  reconnoy  fi  (âge  &  fi  pru- 
<îente,  que  vous  foufFruiez  la  mort ,  pluftofi: 
que  faire  chofe  qui  fud  cotre  voftre  honneur. 
Ce  qu*à  mon  aduis  nous  deuons  faire  en  cecy 
cft,  que  nous  tafchions  d'apprendre  la  condi- 
tion de  ce  Cheualier.  Si  lors  que  nous  fçauros 
ce  qu'il  eft,  nous  trouuons  qu'il  mérite  d'cftre 
voftre  mary,recherchons  puis  après  les  moyes 
d'alléger  voftre  tourment.Et  s'il  n'eft  point  de 
voftre  qualité,il  faudra  luy  donner  congé.  le 
ne  voy  point  de  meilleur  remède  pour  ce  mai, 
ny  de  moyen  plus  puiftant  pour  l'ofter  de  vo- 
ftre fantaific.Letéps  en  fin  fait  mettre  en  ou- 
bly  toutes  chofes,  Cherc  Fidelia,  did  l'Infan- 
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te,  ie  ne  veux  pas  que  tu  fa  (Tes  v*i  Ci  mauuais  iu- 
gcmentdemoy  ,  que  fiRoficIair  eftoic  de  fi 
balTe  qualiié.qu'il  fuft  indigne  de  m'efpoufer, 
l'amour  que  ieluy  porte  fuft  capable  de  me  le 
faire  regarder.  Au  contraire  iet'affeure  que 
pour  punir  la  prefomption  qu'il  a  eue  en  m^ef- 
criuant  cette  lettre  ,  non  feulement  ie  tafche- 
rois  de  le  bannir  de  ma  prelence ,  mais  encore 
de  ce  Royaume ,  voire  mefme  de  tout  le  mon- 
de Cl  ie  pouuois.  le  foufîrirois  mille  morts  plu- 
ftoft  que  côfentiràchofequi  peuft  apporter 
dudes-honneurau  rangque  ietiens.'Mais  ie 
reconnois  par  cette  lettre  l'amour  fîncere  & 
honneftc  de  Roficlair.Iccroy  qu'il  cft  tel  que 
parraifonil  mérite  de m'auoir  en  mariagercar 
autrement  il  n'eft  pas  croyable  qu'en  vn  Che- 
ualier  fi  excellent  èc  Ci  vertueux  ,  loge  vne  fi 
grande  ternerité.  En  tels  Se  femblables  dif- 
cours,  l'Infante  &c  Fidelia  pafierent  prefque 
toute  la  nuidjiufques  à  ce  qu'eftant  défia  tard, 
&  voulans  donner  au  corps  fou  repos  ordinai- 
re, elles  s'allèrent  coucher.Toutesfois  Tlnfan- 
te  au  lieu  de  dormir ,  ne  fit  que  penfcr  à  cette 
Lettre,&a  ces  douces  &  amoureufes  paroles 
qu'il  luy  efcriuoit.  Elle  fe  reprefentoit  fa  cour- 
toifie,&:  la  pure  Se  fincere  amour  qu'il  luy  por- 
toit,&  prioit  Dieu  de  tout  fon  cœur  queRofi.-* 
clair  peuft  eftre  tel,  qu'auec  honneur  elle  peuft 
rauoir  en  mariage. 
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Jrnïde  ,  Darnoifelle  de  la  Princeffe 
Briane ,  apprend  a  t Infante  Oliue, 
comment  Kof clair  fut  nourry  ^&ce 
que  l'Infante  délibéra  fur  ce  /ubieéîy 
croyant  que  Kof clair  eftoit  fis  de 
Lionardfonpere  nourricier. 

Chap.    XXXIX. 

A  Damoifelle  Ainide  demeura  quel- 
ques iours  à  Londres  ,  attendât  quel- 
iques  chofes  que  l'Infante  vouloic 
enuoyeràlaPrinceiTe  Briane  :  mais 
côme  toutes  les  lemes  soc  prefque  d'vneteile 
nature  que  le  (ilence  leur  donne  plus  de  tour- 
ment que  de  plaifir, fans  confiderer  qu'il  n'y  a 
partieen  tout  le  corps,  qui  foie  plus  prompte 
nyplusprefteà  faire  dommage  aux  créatures 
quelaiague,  nyoùTon  doiue  prendre  plus  de 
garde,  puis  qu'elle eft la  principalle  caufe  de 
tous  les  maux  qui  fe  commettent,-  Arnide  fe 
trouuancvniourfeulleauec  l'Infante, &  auec 
Fidclia,&  ne  voulant  rapporter  en  Hongrie 
aucun  fecretjdeflia  tellerrtentfalangue, qu'elle 
leur  raconta  toute  la  vie  de  la  PrincclTc  Bria- 
ne. Quelque-fois  elley  adiouftoit  du  fien^^ 
quelque  fois  elle  difoit  la  pure  vcri té  Elle  leur 
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difcoufut  encore  de  deux  en fâs  queTon  auoic 
nourris  dans  la  maifon  delà PrincefTb  5  &  leur 
parla  des  merueilleux  figiies  qu'ils  appoiterêt 
du  ventre  de  leur  Mère.  Arnide  leur  reciroic 
auiïï  que  ces  deux  en  fans  auoient  aucunement 
dllcgé  la  dopleur  de  fa  MaiftrcfTe ,  iufques  à  ce 
quela  fortune  en  fifl:  perdre  vn  dans  vne  petite 
barque  fur  vn  fleuue  large  ôc  profond  jQjic 
lautre  ayac  atteint  l'aage  de  quatorze  ans,  s'en 
eftoit  allé  fans  prendre  congé.Ccfte  Damoifcl- 
le  pafîk  encore  plus  ootre;  car  elle  did  que  ce- 
luy-làmcrme  eftoic  Roficlair qui auoit  misa 
morde  Géant Brâdagedeon^que  fi  toft  qu'elle 
le  vit ,  elle  le  reconnut,  8c  le  pria  de  vouloir 
retourner  en  Hongrie ,  fans  aller  chercher  ce 
Géant,  qui  layauoit  ode  le  coffret,  où  efloiens 
les  pierres  pretieufes.  Oline  oyant  ces  paioles, 
demanda  auec  vn  grand  battement  ds  cœur  à 
cette  Damoifelle ,  d'où  la  PrincelFe  Briane 
auoiteu  ces  enfans.  En  cela,  repart  Arnide, 
pourrez  vous  comprendre,  Madame,leî)  gran- 
des merueilles  de  Dieu,  qui  a  voulu  d'vnefi 
bafTe  tyge  produire  des  fruits  fi  excellés.Vous 
deuezfçauoir  que  leur  Père  eftvn  Cheualier 
nommé  Léonard,  non  des  Cheualiers  releuez 
de  la  ville,mais  des  moy es. Madame  a  vne  Da- 
ixioifelle,  qui  pour  eftre  fort  diligente  &  fort 
accQrte,eftg»'âJementaymeedera  MaiftreflTe. 
SonnomeftClandeftrie,  6celle  eftfœurdeU 
femme  du  Cheualier  Léonard.  Ce  fut  par  Cou 
moyen  quela Princedè  eut  cognoilTance  de 
ces  deux  enfans.  Elle  voulut  puis  après  qu'on 
îesnQurrift  en  fa  compagnie  au  Monaftere  de 
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URiuiere,  où  ils  ont  demeuré  iufques  àtanc 
qu  ils  (e  font pef  dus,  ainfi  que ie  vous  ay  défia 
raconté.Qu^an'd  l'Infante  0!iue eut  bien  con- 
(îdereceque  la  Damoifcile  Arnide  auoitdiâ: 
dcRoficlair  :ô  quellepeinc,  ô  quelle  douleur 
euftpeu  s'efgaloràla  fienne  !  Elle  nedeiiroic 
à  l*heure  autre  chofe  que  la  mort  :  puis  que 
comme  TcCperance  de  toute  fa.  pafîion  ne  con- 
fiftoit qu'en  ce  qu'elle  croyoit,que  Roficlair 
cftoirde  (i  grande  qualité,qiulmeritoit de Ta- 
uoir  en  mariage ,  ôcque  cet  efpoir  luy  man- 
quoit  maintenant.  Ainfi  fon  trifte  cœur  fut 
remply  de  tant  d'amertume,  ôc  d'vneangoiilc 
fi  mortelle,  qu'ilTembloit  véritablement  que 
fon  amevonloit  à  toute  force  fortir  hors  de  s6 
corps.  Atiflifon  vifage  auoit  perdu  toute  fa 
couleur.Fidelia  qui  eftoit  accorte,  &  qui  auoit 
pris  garde  à  cette  alteration,iugea  incontinent 
d'oùlacaufeenprocedoit.  S'eftant  Icuee  de- 
bout, elle  diâ:  a  Arnide, qu'elle fortift de  la 
chambre,&  qu'elle  s'allaft  entretenir  auec  les 
cintres  Damoifelles  ,qu*vn  accident  qui  auoit 
accouftumé  d'arriuer  à  (à  MaiftrelTe  luy  eftoit 
furuenu,  &  que  le  meilleur  remède  qu'elle  y 
trouuoit,eftoitdelalailîcrrcule.Arnidequine 
prenoit  pas  les  chofes  comme  elles  eftoicnt,& 
qui  croyoit  que  ce  que  Fidelia  luy  venoit  de 
dire,  cftoit  véritable ,  fortit  dehors  de  alla  auec 
les  autres  Damoifelles. Fidelia  luy  dit  premiè- 
rement ,  qu'elle  ne  dift  mot  de  cet  accident ,  à 
fin  que  les  antres  fil  les  n'eufient  cnuie  de  venir 
pour  voir  quel  mal  c'eftoic.Lors  qu'Arnide  fut 
(ortie,  Fidelia  ferma  la  porte  de  la  chambre. 
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êc  s'approchant  deTlnfante,  elle  trouuaque 
la  Priiiceireauoit  perdu  le  fentiment.  Quel- 
ques paroles  de  con folation  qu'elle  luy  dift,  ôc 
quelque  ean  odoriférante  qu'elle  luyjettaft  au 
viiàge,  Oliue demeura  longtemps  auant que 
de  reprendre  fes  efprits.  En  fin  eftant  aucune- 
ment rcuenuë  àfoy,  Fidelia  luy-demajida  le 
fuje£td*vn  fi  foudain  eruanouiircmenc.  L'In- 
fante arrachant  de  fon  cœur  de  longs  (oufpirs 
&  des  fanglots  interrompus.  Ah  Fideha  ,did- 
elle,  n'as-tupasoiiyledifcoursquelaDamoi- 
felledeHongriea  tenus  de  Roficlair?  Si  tu  les 
as  oiiys,ie  m'efmerueille  delà  demande  que lu 
mefais  touchant  la  peine  queie  fouffre.  Mais 
11  auras-tu  pas  plus  de  raifon  de  t'efmcrueiller, 
iiauec  ces  nouuelles  ma  vie  vient  à  manquer, 
puis  que  ie  perds  refperance  qui  l'entretenoit. 
PleuftàDieu  que  la  mort  euft  preuenu  ces 
ameres  nouuelles,  l'eufle  voulu  mourir  auec 
vn  tel  efpoir,  pluftoftquevinre  fans  cefte  ef- 
perance.  O  ma  chère  Fidelia,  ayde  moy  à  la- 
menter mon  infortune.  le  ne  fuis  pas  capable 
de  fouftenir  toute  feule  vnc  fi  grande  afïlidtiô. 
Donne  moy  maintenant  quelque  confeiljOU 
quelque  reconfort ,  dont  ie  puiffeauoir  moins 
de  fujeâ:  de  me  lamenter  ,  &  plus  de  raifon  de 
iiîeconfoler.  Defolee  queie  fuis,  ievoy bien 
que  mon  honneur  ne  peut  fouffrirqueievoye 
plus  Roficlair.  Ma  grandeur  eft  contrainte  de 
chaflier  fa  témérité:  mais  en  le  faifant  ie  per- 
dray  la  lumière  de  mes  yeux,  &  feray  celle  qui 
receuraylechaftimentdemafolie*  O!  monde 
mefchant  êc  plein  de  piperie  ,  à  quel  fujed 
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veulent  les  hommes  apropiier  &  attribuer  à 
qiielquVn  Icsmerirps  d'autruy?  Comme  (îles 
^dions  dignes  &  loliaMes^n'eftoient  pas  d'el- 
les-meunes  plus  véritables,  &:  plus  remplies  de 
mérite.  Et  combien  auec  plus  de  raifon  ceftuy- 
cydeuroit  eftreloiié.  puisque  ceux  qui  pro- 
céderont de  luy  feront  connus  au  monde  par 
(oh  moyen  ,  Ôc  non  luy  par  les  adions  de  Tes 
predecefl'eurs    Et  quand  eft-ce  que  mes  De- 
iianciers  furent  nobles ,  (î  ce  n*ell  lors  qu  auec 
les  ajfles  de  la  vertu,il  commencèrent  à  s*efle- 
net  au  delFus  du  vulgaire.Q^e  fi  par  leur  moyê 
iefuis  efleueeau  trofnedela  grandeur^ne  font 
ils  pas  plus  que  moy  dignes  de  loiAanges^ô  Ro« 
ficlairjfidoncques  auec  les  aides  de  ta  valeur 
incomparable ,  tu  efleues  ton  renom, non  feu- 
lement par  deflus  le  vulgaire,  mais  au  delTus  de 
tous  les  Princes  du  monde,  pourquoymerite- 
ras-tu  moins  que  nous  qui  fommes  ennoblis 
par  les  vertus  des  autres ,  qui  nefont  pas  fi  re- 
leuees  quç  les  tiennes  ?  O  fauiïe  opinion  des 
mortels  ,qui  ayant  auiourd'huy  la  vogue  au 
inonde,faiét  plus  d'eilat  de  celuy  qui  fait  bon' 
te  à  la  noblefTe  de  ks  PredecefTeurs,  que  de  ce- 
luy qui  la  fonde  pour  fes  fuccelTeurs.  LaNo- 
blelTeconfulc  en  la  valeur  de  la  perfonne.  Se 
nous  croyons  qu'on  en  efl  héritier ,  de  mefmc 
que  de  quelque  meuble  ,  Se  ne  confîderons  pas 
que  cefte-cy  s'exerce ,  S<  ne  prend  iamais  naif- 
fance.  Miferable  Oliue  ,  (î  les  hommes  na- 
uoient  fermé  les  yeux  de  Tentendement  ,  ne 
vcrroient  ils  pas  que  i'ay  pus  de  deff\uus  ,  qui 
m'empcfchent  d'auoit  Koficlair  pour  mary, 
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qu'il  n'a  de  manquemens  de  merite,pour  m  V 
uoir  à  femmeîSi  ie  fuis  noble ,  c'eft  par  la  ver- 
tu de  mes  Anceftresj  an  lieu  qu'il  eft  noble  par 
fa  propre  vertu:  Ôc  par  elle  tellement  noble, 
que  nul  de  mes  A  nceftres  ne  peut  s'efgaler  àluy 
en  noblcfTe. Combien  trouueroit  on  au  mode 
de  Princefïes  qni  m'efgalenr  en  grandeur  &  ciî 
qualité:Et  combien  peu  de  Princesôc  de  Che- 
ualiersfepeuuenc  vanter  d'eftre  en  valeur  ef- 
gaux  à  Roiiclair?  On  n'en  trouueroit  pas  vn, 
puis  que  maintenant  l'on  voiden  cette  Coure 
îesmeilleursCIieualiersdeIaChreftienté,voi- 
re  encores  du  Paganifme ,  &  Roficlair  paroift 
parmy  eux  comme  le  Soleil  parmy  les  cftoiles^ 
O  moi  maîheureufejs'il  ne  me refîc  autre  cho- 
fedcla  No  bit  (Te  de  m  es  A  nceftres,  au  moins 
cette  folie,  cette  erreur,  &  cette  tromperie 
lîiedemeurejqueiem'eftime  défi  grande  qua- 
lité ,  que  ie  ne  penfe  pas  eftre  efgalee  de  celuy 
qui  eft  plusreleué  que  ie  ne  fuis. Cependant  il 
faut  que  îe  maintienne  cette  folie  de  telle  for- 
te, qu'il  m'eft  expédient  de  mourir  auant  que 
iacognoiftre.  Mais  puis  que  ie  dois  fuinrcTa» 
bus  des  autres,  qu'Oliue  meure ,  &  que  Rofi- 
clair reçoiuc  le  payement  de  fa  témérité.  Il 
n*cft  pas  raifonnabîe,  que  ma  grandeur  viue 
plus  en  péril  en  faprefence,  &  que  pareîUe- 
inentluy  viucjfansfouffir  la  peine  qùtfàpre- 
fomption  merite.Ec  puis  que  cela  doit  eftre,dy 
moy  ie  te  prie  (ma  chère  Fidelia)  par  quelle 
voyeplusaffcuree  pourrôs-nous  procéder?  le 
fuis  aueugle  &  tonte  troublée  de  ma  paflîon,fî 
bien  que ien'ayny  iugemêtny  raifon. Fidelia 
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cfcoucoicatJecde  la  paHIon  fà  Maiilrelle,  ôc 
accompagnât  quelquefois  ces  pitoyables  lar- 
mes, elle  luydiibit:  Ah  Majdame,  qu'il  vau- 
droit  bien  mieux  que  les  grandes  proiielfesSc: 
les  dignes  Cheualcries  de  Roficlair^n'euirenC 
iamaisparu  en  la  grande  Bretagne;  puisque 
par  ce  moyen  vous  n'auriez  pasreceu  tant  de 
dommage.  Croyez  que  fî  vous  l'imprimaftes 
facilementdans  voftrcame,  vous  aurez  bien 
de  la  peine  de  l'en  efî^icer.  Mais5Comme  difenc 
les  Sages ,  les  grands  maux  ont  befoin  d'vn  re- 
mède fort&  violent;  &  celle  maladie  n'cfl:  pas 
pourtant  (i  incurable,  qu'on  n'y  trouue  quel- 
que remède  pour  la  guérir  5  fi  l'on  veut  con- 
sentir àlaguerifon.  LaNature  n'opère  rien  ca 
ce  mal ,  ny  les  planettes ,  ny  les  cftoiles ,  ny  les 
celeftes  influences  :  c'eft  feulement  l'incon- 
fiance  de  l'efprit ,  &  le  libre  entendement. 
Ceft  en  l'arbitre  de  ceux  qui  font  atteints  de 
cefte  maladie ,  de  fe  guérir  toutes  les  fois  qu'ils 
veulent.  Ils  peuucnt  rompre  ^cbiifer  les  liens 
deTamoureux  defîr,  autrement  fî  cet  amoFur 
eftoit  naturel  à  tous ,  fans  doute  tous  ayme- 
roientj&il  n'y  auroit  ny  Konte^  ny  crainte  qui 
ies  empefchaftd'aymcr.ïlfaut,  Madame,  que 
vous  recherchiez  tous  les  remèdes  pofîlbles, 
quoy  qu'ils  femblétimpofîîblesàvoftreamc,  à 
an  de  remédier  au  damage  qu'amour  vo'a  fait, 
^pour  preuenir  vn  autre  pl'grad^qui  vo'  pouc 
roitfucceder,fivo^  n'y  pouruoyezmaintenato 
Puisque  Roficlair  n'efi  pasdevoftre  qualité, 
&par  mefme  moyen  5  puis  qu'il  ne  peut  vous 
*UQir  en  mariage ,  il  n'cftpas  biê  feant  à  voftr# 
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grandeur  de  vous  encreneiiir  dauantage  enLi 
coiiuerfatio,de  peur  que  ledclayd  i  cha  (limes 
lie  luy  face  prendre  vne  plus  grande  tementé^ 
encore  qnefi  l'on  auoice^gard  a  ce  que  vous 
auez  dic,&  qui  eO:  conforme  a  la  raifonja  Da- 
me qui  ferou  refpoufe  dcRoficlair,  fe  pour- 
roic  cftimcr  biê  heureufe,  puis  que  fes  proiief- 
£es  merueiileufes  le  rendent  Ci  fameux  ,  ôc  Ci 
illuftreparmy  les  plf^s  grands  Princes  ,  &c  les 
plus  renommez  Clieualiers  du  Monde.  Aux 
iiccles  paiîez  ,  lors  que  les  chofes  n'alloienc 
poinrtantaurebours,comme  elles  fontmain^. 
tenant ,  celuy  s'eftimoir  de  noble ,  &d'illuftre 
rcaifon ,  qui  rendcit  dçs  eiïèts  dignes  de  vertu, 
ôc  de  valeur:  Se  celuy  tenoit  le  premier  rang, 
qui  polTedoic  plus  de  mérite.  Confiderez  vu 
peu  ce  grand  fondateur  de  Rom.e.  Ne  fut-il 
pas  plus  renommé,  pourvue  forterefTe  qu'il 
baftit  de  frcdes  rofeaux ,  que  f.s  fuccelTeurSj 
quicfleuerentde  grands  Palais,  8c de  grofTes 
tours?  La  principale  louange  confifte  au  com- 
mencement des  chofes  hautes.  Côbien  furent 
renommez  de  prifezau  monde  plus  que  tous 
les  autres  mortels,  Socrates  fils  d'vn  maçon; 
Euripide  fils  d'vne  fàge-fernme;  Demofthene 
fîls  d Vn  faifeur  de  coufteaux  -,  &  Horace  fils 
d'vn  crieur  &  d'vne  efclaue,  &  dot  neatmoins 
lesRoys,  &les  Empereurs  recherchoient  la 
côuerfation.Ciceron,ainfique  Phi ftoire  nous 
Tapprêd.fortit  d'vne  baffe  extra6tion ,  Ôc  ncac- 
moinsilfutConiijl  deRome,&  iamais  Con- 
fukc  ne  fut  plus  profitable  à  la  Republique 
que  le  fien.  Marius  eftoit  fils  d'vn  Paifan  qui 
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faifoit  fa  demeure  au  terroir  des  Marfes.  Il  f  uc 
pourtant  fept  fois  Conful ,  ôc  il  dcliura  deux 
fois  Rome  du  (iege.  Si  nous  allons  rechercher 
Texcmple  des  Rois,  nous  trouuerons  que  la 
race  vile  &c  abiedte ,  n'a  pas  empefché  que  des 
hommes  ne  foient  paruenus  à  cefte  dignité. 
Confiderons  letroifiefmclecinquierme,  & 
le  fixicfme  Roy  de  Rome:Tullus  Hoflilius  fut 
nourri  dans  vue  cabane,  de  en  la  icimeCCe  il  fat 
berger.Tarqninius  Prifcusefloitfils  d'vn  mar- 
chant de  Corinche:  SeruiusTullius  d'yu^Ef- 
claue,  ôc  toutesfois  par  Tes  vertus  il  mérita  d'e- 
ftre  Roy  de  Rome.  Nous  en  trouuerons  enco- 
res  plufieurs  autres  fcmblablcs  de  diuerfes  na- 
tions,entre  lefquels  Ton  voit  plufieurs  Bergers 
qui  ontefte  Roys.  Alexandre  le  grand  donnai 
vn  fceptre  a  vn  lardinier  :  de  Percinax  fils  dVii 
Efclaue  qui  faifoit  tauerne,  vendit  plufieurs 
fois  du  bois  auantqu'eftreeileuEmpereur.Se- 
ptimius  Seuerus  nafquit parmi. Maximian,  &c 
Maxime  Empereur  ,  prindrent  naiffance,rvii 
dVn  Paifan,  ôc  l'autre  nafquit  d'vn  Marefchal, 
oufelon  que  difent  aucuns,  dVn  Vendeur  de 
bois.Vefpafien,  qui  eft  mis  au  nombre  des  bos 
Empereurs  fut  de  baffe  conditionimais  illuftre 
pour  Ces  hauts  faiâ;s  :  &.  il  gouuerna  fagemenc 
la  Republique.Si  nous  voulons  |etter  les  yeux 
fur  des  chofes  plus  hautes, à  fin  de  refoudre  cet- 
te-cy.  Qui  fut  le  père  du  grand  Angufte ,  Mo- 
narque de  tout  le  monde?  Voyons  Hercules,&: 
Perfcus,  qui  ontacquis  tant  de  réputation  5  & 
lugurtha  Roy  deNumidie:  Ils  nafquirent  tous 
trois  d'adultere.  Ert  ce  grand  Alexandre  Roy  de 
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Macedone ,  combien  de  fois  fon  Père  Philip- 
pe, qui  edoiteftimé  pour  Ion  Pere,dit  fur  la  fin 
àtfes  iours,  qu'il  n'eftoic  pas  fonhlsjfuiuanc 
ce  qu*auoicmcfrae  côfeffe  fafemmeOiimpc. 
L'Empereur  Coiiftancin  le  grand  futfilsdvne 
'  Cocubine.  Mais  Madame,  il  vous  defircz  que 
par  de  séblables  exemples,  nous  n'alîios  poinc 
rechercher  les  hiftoires  desAnciensi  iln'y  a  pas 
long  temps  que  mourut  en  Efpagnc  vn  des 
principaux  Roys  Goihs.  nommé  Bamba.Il  c- 
ftoit laboureur  ôc  defortbafTe  extradions 5^ 
pour  eftre  corône  Roy  il  ficha  en  terre  Taiguil- 
îonqu'iltenoitàla  main:&  neantmoins  il  ne 
fur  pas  mouisprifé  que  les  Rois  Tes  Predecef- 
ieurs,ny  ne laiiïa  pas  d'eftremis  au  Catalogue 
de  ceux  qui luy  fuccederent. 

Mais  parlons  du  grand  Roy  Artus  voftre 
Predecefleur,n'eft-on  pas  en  doute  de  qui  il 
cfl:oitfils?Nous  pourrions  alléguer  vne  infini- 
té d'autres  pareils  exemples,  &  dont  toutefois 
nous  n'âuons point fuieâ:  de  nous  efmerueil- 
Jer;puis  que  comme  difentles  Sages,filavie 
de  rhomme  eftoit  longue,  nous  verrions  plii- 
fîeurs  Rois  defccndre  des  Erclaues,&plufieurs 
cfclaues  tirer  leur  origine  dcsRois.Catau  têps 
paiîé,  celuy  eftoit  clHmcleplus  noble  ,Iors 
quefes  propres  vertus  rennobHlToient,&  Ton 
cftimoit  celuy  de  plus  grande  quahté,  quand  il 
s'efleuoit  auec  les  aifles  de  fes  adions  vertueu- 
{es  au  delTus  des  autres. Il  fauttoufiours  mettre 
cecy  pour  fondement,  qu'enfin  nous  fortons 
tous  d'vne  tige  ,  &  que  celuy  eft  vn  meil- 
leur rameavi,  qui  par  fçs  dignes  efifeds  mérite 
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le  plus. Or  ce  n'eftpasvncchofenaturellcjque 
le  nls  hérite  ordinairemenc  les  vertus  du  Père, 
fuis  que  iamsis,  ou  bien  "rarement,  voyons 
nous  de  s  enfans  excellens ,  naiftre  de  pères  ex- 
cellens.  Du  grand  Scipion  Africain  jpricnaif- 
^iâncevn  fils  non  moins  diffamé,  que  ion  père 
eftoit  renommé.  Commode  ce  mefchant  ôc 
peruers  Empereur,  nafquit  de  M.Aurelequi 
eftoit  fî  homme  de  bien.  Nous  en  pourrons 
alléguer  beaucoup  d'autres  ,  pour  defabu'cr 
Içs  hommes,  qui  croyenc  que  la  nobleiîe  de 
leurs  anceftres  les  rend  pluftoft  recommanda- 
bles,que  leurs  propres  vertus.  Mais  quoy  î  nos 
péchez  font  caufe  qu'au  fiecle  où  nous  viuôs. 
Ton  prend  le  mal  pour  le  bien  :  de  forte  que 
celuy  eft  eftimé  d'autant  plus  noble,que  fa  no- 
bleffevietdeloin.  Neantmoins  puis  que  nous 
auons  pris  naiflance  en  ce  mcfme  fiecle ,  il  cft 
force  que  nous  ohferuios  la  couftumc  de  mef- 
me  que  nous  la  trouuons,  &  que  nous  pechios 
auec  plufieurs ,  pluftoft  que  faire  bien  en  fui- 
uant  l'opinion  de  peu  deperfonnes.  C'eft  bien 
encore  le  pis,  que  félon  que  les  chofes  vont 
auiourd'huy,  ilvaudroit  mieux  mourir  mille 
fois  ,  que  prendre  en  mariage  vn  homme  qui 
s'eft  rendu  noble  par  fes  propres  vertus.  Car 
Ton  dire  que  vous  ferez  mieux  maricejors  que 
celuy  que  vous  prendrez  en  mariage,  tant  par 
origine  que  par  efFedSjS'efloignera  dauantage 
de  la  tyge  de  la  Noblcfre,comme  s*il  efioit  plus 
clloignédupcché  &  delà  mifere où  nous  pre- 
nons naifiance.  C'eft  pourquoy  Madame, puis 
que  vous  feriez  inexcufable,  fi  vousvoulier 
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chercher  delà  raifon  es  rhofes ,  où  les  autre* 
perdent  le  iugement,  &  fi  vous  vouliez  auoic 
vue  opinion  tout eparciciiliere,il  faut  que  fou- 
dain  vous  remédiez  au  malprefcnr.  Erfuiuanc 
que  ie  l'ayouy  dire,  &:leu,  li  n'y  a  point  de 
meilleur  remède ,  que  d'ofter  ce  qui  fert  d'em- 
pe(chement,(  c'edlâ  prefenccdelachofe  ay- 
mee,)  &  fuir  loigneurement  routes  Icschofes^, 
qui  la  peuuent  repalTer  en  voftre  mémoire  :  ou 
tien  occuper  voftreame,  Reporter  la  pcnfee 
en  autres  nouuelles ,  parlefquellcs  on  vient  à 
fe  ramenteuoir  &  occuper  l'enten dément  en 
quelqu'autrechofe  quiconferue  la  mémoire 
du  mal  pafîé.  Il  faut  que  vous  vous  reprcfen- 
tîez  combien  laid  ,  combien  malheureux  & 
déplorable-,  &c  en  fin  combien  court ,  pa(îa« 
gcr  de  de  néant  eft ,  ee  que  nous  deiîrons  auec 
tant  de  difficulté  &  dangoilFe.  Confiderez en- 
core combien  de  dommages  ,  cobien  de  maux, 
combien  de  morts,  &  combien  de  fléaux  ons 
pris  origine  de  cefte  pa^on.  Les  Hiftoires  civ 
îbnt  Cl  remplies ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  le  ra- 
conter. La  honte  en  retient  plufieurs ,  ôc  prin- 
cipalement les  cœurs  généreux,  qui  craignent 
Tinfammie  Se  le  mefpris,  fe  proposas  aux  yeux 
de  l'entendement  la  laideur  de  l'Amour,  &  la 
fallctc  du  vice  -,  le  deshonneur ,  le  péril ,  le  tra- 
vail, le  defplaifir,  la  douleur ,  Se  en  Un  le  re- 
pentir qui  fuit  toufiours.  CeH:  pourquoy (Ma- 
dame) vous  dcuez  faire  profit  de  ces  chofes, 
pour  vous  arracher  du  cœur  cet  amoureux  dc- 
îîr,  le  bannir  &  l'effacer  peu  à  peu  de  voflre 
lïicmoirc.  Mais  quand  tout  cela  a  y  feruiiei ^ 
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derieii  jic  vousdonneray  vn  autre  confèil.  Jl 
faut qne  vous  fafliez  vnenouuclle  amour,  & 
que  cefte  amour  foit  telle ,  qu'elle  foie  cfgalc  à 
-voftre  qualité, a  fin  que  celuy  que  vous  aymc- 
rez  Coit  digne  d'cftre  voftre  mary.  C'eft  par  ce 
'moyen  que  l'on  chaflfe,  comme  l'on  di6t,  vn 
cloud  par  vn  autre  cloud.  Artaxerces  Roy  de 
Perfe,  que  Ton  nomme  autrement  AlTucius, 
vfa  de  ce  remède  par  le  côfeil  de  ces  amis  ipeuc 
eftre  que  l'exécution  de  cecy  vous  femblera 
difficile  ;  neantmoins  vous  deucz  confulter 
qu'elle  eftaifee  à  quiconque  le  veut.  Car  àU 
vérité  cela  n'eft  rieii  ,ri  par  leiugement&par 
îa  volonté  on  veut  feindre,  imaginer  6c  fe  rc- 
foudre.  Or  il  cft  en  voftre  arbitre  de  le  faire. 
Mais  premièrement  il  faut  mettre  à  efFeélce 
que ie vous ay  di6t  au  commencement*,  àfça- 
uoir  de  bannir  Roficlair  de  voftre  prefence: 
comme  le  bois  quâdonveut  efteindre  le  feu, 
aufïipour  bannir  l'amour,  il  fautelloignerîa 
chofeaymee:  autrement  ce  qu'auec  beaucoup 
de  peine,vous  auriez  efteint  dans  vn  mois,l'al- 
lumeroitpar  fa  presece,  en  vne  hcure,«5c  enco- 
re pour  vn  feul  regard.  Il  cft  dôcques  neceflai  - 
re,que  vous  efcriuiez  vne  lettre  à  Roficlair ,  le 
mieux  à  propos  qu'il  vous  fera  pofTible  ,  à  fin 
qu'il  ofte  cepcfer  de  fatefte,&qu'il  neparoiflc 
plus  deuanc  vous  :&  ce  fera  rnoy-mefme  quila" 
luy  rédray  de  voftre  part,quoy  que  i'aye  à  rccc  - 
noir  vne  partie  de  fondefplaifir,  &quei'ail!c 
errant  quelques  iours  par  ces  contrées  pour  le 
trouucr.  L'Infante  qui  recognoiffoit  le  bon 
confeil  que  luy  donnoit  Fidelia  fa  fîdelc  fe. 
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cretaire ,  anec  la  grande  douleur  que  Ton  ecêux 
relTencoit ,  refpondit  en  ces  termes  :  Ceux  qui 
fonr  libres  Ôc  fans  palîîon  ,  confeillent  les  ma- 
lades qui  fouffrenc,  &:  tout  remède  leurfcnj- 
ble  facile  ôc'  poiïïble.  Ettoy  redelia,plusaffrâ- 
chie  de  l'amour  qu'exercée  en  cefte  paffion  me 
donne  des  remedes,qui  non  feulement  te  fcm* 
blent bons  j  mais  encores  fi  faciles  quctudis^ 
qu'il  eft  en  mon  pouuoir  de  medeiiurcr  du 
mal  qui  me  tourmente.   Et  ietalleure  queic 
cognois  bien  ,  que  ic  ne  fuis  pas  capable  de  iu- 
gerdeRoiulair,euefgardàfa  perfonnc,  puis 
qu'vn  autre  Iciugeraayantefgard  àfaqualité> 
&  puis  qu'il  eft  necelTaire  que  ie  le  bannilTe  de 
ma  prefencc.Mais  (  ma  chère  Fidelia  )  que  ce- 
cy  fera  facile  à  faire,  6c  bienmalaifé,  ouplii- 
ftoft  impofïïble  à  fupporter.  Ma  vie  ne  fera  pas 
d'vne  fi  longue  durée,  que  le  temps  ayeloifir 
€Îe  donner  guerifon  à  ma  blelTure.  Si  loftquc 
iefçauray  que  Roficlait  fera  délogé  de  ce paysj^ 
mon  ame  délogera  de  ce  monde.  lefuistclle^ 
ment  transformée  en  luy,  qu'il  me  femble  que 
ce  m'eft  vne  chofe  contre  nature ,  de  viure  fans 
efperancedelercaoir  iamaisj  de  mefme  que 
Famé  ne  peut  viure  fans  le  corps.  Toutesfois 
aaeccela,necroy  pas  queie  fa(îè  iamaisrieri 
quecequieftbienleantamagrandeur.rayme 
mieux  que  mon  corps  patifse,auantquerhô- 
neur  de  l'Infante  Oliuc  reçoiue  aucune  tache. 
Il  n'y  a  violence  d'amour  qui  foit  capable  de  le 
renuerfer.  Cependant  afin  que  tu  fçachcs  que 
ma  rcfolution  eft  telle, apporte  moy  du  pa« 
picr  ôc  de  l'ancre  pour  efcrire  vne  lettre  à  Ro- 
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fîclair.Par  ce  moyen  ie  fatisferay  à  l'obligation 
^  que  ie  dois  à  ma  grandeur,  ôc  il  recenra  le  cha- 
i  ôimcnt  de  fa  temerirc.  Elle  profera  ces  pa- 
I  rolesauecdelapeine.Fideliaioyeufedeceque 
fa  Mai (trefsev foie  de  ce  remède  pour  la  con- 
feruationdefon  honneur,  feleuafoudain,  ôc 
îuy  apporta  du  papier  5c  de  l'ancre.  L  Infante 
Oliuc  tenant  la  plume  à  la  main  5  &  le  papier 
prcftàcfcrirejpoufseed'vn  grand  courage,ac- 
compagnee  neantmoins  de  plufieurs  larmes, 
qui  baignoicnc  Tes  belles  ioucs,profcra  ces  pa- 
roles :  Q^e  maintenant  on  mette  en  oublyia 
mémoire  ,  Se  les  merueilleufe^  âdions  des 
Dames  Romaines ,  ôc  autres  femmes  illuftres, 
qui  pour  la  conferuation  de  leur  honneur ,  fi- 
rent, par  quelque  traiâ:  glorieux,  facrifîce  de 
îeurvie^parcequ'en  fedonnans  la  mort,  elles 
facrifierenc  leur  corps  -,  au  lieu  que  ic  fliy  facri- 
fîce de  mon  defîr,  pour  fatisfaireàla  grandeur 
de  ma  qualité,  &  merefcruc  envie  pour  fouf- 
frir  continuellement  vne  more  plus  cruelle 
que  la  mort  mefme.  Pluft  à  Dieu  qu'en  la  loy 
Chreftienne  ,  il  fut  permis  de  ifacrifier  fa  vie, 
comme  faifoient  ces  Dames,  êc  qu*ii  n'y  allafi: 
pas  de  la  damnation  deTarne.  Il  me  leroit  plus 
glorieux  de  fortir  de  cefte  peine  mortelle  & 
^ngoifs,eufe,'que  de  viure  fans  efpoir  de  reuoir 
iamais  Roficlair.  Ce  difant ,  l'InfaïKe  fe  mit  à 
efcrire  la  lettre,  qui  fut  fi  cruelle  pour  Rofi- 
dair,ôrpour  elle-mefme,  qu'à  chafquemoc 
qu'elle  efcriuoit,elle  tiroit  des  foufpirs  du  pro- 
fond de fon  coeur.lls eftoicnt  fuiuis  d'vnc abô- 
4Jiancede  pleurs,  qui  arroufoicnt  fes  ioues  de 
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rofes,  &baigiioient  tout  le  papier.  Au  refte 
la  douleur  qu'elle  fentoit  en  efcriuant  la  lettre, 
eftoit  fi  grandc,qae  plufieurs  fois  elle  fe  pafma 
auant  que  Tacheuer-Et  peut-cftre  fiFidelia,qui 
luy  donnoic  courage ,  &  iVy  eufi:  point  eftc,  on 
cuft  veu  à  mefcne  tem  ps  la  fin  de  la  lertre  Se  de 
la  belle  Infante.  Mai 5  Fidelia  la  poufTa  dételle 
forte,  &  l'exhorta  fi  bien,  qu*cn  fin  la  cruelle 
lettre  fut  cfcrite,  Fidelia  la  terma,5c  la  pric.Ellc 
promit  puis  après  a  Oliue  de  la  porter  à  Rofi- 
clair,  Ôc  de  ne  reuenir  point  iufques  à  ce  qu'el- 
le laluy  cuft  remifc  entre  les  mains. 


fidelia  porte  la  lettre  de  V  Infant  eOlme 
à  K.o[tcUir^(&*  il  la  deliuredes  mains 
de  certains  Cheualiers  éjui  la  <vou-^ 
loient  emmener  par  force. 

Ghap.  XL. 

E  iour  fuiuant  Fidelia  demanda 
congé  àl'Infante  pour  partir.  Lsi, 
belle  PrincelTe  qui  fe  refouue- 
{^^^  ^'^^^^  ^e  la  cruelle  fentence  que 
^SSE^^  cefte  Damoifelle  portoit  pour 
Roficîair  ,  &  combien  fon  de- 
part  luy  deuoit  eftre  amer ,  puis  qu'il  luy  oftoit 
Tefperance  de  reuoir  jamais  fon  amoureux: 
erabrafToic  mille  fois  Fidelia  ,  &  la  fcrroiç 
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tftroittemenr.  SonVœurne  pouuoic  endurer 
qu'elle  partiftjde  force  qu'auec  des  grands  fou- 
fpirs,&  auec  plafîeur?  larmes, elle  luy  difoit  ces 
paroles:  O  ma  chère  FMeîia  ne  m'abandonne 
'poi:it,&ncte  fepare point  de n^oy  ,  iiifcjUcsà 
ce  que  monameafïlîgee  déloge  deniontriftê 
corps.  Iciogepar  la  grande  douleur  que  ton 
dépare  me  fa iâ:  rentifjquçiemouray  bientoH: 
Quand  ma  vie  pleine  d'angoi (Tes  feraachenee, 
tu  pourras  rendre  à  lors  cette  lettre  à  Roliclair, 
aiînqae,bisn  queic  fois  morte, mon  honneur 
ne  laide  pas  pourtant  d'eftrealTeuré  de  luy.  Fi- 
delialaconfùloit  auec  beaucoup  de  peine  ;  ôc 
pour  ce  faire  vfoit  des  plus  douces,  6cdesmeiL 
ieures  paroles  qu'elle  fçauoii.Mais  voyant  que 
tout  cela  ne  feruoit  que  pour  accroiftre  fou 
tourment,  (î  toft  qu'elle  la  vit  vne  fois  aucu- 
nement efuanouye»  elle  la  lailTa  toute  feule  dâs 
fa  chambre  fur  le  liâ:,5<:  fortic  dehors.  Car  elle 
iugeoit  que  plus  elle  y  demeureroit  >  Se  plus  le 
mal  de  la  Princeiledeuiédroit  pire;  au  lieu  que 
i'Infante  tacheroit  de  fc  confolcr  quand  elle 
fçauroit  fon  départ.  Faifant  doncques  accroire 
aux  autres  Damoifelîes  qu*elle  s'en  alloit  voir 
f  ne lîenne  parente, &  monta  fur  vne  haquc- 
nee,&  fortant  de  la  ville  de  Londres  cacha  fou 
vifage  auec  vn  mafque.&r  marcha  fur  les  traces 
dcRondair-  Eftanrp^ruenuë  àlamaifon  du 
payfant  où  les  trois  Princes  auoiet  couché,  elle 
apprit  comme  ils  alloient  par  cefte  contrée^ ,  & 
qu'ils  n'eftoiêrgu^rcsefloigncz  de  ce  lieu. Fide- 
lia  vfe  de  toute  dihgecc  pour  les  trouuer  ,  &c  au 
f>ruifl  des  grades  proUcfles  qu'il  fempientpac 
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toutoùilpal1oient,elle  fe  rendit  près  du  lieu 
où  il  eftoieiic  aIors,datts  hui(5t  iours,a  compter 
depuis  qu'ils  partirent  du  logis  dti  paifant.  Or 
comnîeellechcminoitparlefcntier  d'vneFo- 
reft,nxCheualiersrortirent  du  plus  efpais  du 
bois,&  s*eftans  approchez  d'elle,ils  l'arr^fleréc 
par  la  brinc  de  fa  haqucnee*&  luy.commcnde- 
rent  de  venir  auec  eux  Comme  elle  refufoitde 
marcher, &  qu'cUefe  rouloit  aider  auecj  dc$^ 
paroles  J'vn  d'eux  tira  fon  efpee  de  iura  qu'illa 
tueroit/i  elle  ne  cheminoit.Cependant  ils  tou- 
choiêtfahaquenecj&lafaitoiêt  marcher  vers 
le  plus  efpais  du  bois.  Ce  que  voyant  Fidelia, 
&  craignant  qu'ils  neluy  filîent  quelque  vio- 
lence, ellefeiettade  lahaquenee  en  bas  ,& 
puis  Ce  mit  à  fuïr  tant  quelle  put.  Alors  Tvn  de 
ces  CheuaUers  mit  pied  à  terre  &c  la  pourfui- 
uit  pour  la  reprendre  ;  &pour  la  remonter  à 
cheual.Desja  il  auoic  attrapée,  êc  la  tenant  par 
Iebras,illamenoitpourla  remettre  fur  la  ha- 
quenee ,  lors  qiie  la  belle  Fortune  voulut ,  que 
les  deux  Princes,  Bariandel  &  Lyriamandre, 
qui  alloient  par  cefte  foreft  cherchans  ces  mef- 
mesChcutliers,auec  grand  dcfir  de  les  ren- 
conrrer,pour  leur  donner  le  payement  de  tant 
de  maux  qu'ils  auoient  faid,  vindrent  à  pa- 
roiltre.Toutlepays  eftoit  abbreuué  de  leurs 
violences,  &les  trois  Princes   arriuans  en  ce 
lieu, (Se  oyans  les  cris  de  cefte  Damoifelle,  cou- 
rurent du  codé  d'où  ces  plaintes  procedoient. 
Ils  furent  extrêmement  courroucez  ,  voyans 
que  l'on  vouloir  emmener  par  force  cetteDa- 
moifelle  3  qu'ils   ne  co^inoifToienc  pas  pour 
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tanrjàcaute  du  mafque  qu'elle  portoic  au  vis 
6gc.  Pourquoy  (cria alors Roficlair)  voulez- 
Vous  emmener  cecre  Damoifelle  outre  Ton 
gré?  le  c'en  rendray  conte  (refpondic  à  Tin- 
ftant  iVn  de  ces  Cheualiers  peu  courtois)  auec 
la  pointe  de  cette  lance,  (i  tu  as  cnuie  de  le  iça-. 
Uoir,Seigneur,  die  Fidelia,  fecourez  moy  con* 
tre  ces  traiftres  aira{Iins,qui  me  veulent  emme- 
ner cotre  ma  volonté. Roficlair  ay^ntonycecy 
iansattendrcdeuantage,donna  vn  tel  coup  de 
lance  à  IVn  de  cts  Cheualiers ,  que  l'ûvant  paf- 
fc  de  part  en  part ,  il  leiettaraorc  à  terre.    Les 
deux  vaillans  Princes  apperceuant  que  lameC 
leecftoit  commencée,  donnèrent  desefperons 
à  leurs  chenaux  ,&  allèrent  contre  les  autres: 
qui  la  lance  bai (Tee  lesvcnoient  pareillement 
trouuer.    Les rencontresfurcnt  telles quelcs 
deux  Princes  en  ietterent  deux  morts  à  terre, 
Scàts  trois  qui  reftoient ,  Roficlair  en  tua  vu 
dVn  coup  d'efpee.  Les  autres  deux  erpouuen- 
tez  de! ces  horribles  coups,  fe  mirent  à  fuira 
toute  bride.   Les  deux  Princes  defireux  de  les 
exterminer  entièrement,  les  fuiuirent:  de  for- 
te que  tous  quatres  entrèrent  dans  l'efpailTeur 
du  bois ,  laiftans  Roficlair  auec  la  Damoifelle» 
Carlors  qu'il  vit  que  les  autres  n'eftoient  que 
deux  il  ne  la  voulut  point  laifTer  feule,  &:  cou- 
rir après. Fideliaayât  reconnu  Roficlair,  eftoit 
d'vn  coflc  fort  ioyeufe,  fe  voyant  deliuree  d'vJi 
tel  affront  :  &  d'autre  part  elle  reffcntoit  vu 
grand  tourment,  pour  la  cruelle  &  amere  re- 
çompenfequclleluy  deuoic  donnera  presvn 
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f\  bon  fecours.  Toutesfois  cftant  feulc^  luy 
fcul,  iugeant  cjue  l'occadon  fe  prefcntoit 
pour  accomplir  le  commandement  de  fa  Mai*' 
flrefse,  elle  fe  demafqua.SitoftqueRoficlaiE 
i'apperceut,illa  reconnut, comme  celle  qu'il 
nuoit  vcuc  fouuent  auprès  de  fà  chère  Mai- 
ftrcfse  rinfante  Oliue.  Elmcrucillcpourtanc 
de  la  voir  en  ce  lieu, il  mit  pied  à  terre,  &  l'em- 
brafsant  luy  tint  ce  langage  :  Q^\  grand  mal- 
heur^Madamoifelle,  vous  a  faid  partir  de  cet- 
te court  celcfte,  oùvousauiezaccouftumé  de 
faire  feiour,  pour  venir  en  vn  lieu  ou  les  Che- 
iialiers  praittiquent  fîpeulacQurtoifie?  L'ame 
de  Fiddia  eftoit  remplie  de  tant  de  douleur, 
pourlafuncftenouuelle  qu'elle  deuoit  donnée 
àce  Cheualierjque  nepouuant  former  feule- 
ment vue  parole,  elle  nefdifoit  que  plaindre 
^queranglotrier,&  efpandre  vne  infinité  de 
Jarmes,  quitomboient  de  Ton  vifage  fur  fou 
fein,(5<:iufquesàterrc.Roficlair  tout  troublé, 
pourfuiuit  fon  difcours ,  êc  luy  dit  encores: 
Madamoirelle,de  grâce  apprenez  tpoylefuicc 
de  voftreafflidion.  S'il  y  a  moyen  d'y  remé- 
dier, ne  doutez  pas  que  ie  n'expofe  ma  vie 
pour  voflre  feruice.  Apres  l'auoir  beaucoup 
importunée  de  luy  en  faire  le  recit,Fidelia  tira 
la  lettre  de  l'Infante  d'vn  porte  fueille  qu'elle 
auoit&laremic  entre  les  mains  de  Roficlair, 
auectaik de refsentiment, qu'elle  ne  pouuoit 
former  vne  parole.  Le  Cheualierdefireuxd'en 
apprendre  le  contenu  ,  l'ouaritfoudainement 
^■cconfideraatdequi  ellcauoiteftccfcrite,  il 
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vid  la  fignacore  de  Tlnfante  OJiue.  Cela  le  ren- 
dit  tel!emcntalceré,qae  tous  lès  membres  luy 
trembloient.  Son  coevir  eftou  agite  de diuerfcs 
incectitudcs,  &  luy, en  voulant  fçauoirla  te- 
neur,cn  fit  la  iedturc ,  &  vid  quelle  contenoit 
ççs  paroles. 
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LETTRE    DELINFANTE 
Olive  a  Rosiclair. 

L  I V  E  non  moins  offencee,  que  grande 
<(T  renommée  Infante  delà,  o^rânde  Bre- 
^^'^^Je,  d  foj  I(oJlcUirflusfre  'on-ftueux 
quevaiilant^nj  cotirtaii  Cheualter^SA^ 
L  V  t;  ^Jin  quepirce  moyen  îufmjfe  recognoi^re  ton 
erreur yO" en  receuotrU  chafiimentjèlon  que  tu  le  me* 
ntes^tu  dois  fçaaoir  que  tu  lettre  me  fut  donnée ^no^ as 
ouuertemeiit^ajin  que  lomme  ie  deuois  ,  te  ne  refujkffe 
ftofnt  de  U  receuoir^mats  l^ien  par  php  erieide  forte  que 
iefuf  U  première  qui^  en  dyanteflé  deceuCy  reconnu  U 
tromperie  -5  te  dis  tromperie^  nonpa^  que  tes p drôles fuf-^ 
fent  capables  de  rue  tromper, pups  que  tay-^jft^  de  iu- 
gentent  dereconneiflre  la  'vtande  C^  le potfon  \  Mais 
parce  quen  la  prenant Jànsjçauoir  ce  quelle  contenoit^ 
i'ojfcnçaj  aucunement  ma  grandeur Jeulement  à  la  li- 
re. Cepejîdant  ce  qui  mefafche  le  plus  efi ,  qu*il  a  fallu 
queietefife  refponfe^depeur  que  mon  flcnce  ne  te  jifl 
conceuoir'vneplH4  grande  temerite.  le  fu6  grandement 
efmeyî'^eîllee^O"  ne  cefsé  de  m^  efmeruetUer, comme  tat 
de  prefomption  petit  loger  dans  ton  ame\que  non  feuler- 
met  tu  ofes  mettre  tes pe fées  en  moj^mais  encore  me  les 
defccutirir  clalremet-^C^  ce  qui  e(t  encore pl^, me  reqtje- 
rirqueij  prefe  mon  confentemêtj'ajfouuentpaffeCT* 
repdjéen  ma  mémoire^ pour  appredrejt  quelque fiis  tu 
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d4  remarqué  en  moy  quele^ue  fnuAnté  qui  t'ait  donné 
fuhiet  d'être  II  hardiicarjt  cela  efloityi'en  exercerbisfur 
fôj-mefme  la  punition,  Mapsconnoijfant  que  ie fuis 
exempje  d'^vne  telle  coulfe,  le  mge  que  ceU  ne  procède 
d'autre  chofe^fi ce  n  ejl  de  quelques  dons  que  U  nature 
tÂ  ejlargps.  ils  ont  efiécaufe  de  ton  orgueil jO^  t'ont  rf- 
dufembUhUà  Lucifer  y  que  Dieu  auott  fai6l:  les  plus 
excellent  de  toutes  les  créatures.  Tu  demis  première^ 
ment confîderer^que  l' humilité cp  le  fondement  de  U 
'vraje  vertu^C^  qutl  ri  y  a  fi  grande  perfe^ion ,  que 
l'orgueil  n  oh [curfyjfe. Tu  te  deuois  reprefcnter,quefi U 
Nature  t*a  eflé libérale  de  quelques  hietis^maperfiinne 
pourtant  ne  t'en  auoit  aucune  obligation,  ^ue  fi  mu 
leauté tepouJfoitàmUjmer^ne  'Vûjois  tu  pu4  que  ma 
grandeur  Cr  ma  condition  B^y alerte  rendoientaifeuré 
de  U  punition  ^puis  que  le  defir  des  chofesfurnaturelles, 
nefertque  de  tourment  aux  hommes. si  comme  tu  dti^ 
la  for  ce  d!  ^mour  efio  it  naturelle  ,  cejle  pafCtonfercit 
commune  aux  autres  Princes  et  renomei  cheualies, 
qui  auant  que  toy  ont  v  eu  ma  beauté.  Toutes  fois  U 
cognoiJfancequ*ils  ont  eue  de  magradeur  les  a  retenu.^ ^ 
C^  iamais  aucun  d'eux  na  efté  f>ouJfé  d'^vne  telle pre- 
fomption.Ceftpourquoy  le  voy  bien  clairement ,  que  la  ' 
faute  en  dire  efirc  attribuée  à  toy  feul  ,  Ci"  que  tu  ny 
fçaurois  alléguer  aucune  excufe.si  tupenfes  que  les  ho- 
mes que  tu  mets  en  auant  dans  talettre^tcpeuuentex^ 
cufer,pà  rce  que  tu  t*efgdles  à  moy  ,  et  mets  leg-and 
Cefarauecvne  ^etne  d*  Egypte, Hambal  auec  vne  mi" 
ferabl e femme ^Cr  le  Dieu  des  Gentils  auec  'vne  mor- 
telle. Certes  fi  tu  m'eujfes  aymee  comme  tu  dis ,  tu  euf- 
fis  fait  plm  de  compte  de  ce  qui  efto tt  h  i en  feant  a  ma 
grandeur^  de  ce  qui  fiât  oit  ton  defir.  Tu  ne  ferais 
nullement  confié  en  m4  clémence  y  en  commettant  v;i 


^(}6  l*HlSTOIRE 

Jt^raxid  fechéypuù  quelepeché  ejtd'auf-antplus^rajy 
auel'ens^Jfeure  dt*  pardon  Apres  qtion  l'aura  com^ 
mis,  ^u  refle  ce  ferait  njne  tniuHe  pitié  ^Ji  pofér  te 
pardonner  l'v fois  de  cruauté  enuers  moy-  mefme ,  O* 
enuers  monhonneuY,2tpArce  e^ue  ton  erreur  ne  peut 
ejïre pardonné  Oins  l'offence  de  ma  grandeur ^te  i-eux 
^ue  tu  en  ri  çoiues  le  cha^ime?it  ^.nen  pas  félon  que  tA 
coulpe  le  mérite ^puu<  <^i*eU  mort  mefme  ne  la  fçdu- 
rott  expier  ;  mas^s  en  telle Joy te ^qu€t07i  ormetlne'vien^ 
ne  a  cioifredanaiage^  Cr"  juciene^viueplm  en  crain^ 
te  que  tu  m'ojj^^r.ices  encore,  le  'veux  doncques  qu'a  la, 
mefme  heure  quetureceuras  cette  mienne  lettre  ,  tu 
fortes  incontii:e7itde  ce  B^jaurney  Ç^  que  tu  t*en  ailles 
en  lievi^ou  lamAis  nouuelles  detoyne  puifient parue- 
nira  mes  oreilles, Tu  dots  croire  quelefùuuenirque  i'ay 
de  tcj^mc  donc  tat  de  tourmet^que  ce  fera  deformaisnjn 
cruel  eoufeau pour  affliger  ma 'Vie,  le  feray  icylafn 
defireufe  de  ne  tereuotr  iamais^iufques  au  dernier  tour 
du  Jugement, 

Si toft  que Rodclair eut leu  ccfte  lettre,  la 
douleur  que  ces  cruelles  paroles  luy  caufereuB 
fut  (i  grande,  que  Ton  cœur  généreux, ne  pou- 
uant  faire  refîftcnce  à  vne  fi  rude  fecoufsp,  il 
cheut  à  terre  priué  de  fentiment ,  où  il  demeu- 
ra pi'  d'vne  heure  sas  remuer  ny  pied  ny  mi^in, 
no  plus  ques*ileuftcftémort.  Fidelialc  vovïc 
en  cetcftatjtoucbeedegrandecompaffion,  ÔC 
pleurant,monta  fur  fa  haquenee  n'ayant  pas  le 
courage  d'attêdre  ce  que  diroit  Roficlair  après 
qull  auroit  recouurc  (es  efprits.  Elle  reprit  le 
chemin  de  Lodi  esji  fafchee  de  le  quitter  en  ce 
poin6t,qu*elleeuft  voulu  ne  Tauoiriamaisco- 
nu  encores  qu'elle  tint  pour  bien  employée  fa 
peinc.ayant  accomply  la  volonté  dt^a  Piin- 


Chivaher  DV  SoLEIt.  ^67 
ceïTe  Cependant  qu  clles*en  recoumoir,  Telio 
Efcuycr  de  Rodclairjalloic  cherchant  par  cefte 
Foreftfon  Maiftre.lleftoitallé  qucrir  de  Teau 
à vne  fontaine vn  peu  efloignee  de  ce li.cij.Eftâc 
reuenulàoùfon  Maiftre  eftoit  eftendu  côme 
mort, il  fut  cftonné,  ÔcùiiCi  de  la  plus  gran- 
de douleur  du  mode,  le  voyant  redui(ft  en  cette 
cxircmitc,ayant  mis  pied  à  terre ,  il  Itiy  ofta  le 
cafquc.  Safacecitoitaulïi  pade  que  celle  dVu 
mortj^parles  foufpirs  quiltiroitdu  profond 
defoncœur,roneuft  iugc  que  rameluy  vou- 
loicfortir  du  corps. Quelque  pende  temps  a^ 
près  que  Telio  luy  eut arrofc  le  vifageauccde 
îcau,!!  reuintaucuneméta  roy,6:en  fedemcr 
nanc  dVncofté  ôc  d^autrefur  l'herbe  verte ,  il 
tefmoignoit  vne  grande  inquietude,<&  vne  aii- 
goifle  mortcUe.Quand  il  eut  le  pouuoir  de  pro- 
férer quelque  parole.  Tes  yeux  commencerenc 
àverfervn  ruifleau  de  l'armes  ,  ôi  fa  bouche 
commença  cefte  plaindte. 

OangoifFes  enragées  !  o  douleurs  mortelles! 
pourquoy  n'auezvous  mis  il  à  ma  trifte  ,  Ôc 
déplorable  vieîQue  ne  Tanezvous  bannie  de  ce 
miferable corps:  puis  que  refpcrance  qui  en- 
tretenoit  rvne,&  nourriflbit  l'autre  efl:  perdue, 
O  ame  moitelle!  qui  fut  crée  pour  la  gloire 
cternelle,abandonne  cefte  chair  affligée,  &  ces 
os  malheureux,  afin  qu'ils  ne  Tentent  point!* 
cruelle  peine  quileur  eft  auiourd'huy,  donnée. 
Que  les  oifcauxdcTair,  &  les  beftes  fauuages 
de  cefte  Foreft  déchirent  &  deuorcnt  auiour- 
d'huy ce  mien  corps  ,  &  qu'vn  fi  malheureux 
Cheualier  foit  priuc  de  fepultare.  Ofoudain 
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&  inopiné  changement,  &mouucmentdeIa 
vie  humàinelauec  combien  deraironlcsfàges 
difent  de  toy  ,  que  le  commencement  de  cefle 
vie ,  eft  le  commencement  de  Ja  mort  ,  puis 
quelesmiferes  Ôc  les  douleurs  y  font  figran- 
dcSjOuepour  en  foi  tir  chacun  deuroit  dcfirer 
la  fin  de  fa  vie.  O  renomme  Caton,  ii  pour  ne 
tomber  point  au  pouuoir  de  Cefar ,  tu  voulus 
tepriuer  de  vie,de  tes  propres  mains,  auec c6- 
bienplusderaifon  ,  filapertederamcnemc 
ledefendoitjmctuerois  iedema  main,  pour 
ne  rellentir  plus  tant  de  tourment.  O  cruel  & 
p'ùfsant  Amour,  comme  en  l'exécution  de  tes 
ceuureSjtu  pafses  cnçoies  au  delà  dei  bornes  de 
la  fortuncjpuis  qu'elle  ne  donne  iamais  de  la 
peine  qu'au  plaifîr ,  ôc  trauail  qu'au  contente- 
ment, &  ne  renuerfe  point  ficen'eft  ceux  qui 
font  cfleuez.  Au  lieu  que  moy ,  qui  en  la  peine 
de  la  vraye&fincere amour  de  l'Infante  Oli- 
ue,  trouuois  du  foulas,  fans  autre  grandeur  ny 
contentementjfuis maintenant  précipite,  fais 
vn  (î  grand  fault,  qu'il  n'y  a  infortune ,  ny  pei- 
iîe,ny  douleur,  qui  foient  comparables  à  ma 
trifte  auanture.    O  /âge  Artemidore,  quêtes 
paroles  ont  bien  efté  véritables ,  quand  tu  me 
dis  dans  le  pauillon,queleparentage  qui  elloic 
entre  Oliue  &  moy  ,n*empecheroit  pas  mon 
defir,puis  que  mefme  (ans  eftre  connu  d'elle, 
i*ayrcceulefalairedc  ma  témérité.  O  Infante 
de  la  grande  Bretagne  ,  pourquoy-^vfesou  de 
tant  de  cruauté  en  mon  endroit  ,  que  tu  ne 
veux  pas  queiereçoiues  la  mort  pour  chafti- 
îtïent de  mon  pcchc  :  mais plufloft  que ie  viue 

àfiti 
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affiiiqueîapeinequc  ic  rclfentiray  en  viuant 
fans  te  voir,ne  prenne iamais  fin.  O  Roy  Oli- 
uicr,c'cft  maintenant  que  tu  perdras  le  défit 
quetuauoiSj&mcteitiioignoisqueiem'arre- 
ftafse  en  ta  Court,  puis  qu'il  faut  quei'en  dé- 
loge foudain  ,&  queie  m'en  aille  envnpaïs^ 
où  tu  n'auras  iamais  nouuelles  de  moy  O  prin- 
ces Ôc  Cheualiers ,  qui  auiez  tant  agréable  ma 
conuerfation,  c'eft  maintenant  qu'il  faut  fe- 
parer  cefte  amitié,  qui  eftoit  entre  nous ,  puis 
queie  fuis banny,  &c  que  vousnemercuerrez 
iamais. Et  vous  Bariandel  &  Lyriamandre,  ne 
me  cherchez  point  à  voftre  retour.  Vous  ferez 
excufez  d'aller  à  ma  quelle,  puis  que  c'eft  feu- 
lement au  iour  du  lugement  que  nous  nous 
deuôs  reuoir.O  valeureux  Prénommé  Prin- 
ce de  Tartarie ,  que  mon  infortune  a  efté  bien 
grande,deccquei'ayeufipeudetcmpsàvous 
connoiftre. Pardonnez  moy,  braue  &  vaillant 
Prince,&  cher  amy,  ie  nefçaurois  plus  vous 
attendre.Otraillre&mefchantRoliclair,que 
tardcs-tu  icy  dauantage  ?  A  quoy  te  veux-tu 
amufer  ?  Pourquoy  n'accomplis  tu  le  com- 
mandement de  ta  Maiftrefse  ?  Ne  te  fou- 
iiiens -tu  pas  que  tu  demeures  en  ce  pais  con- 
tre fa  volonté,  5c  qu'il  fane  que  i'en  ibrre  tout 
maintenant,  pour  aller  en  vn  pais  eftiang  r  8c 
fi  peu  connu,  que  les  rayons  meimesdu  ^o)ell 
Yip  puifsent  rendre  telmoignage  de  ma  tr.ftô 
vie?Cedifantjtput  courrouce  conrrc  luy  mef- 
me,  il  fcl.eua  fur  pieds  Sellant  môcc  a  chenal, 
il  entra  dans  le  plus  efpaix  de  la  Toreft  ,  5c  n  ar* 
chavcts  la  marine,  en  intention  de  fortir  à 
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l'heure  mefme  de  ce  Royaume,  &  dés'en  û\tt 
en  quelque  part,  où  il  ne  pcufteftrcveu  d  au- 
cun mortel.  SonEfcuyerT  lio,quile  vitdé- 
logerfipromptement,  &  qui  auoit  appris fii 
paffion,  parles  paroles  qu'il  vtnoitde  profé- 
rer, le  fuiuit  tout  dolent,  &  fans  luy  dire  mot. 
Rofîclair  cheminoit  ft  vifte ,  que  quâd  la  nuiâ; 
futvenuc\il  efloit  efloigne  de  plus  de  quatre 
lieues  du  lieu  où  il  receut  c  ette  tri  (le  nouuclle. 
Et  porrn'eitrc  point  trouué  durant  lobTcurité 
de  la  nuiâ-,de  ceux  qui  cudent  peu  le  (uiure  à 
latuace,il  Te  cacha  paimy  certains  rochers  qui 
eftoient  aux  bords  de  la  mer.  A  yant  mis  pied  à 
terrejils'eftendit  de  ("on  long,  verfa  tant  de 
larmes,  &  tira  de  fon  cœur  tant  de  grands  fou- 
pirs,  qu'il  n'auoit  pas  le  pouuoir  de  parler  à 
ion  E(^uyer,quitafchoitd«leeôrolerle  mieux 
qu'il  pouuoit, comme  celwy  qui  auoit  défia  co- 
gnoifTancedefon  mal.  Mais  toutes  fesraifons 
cftoientfemeesauventrcar  Ton  Maiftre  auoic 
fermé  Tes  oreilles  à  tout  ce  qu'il  luy  difok,  & 
ouuert  fon  coeur  à  la  douleur  qu'il  tt^emoki. 
Ayant  palIé  de  la  forte  toute  la  nuidt,  &fans 
dormir  aucunement,  le  matin,  lors  que  le  So- 
leil Gommençoitàrefpandre  fes  rayons  fur  la 
campagne  large  de  lamcr,Roficlair  feleua,  6c 
iettalcsyeuxlurles  ondes,  pour  voir  s'il  ne 
dcfcouuriroit  point  quelque  ba.*-que,  qui  peufl: 
le  tirer  hors  de  ce  Royaume.  Et  n'en  ayant  veu 
aucunc,ilcorom2«da  aTeHo  fon  Efcuyer,d'al- 
1er  a  vn  petit  village  proche  de  la  mer,  &  vne 
petite  Hcuc  loin  du  lieu  où  ils  eftoient,  parce 
^uec'€ftGitvnport,&  qu  il  y  auoic  toufiour^ 
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quelque  nauire.ll  luy  dit  qu'il  i'attendroit  ce- 
pendant parmy  ces  roches, affin  que  fi  parFor- 
tune  les  Princes  Bariandel  ôc  Lyriamandre  ve- 
noient  à  le  fuinrCjils  peuifent  le  trouuer.Qjmy 
qu'il  faft  extrêmement  fafcheux  àTelio  de  le 
laiiTèrfeul:  toutes  fois  pour  obéir  à  so  Maiflre, 
ôc  pour  luy  apporter  quelque  chofe  à  manger, 
il  partit  :&  puis  à  toute  bride  fè  mit  à  courir 
vers  le  village.Mais  commeilalloit  d'vil  codé 
Rodclair  qui  defiroit  d'aller  feul, comme  ccluy 
qui  abhorroit  la  vie, monta  à  cheu£il,&  chemi- 
na d'vn  antre coflé auec i^.z  de  hafte ,  que  quâd 
rEfcuyerfutprezdu  village  ,  Ton  Malftre  ert 
eftoiteiloignédedeuxlieucs.  Cheminant  fat 
les  bords  de  la  mer ,  il  dcfcanurir  vn  petit  bar- 
reau quifembloit  n'eflregueres  loin,  8c  qui 
veuoit  pour  prendre  terre  Cette  barque  cftant 
venue  à  bord  ,  le  Cheualier  en  vitforrirvné 
Damoifellede  grande  ftature,  &  aîTcz  belle. 
Elle  eftoit  habillée  d'vne  façon  diuerfeà  celle 
decepays.  Ayant  tiré  par  la  bride  vnehaque- 
rjee,&  voulant  y  monter  deiru<?,elleapperceuc 
Roficlair  qui  s'approchoit  d'elle.  Elle  le  reco* 
gneut  foudain  aux  cnfeignes   qu'on  îuy  eu 
auoit  donees.  Etbicn  qu'elle  ne  fufi:  point  ve- 
nue en  ce  Royaume  que  paurletrouuerrneat- 
moinsellemonftroit  reiîentir  vnc grade  dou- 
leur,cn  pleurant  amerement.Roficlair  touché 
de  compaflion  ,  luy  demanda  le  fuiedt  de  foiï 
afflidion  ,  promettant  de  îa  fecourir  de  tout 
fonpouuoir.LaDamoifellcpleuroittoufiours 
plus  fort ,  de  demeura  quelque  temps  fans  luy 
îcroQndrejiuf^aes  à  ce  que  leCheualiei  l'ayant 
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plufLeurs  fois  requife  de  luy  conter  fon  maï- 
kenrjelle  Iuy  rcfpondit  en  ces  termesrSeigneur 
Cheualierjil  vou^fçauez  des  nouuelles  dVn 
Cheualicrnouueau  qui  va  par  ce  pais,  &  qui 
gaigna  le  prix  au  Tournoy  de  Londres,ie  vous 
coniure  de  mêles  apprendre ,  fans  vous  infor- 
mer plus  auam  de  mon  mal,  quieft  iî  grand, 
queien'aurois  pas  le  pouuoir  de  vous  en  faire 
lerecit.  Ecpourqnoy  (dicRoficbir)  deman- 
dez vous  ce  CheuaUer?îeledemande(reparc  la 
Damoifelle  )  par  ce  que  le  bruit  de  fa  valeur 
cftantfi  grand,  i'efpere  que  luy  feul  apportera 
le  remède  àmômal.  Roficlairqui  n'auoitpas 
enuiedes'amuferdauanrage  ,  craignant  le  re- 
tour de  fon  Efcuyer,  die  àla  Damoifelle:Vous 
deuez  fçauoir  que  le  fuis  ce  Cneualier  nou- 
ueau  :  &  bien  que  ma  renommée  ne  foit  pas 
telle  que  vous  dites;  toutesfois  ie  m'efForceray 
de  faire  tout  ce  qui  me  fera  poflîbiepourvo- 
ftre  feruice.  LaDamoifelletcfmoignatvne  gra- 
de ioye  pour  cette  recontre,  s'agenouilla  pour 
luy  baifer  les  mains  Mais  il  la  releua,  5c  luy  drc 
qu'elle  luy  contaft  fon  mal,affia  qu'on  ne  tar-» 
daft  plus  à  y  apporter  ce  qui  y  eftoit  necefsaire, 
Ellcenverfantde  fes  yeux  des  larmes  Teintes, 
profera  ce  langage  :  Monfieur  il  y  a  vneifle 
iionguereseflognee  de  ce  lieu  ,  ou  font  leur 
demeure  mon  perc&  ma  mère  3  qui  font  fore 
riches.  Ils  me  marièrent  à  vn  ieune  Gentil- 
homme delà  mefmeTfle:  mais  la  Fortune  qui 
fe  plaiftàne  conferuer  point  longuement  les 
chofes  en  mefmeeftat,  tourna  de  telle  forte  fa 
roUe,qucto ut noft refoulas  de  contentcmcnç 
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fe  changea  en  triftefse  ôc  en  plenrs.Nous  auiôs 
pour voifin  vn  Chcnalier  Seigneur  d'vn  Cha- 
fteau.Il  m'auoic  recherchée  quelque  temps  en 
mariagej&r  par  ce  qu'il  eftoit  vicieux ,  mes  pa- 
rens  n'y  voulurent  point  entendre.Voyât  que 
Teftoi  s  mariée  à  vn  autre,  il  en  futfi  courrou- 
cé,quVniourconnme  nous  paillons  le  temps 
<lans  l'vn  àcs  Chafteaux  de  mon  père,  fans  pé- 
fer  à  aucune  trahifon  ,  luy  Ôc  deux  Cheualiers 
armez  entreret ,  &  trouuans  mon  père  5c  mon 
cfpouXjtafcherentde  les  prendre.  Comme  ils 
fedefendoient,  i'eusloifîrà  mefme  temps  de 
fortir  du  Chafteau ,  &  d'entrer  dans  ce  petit 
batteau,  qui  eftoit  au  bord  de  la  mer  proche 
^ecelicu.  De  laie  vis  comme  ces  trois  Cheua- 
liers  emmenèrent  mon  pcre ,  ma  mère  Ôc  mon 
efpouxj&r  comme  ils  me  chcrchoienr.  Alors 
ayantle  coeur  prefsc  de  mortelleangoifTe.pour 
ne  tomber  point  au  pouuoirdcce  traiftrc  ,  ie 
vogay  fur  lesondes.  l'ay  rcncotré  plufieurs  qui 
retournoiêt  de  la  Fefte  de  Londres,  qui  m'ont 
demandé,  pourquoyiemetourm'entois  de  la 
forte.  Leur  en  ayant  appris  Icfuied  ,ils  m*onc 
did^queievinlfe  chercher  en  ce  Royaume  le 
Cheualicr  nouueau ,  ôc  que  luy  feul  eftoit  ca- 
pable de  me  venger  de  la  violence  qu'on  m'a 
fai^e  C'eft  Monficur,Ia  caufede  mon  mal ,  Ôc 
la  raifon  pourquoy  ie  fuisicy  venue.  Confide- 
rcz  maintenant  (iien'ay  pas  raifon  de  m'aftli- 
ger,  ôc  d'implorer  voflre  fecours.  Rofîclair 
prenant  pitié  de  cette  Damoifclle ,  luy  did  ces 
paroles'.Èntrons  tout  maintenant  dans  ce  bat- 
2cau ,  &irous  verrez  que  ie  m'cfïbrceray  de 
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vous  venger  La  Damoifelle  qui  ne  demandoÎE 
autre  chofe,    leremcrcia,  ^fe  prépara  pour 
faire  tout  ce  qu'il  voudroit.  La  mer  eftoit  cal- 
me, &ils  voguetcntfouz  lafaueurd'vn  bon 
vent.  Rodclair  qui  fevovoitainfi  cfloignecde 
l'Infante  Oliue  ,  ôc  quife  reprefentoiCjqu'il 
s'en  alloit  bannypour  iamaisdeceRovaume; 
fentoic  vue  telle  deflrelTe ,  qu'il  euft  defiré  que 
fon  ame  afîligee  euft  quitte  la  demeure  de  ton 
miferable  corps. Il  faifoit  des  plaintes  fi  déplo- 
rables ,   qu'on  euft  did,  que  les  vagues  de  la 
mer  participoientà  fontourment.Tandis  fon 
Efcuy er  Telio,qui  auoit  trouuc  au  port  vn  na- 
vire, reuinc  au  lieu  où  il  auoit  lai iTc  fon  Mai- 
ftce.   Quand  il  ne  le  trouua  point,  il  en  fut  ex- 
trêmement efmerueiîlé.   Auec  la  plus  grande 
douleur  du  monde  il  le  chercha  par  tous  les 
lieux  d'alentour,  &  n'en  pouuant  apprendre 
aucunes  nouuelles,  il  ne  voulut  point  manger, 
affin  de  fe  laifser  mourir.    Se  plaignant  de  fon 
Maiftre,  il  proferoit  des  paroles  fi  pitoyables, 
qu'il  touchait  de  compalîion  tous  ceux  qui 
l'oyoient.  Et  tenât  pour tputafseuréqu^il  s'en 
çftoitallcparmer,  il  s'embarqua.sas  faire  plus 
de  delay,  dan^  vn  vaifseau  qui  foifoit  voile  vers 
i^lemagne.  NoftreHiftoire  ne  parlera  pius  de 
çc  bon  Efcuyer  ,  iufques  à  ce  qu'il  en  fera 
temps.  Elle  dit  feulement,qu'apres  auoir  cou- 
ru beaucoup  de  Prouinces,  &  n'en  ayant  ia- 
xnais  peu  apprendre  des  nouuelles,  il  s'en  re- 
tourna à  fon  pais,  à  la  Valee  des  Montagnes, 
oùilfutbienreceu  de  Tes  parensj  qui  neant- 
tUpias  firent  fort  fafche:^  de  la  perte  de  Toa 
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nâiftreRoficlair  ,  &  eftaniiez  de  (es  grandes 
prouefses-Aiiifi  Tclio s'arrcftaen famaisôjiuf- 
qu'à  ce  que  par  rencontLC  il  trouua  soMaiftre. 
Cependant  le  valeureux  Zoile,  Pnnce  de 
Tarcariearriuaa  Londrcs,&  au  Palais  du  Roy 
Oliuier  Ce  Roy  eftoit  alors  auecOliue  envnc 
grande  raUe,&:  auec  pluficurs  grands  Princes 
&  Cheualiers.  llsdifcocuroient  des  grandes 
prouefses  de  Ro(îclair  ,  &  de  la  bonne  grâce 
qu'il  auoit  en  toutes  les  chofes  qu'il  faifoit.Ce 
n'eftoit  pas  fans  vn  regret  de l'InfanreOliue, 
quioyoitto'ces  difcours.Si  toftqueZoileen- 
tra  danslafâlle  ,  chacun  iettales  yeux  fur  luy, 
en  le  voyant  de-Ti  belle  taille,   &c  ii  richement 
armcjde  forte  que  l'on  crevK  incontinent  qu'il 
eftoit  de  grande  rBaifon.  Ayant  faidi:  vne  gran^ 
de  reuerêccauRoy,ils'approchadeluy,pour 
luybaiferles  mains, &  luv  tint  ce  langage:  En- 
cores (ô  Roy  de  la  grâdeBfCtagne)que  ma  qua- 
lité ne  permette  point  que  i'vfe  d'vue  telle  fuh- 
mi(n6,toutefois  la  grade  valeur  des  Cheualiers 
de  voftreCourt,me  force  de  faireenuers  vo'ce 
queiene  FeroispasenuersRoy,ny  Empereur 
du  môdc.C'cft  pourquov  ie  Vo'prie  de  me  do- 
ner  vos  mains  RoyaleSs^  que  vo'  mereceuicz 
eu  nobrede  vos-Cheualiers,  puifque,  ii  vo'  eu 
e ftes  côtêt,ie  délire d'ê  eftre  du  nôbre.  Le  Roy 
cfbahy  du  difcours  de  ce  Cheualier,  ôc  iugeant 
qu'il  eftoit  forty  de  grad  lieu,  1\  brafsaamou- 
rcufement  Se  le  fît  leuer.Cheualier  (luy  dit-il) 
vous  foyez  le  bien  venu.  A  voftre  contenance, 
&  àvosfaçons  de  procéder  fi  ceurtoifementjil 
ny  aPrince  au  mode  qui  rçfufaft  de  vous  auoir 
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en  fa  compagnie.  Non  feulement  ie  receutay 
vn  fingulierpjaiiîr  li  vous  demeurez  en  ceftc 
Court:  mais  cncores  vous  me  ferez  beaucoup 
d'honneur  fi  vousvonsy  feruezde  toutceque 
i'v  poflede ,  mon  defir  n'eft  que  d'honoier  de 
femblablesCheualiers    Ntantmoins  ie  vous 
priedem'apprendrevoftre  nom, afin  que  iene 
cornette  point  quelque  faute,  en  ne  vous  ren- 
dant pas  l'honneur  quicddeuàvntcl  Cheua- 
lier.Puifsant  Roy  de  la  grand  Bretagne  (repart 
alors  le  Tartare)ie  vous  eii  remercie.  Suiuâtle 
renom  de  voftrc  courtoifie  ie  ne  pouuoisatte- 
dre  autre  chofe  de  voftregrandeur.Ie  m'appel- 
le Zoilc  &  fuis  fils  de  rfmpereur  de  la  grande 
Tartarie:de  ccllequi  tire  pi'  du  codé  de  l'Oc- 
cident. La fortuneapres  beaucoup  de  ttauaux 
que  i'ay  foufFerts  tant  par  mer  de  par  terre,  m'a 
mené  en  voftre  Royaume.  Come  i'auois  defir 
d'efprouucrles  Cheualiers de vofire Court,  la 
Fortune  voulut  que  ie  renconrray  trois  Che- 
u:liers  qui  en  for.  L*vn(ainfi  que  ic  fceus  puis 
apresjfe  nomme  Roficlair,  ôc  les  autres  deux 
Bariantel,8c  Lyriamandre.Q^and  i*eus  ioufté 
contredeuxjecobattis  au?c  Tefpee  Roficlair, 
ôcen  fin  après  vnalT.zlôg  combat,  ie  fus  vain- 
cu, &:  reduidtaux  peines  delà  mort.    Noftre 
duel  eftantfiiiy, Roficlair  me  pria  devons  ve- 
nir voir, (Se  de  vous  baiferles  mains  de  fa  part. 
le  n'ay  pas  voulu  y  manquer, tat  pour  cognoi- 
ftre  vu  fi  grand  Roy  ,   que  pour  accomplir  le 
commadementdece  valeureux  Cheualier  Or 
ienetiens  pas  à  d*es-hôncurd'auoirefl:c  vain- 
cu de  luy,puis  qnc  fon  exticme  valeur ,  &  fon 
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extrême  courcoifie  ,  font  capables  de  vaincre 
tour  le  monde. Les  Dieux  luv  ont  departy  tant 
de  graces,que  ie  fais  plus  d'eftat  de  lauoir  con- 
nu, &de  cequ'iladaignéeftremonamy ,  Se 
permerrrequei*aillecnfacomJagnie,  que  de 
tout  TEmoire  delà  grandcTartaric  quei'e^pe- 
re'vniour  héritier.  Enfin  puis  qu'vn  Ci  boa 
Chcualicr  eft  de  voftte  Court  ,  ic  defired'en 
cftre  pareillementide  forte  que  ie  vous  fupplic 
demecenirdeformai!;  au  rang  de  vos  Chena- 
liers.  Le  Roy,  Les  Princes ,  oc  tous  les  autres 
Chcualiers  nô  moins  ioyeux,qn'efmerueillcs, 
degrandts  proueiTes  de  RofîclairjbcnifToienc 
to'  leiour  qu'il  arriua en  ce(l:e  Court. puis  que 
fon  arriueeTauoit  rendue  fi  honorable.  Et  te 
Roy  embrafTâ  encores  le  vaillant  Zoiie,  Se  luy 
dit;  Valeureux  Pnnce,  excufezmoy  fi  ie  ne 
vous ay  rendu  rhonneur  qui  eft  dcu  avoftre 
grâdeur.Lepeu  dcconnoifTancequei'enauois 
a  efté  caufe  de  cefte  erreur.  Mais  nous  l'amen- 
derons déformais.  C'efk  vue  finguliere  faueuc 
qucvous  me  falotes  de  vouloir  faire  feiouren 
cefte Courr,puis  qu'elle  en  fera  plus  h5n  ore. 
Cependant  vous  y  receurez  tout  rhonneurj& 
Toutleferuice  que  Ton  pourra  vous  y  rendre. 
Ils  vfcrent  d'autres  complimens,&d'autres pa- 
roles courtoifes ,  que  nous  ne  pouuons  pas  in- 
férer toutes  icy.  Zoileiettant  les  yeux  fiir  la 
belle  Infante  Ôliue^qui  eftoit  prefentejSc  fore 
eftonné  defà  grande  beauté  ,  falla  agenouiller 
dsuant  elle,pour  luy  baifer  les  mains.  Elle  qui 
rcpalTant  parfa  mémoire  les  nouuelles  de  Ro^ 
riclair,6:ce  qu  elle  auoitfaidlcoiitie  luy,  feu- 
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îoit  Ton ame  tellement  altérée,  &tronblce,' 
iqu'il  ne  fie  pa<;  en  Ton  pouuoir  de  parler  au 
Prince.    Ne  Iny  avant  pas  voulu  bailler  les 
mains  pour  les  bailTer  ,  elle  fe  leua  debout 
pour  !e  fai  re  releuer.S  eftant  puis  après  remitc 
à  'on  ficge,&  ne  ponuant  demeurer  en  place, 
nv  diflimuler  la  grande  don)eur  quel-e  rcllôu- 
«enir  de  Roficlak  li>y<:auroit,afîn  que  Ton  Pè- 
re ,  ôc  ceux  qui  e(loient  prefens  ne  priflent 
point  garde  à  fa  pjfîion,  elle  fie  vnc  reucrcnce 
iilacôpagnic?,&  alladani  fachambre.S'yeftat 
>£nfermée.ellecommeça  a  plaindre  Ton  infor- 
tune, pcnûnt  aux  grandes  prouefTes  deRofî- 
clair,&  combien  la  Court  de  Ton  Père  cftoic 
pnfée  pour  Ton  fubieâ:.    Elle  (^  reprefentoic 
auffi  que  l'abfencc  d\n  tel Cheualier  feroit  la 
perte  de  tout  ceft  honneur:  &:  recognoilTanc 
en  quelle  eftime  tous  ces  grands  Princes  ôc  fa- 
meux Cheualiers  auoient  Roficlair,  &:  le  cote 
qu'ils  faifoiét  de  fou  amitic.  Ton  cœureftoit  fi 
pieifé  de  deftreiTe,  qu'on  cuft  dit  qu'il  vouloic 
febriferdaus  •foneflomac.   Quandellepou- 
uoit  parler,clle  profcroic  de  Ci  lamentables  pa- 
r-oles,qu'il  eftoit  impoflible  de  les  ouyr  sas  en 
auoir  pitié.  Récitât  sô  malheur,&  fe  repcntât 
de  ce  qu'elle  auoii  fâK^, elle  ne  fe  pouuoitper- 
fuader  que  ce  qu'auoit  dit  la  Damoifelle  de 
Hongrie  fuft  véritable.    Au  contraire  fon 
cœjr  luy  difoitqueRofîclair  eftoit  de  grande 
maifon  ,  puis  que  Dieu  l'auoit  doiic  ,  par- 
my  tousles mortels  ,  de  force,  degentillclfe, 
de  bcautCj&decourtoifie.   Et  qu'il  n'yauoic 
pas  apparence  que  ceîuy  qui  le  difoit  fon^Pct'?, 
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ftift  autre  que  fon  Nourricier,  qui  cachant  le 
nom  de  ccluy  qui  Tauoit  engendré  ,  l'auoic 
nourry,de  mcfmeque  furent  autresfois  nour- 
ris des  enfans  de  plufieurs  grands  Princes.  Ec 
puis  clic  venoit  encores  à  dire^que  quand  Ro- 
ficlair  n*eaft  eu  pour  grâdcur,  que  la  valeur  de 
faperfonnc  ,  elle  dcuroit  pourtant  s'cftimer 
bien-heureufe  d'eftre  aymée  de luy,  puis  que 
tant  de  grands  Princes  tcnoient  non  feuîemêt 
à  grand  honncurd'aller  en  fa  compagnicmais 
jcncorefainfi  qu'elle  TauoitouY  dire  au  Prince 
de  Tartarie) d'eftre  vaincus  de  Iuy,&:  de  l'auoic 
pour  amy.  Heîas fdifoit  la  dolête)  que  deman- 
doitdetoy  Roficlairdansfa  lettre,  ficen'cft 
que  tu  fulles  fa  Maiftre(re,&  luy  tô  Cheualier? 
Pourquoyasturefufc  pôurfipeudechofe  ce» 
luy  que  tous  les  grands  Roys,  &  les  plus  re- 
nommez Princes  du  Monde  défirent  pour 
CompagnonîPourquoy  as-  tu  dédaigné  d'eftre 
laMaiftrefscdeçeluy  qui  mérite  d'eftre  Mo- 
narque de  tout  le  mode?  Où  auois-  ie  le  coeur, 
ôc  les  yeux  dercntendement,pour  ne  cognoi- 
flre,&  ne  confiderer  point  ceschofes?  O  qu'il 
feroit  iuftc  Se  raifonnable  que  ieperJifse  fou- 
dainemét  la  vie,puis  que  Ci  legeremét  i'ay  ban- 
ny Roficîair,q  ui  dcfiroit  de  me  fcruir  auec  tant 
de  paflîonîCefte  Infante  affligée  proferantces 
paroles ,  &  plufieurs  autrcs,demeura  prefque 
tout  ceiour  fans  vouloir  fortir  de  fa  chambre, 
ny  fans  voir  pcrfonne.Et  Fidelia  n'y  eftant  pas 
pour  la  confol<?r,clIe  s'efuanoiiifsoit  bien  fou» 
uent  ,  de  foite  qu'elle  dcmeuroit  quelque 
temps  comme  morte.    Cependant  fa  douleur 
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qui  croifToit  toufîours ,  faifoit  qu'elle  repen- 
toit  de  ce  qu'elle  auoit  faid.  Et  tant  s'en  faut 
qu'elle  prift  plaifîr  d'auoir  efcrit  ccfte  lettre, 
qn'aucontrairc  elle  euft  voulu  auoir  perdu  la 
viç,auant  que  Taucir  efcriite.Quc  fî  cUefe  fuft 
£eeàvncautrc  D^moilclle,  à  l'heure  mcfme, 
telleeuft  cfciit  vnc  autre  lettre,  pour  amender 
la  faute  de  la  premicre^s'imaginant  que  la  feu- 
le puiflance  delaveiie  de  Rofîclair,  luy  de- 
uoit  eftre  plus  chère ,  que  tout  ce  qu'elle  efpe- 
roitfans  luy.  Toutesfois  n'ayant  perfonne  en 
qui  elle  peuftfe  confier  3  elle  pafTaenccftean- 
goiflé  tout  ce  iour,verfànt  vne  fî  grande  quan- 
tit<f  de  larmes  de  fcs  beaux  yeux,  qu'elle  euft 
touché  de  pitié  vne  roche  dure.  L'Hiftoirela 
laifTeraen  cette  dctrefle  pour  parler  des  Prin* 
cts  Bariandel  ôc  Lyriamandre,  quipourfui* 
uoientlcs  Cheualiers  de  la  Foreft. 
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Ce  que  firent  les  T^rinces  "Bariandel  çj;* 
Lyriamandre  ,  cjui  couroient  après 
les  Chcmlters  quifmoyent:. 

CnAP.  XLI. 

Es  deux  Princes  auec  le  dclir 
qui  le  pouiïbic  d'atteindre  les 
Cheualiers  qui  auoient  voulu 
forcer  la  DamoifelleFidelia^ne 
ceiTerêc  de  courir  à  toute  bride 
iufquesà  tat  qu'ils  paruindrec 
à  vn  grad  &  foft  Chafteau^fitué  au  bout  de  ce- 
île  grande  foreft.Auant  que  ceux  qui  fuioyenc 
s*y  peufîent  retirerjes  deux  Princes  fc  mirent 
à  les  ioindre,  &  à  les  frapper  (i  rudement,  que 
les  dei)x  Cheualiers  voyans  qu'ils  ne  leur  pou- 
uoicnt  fairercfiftence,Grioy^tà  pleine  voix  à 
ceux  du  Cliafteau  qu'ils  lesvinlîentfecourir. 
Mais  auat  que  pouuoir  eftre  fecourusjes  deux 
Princes  les  porterét  par  terre  fort  bleiïcz.  Cô  - 
meilsdcrcëdoiét  decheual  pourlcurcoupper 
la  teftejdix  homes  fortirétdu  Chafteau,  qui  a- 
uecvnehache,&  qui  auec  vue 'ace  llsenuiro- 
nerent  les  deux  Princes,  &c6mencerencales 
charger  en  intentiô  de  Icu»  Jôner  h  mort,cro- 
yantqueleurs  Mai'hesn'eftoit-nrpl'is  envie. 
Mais  ce  cruel  côKar  ne  dnra  pa^  lo^  ^ê^-^s.par  ce 
«juclesdcuxPiinces,  s'cllans  méfiez  parmy 
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eux, en  ruèrent  bien  toft la  plus  grande  parJ 
tie  à  terreJes  vns  morts,  6c  les  autres  extrême- 
ment blelîez.  Ceux  qui  refterent  efpouuen- 
tez  de  leurs  horribles  &  furieux  coups,  ayan^ 
ietté  les  armes  à  terre ,  fe  mirent  à  genoux ,  6c 
leur  demâderent  la  vie.Les  Princes  qui  eftoiéc 
dVne  nature  genereufe,  la  leur  accordèrent  li- 
brement ,  ôc  puis  firent  leuer  le  cafque  aux 
Cheualiers.  Incontinent  qu'ils  fentirent  Tair, 
ils  reprindrent  leurs  fentimens,  ôc  voyanslc 
grand  courage  de  leurs  o^cns^  prièrent  les  Prin- 
ces de  ne  leur  faire  plus  de  mal ,  promet- 
tans  de n'vferiamais de  violence,  ny  de  faire 
defpbifiràDamejnyàDamoifelle.Ap' es  qu'ils 
en  eurent  fait  le  ferment ,  les  Princes  lès  îaidè- 
rentj&eftans  remontez  à  chenal,  retournè- 
rent au  lieu  où  ils  auoient  laide  Ro{icIair,pen- 
fans  l'y  trouucr.  Mais  quand  ils  ne  1  eurent 
point  trouué  en  ce  lieu, ils  creurent  qu'il  eftoic 
aux  enuirons:  de  forte  qu'ils  le  chercheret  iuf- 
quesàla  nui(^.  Et  de  peur  de  le  manquer  ils 
pâlferent  fouz  des  arbres  toute  la  nuidb.  Lors 
c]ue  le  iour  commença  de  paroiftre,dolens,  èc 
fafchez  de  n'en  fçauoir  aucunes  nouuelles,  Ôc 
defireuxdeletroauer,  ils  remontèrent  àche- 
ual ,  Se  demeurerét  en  cette  quefle  huid  iours, 
uns  fçauoir  au  vray  l'endroit  par  où  il  eftok 
pafTé.  Cette  Auenture  les  afïligeoit  tellement 
quciamaisils  ne  furent  plus  affligez.  En  fin 
croyans  qu'ils  en  apprendr oient  des  nouuelles 
à  la  Court  du  Roy  Oliuier.pluftoft  qu'en  tou- 
te sutre  part,  àcaufequelaabbordoient  plu- 
iîcuïsCheualiers  de  diuerfes  contrées  du  moîv 
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«le,  ils s*y acheminèrent.  Nous  neparîerons 
plus  d'eux  pour  le  prc(enc,  &  réciterons  ce  qui 
arriua  a  la  Damoifelle  Fide!ia,qui  rendit  a  Ro« 
ficlâir  lacruelleletcre.  Incontinent  qu'elleap- 
pcrceuf  le  tefinoignage  qu'il  donnoit  de  U 
cruelle  douleur  queronamerelîentitenlifaiit 
les  crud les  paroles  de  la  lettre,  fans  plu^  aï- 
tendre  elle  reprit  Ton  chemin  ,  fort  afïlig^^e^ 
tant  pource  qui  deuoit  (uccedera  Roficlair, 
quepourlcmartirequefâMaiftrefTereceuroic 
en  cet  accident.  N'ayant  doncques  rencontré 
aucun  empefchement en  fon  chemin  elle  par- 
uint  dans  peu" de  temps  à  Londres. S'eftâtren* 
due  au  Palais  elk?  ne  voulur  pas  d:  premier 
abord  entter  dans  la  chambi  e  où  l'Infante  de- 
meuroitauec  Tes  Damoifelles,  Car  efta-nt  Isge, 
&  prudente,  cllecraignoit  que  fa  veué  ne  luy 
Gaufaft  quelque  altération.  Se  quelesDamoi* 
ièlles  s'en  prirent  garde.  Fidelia  entra  feule- 
ment en  vneaucre  chambre  de  l'Infante,  &  y 
demeura  iufques  à  ce  que  la  PrincelTe  y  vinc 
toute  feule.  Oliue  l'ayant  la  trouueey^voyanc 
qu'elle  luy  vouloit  conter  Teffcâ:  de  fon  mef^ 
fage  ,  perdit  toute  la  couleur  de  fon  vifage. 
Son  cœur  eftoit  tout  pantelant ,  6c  ne  pouuant: 
s'imaginer  ce  que  Fidelia  pouuoitauoirfaiâ: 
en  accompIiCîànt  ce  qui  luy  auoit  e(\é  côman  • 
de.Lagrâdeimpreiïion  qu'Amour  faifoit  alors 
dâsl'amc  de  cette  belle  Infante,eftpit  merueiU 
kufe.'&lesdiuerfes&côrraires  operarjos  qui 
enprocedoient  àmcfmetemps  D'vn  cofté  el- 
le fouhaittoit  que  fa  Damoifelh  euft  mis  en 
exécution  fon  commandement.  Et  de  l'autre^- 
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elle  eftoit  outrée  de  douleur  ,  penfant  que  là 
Damoifelledeuoit  auoir  donné  ia  lettre  à  Ro- 
jficlair,&  qu'il  deuoit  auoir  leu  ces  cruelles ,  ôc 
triftes  paroles  qu'elle  auoic  cfcrittes  auec  tanc 
de  courroux.  Eftant  combactuede  ces  diuer- 
fes  pcnfees,  il  eut  efté  bien  malaifé  de  pouuoir 
iugct  quelle  de  ces  deux  chofes  luy  eftoit  plus 
îigreable,  ou  que  fa  Damoifclleeutaccomply 
facommiffion ,  afïindedonncràfàgradeurce 
qu'elle  requeroinou  bien  queFidelia  euft  pour 
quelque  fubiedlaifTe  de  remettre  cefte  lettre 
entre  le^  mains  de  Roficlair,  ôc  qu'elle  Tcut 
rapportee.En  cette  incertitude,  elle  attendoit 
demi  morte,le  commencement  du  difcours  de 
Fidelia,qui  voyant  fa  Mairtrelfe  en  tel  cftat,  ^ 
eftant  elle  mefme  encores  toute  troublée  du 
piteux eftat  où  elle  auoitlailîc  Ko{iclair,plcura 
iàns  parler  vn  lôg  tempSjiufques  à  ce  que  l'In- 
fante deuenant  plus  affligée  que  dcuànt^auec 
vnevoix  qu'à  peine  pouuoit-elle  tirer  de  Ton 
cftomac,proferaces paroles:  Et  bien  (  Fidelia) 
dy  moy  dôcques  ce  que  tu  as  fait  en  ce  voyage 
êc  tout  ce  qu'il  te  plaira ,  quoy  que  mon  cœur 
qui  brufle  &  qui  foufre  craigneta  refpôre.  Mo 
vouloir  eft  tout  preft  dereceuoirla  mort,auaC 
que  ma  grandeur  perde  vn  feul  poinétdefon 
honneur  Ce  difant  elle  ouurit  les  oreilles  pour 
eicouter  ce  que  Fidelia  luy  racontcroif. Elle  te» 
11  oit  au  {fi  les  y  eux  fi  chez  furies  lèvres  de  cefte 
Damoifelle  pour  voir  la  première  parole  qui 
fortii oit  de  fa  bouche  Fidelia  voyant  qu'il  fa- 
loit  qu'elle parlaft  .  ôc  quec'eftoir  pour  le  mi* 
•uxdefaMaiftrefleptoferaGe  dilcours  :  Ma- 
dame, 
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tlariie,  vous  fçaiiez  que  ie  cHerchay  durant 
i'efpace  de  quelques  iours  Roficlairj  pour  luy 
rendre  voftre  lettre.  Or  la  Fortune  pour  luy 
faire  relTentir  vue  plus  griefuc  peine, par  la  let- 
tre que  ie  luy  apportois  ,  &:  pour  rue  faire  en- 
Cores  plus  repentir  duiîial  queie  luyayfaidb, 
vo.ulutqueietcmbay  dans  vue  efpai  fie  Foreft, 
au  pouuoir  de  fix  mefchans  Cheualiers.  Ils 
m'eurferic  déshonorée,  fiâmes  cris  Roficlair 
auecdeux  autres  Cheualiers  ne  fuft  furuenù. 
Roficlair  sas  me  cognoiftre,  par  ce  que  i'cftois- 
mafquee,mit  à  moit  trois  de  ces  traiftres  ,  Ôc 
les  autres  qui  fe  mirent  en  fuite,  furent  pour- 
fuiuis  par  les  compagnons  de  Roficlair  Nous 
demeurafmps  luy  Se  moy  feuls  ;  de  forte  que 
i'eus  beau  loifir  de  me  donner  à  connoiftr^à 
luy  ,&  de  luy  bailler  la  lettre,  fecroyquela 
mort  luy  auroit  efté  alors  moins  fénfible.En  \a^ 
receuantj&auantquel'ouurir,  il  commença 
Àfriironner,  &  en  ialifànt,  ilfe  mit  à  verfec 
vne  fi  grande  quantité  delarmes,  que  toute  la 
lettre  en  cftoir  baignée.  Et  fi  toft  qu'il  eut  leu 
les  dernières  paroles,  il  fembloit  que'fon  ame 
quittait  la  demeure  de  fon  corps.  Il  cheut  priuc 
de  fentimenf,&  comme  mort  eftedu  fur  riier« 
be.C'eftlàque  ielelaiiray,n'ayant  pas  le  cou- 
rage d'entendre  ce  qu'il  dit  après auoir  rccou- 
tué  Ces  efprits.  le  le  fis  encores,  à  fin  d'accom- 
plir entièrement  ce  que  vous  m'auiez  com-i 
mandé.-àfçauoir  que  ie  n'attendilfe  point  de 
luyaucunerefponfe.Mevoicy  doncquesreue-* 
niJe,  jfans  queie  vous  puifTe  apptendre  aucr<^' 
nouuellc. 
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L'Infante  ayanr  bien  ouy  tout  ce  cjiie  Fide- 
baauGit  faiceii  icn dam  cette  lettre  ,6c  comme 
cl'eauoif  accomply  Ton  commandement,  fou 
amereirentJtvnetclleangoi(]e,queie  ne  fçau- 
rois  dire  (i  elle  prit  plaifiràla  diligence  qu'a- 
uoitfaitFidtdia  en  ce  voyage.  Car  d'vnepart 
comme  nous  auons  desia  di€è,e!le  vouloit  que 
fon  commandement  fuit  exécuté  ,  afin  de  la- 
tisfaive  a  la  grandeur  De  l'autre, eHe  n'euftpas 
cfté  fofchee,  fi  quelque  accident  euÛempef. 
chéqueia  Damoifellen'euft  pas  rendu  la  let- 
tre ,&  que  cette  afl^iieeuftprifl:  vn  autre  che* 
lîîin.Maiscequi  lafl^geoit  dauanfage,eftoi£: 
deceque  Fideliatdoit  retournée  fans  atten- 
dre les  paroles  que  Roficlair  eut  proférées,^ 
ce  qu'il  auoit  refolude  faire.  C'eftpourquoy" 
cllc'luy  demandoit  bien  fouuênt.ce  qu  auoir 
dit  Roficlair  fur  la  fin  ,&  lors  qu'elle  le  quitta^- 
éc  ce  qu'elle  crovoit  qu'il  [eroic  Et  comme  Fi- 
delianc  luy  en  fçauoitdire  plus  qu'elle  venoic 
de luy  en  dire, l'infante  tefmoignoit  vngtancî 
(tourroux  contre eile,&  la reprenoit  Je  n'auoir 
pointaticndu  jpour  fçauoir  ce  que  Roficlait 
deuiëdroit,  deforre  que  Fidelia  auoit  beau  al- 
léguer pour  cxcufe  fon  commandement.  Cela' 
îi'eftoit  point  accepté  pour  vue  bonne  raifon^ 
ains  pluftoft  pour  vne  negligéce, n'ayant  poinc 
tattenduvnpeu.  En  fin  elle  aymoit  tellement 
Roficlair,  (5^  d\ne  amour  fi  par'aide,  qu'elle 
Depouaoit  ofterde  luy  fa  fanrafie.  Et  quand' 
elle  penfoit  qu'elle  ne  le  rcuerroit  plus  , (bu 
cccureftojt  faifyd'vne  telle  angoi (Te  ,qu*ayanE 
|>crdu  k^rentimensycUe  deiîieuroic  conims 
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morte,fe  rcprefcncant  mille  choies  imaginai- 
reSjde  mefme  que  celuy  qui  fonge  des  Chimè- 
res rriftes  &  eipouuétables.Ec  fans  fa  fidcle  fe- 
crecaire  qui  luy  donn  oit  courage, &:  qui  la  con« 
foloicle  mieux  qu'elle  pouuoit,  ri nfante  Oli- 
nen'eufl:  gueres  demeuré  en  vie  ,  pourlatrk- 
fleiTe  qui  la  con.'ommoic.  Car  encores  que  peu 
fouuentvn  homme,  ou  vne  femme  mi:urenc 
d'amour,  neantmoinsc'eft  vnechofc  claire  dc 
naturelle.quela  grande  tridelle  qui  poffede  le 
cœur,accourcic  cette  vie  morcelle.  Or  non  feu- 
lement l'Amour  donnoic  du  martyre  à  cette 
belleinfante;  maisauiïice  qu'elle  auoitfaidfc 
contre  RoficUir,&larefolution  «qu'elle  auoic 
iprife  denelevoiriamais.  CelaTaffligeoit  d'a- 
iiantage  -,  de  forte  qu'elle  pallà  quelques  iours 
en  extrême  tourment  :  iufques  à  ce  qu'il  luy 
fuccedacé  que  nous  dirons  au  chapitre  fuiulc* 
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Le  départ  de  Kcjtcl-^ir  e^i  publié  far 
toute  la  grande  'Bretagne:  et  ce  que 
fit  U  PrinceJJe  Oliue^  quand  ellefceuû 
qHilefloitfils  de  la  PrinceJJe  Ariane: 
^  comme  elle  luy  ejcrimt  ine  autre 
Lettre. 


Chap.  XLII. 


ti  Roficlair.  Mais  ils  n'en  peurentap- 
prendreaucnncnouuelle,  ficen'eft 
que  quelques  paiTans  leur  dirent  qu'ils  a- 
lâoienc  veu  entrer  vn  Cheualier  dans  vne  bar- 
que accompagné  d'vne  Damoifellc  ^  &  quel- 
que temps  après  vn  Efcuyer  qui  pleuroit  ame- 
rement,&  qui  cftoit entré  danslenauire,  pre- 
nant la  route  du  batceau.  Les  Princes  furent 
fort  fafchez  de  ce  difcours ,  ôc  iugerent  qu'i!- 
s'eneftoitalié  hors  duRoyaumeideforte  qu'ils 
xefolurcnc  de  retourner  à  la  Court.  Or  vn  iour 
que  le  Roy  Oliuier,le  Prince  Zoile,  &  tous 
les  plus  renommez  Cheualiers  de  la  grande 
Bretagne,  eftoicnt  fortis  de  Londres,  pour  al- 
ler palTer  le  temps,  ils  arriuerent  prés  du  lieu 
^ùeftoitleRoVjlcquelaiîec  les  autres  les  re- 
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gardoir , liiy  femblanr  que  c'eftoient  deux  bra- 
ues Cheualiers,&:  ayanc  dcfir  d'en  auoir  la  co- 
gnoidance.  MaislePtincedeTartarie  qui  les 
auoicde^-iarecognus  à  leurs  liurees,  didc  au 
Roy,qu'il  s'eftoiinoic  de  ce  qpe  Roficlair  n'e- 
floitpouïcaueceiix  ,  par  ce  qu'il  les  auoidail!^ 
fez  tous  trois  enfemble.  Qliuier  (lachint  que 
ces  deux  Princes  eftoicnc  Bariandel  &  Lyria- 
mandre,s'arre{la,  ôc  ils  s'approchèrent  pouc 
luy  baiferlesmaïs.LeRoy  Icsembraflaamou- 
reufernencA'  l^s  rerHcrcia  de  ce  qu'ils  cftoienc 
reuenus  à  fa  Coure.  Apres  il  leur  demâda  nou- 
uelles  deRoficlair,  <^eux  auecvn  grand  def- 
plaifir  luy  racontèrent  ce  qui  luy  eftoit  arriué 
ôc  comme  on  leur  auoic  didt  qu'il  eRoicforty 
du  Royaume,  accompagna  feulement  d'vnc- 
Damoirelle,&  qu'ils  s'ermerueilloiet  grande- 
ment de  ce  qu'il  efloit  ainfi  party.lans  prendre 
congé  d'eux, ne  pouuans  s'imaginer  autre  cho* 
fejfinon  que  quelque  afFaire-de  grande  impor- 
tance l'y  auoit  forcé. Le  Roy  &:  tous  les  Cour- 
tifans  furent  fort  fafchez,  quand  ils  apprindrec 
que  Roriclair  eftoitpariy  du  pais,  fans  qu'ils 
fceuirent  pourquoy  ,  ny  quand  il  reuiendioit. 
fsTeantmoins  ils  auroiet  efté  bien  plus  fafchez 
s'ils  eufTent  appris  la  longue  durée  de  fon  ab- 
fence.Cependacauecla  croyance  qu'ils  auoiec 
que  Roficlair  reuiendroit  bien  toft  ,  le  Roy  ôC 
lesPrinces fes amis palTerent  quelques iouvs  en 
l'attendantjiufquesàce  que  vo\  ans  qu'il  tar- 
doit  beaucoup,  les  trois  Princes  Bariandel  ^ 
Lyriamandre ,  &  Zoile ,  partirent  de  Londres, 
1^;  tous  troi?  enfemble  fe  mirent  à  fa  quelle.  Il 
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Jeur  arriua  d  eflranges  chofes ,  ainfî  que  nous 
dirons  en  la  fuicre  de  cette  Hiftoire.  Et  par  ce 
€]uc  la  plus  part  d«  ces  renommez  Cheuaîiers 
fâifoit  fe  iour  à  la  Court  de  la  grande  Breta- 
gne, po'^^r  lamoardeRoficlair,  comme  il  n'y 
parut  plus,  ds  la  quittèrent  petit  à  petit:  de 
ibrte  qu'il  ne deraearaprerq,ue aucun  Cheua- 
lier  de  marque,  horfmis  le  Prince  DonSylue- 
rc,  qui  récent  vil  extrême  contentemenr  d\i 
départ  de  Rodclair.  Au  contraire  rabfence  de 
ceClieualiern'eftoit  pas  moins  fardieufeau 
Koy  Oliuier  ,  quela perte  du  PrinceTheo- 
^oart  Ton  îîls,  voyant  que  par  cette  abfence, 
toute  la  Coût  cs'eitoitdesbauckeej&qu'on  ne 
i'oyoit  plus  en  fon  Royaume  cette braueChe- 
iialerie  quiauoit  accouftumc  de  l'honnbrer. 
Mais  s'il  fembloit  que  toute  la  grande  Breta- 
gne portaftie  dneilde  Koriclatr,  quedeuoie 
ïairela  belle  Infante  Ojiue,quienauoite(léle 
fiiieâ:,^  qui  Taymoic  plus  que  toutes  les  cho- 
ies du  monde  ?  Il  luy  eftoit  impoffible  de  Tou- 
blier,  &  fercprefentant  qu'il  s'en  eftoit  allé 
pour  luy  obeû'jie  defir  amoureux  s*accroiisoÎ£ 
en  elle  de  moment  en  moment.  Se  fa  grande 
triftefse^iointe  àla  folitude  qu'elle exerçoir, 
augmentoitd  autant  plus  fon  mortel  ennuv. 
Ellecôfideroit  à  toute  heure  das  fon  imagina/ 
tion  la  belle  figure  de  Rrficlair,5:  fe  refsouue- 
jiant  de  fes  hauts  faits  d'armes,  de  fes  gloricu- 
fes  prouefses  ,  Ôc  de  cette  douce  6c  amourcufe 
conuerf^tion  qu'il  auoit  auectoutle  monde^ 
•cefte  gratieufe  Infante  pour  entretenir  fes 
geafees  i:eci>ccçUciç  la  folitude,  toutes  les  foi& 
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<qu*elle  pouuoic,  parce  que  ramoureiix  penfer 

îi'a  de  plus  grdnd  ennemy  quelacomprignie. 

CelaFaifoit  que  ù  tiouleur  augniencoit:  d'a- 

uancage,  par  ce  que  fa  memoiie  iVcftatu  point 

occupée  en  autres  chofes,  la  mcrme  foîirude 

allumoic,&animo)£  bien  pins  Ton  Jcflr  :  AinCx 

î'amoar qu'elle  portoit  a  Roficiair  eftoicplus 

grande  que  quand  il  eftoit  prerent.Or  comme 

Ion  penser  alloir  erranr  d'vn  codé  &c  d'autre, 

6»:  qu'elle  rcparsoit  en  (a  mennoire  toutes  les 

çhofes  qu'elle  auoic  fai^Ves,  ellererefsouuinc 

que  la  Damoifellc  Arnide  luy  auoitdiârque 

Roficiair  luyauoit  donné  vne  lettre  pour  fa 

Maiftrefsela  Princefse  Briane.  Cela  la  rendit 

toute  conf  ufe, d'autant  que  l'excez  de  Tamour 

engendre  laialoune,pour  le  moindre  Tuiet  qui 

fcprefente.ElIene  fepoauoit  imaginer  pour- 

quoy  Roficiair  eiçrinoit  à  la  Prinçefse  de  Ho- 

grie,de  manière  qu'ellefut  extrêmement  défi- 

xeufe  de  voir  cetre  lettre  ,  ôc  d'apprendre  ce 

qu'elle  cotenoif.C'eftpourquGy  elle  délibère 

de  le  communiquer  à  (a  fecrcCo^reFidelia,  afin 

que  quand  laDamoifelîc  Ai'nide,qui  couclioie 

^uec   elle  5    &  qui  n'eftoupa-^tncorepartie^j 

attendant  quelques  chofcSjquc  Tlnfante  vou-r 

ioitcnuoyeràla  Princefse,  Ôc  qui  n'eiloicne 

pas  encore acheuecs  d'eftre  mifcs  en  oeuure,fe- 

roitendortnie,  elletafchaft  de  Icy  prendre  fe-? 

crettemenc  cette  lettre.   Vniour  doncques, 

comme  elles  difcouroiêt  enfemble,  OHueluv. 

tint  ce  difcours'.Oma  chereFideiia,fî  i'eufse  eu 

iepouu«>ir  d'ofter  de  ma  mémoire  Roficiair, 

^omraei'eus  le  courage  de  le  bannir  de  mes 

Bbiiij 
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yeux,quei*eu(re  eftimé  toncanfeil  bon  &fà- 
i u taire, au fïî  bien  que  profitable;  &c  bien  feant 
3t  ma  grandeur^Mais  que  dois-ie  faire  ?  Au  lieu 
t^îipublier  cette  pêree,il  Fcmble  que  l'efloigne- 
ment  de  Roflclair  accroilTe  d'auantage  mon  a- 
niourj^fa(Tevnc  plus  grande  ouuerture  à  ma 
playe.Iecroyoistrouuervn  remède  pour  mon 
mal  ,  5c  i'ay  trouuc  des  allumettes  pour  mon 
feUjÔc  vne  nouuelle  formede  tourment  Quel 
quefois  la  prefence  de  celuy  qu'on  ayme  gran- 
dement peut  eftreennayeufc,  parce  que  tou- 
iîours  il  s'y  rencontre  quelque  fuiec  qui  offen- 
ce  5c  il  facilement  le  mefpris.&r  le  peu  dellime 
ie  meije  parmy  ce  qu'on  a  toufiours  deuant  les 
yeux.  C'cft  tout  le  contraire  en  i'abfënce.  Car 
ne  s'y  rencontrant  aucune  chofe  quifafcheny 
qui  puilîè  troubler  le  contentement  de  celuy 
qtii  ayme  ,  le  defir  fechaufîe  dc  s'embrafe  d'a- 
uantage. le  fçay  bien  que  celates'ébleracftrâ- 
ge  ,  ô^  comme  impofîible,  d  autant  que  ceuu: 
qui  ne  font  point  tourmentez  decefte  palîion 
ne  peuuent  bien  comprendre  ces  fecrets  ,  ôc 
croyenc  qu'auec  le  moindre  remède  onpeuc 
guérir  cette  bleiïure.I'eus  les  oreilles  ouuertes 
aux  bons  confeils  que  tu  me  donnas  ,  ôcles 
mains  prefles  pour  les  exécuter  ôc  pour  les 
mettre  en  oeuure.  Mais  comme  celle  qui  auoic 
peu  d'expérience  de  ce  mal,  tu  y  as  applicquc 
l'cmpladre  qui  n'y  eftoit  pas  propre,  Ôc  au  lieu 
de  la  guérir  tu  la  ouuert  la  playe  Toutesfois,  la 
chofe  eft  faidtej  ôc  enfin  ie  me  confole  quand  ie 
mereprefentc  que  ce  mal  ne  fera  pas  longue 
durée,  par  ce  qui  cftanc  grand,il  ne  fepeut  ùiu 
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qu'il  ne  diminue,6c  que  h  inorr,qui  deflie,qui 
rompt,  Ôc  qui  finit  coûte  la  criftelFe  ôc  la  mifcre 
de  ctftc  vie  ne  vienne.  Toutesfois  afin  qu'eu 
mourant  ie  n'emporte  vndefir que i'ay,  &qui 
feroic  capable  d'accroiflre  ma  peine,  à  Tarcicle 
de  ia  mort,  ie  te  prie  que  kcrertemenc ,  ôc  lans 
quelaDampifelle  Arnide  s'cnapperçoine,  ru 
prcuesynelv^-ttreque  Roficlairefcrica  la  Prin- 
celTe  Briane,5c  me  l'appor  tes  pour  la  lire.Mxiîi 
panure  coeur  blelîé,qui  ç  il  agité  d'vn  cofté«S^ 
d'autre,  (5c  quinetroune  chofequi  luv  plaife, 
imprime  toufiours  en  ma  mémoire  cefte  let- 
tre, &  médit  qu'il  y  a  quelque  grand  fecret.ïl 
^n'eft  impoflible  de  repofer  vnfeul  momenr, 
iulqucs  à  ce  que  i'en  aye  faid  la  ledure.  Apres 
f  u  la  pourras  remettre  au  lieu  où  tu  Taura  ^  pri- 
fe.  Fidelia  euft  biê  voulu  répliquer  à  Tlnfantei 
mais  comme  elle  eftoit  fage  ôc  bien  v^rfee  eu 
telles  affaires ,  voyant  qu'Oliuc  n'cftoit  pas  eu 
terme  de  rcceuoir  conrcil,elle  luy  promit  d  ac- 
complirfon  commandementjfi  toft  qu'elle ci> 
auroit  la  commodité.Vne  nuict  doncques  que 
cefte  Damoifelles  qui  couchoit  auec  Fidelii^ 
dormoic profonderrtent, (il  Compagne feleua 
fecrettement  du  lici:  ,  Ôc  ayant  pris  vue  clef 
qu  Arnide  portoic  à  fa  ceinture  ,  elle  ouurie 
yne  layette,  Ôc  en  tira  vn  petit  porte-fueille, 
ou  eftoit  la  lettre  de  Rofîclair. Apres  elle  fortiç 
de  cefte  chambre,  &  le  rendit  à  celle  de  l'In- 
fante, qui  auec  vn  cierge  à  la  mainl'attendoit. 
6w  trcmbloic  de  peur  qu'Arnidene  fenapper- 
ceuft.  Quand  Fidelia  ariiua  auec  le  poite- 
fucille,  cHqs  l'onurireiu  auec  fà  petite  clef 
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qui  cftoit  perdue  ,  ôc  trouuerent  la  lettre  de 
Koficlair,  qjis'aJdreiroit  à  laPrinccfTe  Bria- 
ne  Si  toft  que  rintantelavid  5  toute  la  couleur 
de  Ton  vifage  luy  changea  ,  &  les  mains  luy 
trembloient,  n'ayant  pas  le  pouuoirde  Toa- 
wrir.  Mais  Fidelia  qui  en  telles  occurrences 
auoit  plus  de  hardieffe  ôc  vn  plus  grand  coura-- 
ge,  Touarit;  &  en  ialifauc,  appnc  (juefa  te- 
neur cftoiticUe. 


]UUtt 
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LETTRE  DE  ROSICLAIR 

A  LA   PRiNÇiiSSE   B^ÏÀNE, 

/  mon  départ  du  Monaftere  de Ul{iuiere, 
caufa  c^uelqfie  peiae  à  l'oflre  Graadcury 
ne crsye'^  p^M  A  ô  AME  , que 'voflre 
fils  i^ftclairdemeurali  faas participer  a 
yo^re  anmjfe.  Quand le  me  refrefentols 
lafolitude,  ou  te  vom  'venois  de  UiJeïyO" queie  confia 
derois le rejfentiment  que'vowaune'^de  monahfence^ 
fnoncœt^rfefendoit  de  douleur.  l'enauois  ^/t  extrême 
refret,  qutcrotjjo!t  dauanta^e  lors  queietu^eois  que- 
jj^ant  part}'  fans  prendre  congé ,  voh4  Hhic-^  fnieSl  de 
m*4ccuf€r,  O^  me  tenir  pour  'vn  enfant  ingrat  CT  def^ 
êheif^ant.  Mailles  chojes  merueilieuCes  quimefêntde 
jups  Curuenues  j  'vou^  feront  crair': ,  s'tlvou^  platf,  que 
tno'T. départ  ne  procéda pa^de  mon  ertuie^  m-us  pludoîî. 
df4  Ciel aI e fi auQirroj' ahl e if ue toutes  -vos  aiir..tures  en 
Jp^it proc^dees ,  (ï hîencji^e  i'eff>?re  que  la  Foitunctratt^ 
fera^vofire  Grandeur  de  meÇme  que  la  mer  efpouuen- 
itahle  traitte  ceux  quinautact.Les  e^des  fuperhes  CT'ef 
fumruffs  ont  accoufiumc  de  les  menacer  ^  ^  duecvn 
grand  Iruît  elles  Portent  iufques  aux  nues  des  mon-- 
■ta^Hes  àefiots.  Bien  fouuentlors  au?  ceux  qui  font  dans 
Je'vatjfeau  ,  penfentauoirperd'4  l'efperancede  fauuer 
ie^ir^ie,  a"  qu  ils  (rojentefire  aux  portes  deUm^rt, 


9^  X'ï-Ï  T  s  T  O  I  R  E 

fvne  4'rgfeâlile  honuffeftirment:  de  forte  c^ue  leurs  fleurs 
•  Cp"  l(Uïs  Umenrations  Ce  changent  en  loje  C?"  en  liejfe^ 
^ans  doute  ily  a.  des  choses  humaines  cjuicomynencent 
tn pUfJïr,  O"  fintjjent  en  tr/tuAtl  C^•  en  douleur.  ^Au 
contraire ^  il  j  en  a.  d' Autres  de  cjui  le  commencement  efi 
rempljy  d'amertume^  O"  l^  fin  douce  C^  plaifknte. 
Za  Fortune  a  donne  de  fî douces  fecouffesàvojlye  Gran^ 
^eur ,  ^uefi  l'or;  co.fidereles  àduerftte'T  cjui  vous  font 
arnuees  ,  ;/  Ccmlle  quelle  ne  fçauroitvsm  faire  plus 
de  mal.  Cela  me  faiE!'''^P'--er^'vof.re entre  affïurement^ 
^u-* après  (fue  Fon  ora^e  ^era paffe\to'^tes profperite7  vom 
Juccedercnt ,  ^^  vos  larmes  O*  vc^ plaintes  defplord- 
pies,  fe  tourneront  en$oyç ,  C^  en  contentement  :  filten 
^uon  pourra  dne  de  xous  xe  atte  l'on  diSl des  grands 
hêmmes,  C.  M  anus  O"  Pompée,  ^ue  la  fortune  leur 
donna  tout  le  mal  O"  tout  le  lien  tjuellepettt  faire  en 
eetteil".  Foffre  grandeur  fçaura  donccjues ,  ifue  par 
iJ ne  efl range  ^uanture  leiefusmenéal'ljledufagg 
Crée  ^rtemtdore ,  le  nom  duquel ,  comme  te  croj/ ,  eïî 
fouuentparuenu  à  vos  oreilles ,  puk  que  tout  le  monde 
edremply  du  huit  de  fin  fçtiuûir.  Ce  fçaudnt  homme 
diEl  ouuertement que  voîîre  Grandeur  retourneroït  en 
fa  première  alegreife ,  par  le  recouurement  que  vout 
ferey  de  voflre  FJ^oux ,  que  vous  tene'T  maintenant 
four  perdu. îl  m'apprit  encors  que  le  Damoifel  du  Soleil 
mon  frère  ejfviuanty  O"  <^ue  desja  il  a  receu  l*  Ordre  de 
Cheualertc.  Que  Ces  merueilleufe  proueffesfirpajentles 
hauts faiElsd' armes  dafumeusCheudhcrs^quiont  \adi4 
*vefiu  au  monde  ;  Et  ejue  luy  O"moy  aurons  cognotffance 
de  nefirepere^comme  du  jflus^rdnd  (^  du  pluspmjfmt: 
de  tous  les  mortels  lime  dit  encores  plufieurs  autres 
choCes^dont  le  récit  ferait  trop  long^ ,  ^  vojlre  Grandeur 
y  danneralA^rcance  que  mérite  l'efiimc  C^  Li  rcj>us^4^ 
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tivn  de  ce  grand  ^èyjenn  Age.  c/îja.^s  fe)(^urné  ijuelcjues 
lours  €!%  jon  ijle^d  me  mena,  k  la,  Court  du  i{oy  ohnier 
mon  Seigneur,  fj  receu  de  [a.  maux  l' Ordre  de  cheuale- 
ne  ,auec  autant  d'honneur  c^  de  grandeur,  cjue  s'il 
m  euflrecontt  pour/on  petit  fils,  DepmsJesfaite^^rscfU  il 
tne faiB font  fi grandes^ qucfî 'vojlre Grandeur  ne "oqu^ 
loîtpas  que  le  Vamojjel  du  Soietl  m 0 a  frère,  O'  ^ioy 
fujiions  connus  encore  pour  enfans  d'^vnfîgand  père  ^  te 
mejerois  desja  defceuuert  àL^j^pour  luy  dower  quel' 
que  confolatton  y  en  la  douleur  que  la  mort  du  Prince 
Theodoarf  mon  Seigneur  luy  peut  eau  fer.  Toutes  fois  te 
m'en  remets  à  'vojlre  Grandeur^çy^  quand  vous  le  trou^ 
uere-^hon,  monfrerec^  n'ojy  latlferons  le  r.om  de  nos pe- 
res feints  C^:  de  fguiJe7^Cr  ferons  connus  de  ceux  qui  le 
font 'véritablement.  Le  Monarque  du  Ciel  fuetlle  con^ 
dutrele  tout  en  telle  forte,  que  ce  foitpourfd  plus  grande 
louange  O" pour  fon  fermée,  ^injivueille-il  renforcer 
^  confcriier  la  grandeur  de  ^'ojlre  courage  F^yalcrfe- 
nereux ,  afin  quilpu'ijfe  refiler  aux  cruels  coups  delà 
fortune,  aucc  efperance  de  louir  d'^vn  temps  plus  païf-. 
h  le  crflus  calme.  Et  par  ce  que  la  Damoifelle^rmde 
n>Qusfera  ■vnplus lon^reeitdemes  ^uantures,te  met- 
trajjinacette Lettrc^o^ hai(eraj  'vos  Braies mams^ 


Lors  que  Fidelia  eut  aclienc  de  lire  ccRe 
letrre,ô<:  que  l'Infante  en  eut  appris  lefecrcr, 
qui  pourroitexprimeria  grande  allegre{re,& 
l'extrême côtentement  que  Ton  cœur  trifte  &z 
affligé  rciïentit?  Elle  voyoit  des-ia  que  reTpe- 
rance  qu'elle  auoit  cntieremenr  perdue  pouf 
4fc regard  eiloit  rcc#uuree.  Et  il  n'y  a  point  de 
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doute  que  la  nouuellc  d'vn  fi  grand  plaifir 
ii'euft  cftc  ptrillcLife  à  favicjfi  la  rc  pcnrance,â: 
îa  douleur  qu'elle  rellcntoic  pour  le  malqu'ei- 
)e  auoii  faià  aRoficlair.nc  Teufl  tempercexar 
l'excez  de  laioye  fait  plus  de  mal  a  ceux  qui 
fontviayemcntamoiireux,  &  qui  ayment  ou- 
tre meiure-,parce  qu'ils  fe  rcTioiiiiîcnt,  ou  bien 
s  attnftenc  cxtrerucment  ,fuiuant  lesaccidens 
quileitr  fnruienncnt.  E;quedeuoit  doncques 
taire  celte  bt  ilc  PrincefTe,  puis  qu'il  n'y  eut  ia- 
maisDameauM6de,quiaitaymcvnCheualier 
dVnefi  vcntubîe^  fincereaîP.ourjCcmmeelle 
afaid  Roficlair  ?  lamaisvne  autre  ne  reflentit 
tant  de  peine  &c  de  tourment  comme  elle, 
croyant  qu'il  n'y  auoit  plus  moyen  de  la  re-, 
uoir.  t  ores  que  cet  empcfchemët  luy  eO:  cfté, 
c'eft  a  dire  qu'il  efld'vne  condition  e/galeàlà 
fienne  ,  il  luy  femble  <qu*elle  reprend  vue  noù- 
uelle  vie,  &:  qu'elle  fe  ti buue  en  vn  autre  mon- 
de.li  n'y  a  chofe  de  qui  elle  ait  fujet  de  fe  plein- 
dre,  fi  ce  n'eftdela  cruelle  lettre  qu'elle  auofc 
efcritte  a  Roficlair  :  de  forte  que  tournant  fori 
courroux  contre  elle-  mefme ,  ces  paroles  for- 
toientdefa  bouche.  Oqueiè  mérite  bien  ds 
foiiffrir  maintenant  la  peine  que  i'endure, non 
feulemét  pour  le  mal  quei'ay  fàid:  a  Roficlair^, 
îTjais  encore  pour  le  peu  d'eftimc  que  i*ay  eu  de 
favaleureufepetfonne.Où  auois  lelesyeux  de 
rentendemeni.qu'ala  feule  mine,&:  à  la  con- 
tenance le  naye point  iugc  ce  qu'il  eOoit?  Te- 
îloisbien  priute  c^e  iugement  ,  quand  i'ofay 
àiefprifer  vn  tel  Cheuaher ,  &  le  bannir  non 
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ïènlemencdc  maprefence^mais  encore  de  touc 
ceRoyaumc&peuteftre  de  tour  le  monde.  O 
fexî  féminin  fragile  &  inconftant  ,  qu'à  bon 
droid  les  hommes  (âges  nous  burment,  puis 
que  nous  fommesfi  légères  en  nos  opinions, 
il  promptes  en  noftre  croyance,  &  plu^f  enco- 
re en  nos  œuures.Qncl  fuiec  m'auoi  t  doncRo* 
ficlair,pour changer  (îioudainemcnt  cette  ar- 
dantcamour  que  ie  luy  portois  ,  de  pour  Iç 
chafTcr  de  ma  prefènce  par  vne  fentencc  fi 
truelle  ôc  précipitée  ?  Y  auoit-il  dans  fa  let- 
tre quelque  parole  deshonncn:c,ou  me  ds- 
madoit-il quelque  chofe  qui  fuft  au  preiudicc 
de  mon  honneur,  ou  à  l'ofîcnce  de  ma  Gran- 
deur? Certes  on  ne  pouuoit  remarquer  enfsL 
iettrelemoindretraiâ:  depreiomption,nyea 
fes  par.)lcs  aucun  de£mr.  Il  ne  demandoit  au- 
tre chofe  de  moy  3  finon  que  ic  fceulTe  qu'il 
fn  avmoitj&cela  me  deuoit-il  mettre  ci)  co- 
lère,puis  qu'il  n'y  auoit  rien  au  monde  que  ie 
defirafle  auectantdepafîîon?  Fidclia  appreii- 

itnoyce  que  ie  dois  faire  maintenant  pour  ex- 
piei  le  péché  quei'ay  commis. le  ne  voy  point 
deremedcquincfoitpire  que  la  première  er- 
reur. Des-)â  Roficlair  s'en  eftailé,  <?c(nelc 
rappellejilaurafuicd  de  faire  peu  d'eftimc  de 
îTJoy,  voyant  que  (T  iel'auois  hier  en  vn  grand 
hiefpris,ie  le  prie  de  reuenir  auiourd  huy  ,cotri- 
tne  repentante  de  l'honneftecé  que  ie  luyay 
^  Itcfmoignce.Q^c  pourra-il  dire,finon  qu'ayâc 
Jrendu  les  armes  démon  honneur,  &  perdu  le 
bouclier  de  ma  Grandeur,  ic  me  veux  rendre» 
êîîTic  donner  à  luy  5  de  forte  qu'cftant  reuaiiii 
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àlaCôiirtjil  deuiendra  plus  hardy,  Ârie  me 
tronueray  en  grand  lionre.  Quç  fi  pour  éuicer 
cet  accident ,  leconfens  que  la  faute  quei'ay 
commifejpalîe  plus  outre,  que  fera  monamc 
trifte  &c  afPiigeeîIe  ne  croy  pas  que  raa  vie  puif^ 
fe  durer  vne  heure, ii  celuy  que  i'ayme  plus 
que  moy  mefme  eft  banny  de  ma  prefence.  Ec 
puis  Fidelia  que  tu  fus  celte  qui  me  confcillas 
de  bannir  Roficlairde  ce  pais,  Scelle  encore 
qui  luy  prononças  la  fentcnce  cruelle  &pouE 
luy  de  pour  moy,  ie  te  prie  de  m'apprendre 
maintenant  ce  que  ie  dois  faire  :  de  îbrte  que 
Roficlair  &  moy  ne foufEirios  point  ainfi  fans 
caufe.Tansofïèncepourtîint  de  mon  honneur 
&de  magrandeur. 

Fidelia  auoit  rcceu  vn  grand  conrentemenc 
pour  la  ledure  delà  lettre  de  Roficlair.  Elle 
confideroit  que  ce  Cheualier  eftoit  de  telle  con- 
dition, que  la  rai(on  n'ernpechoitpas  fa  Mai- 
ftrelFe  de  Vaymer, 8c  que  maintenant  Ton  pou- 
uoit  remédier  à  ce  mal  mieux  qu'elle  ne  s'ima-  i 
ginoit:  de  manière  qu'auec  vn  vifàge  riant  el-r  ; 
lefitcette  refponfea  Oliue  :  Madame, il  eft 
temps  que  vous  bannifîîez  devoftrc  cœur  les 
penfers  qui  vous  affligent,  &  q'ue  vous  foye/, 
ioycufeplus  que  vous  ne  fuftcs  iamais  ;  Dieu 
vous  a  faid  la  grâce  que  Roficlair  eft  d'vne  tel- 
le qualité  .  qu'il  peut  vous  mériter.  Certesji'e- 
ftimois  autrement,6r  que  la  blelfure  eftoit  forn 
difficile  a  guerir,&  quei'amais  n'y  l'vn  n'y  l'au- 
rre  n*aurriez  veu  la  fia  de  voftrc  douleur.  Mais 
puis  que  ce  fecrét  eft  defcouuért,nôus  axion^ 
le  remède  en  no  ftre  main^  ôc  il  n'eft  pas  Ci  diffi- 
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cile  que  vous  le  figurez.  Car  encore  que  vous 
rappeliez  Rofîclair ,  &  luy  demandiez  pardon 
dupaflcjvous  n'ofïèncerez  nullemenc  voftie 
Grandeur,puis  qu'il  vous  ayme  d'vne  amour  fî 
pure  &  fi  flncere.   Ne  pourrez-vous  pas  dire 
que  depuis  Ton  départ  vous  auez  appris  l'eftroic 
parentagc  quieft:  entre  vous  deux  5  &  par  ce 
moyen  oftertourela  doute  que  vous  pourriez 
conceuoir  dececofté.  Apres  Ton  retour  il  fera 
bon  encore  quM  fçache  que  s'il  vous  ayme, 
vous  l'aymicz  pareillement  en  intêciondcra- 
noir  en  mariage  :  car  il  n'y  a  chofe  qui  trouble 
plus  Tamour,  Ôc  qui  mette  en  plus  grand  deC- 
efpoir  l'Amant,  que  quand  il  fçait  de  n'eftre 
point aymé  .Or  s*il  connoit  que  vous  l'aymcz, 
cela  fera  caufequ  il  ne  partira  iamais  de  cette 
Court.  Que  vos  mains  &:  les  miennes  qui  fu- 
rent promptes  à  commettre  cette  erreur ,  en 
falTent  maintenant  la  fàtisfadion.  Nous  le 
pourrons  faire,vous  efcriuant  vne  lettre  à  Ro- 
fîclair,&  moy  prenant  la  charge  de  la  luy  rcii- 
dre.Ie  vous  promets  de  ne  retourner  iamais  en 
ce  pais  iufques  à  ce  que  ie  le  trouue ,  &  que  ie 
la  luy  remette  entre  les  mains.  Cependant  ie 
fuis  d'aduis  que  l'executio  s'en  fade  tour  main" 
tenant  *,  parce  que  félon  que  ie  peux  compren- 
dre par  la  grande  douleur  qu'il  tefmoigna  en 
lifantvoftre  lettre  ,  i'aypeur  qu'il  ne  loit  pas 
longuement  en  vie,  ou  bien  qu'il  ne  s  en  aille 
en  quelque  part,  ou  l'on  ne  le  puifTe  iamais  re- 
trouuer.  L'Infante  demeura  fort  fatisfaue  du 
confeil  que  luy  donnoit  fa  Secrétaire,  comme 
celuy  qui  eftoitplus  conforme  à  fa  volonté,^ 
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à  Ton  defir  amoureux,  C'ftpourquoy  remplie 
deioye,  elle  l'embralTaj&luy  dit  ces  paroles: 
C'cft  mauiccnanr,  ma  chcre  f  i  ielia,  que  ie  rc* 
connois  le  vouloir  qucmasdemeferuir,  ôc  la 
rairon  qLiei'ayeiië  de  te  defcouurir  mon  fe- 
cret,  pluftoft:  a  toy  feule  qu'à  nulle  autre  de 
mes  DcimoifcUes.  Le  Ciel  me  faile  la  grâce, 
qu'vniourie  puiiîcauoir  le  moyen  derecom- 
penfer  tes  bons  Terui ces  Apporte  moy  feule- 
ment du  papjirr  ôc  de  l'ancre ,  ôc  ie  mettray  en 
exécution  ce  que  tu  viens  de  me  confeiller. 
Ainfi  elle  efcriuoit  vne  lettre  auec  des  paro- 
les auflî  douces  &  amoureufes,  que  les  autres 
auoient  elle  iîeres  &  rigoureufes  ,  comme 
nous  It  raconterons  en  Ion  lieu.  Si  toftquela 
lettre  fut  efcrite  de  cachetée  ,  Fidelia  la  prit, 
auecrelolution,  que  le  lendemain  elle  parti- 
roit  pour  aller  à  laquelle  de  Rofîclair,  Apres, 
chacune  fe  retire  pour  fe  coucher.  Mais  l'In- 
fante demeura  toute  nuiél  en  inquiétude,  par 
ce  qucd'vn  coftc  lanouuelleallegrcfiequi  la 
poII*edoit,ne  luy  permettoit  pas  de  dormir: 
d'autre  part  elle  craignoit  que  Roficlair  ne 
fuft  allé  en  heu  que  Fidclia  n'auroit  pas  le 
moyen  deletrouucrfîtoft.  EtcetteDamoifel- 
leayantàpartir  le  lendemain,  cette nuidt luy 
dura  vne  année.  Quand  le'iour  fut  venu, Fide- 
Jia  qui  avioit  remis  la  lettre  ,  qui  s'addrefToit  à 
I3  Prince  (Te  Briene  en  fon  heu,  de  forte  que  la 
Damoifclle  Arnide  ne  s*eii  apperceut  nulle- 
ment, ôc  préparé  les  choies  qui  luyeftoient 
necell-iirespource  vovage  ,  alla  prendre  con- 
gé de  fa  MâiflrelTe.  La  Princeffc  yï)y  ant  qu'clie 


èdoirpreftea  partir,  les  larmes  coiiloient  de 
fes  bt'auxyeux.Ellerefl'eiuoic  vnfig  and  tour- 
ment, que  fa  Lingue  ne  pouuoit  former  feule 
ment  vne  paiole.  En  fin  en  luy  ietrant  les  bras 
au  col,  elle  luy  tint  ce  langage:  O  ma  chère  Fi-^ 
delia,tarchedereuenir  bien  toil ,  par  ce  que  lî 
tu  tardes  long  temps,  peuteftre  à  fou  rerour 
tuncmeciouLiera?  point  envie.  Il  n'y  a  lien 
qui  alonge  dauantagelavie  de?  hommes,  que 
l'attente  qu'on  a  de  ce  qui  peut  arriuer  ,  touc 
au  rebours  des  chofes  qu'on  efpere.  L'amc  af- 
fligée craint  &  elperecigalement.  îl  n'y  a  heu- 
re qui  ne  femblcvniour,  nyiourqui  ne  dure 
vnan.  ïeveilleray  toutes  les  nuiûs,  &  conte- 
ray  les  heures  les  vncs  après 'es  autres, atten- 
dant cette  douce  ôc  agréable  heure  que  ie  té 
veiray  entrer  par  la  porte,  &  le  iour  qneture» 
uiendras    l'en  feray de  melme  la  nui(5t  (uiuan- 
te.lecontcray  tes  pas,  iepcnferay  atonvoya» 
ge,  craindray  les  dangers  qîie  tu  peroj  couriir, 
&  penferay  à  ce  que  RofiGlàir  fera,  lors  que 
l'ayant  trouué  tu  luy  remettras  ma  lettre  entre 
les  mains. En  finie  icray  touilours  en  doute,  âc 
ne  croiray  point  que  mon  malheur  finiiTe,iuf- 
ques  à  ce  que  par  le  retour  de  tous  di;ux,ie  for- 
te de  cette  erperancc  douteufe  Ôc  incertaine. 
Fidtlia  participoit  à  là  douleur  où  elle  laifloie 
fa  MaiftreiTe,  &  fur  tourelle  eftoit  extrême- 
ment fafchee  de  la  iailïer  feule ,  &c  fans  qu'elle 
euft  le  moyen  de  communiquer  fon  tonrmêt: 
fi  bien  que  ne  pouuant  retenir  tes  Lu  mes  ,  elle 
luyrefpondit  de  la  forte:  Madame,il  n'eftpaS 
befoinquevousme  recommandiez  dauanta^ 
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ge  ccfte  affaire  que  i  av  entrepris  de  terminer. 
La  coiifide ration  que  i'ay  de  voftre  douleur, 
ôch  peine  où  ie  vous laifTe^me  ieruéc  affez  d'ef- 
peronspouracheuer  bien  toft  ce  voyage.  A  la 
mienne  voLôté  que  la  fortune  me  foitaulîità- 
uorable  à  trouuer  bien  toft  ce  Cheualier,com- 
me  i'ay  defir  de  vous  feruir ,  &  vous  retirer  du 
tourment  que  vous  foufïrez.  Ayez  bon  cou- 
rage,&  attendez  la  veniie  de  voftre  Gheualicr. 
AlTeurez-vousqueie  demeureray  prifonniere 
ou  morte  parle  cheram ,  ou  bien  que  ie  vous 
Tameneray  bien  toft  icy .  Auec  de  telles  &  fem* 
blables  paroles  dignes  de  pitié  Fidelia  prit  cô- 
gé  de  fa  Maiftrefle,  laquelle  elle  laiftbit  plus 
morte  que  viuc.  Cependant  cette  Damoifcllc 
fît  courir  le  bruit,qu*elle  alloit  voirfon  perc  Ôc 
là  mère  à  fon  pais  :  fibien  qu'ayant  dit  Adieu 
aux  autres  Damoifelles ,  &  eftant  fortie  de  la 
ville,elle  prit  le  chemin  du  port.  Ayant  trouué 
vnvailTcati  qui  vouloir  faite  voile  en  Alema- 
gne,elle  entra  dedans,&  s'expofa  à  la  conduite 
delà  Fortune.  L'Hiftoire  ne  parle  plus  d'elle 
pour  le  prefent,  afïin  de  raconter  d'autres  cho- 
fes  qui  furuindrejit  à  mefme  temps. 


BV  Chevaiiir  dv  Soleil^     405 

Ce  qui  aduint  à  Ko/îclair  en  tJjle  dn 
Géant  Candramane ,  à  qui  il  auoit 
couple  les  mains  du  Tournoy  de 
Londres. 

Chap.    XLÎII. 

I  vous  anezbô ne  mémoire,  il 
vousrefouuiendra  queRofî- 
clair  accompagné  d'vne  Da- 
moifelleedrangere,  partit  de 
la  grade  Bretaigne/ans  efpoir 
d'y  retourner  iamaijî,  puifque 
fà  MaiftrelTe  le  luy  auoit  commandé. L'Hiftoi* 
jrenous  apprend  que  cette  Damoifelle  qui  le 
menoit  dans  Ton  batteau  ,  eftoit  fille  du  Géant 
Candramarte.celuy-îàmeime,  àquiRoficlair 
auoit  couppc  les  bras  en  prefence  du  Roy  OU- 
uier,  fur  la  querelle  de  la  bonne  efpee  de  la 
Reinelulia.Ce  Géant  defireux  de  venger  & fà 
perte  ôcfa  honte  ,  après  auoir  fongé  tous  les 
moyens pôfllbles pour auoir  Roficlair  enforx 
pouuoir.penfa  entre  autres  chofes  que  le  meil- 
leur eftoit  de  luy  enuoy  er  cefteDamoifelle^qui 
par  tromperie  pourroit  emmener  ce  Cheua- 
lierenfonlfle.DeuxieunesGeans  filsdeCan- 
clramartc  y  faifoient  leur  demeure,  &  le  Père 
leur  auoit  donné  pour  cet  efFed  TOrdre  de 
Cheualeric.Ilfs  n'eftoâcni  pas  moins  vaillans(&: 
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robuftes  que  luy. Il  entretenoit  encore  en  cette 
mefmeirieplusclequ.irante  Chenabcrs,  tous 
hommes  dc{lice,par  le  mové  desquels  il  s'aireu- 
roic  de  fe  venger  de  Rofulair,  fi  vne  fois  il  le 
pouuoic  tenir  en  cette  IfleDocques  cette Da- 
moifelle,  qui,  commenousauons  def  u  didt, 
eftoit  fille  de  Cpndramartejemenoit  vers  cet- 
te îfle/ans  que  Roficlair  apprehendaft  aucun 
péril  ,  qniliy  puft  artiuer  en  cete  entre) «rife, 
parce  q  a'auccla  douleur  que  refloignemêt  de 
rinfante  Oîineluv  faifoitrenur,!!  croyoitdef^ 
loger  du  monde.  En  fiiifoname  eftoit  remplie 
de  tant  de  paflion,>Sr  de  tabt  d'amertume ,  qu'il 
s'imaginoir  de  nepouuoir  vinre  (oneuement, 
en  menât  vne  vie  pleine  detmtd'angoillc^lls 
iiauigerétfrptiours,an  bout  defq uels  par  la  fa- 
ueurdu    êc,il'  décounrirecvne  îfle,  qui  au  iu- 
gemér  de  RoficLiir  eftoit  forte  pour  TafTIette, 
&  dcledbabie  pour  la  veuc  ,  encore  qu'elle  fuft 
petite  de  circuit.  Sitoftquela  Damoirelleî'â- 
perceut,e]le  proféra  ces  paroleMCcft  icy  Tlflc 
où  mon  Père,  &  mon  mary  (ont  détenus pri- 
fonnicrs.  Ce  difant  elle  commença  à  lamenter 
Ôc  à  pleurer,comme  fi  la  veue  ôc  le  fouuenir  de 
celieu  Kiyaugmentoic  fa  douleur.  Cela  aug- 
mentoit  le  dcfir  de  Roficlair, à  venger  cetre  in- 
iure&  letort  qu'onfaifoitàcenc  D^moifelle: 
«le  forte  qu'il  luy  tardoit  beaucoup  de  n'eftre 
êef  iaà  terre.    Mais  fcn  dcfir  fut  bien  toft  ac- 
eomply,  caria  Damoifelle  mena  le  batteau  ea 
vn  lieu, où  il  put  aifement  prendre  terre.  Rofi- 
clair ietrant  les  yeux  fur  la  firuaoon  de  ce:te 
liîe^vit  que  de  là  a  va  tr ai6l  d'^rç  il  y  auoiç  deujç 
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grands  &  forts  Chafteau  x  :  Tvn  d'vn  coftc ,  de 
l'autre  d\n  autre  cofté  de  cefte  petite  Ifle: 
&ilseftoicnt  autant  efloignez  encore  Tvnde 
l'autre,  corne  les  lieux  où  ils  auoiëc  pris  terre 
cneftoiêt  loing.  Deuât  ce  Chafteau  eftoir  auf- 
fivne  plaine  &  vn  pré  verdoyant,  enuironc  de 
beaux  arbriireaux.Qjj^and  il^  eurent  mis  pied  à 
terre, la  OamoifeliedidàRoriclair  :  si  vous 
auez  enuie,Cheaalier,  de  me  venger  de  ce 
traiftre ,  qui  tient  en  prifon  mon  Père  ôc  mon 
efpoux,  il  faut  que  vo^  alliez  à  ce  Chafteau  qui 
eft  à  main  droite5par  ceque  c'eft  la  cù  il  demea 
rcj&leChafteauquleft  à  main  gaucheeft  celui 
où  mô  père  auoicaccouftumé  deTetcnir.Cepc 
43ât,iî  vous  le  trouuez  bô,ie  demeureray  icy  eu 
cebatteau.Vo'  fçauezquelesfêmes  n'ont  pas 
beaucoup  de  courage,  &  i'ay  peur  d'eftre  prife 
jde quelqu*vn  de  cq^  mauditsjce  que ie  ne  vou- 
drois  pour  tout  Tordu  monde,  d'autant  que 
foudain  que  ietomberois  entre  leurs  mains,ils 
feroient  mourir  mô  perej&monefpoux.  Fai- 
<6tes,  repart  Roficlair,  ce  quevous  voudrez,  il 
vaut  mieux  que  les  femmes  foient  craintiucs 
que  trop  hardies.  Ce  difant  il  fauta  en  terre,  & 
ayant  tiré  fon  c  heu  al  hors  delà  barque,  il  mô- 
ta  delTus  &  chemina  vers  le  chjfteau  qui  eftoic 
àmaindroite.  A  peine  eut-il  marché  dix  pas, 
qu'il  oiiit  le  fon  d'vn  corqui  proccdoit  dç  Tva 
de  ccsChafteauXj&qui  fe  faifoit  ouïr  par  toute 
ccftc  Ifle;&  foudain  vn  autre  cor  refpondit  au 
premier,fedoutâtquec'cftoit  le  figne  de  favc- 
nue  II  tQurnalateftedeuersilelieu  oùilauoic 
lailTclaDainoifellej&appercent  que  s'ettanc 
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aprochee  du  riuageauec  s6  battcau ,  elle  crioic 
à  plci  ne  voixiSorteTforui  enfim  de  Candrxmarte, 
yoicj  leCheuaiternoiiueau.  cjui  cou^pa.  les  hrti^  k  mjlrâ 
pere.Si  toft  que  le  Cheualier  entendit  ces  paro- 
les, il  reconnut  que  cette  fauiïc  Damoifelle 
rauoittrahy.  Toutesfois  il  n'en  fut  pas  trop 
c[erplairant,comnie  celuy  quiabhorroit  (à  vie. 
Seulement  il  prit  quelque  peu  décourage,  & 
hauflantles  yeux  au  Ciel,  profera  ces  paroles: 
Seigneur  pardonnez  a  mon  ame,  &  ayez  pi- 
tié d'elle,  puis  que  vous  Tauez  rachetée  par  vn 
prix  fi  précieux.  Pour  le  corps  ie  ne  le  regrette 
point,  puis  que  la  mort  me  vient  faifir  ,  lors 
que  ie  ne  délire  pas  mieux,  Acheuant  cette 
prière,  il  marcha  vn  peu  plusauant ,  ôc  puis 
s*arrefta,attendant  le  fucccs  de  cette  Auanture, 
Alors  il  vit  ouurir  la  porte  du  Chafteau,  ôc  for- 
tir  de  furie  vn  grand  Géant  tout  armé,  &  mon- 
te fur  vn  grand  courfier.Quoy  que  la  porte  fuft 
Iîaute,rieâtmoinsilfalutqueleGeâtrcployaft 
6c  bailîaftlatefte  pourfortir.  llefloitfuiuydc 
quelques  vingt  Chcualiers  à  pied ,  armez  qui 
delances,  qui  de  haches,  3c  qui  d'efpees;  ÔC 
tous  enfemble  auec  vn  grand  bruit,  vindrent 
fondrefurluy.LeGeantquimarchoitàl^teftc 
des  autres.luy  tint  ce  difcours  :  Chetif  &  mi- 
ferable  CheuaUer,  tu  es  maintenant  arriuc  en 
lieu  o\\  tu  payeras  chèrement  le  mal  que  tu  fis 
en  trahifon  à  mon  Père  Candramartejlors  que 
tu  luy  coupas  les  mains  à  Lôdres.  Tout  le  pou- 
noir  des  Dieux  ne  fera  pas  capable  de  te  deli- 
urer  de  mes  mains.  Roficlair  voyant  qu'il  n'c- 
ftoit  pas  befoin  d'vfer  de  paroles,  mais  pluftod 
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d'efFedts  contre  cefte  canaille,  tira  Ton  efpee 
tranchante  hors  du  fourreau  ;  il  donna  puis 
après  des  efpcrons  à  Ton  cheual,  &  lepoufiTant 
contre  le  Géant,  quiauec  vne  groffe  lance  le 
rencontra  au  milieu  de  refcu,auec  tant  de  for- 
ce qu*il  la  luy  pafiTa  touteiufquesà  lacuiraflc. 
Il  l'auroit  encore  percee,fi  elle  n*euft  efté  for- 
gée delà  main  dVn  fi  excellent maiftre.  Mais 
le  fer  s*arreft  i  là,&  le  bois  vola  en  Tair  en  mil- 
leercIats,ransquelevaleureuxGrecenfi(lnoiî 
plus  de  compte,  que  s'il  euft  efté  atteint  dVii 
foibleCheualier.Maisenpaflrantildefchargea 
va  tel  reuersfurle  Géant  toutautrauersdela 
ceindlure,  que  comme refpeeeftoit  merucil- 
leufement  tranchante  &:  maniée  d'vnefipuif- 
fànte  main,elle  luy  coupa  les  armes  &  la  chair, 
auec  vne  partie  des  coftes,  iufquesauxinte- 
ftins.  Le  grand  Géant  ietta  vn  horrible  cry,  5c 
cheurà  terre,  tirant  aux  peines  delamort,  & 
vcrfantde  cette  playe  vne  fi  grande  quantité 
defang,qu  on  euft  dit,  que  c'cftoic  vn  Taureau 
qu'on  venoit  d^efgorgerrll  penfoit  venger  foii 
père,  &  il  aura  befoind'eftre  vengé  luy  raef- 
me.  Ainfi  il  arriue  que  ceux  qui  auec  trop  de 
paflîon  pourchafient  de  fe  venger,voyent  bien 
fouuent  qu'ils  accroifTent  leur  malheur, Il  vau - 
droit  mieux  quelquefois  dilîîmuler  vne  iniure 
receue,&  ne  pafier  plus  auant;  par  ce  qu  il  n*y 
a  point  d'autre  meilleur  remède ,  ny  quiamoU 
lilTe  dauantagele  courage  de  l'ennemy.  Mais 
iugez  mainTenant  que  deuoit  faire  ce  fuperbe 
&furieuxCandramarte,  qui  delà  feneftrere- 
gardoit  ce  combat ,  quand  il  vit  cet  horrible 
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coup  5  au  lieu  devoir  la  vengeance  de  Tes  bras 
couppeZjilapperccut  Ton  fils  deuât Tes  yeux  tÔ- 
ber  mort  à  terre.U  ne  voitpourtât  encore  la  fia 
de  sô  malheur,vne  plus  grade  perte  le  menace: 
carceGrecvaleurcuXjàquilamoitnepouuoit 
fàireaucunepeur^donraranec  grade  furie  des 
efperôs  a  sô  cheual/e^m  t  (le  parm y  eux, qui  cô- 
medes  loups  affamez  fe ruo^ et furluyjdc forte 
qu'eux  auec  leurs  lances,  &c  leurs  haches  ,ve- 
jiasàferencotrer,&luy  fondât  fr.reux,so  che- 
nal fut  percé  en  mille  endroits, fi  bien  qu'il  fut 
contraint  de  tomber  mort  a  terre.  Roficlair 
qui  y  prit  garde  alTez  àtemps  , fauta  promptc- 
jnenthorsde  lafelle,  &  commença  furieufe- 
jtnent  à  iouer  de  l'efpee ,  d'eftoc  &  de  taille  il 
couppoitleslanceSjles  haches  ,lesefcus  &les 
cuiraiïesjfibien  qu'en  peu  d'heure  il  couurit  le 
cV!amp,des  armes  qu'il  auoir  taillées  :  de  forte 
que  les  Cheualiers  demeurèrent  prefque  tous 
defarmez.  Et  quand  cfpouuentez  de  ces  horri- 
bles coups  ils  luy  donnoient  vn  peu  de  relad 
che,il  fe  mefloit  parmy  euxaucc  tdnt  de  va- 
leur, qu'aux  vns  il  aualoit  les  bras ,  aux  autres 
les  iambes ,  ôc  aux  autres  il  fendoit  la  refte  iuf" 
ques  au  menron  ,  fans  que  leurs  armes  fi(Tent 
non  plus  de  rcfiilance  que  fi  elles  euflent  efic 
de  cuir  délié.  Toutesfois  ces  Cheualiers  cftans 
tous  valeureux  ôc  hcn.mes  d'eflite ,  Oc  en  aflez 
grand  nombre  ^  il  cfloir  frappé  lanioft  de  l'vn. 
Se  t.in,tofl:  de  l'autre ,  auec  grande  violence. Ses 
armei  enchantées  luy  feruoient  à  lors  de  beau- 
coupicar  autrement  il  n'ei.ft  peu  fortir  dece 
combat ,  fans  va  grand  ptril  de  fa  vie.  Mai* 
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comme  fes  armes  l'afleoroient  des  bleflTures, 
ilnctennoignoic  non  plus  dereHentmienr  de 
cesarceintes   qaefi  vn  Marerchaldefon  mar- 
teau euft  frappé  fur  Ton  enclume.  Cela  luy  do- 
noictaatdecourage,qu'iI  entroit  (ans  aucune 
crainte  parmy  eux  Dc-fiailenauoirmisà  terre 
la  moitié»  &  ceux  qui  reftoient  ,  anoient  plus 
d'enuiede  fuir  que  d'attendre  fes  coups  mor- 
tels, quand  de  Tau- rcChafteau  fortit  à  grande 
Iiafte,  l'aurre  Géant  fort  &:  grand.  Se  meuibru, 
&fiis  aiifîîdeCâdramarte.  '  lus  de  trente  Che- 
ualiers  bien  armez,  &  tous  à  pied  le  (ui'j'renc. 
Auec  grands  cris  ils  vindrcnt  airuUir  le  Cheua- 
lierquj  eftoitaux  mains  auec  le  premier.  Le 
grand  Géant  qui  marchoitdeuant  le^>  autres, 
donnaauccvnetranchante hache  qu'il  tenoic 
àlamain^  vil  C\  grand  coup  lurlccarqucdccc 
valeureux  Grec,  que  le  Geanteu'>iuréde  l*a- 
lioir  fendu  en  deux  parties.    Aufîî  ccb  deuoit 
«ftre,  fî  Ton  euft  eu  efgard  à  la  grande  force  du 
Géant ,  &  ce  fut  vue  grande  merueille  ,  qu'il 
ne  le  mit  à  mort    Mais  ce  cafque  enchanté  qui  ' 
auoitefté  forge  pour  fupporter  de  tels  coups, 
voire  dtrs  plus  grands  ,  défendit  à  ''heure  ce 
bon  Cheualier  j  car  le  fil  de  cette  hache  tran- 
chante n'v  entra  non  plus  que  fi  elîceuft  eftc 
de  bois. Ncâf  moins  il  retentit  de  mefme  qu'vn 
coup  de  tonnerre,  &  Rofi  lairfut  contraint» 
nîal(7ré  qu'il  en  eut, de  donner  di^s  m  iinsa  ter- 
re. Tant  s'en  faut  pourtant  que  le  couraf^e  luy 
manquaft,  qu'au  contraire  l 'ii  e  &  la  fureur  ve- 
nant a  s'accroiOre,  a  peine  eut- il  touché  la  ter- 
re, qu'il  feleua  légèrement  comme  vn  oifcau. 
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èc  tournant  promptemenc  le  vilage  pour  voie 
celuy qui l'aucic frappé,  iltrouuaqu'vn Che- 
ualierefloit  entre  luy  &  le  Géant  ;  Voulant 
ofter  cet  empcrchcment ,  il  luy  rua  vn  fi  gra^nd 
coup  furrarmet,  qu'il,  luy  fendit  la  tefteiuf^ 
ques  au  col.Le  Géant  &c  tous  les  autres  voyans 
les  coups  horribles  Se  demefurez  que  ce  Che- 
ualier  defchargeoit  ,  eftoient  efjpouuantez 
que  leur  fàng fe  glaçoit  dans  leurs  veines,&  les 
cheucuxdeleurteftefedrefroicnt.  Toutesfois 
cftans  en  fi  grand  nombre,  5r  cefecoursfraiz 
&  nouueau  leur  eftantarriué^  il  eftoit  frappe 
de  tant  de  haches  &  de  tant  de  lances,  qu'il  luy 
eftoit  desja  impoiïîble  de  s'en  pouuoir  defen- 
dre.Le  grand  Géant  fiartout  leferroit  deprez, 
dcfireux  de  luy  donner  vn  autre  femblable 
coup  ,  à  fin  de  le  ietter  à  terre  :  fi  bien  que 
Roficlair  auoit  aflcz  à  faire  à  fe  tenir  fur  fes 
gardes ,  craignant  fa  force  démefurce.  Et  bien 
que  luy  mefme  tafchaft  auflîde  luy  faire  (èn- 
tir  la  pefànteur  de  fon  bras ,  toutesfois  il  ne 
fe  pouuoit  faire ,  parce  que  plufîeurs  fe  met- 
toientdeuant ,  ôc  d'autres  le  frappoient  par 
derrière,  de  façon  que  le  Cheiialier  ne  lepuc 
iamais  atteindre  à  fon  pîaifir.  Ainfi  ce  combat 
dura  plus  d'vne-hcure,  &  leChcualier  Ceâc- 
fendoitîe  mieux  qu'il  pouuoit,  iufques  à  ce 
que  Cts  bras  à  ^o^ce  de  remuer,  commencèrent 
àfelaffer  ,  &  fon  corps  froiffé  des  grandes  & 
réitérées  fecouflèsjà  luy  douloir.Recônoiflant 
cette  foiblefTe ,  &  qu'il  luy  eftoit  impoffible de 
durer  beaucoup  en  cet  eftat,il  fe  refibuuint  que 
s'cftant  trouué  vne  aucre  fois  en  vn  femblable 
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dangei* ,  celaluyayda  beaucoup d'afseurerfes 
efpaulesj  &  d'auoir  ieulemehc  ies  ennemis  à 
fronc.Ilfe  voulut  doncques  preualoir  de  cere- 
mede,non  pas  enintentiô  de  (auuerfaviejinais 
auec  dcfscin  de  ladefendreiulquesàrancque 
la  volonté  de  Dieu  fut  accomplie.  Il  le  retira 
doncques  petit  a  petit  deuersîamer,  dechar» 
géant  neantmoins  toufîoars  fur  fes  ennemis 
des  coups  mortelsjde  dïoiâ:,ôc  de  trauers ,  ini- 
ques à  tant  qu'il  arriuaau  bo  rd  de  Teau.  Or 
comme  on  ne  le  pouu  oit  arsaill.'r  que  de  front, 
ilfe  defendoit plus  aifément  d'eux, C$<:  tiroit  des 
coups  terribles  êc  mortels  à  ceux"  qui  s  appro- 
choiet  de  trop  près.  Tandis  il  s'efFo^rçoic  touC 
iour  de  fe  garder  des  coups  dangereuiscdii  Gé- 
ant 5  qui tachoic auec fa  hache  pcfanî;e de lat* 
teindre  à  plcin,&qui  l'atteignoit  quelque  fois, 
maisilncluyfaifoitpas  pourtant  grand  dom- 
mage :  Au  contraire  Roliclair  Tauoit  biefsé  en 
trois  ou  quatre  parts  »  Ci  bien  qu'il  perdoic 
•beaucoup  de  lang.  Le  CheuaUer  parciil«ment 
ne  le  pouuoit  frapper  comme  il  euft  bien  vou- 
lujparccqucle  Géant  lefrappoitdeloingauec 
fâ  hache, &  ne  s  approchoit  pas  tant  que  Rofî- 
clair  le  peuft  atteindre  pleinement  auec  Ton  ef- 
pée.  Comme  le  combat  cftoit  en  balance ,  le 
Géant  Candrtftiîarte  qui  regardoit  d  vnc  fene- 
ftre  la  meflce,&;  qui  blasfenioitleCiel&la  ter- 
re, &  leur  Créateur  qui  auoit  doiicdetantde 
force  ce  Cheualier,poufsé  de  la  grade  rage,que 
la  mort  de  fon  fils  &  fes  bras  couppez  luy  cau- 
ferent ,  s'oftade  lafeneftre,  &  defcêdu  en  bas, 
courut  au,  lieu  du  combat.  LàilcQmmcnçaà 
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lianrcvoix  àcîiiC  t  illeiiiiures  anxChcualierir 
Ill(^s  noFT  moit  des  poltrons,  parce  qu'vn  feul 
Cheucilicrlenr  relilioiç  fi  longuement  ^  &  tc- 
noitcelangageà  on  fils  0«^hien  vil  ^^couardj 
tu  relTembles  biéa  tachi  nne  pinain  de  mère. 
le  te  iure  par  le  Ciel  <!<(:  par  laterre,quc  fîtu 
rt tournes  vitrant  de  ce  combat,  fans  venger 
l'offcnce  qu'on  m'a  hàre,&  la  mort  de  ton  frè- 
re, ie  te  feray  budertout  vif,  au  mefme  lieu 
où  ie  m  brusler  ra  nbaude  de  mère  Le  Geaiit&: 
les  autres  Cheiialiers  oyans  ces  reproches  af- 
faillirencde  nouueau  le  heualier,  auectant 
d-*  force  Se  d'imy^cmoCvé^ôc  le  frappèrent  tous 
fi  .  udemejTt  de  tous  coftv^z  ,  que  bit- n  qu'il  en 
occif1:que1qne«vns,les  autres  ne  laifToient  pas 
d'entrer  dan^'ean  ,  de  le  cha'^er  de  (i  dures 
atteintes  qnemalgvéqii'il  en  euH:,  ils  le  firent 
retirer  pi  us  auant  dans  la  mer -de  forte  qu'il  y 
ef^oitiu  q'ies  au  genoux.  Ce  fut  là  que  voyant 
Timagede  la  mo;  c,(^'  fe  recommandant  à  Dieu 
iîe  tout  fon  cœur, comme celuy  qui  abhorroie 
la  vie, fans elpoir  delà  fauuer,  ilrefolurde  Ce 
défendre  ponr  quelque  temps  le  plus  qu'il  luy 
feroir  oofiible,affin  qu'avant  à  mourir,  fa  mort 
ctotilbfta  i  mom.chc^e  à  ces  ennemis  ,  c'cft 
pourq^ov  il  prit  Ton  elpee  à  deux  mains  ,  ÔC 
à'vne  force  redoublée  le  rua  for  ceux  qui 
c'I^oieni  plus  pro^he<?  de  luv,  de  forte  qu'en 
peu  de  temps  i!  eftendit  morts  plus  de  dix  Chc- 
u.licrsau  nuage  delà  mer ,  &  déf  ialeurren- 
do  tteimo^^nagede  les  coups  mortels  ,  parce 
qn*vne^i5deparriedereau  dece  riuage  eftoic 
toute  ianglante.Mais  efcoutez  mâincenanc ,  de 
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vous  cogiioiftrez  comme  la  fortune  des  hom- 
mes ne  d_emeure  iamais  en  repos ,  &  ne  s'arre- 
fteeii  vnmefmceftac,  6i  particulièrement ea- 
uers  ceux  qai  pai  lavertude  l'ameamolilTent 
fadurcté,enueis  ceux  dis  ie,  qui  d'vn courac^e 
généreux  fuppoutGC  toutes  les  tranerfes  qu'el- 
le leur  donne,  ôc  qui  nes'efpouuenrenc  point 
pour  quelque  aauerfuc  qui  leur  furuienne  Ce 
valeureux  Ctieualicr en  rend  termoif^nage.  Il 
attendoicdVneergale  generoiîcéla  mort  &la 
vie.  Le  grand  péril  qu'il  auoit  deuant  les  yeux:, 
&lamort  qu'il s'offioitdiuantluy,  n'empcf- 
choit  poiot  qui  ne  fiic  en  ce  point  tout  cequ*il 
pouuoic.Cela  fut  caufe  que  la  Fortune  fe  trou- 
uât  dcs-ja  de  luy  vainjcuc,&  réduite  à  la  derniè- 
re exci emité  de  fon  pounoir ,  deuoit  necelTai- 
rement  fe  tourner,  ôc  luy  eftre  vn  peu  moins 
contraire  Se  ennemie.  Voicy  le  fuccez  de  cefte 
Auanture.  Sivousauez  boue  mémoire  il  vous 
rcirouuiend.aquc  nous  laiiïafmes  S^n";  vn  pe- 
tit batteau  qui  couroit  par  TOccauMeridional 
ce  va'eureux  Héros,  ce  vaillant  Grec  fiîsdii 
grand  Frebarius  II  auoit  des  ia  fai6l  le  tourde 
toute  l'Afrique,  &eftoitparuenu  en  ces  con- 
trées ,  que  l'on  penfoic  en  ce  temps  ell;re  le 
bout  du  monde  Edant  en  vn  batteau  fi  le2;er. 
Se  ayant  vn  maiftre  Pilote  fi  expert ,  il  patla  en 
peu  de  temps  les  riuages  d'Efpagne  ,  &iamer 
Britannique.  Apres  qu'il  fut  entré  das  l'Océan 
Germanien  ,1a  Fortune  le  porta  au  riuage  de 
l'ifle  de  Candramarte ,  à  la  mefmc  heure  que 
Roficlair  renforçoit  fon  courage ,  ôc  Ce  prepa- 
roicàrcceuoirlamorti  maisneantmoins  à  fe 
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venger  premièrement.  Ce  petit  batteau  gui- 
dé par  le  fage  Magicien  aborda  vingt  pas  prés 
du  lieu  où  Rofîclair  combattoic.  S'eftant  la  ar- 
reftéleCheualierdu  Soleil  eut  loifir  de  voirie 
cruel  combat  que  l'on  y  rendoit.  Ayant  regar- 
dé attentiuement&ieccé  les  yeux  fur  ce  Che- 
ualier^fi  grand  &  Ci  difpos  ,  qui  feul  combat- 
toit  ce  Géant  accompagné  de  plus  de  trente 
autres,  &:con(ideraiit  tant  de  morts  eftendus 
àterre,&leriuagedela  mer  tout  fanglant ,  il 
demeura  vn  peu  tout  eftonné  ,  luy  lemblanc 
vne  chofe  la  plus  eltiâge  qu'il  euft  iamais  veue, 
fîbien  que  îaify  d'vne  merueille  plus  amou- 
reufe que  fuperbe,  il  proféra  ces  paroles.  Et 
qui  auroit  iamais  crcu  qu'en  ccfieclefe  trou- 
iJâll:tantdevaleur&  de  force  envn  feul  Che- 
ualier }  Certes ,  fi  celle  du  Grec  qui  mit  à  mort 
le  valeureux  Troyen  eftoic  telle  ,  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  ià  renommée  vole  par  le  mon- 
de.Teremercieinfinimentles  grands  Dieux  de 
ce  qu'ils  m'ont  icy  mené.  Quand  bieniefcrois 
afseuré  de  perdre  icylavie,ie  ne  laifserois pour- 
tant de  fecourir  vn  Ci  bon  Cheualier.  Ce  difant 
iliàuta  legerementdu  batteau  à  terre,  &  fau- 
taà  grands  pas  vers  le  lieu  où  Ton  combattoit. 
Eftant  entré  dçdas  l'eau,  il  s'approcha  du  Geat, 
qui  auec  fa  hache  s'efForçoit  de  frapper  leChc- 
ualier.Et  n'ayant  point  d'efcu,  par  ce  qu'il  per-  ' 
dit  le  fien  en  combattant  Brandicel ,  il  prit  fon 
cfpce  à  deux  mains,  &defchargeavn  fi  grand 
rcuersauxcuifsesdu  Géant,  qu'il  les  luy  cou- 
pa toutes  deux,  de  forte  qu'il  le  fit  torobei  aux 
pieds  dçRoficlair.  Il  le  méfia  puis  après  pa  m  y 
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les  autres ,  tuant  &  blcflant  pIuGeurs  d'eux:  de 
manière  qu'en  peud'heureilenfîtvnegrandc 
boucherie.  L'on  ne  fçauroic  exprimer  com- 
bien fut  efmerueillé  Roficlair,  quand  il  vid 
tomber  le  Géant  à  fes  pieds,  d\n  coup  fi  hor- 
rible 3  Se  quVn  tel  fecours  iuy  efloit  ainfi  arri- 
uéinopincmcnt.IIIuyfembloitqueceCheua' 
lier  eftoïc  defcendu  du  Ciel  ,  &  il  demeura 
quelque  temps  à  le  contempler,  ne  pouuanc 
croire  que  tant  de  force  logeafl:  en  vn  homme 
mortel.  Tenant  défia  ce  combat  acheué ,  &  fa 
vie alfeuree,  lors  qu'il  laiugeoitdu  tout  per- 
due 5poulîcd'vnnouueau  courage  &  de  noU- 
tielles  forccSjil  fortit  de  Tcau ,  Ôc  le  fourra  par- 
•my  les  ennemis  ,  bleUânt  bruant  vn  fi  grand 
nombre  d'eux,  qu'on  voyoit  bien  qu'il  auoiù 
enuic  de  fe  venger  de  l'outrage  reccu. Les  deux 
fireresdoncques,  quineantmoins  nefe  con- 
noiffoient  point,  pour  tefmoigner  leur  valeur 
Tvn  à  l'autre ,  faifoient  à  l'enuie  des  chofes  in- 
croyables ;  Et  bien  que  ces  Cheualiers  fulTenc 
en  grand  nombre  ,  éc  tous  courageux  &vail- 
lans:  toutesfois  la  plus-part  d  eux  fut  en  peu  de 
tempsmifeàmo^t.  Cepcuquienrcfta,  ayanc 
les  armes  toutes  brifees^: rompues, demande» 
rentlavieà  genoux,  que  ces  deux  magnani- 
me^ guerriers  leur  o£lroyerentliberalcmeiir« 
Mais  que  dirons  nous  maintenant  du  Gennc 
Çandramarte?  A  quoy  penfa-ii  quand  il  vid 
à'vn  feul  coup ,  ôc  en  faprcfence  mourir  ce  feul 
fils  quiJuyeftoitrcftcHl  n'y  auôit  pas  vue  heu- 
re que  l'autre  auoit  efté  tué  deuanc  fes  yeux 
d'vn  feul  coupj^  cela  non  pour  autre  fubi-e^l. 
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que  pour  n'auoir  poi  m  voulu  cfteindre  ce  à^Z 
f\:  affame  de  vengeat.icCjlois  qu'il  pouuoi  t  diP 
fimuler  Ton  oflFènceôcfoiiclommagcqueluy- 
mefuies'elloit  volontairement  procuré,&pan. 
fer  en  repos  fa  vie  aucc  Tes  fils, qui  eftoient  ca- 
pables de  le  fouftenir  &  de  le  défendre.  Ure- 
ftemaintenaîît  priuédefils  &  de  Chcualierj, 
mutile  de  fes  bras ,  &  à  la  mcrcy  de  fon  ennc- 
my ,  qui  peut  faire  de  luy  ce  qu'il  voudra.  Sst 
douleur  fut  figrande,qu*il  blafphemoicle  Ciel 
&  la  terre ,  &  celuy  qui  Tauoit  crée ,  &  courue 
vers  la  m er  en  cet  endroit  ou  le  combat  s'eftoifc 
faid,  fe  lança  dans  cet  eaufanglante  ôc  efcti- 
meufe  qui  Teftoufa  incontinent ,  &  rendit  fou 
amc  au  diable  qui  l'attcndoit  depuis  long  téps* 
O  que  ceferoitvn  grand  bien,  fîvn  telacci- 
<îent  eftoit  feulement  arriué  à  ce  malheureux 
Géant.  Mais  dites  moy  de  grâce,  fîvne  choih 
ne  vousefl:  arriuee  du  tout  femblablc  à  ccfte- 
cy?  Combien  de  fois  auez  vous  appris  ou  re- 
marque en  d'autres, querexceiîîfdeiîr  de  ven- 
ger vne  iniure ,  a  de  couftume  d'en  produire 
vne  plnsgrande5deforre  que  ce  que  l'on  pour- 
roit difiimuîer  Se  pardonner  auechonncur , fe 
regrette  puis  après  auec  douleur  &  triftefl'e.  U 
eft  efcrit ,  que  celuy  qui  dcfîre  fc  venger  rçÇ- 
fentita  la  vengeance  deDicu.  A  moy  eft  la  vei> 
geance,  dit  le  Seigneur ,  &  ie  la  fcray  en  temps 
&  lieu.  Et  quand  Dieu  ne  fcroit  pas  celuy  qui 
fait  la  vengeance,  fi  nous  confideronsles  diffi- 
cultezqu'il  yaauantqn*vn  homme  fe  puilFc 
vcngcr,le  faix  des  armes  le  trojble,&  Tinquic- 
tude  dcTcfprit,  les  veilles  de  la  nuid  ^  Timpori 
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tunité  que  Ton  donne  àresamis,la  perte  t< 
la  dcfpènfe  de  Tes  (erniteurs  ;  Se  en  fin  tout 
ce  qui  peut  trauailler  le  corps  &c  l'amé  :  ces 
chofesdis-ie,  font  acheter  chèrement  la  ven- 
geance. Et  quand  là  fortune  leur  leroitbien 
^  tauorablc,  cjuel  profit  en  peuuent  ils  retirer: 
Sduuent  ils  tombent  au  pouuoird'vn  cruel  &: 
fànguinaire  bourreau ,  qui  honteufertient  leùi: 
tranche  la  refte ,  ou  les  pend  par  le  col. Et  fi  pac 
faneur  ils  efchappent de  Tes  mains,  ils  font  li- 
urez  au  rude  ôc  impitoyable  Comité  d'vne  gi- 
Iere,qui les afsôme  fans  pitié.ô  inhumaine  cô  - 
dition  des  homes»  digne d'eftre abhorrée,  qui 
aux  dcfpés  de  tât  de  périls,  &c  de  lât  de  trauaux, 
▼eut  acheter  vn  peu  de  douceur  que  Tongou- 
flré  en  la  vengeance.C'eO:  vne  chofe  qui  eft  ma- 
nifefte  àtbilt  le  monde.  le  n'en  parle  qu'en 
payant,  afin  de  la  réduire  en  mémoire  à  ceux 
qui  liront  celle  Hiftoire.Il  eft  temps  de  repre  - 
drele  difcours  des  deux  frères ,  le  Cheualicr  du 
Soleil  &  Roficlair,  lefquels  ayàils  acheué  lé 
combat  5  6c  vfé  de  clément  àl'endreit  de  ce 
peu  qui  eftoit  refté,  defirôient  extremcmenc 
defecognoiftrc  ;eftônez  deteurî  merueilleu- 
fçs  proiielTes.  Roficlair  fut  le  premier  qui  oflitc 
foncafquejditàrâutreces  paroles:  O valeu- 
reux &  fort  Cheualier,  le  plus  fort  &  le  plus 
vaieureux  que  i'ayc  iamais  cognu ,  par  quelles 
paroles  pourrayic  dignement  loiicr  la  grande 
&  inopinée  courtoifie  que  i'îiy  recenc  devons? 
Quel  remerciemët  vous  pourray-ie  fiire  pour 
vn  fi  mémorable  &"  rarefecours  ?  Qi/au  moins 
pfiiiîire-ic  aiiourd'huv  f^re  fi  heureux  que  dft 
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vous  connoiftre,  par  ce  que  tant  queie  vînïa/ 
toufiours  la  mémoire  d'vn  tel  Cheualier  viura: 
dans  mon  ame.  Dcfia  le  Cheualier  du  Soleil 
auoit  remarqué  la  grande  boucherie  des  Che- 
ualicrs,  &  les  armes  qui efïoienc  femees  làout  ,» 
le  premier  comba't  auoit  eftc  donné:  enfembîc  ^ 
rhorrible  coup  qui  auoit  faidt  mourir  leGeat, 
èc  tenant  pour  tout  certain  que  cefte  exécu- 
tion procedoit  de  ce  Cheualier,  iJleconfîde- 
roit  fortattentiuementjlors  que  le  voyant  fans 
cafque ,  il  prcnoit  garde  que  la  barc^^iuy  com- 
mençoit  à  poindre  comme  àluy,&:dcmeuroic 
touteftonné,  tant  de  Ton  beau  virage,qucde 
la  belle  proportion  de  tous  fes  membres.Vou- 
lant  luy  complaire,  il  ofta  luy  mcfme  aufli fou 
armetjô^defcouurit  i^^ceoù  logeoitlamo- 
dellie&  toute  la  beauté  que  Cheuahcr  de  ce 
temps  pouuoit  defirer.  Apres  il  luy  refpondic 
en  ces  termes:  Valeureux  Cheualier ,  i'ay  plus 
deraifondc  remercier  les  grands  Dieux  deh 
faueur  qu  ils  m'ont  faite  de  me  guider  ici,pour 
auoirlc  moyendecognoiftrefià  propos  vn  fi 
excellent  Cheualier,  &  voir  de  mes  yeux  vos- 
mcrueiileufes  prolieffes,  qucie  n'eufîeiamais 
creucSjfî  moy-mefme  n*en  eftois  letefmoin 
oculaire.  Quand  au  defir  que  vous  auez  de  me 
cognoiftre,  fçachez  que  Ton  m'appelle  le  Che- 
ualier du  Soleiljà  caufe  de  cefte  marque  que  ic 
porte  enmes  armes.  le  ne  vous  puisdonner 
vne autre  plus  grande  cognoirsance  de  mes  af- 
fairesrcat  en  vérité  ie  vous  puis  dire  que  moy- 
merme  n'en  fcay  pas  daaantagc,  La  fortune 
f[ui^'a  icy  raeuc  eft  vne  tempeftc  de  nier,d'o» 
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i'efchappay  dits  ce  petit  batteâii  que  vo^  voyez 
icy  à  ce  ri  nage.  A  pues  aùoir  efté  lôg  cemps  agi- 
té des  ondes ,  en  fin  i'ay  icy  aborde' ^  c'k  c'efticy 
la  première  terre  que  i'ay  defcouuerte,  depuis 
l'aflaut  que  me  donna  l'orage.  Vous  voyanc 
aux  mains  aucc  ces  Cheualiers ,  voftre  valeur, 
&lelecours  quel'oneft  oblige  de  donner  à  de 
tels  guerriers,  comme  vous  eftes  ,  m'ont  pouf^ 
fcd'expofermaviepour  voftre  feruice,enco- 
reque  fil'ra  confidere  rexcellence  devoftre 
valeur ,  v  ,iS  n'auiez  gueres  befoin  de  mon  fc- 
.c?)urs.  le  vous  ay  di6fc  ce  que  vous  devriez  fça» 
lïoir  de  moy ,  &  lefpondu  à  voftre  demande, 
ie  vous  prie  maintenât  quevouj;  m'appreniez 
voftre  non) ,  &  queie  fçache  le  fuiedt  du  com- 
bat qai  a  efté  entre  vous,ôc  ces  Geawts^&'Che- 
ualiers. 

Cepeiidant  qu'il  racontoit  Ton  aduenture, 
Rofîclair  le  re^ardoit  toufiours  attentiue- 
ment.  Et  ayant  ouy  qu'il  s'appelloit  le  Che- 
yalierdu  Soleil,  ôc  qu'il n'auoit  point  autre 
cognoiffànce  de  luy-mefme,  Rohclair  penfa 
quec'cftoit  po/îibie  le  Damoifel  du  Soleil  de 
qui  le  fage  Artemidoreauoit  raconté  tant  de 
merueilles.  Mais  ne  voulant  pour  l'heure  s'in- 
former plus  particulièrement  de  cefte  afFairs 
en  intention  d'en  difcourir  puis  après  plus  à 
loifîrjilluydidfc encore:  Valeureux  Cheualicr, 
bien  que  voftre  feroursme  doiue  eftreagrear 
ble  (puis  que  par  Ton  moyen  ma  vie  ,  que  ie  te- 
nois  fans  aucune  efperancc  pour  perdue^  à  efte 
fauuee  )  la  faueur  que  voiw  me  faides  mainte- 
nant, en  me  contant  vos  aduentures  ne  m'eft 
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pas  moins  agréable  &  puis  que  ie  fuis  cotrainc 
de  demeurer  voftre  obligé,  &  cela  au  moins 
me  confole  que  iefuis  débiteur  d'vn  Clicua- 
iier  à  qui  tous  lesCheualiersdu  monde  peu- 
uenc  cftrc  redeuables.Ie  vous  diray  mon  nom, 
le  m'appelle  Roficlair,qui  iadiscftoit  Chcua- 
lier  de  la  Court  d'Oliuier  Roy  de  la  grande 
Bretaigne  ,  &  qui  maintenant  par  vn  grand 
rnal-heur,  &:vnetrifl:e  infortunefuis  reduic 
envn  telpoind,  que  ie  ne  mérite  pas  qu'on 
parle  le  plus  de  moyen  ce  pais.  Ce  Géant,  qui 
s'efl  noyé  tout  prefentemet  dans  la  mer,  eftoie 
Seigneur  de  cefte  Ifle.  IlfenommoitCandra- 
marte ,  père  de  ces  deux  Géants  qui  fonticy 
mores.  La  fortune  voulut  que  nous  combatif^ 
mes  enfemble,  fur  vn  tort  qu'il  faifoit  à  vnc 
Damoifelle ,  &  ce  fut  en  la  grande  Bretagne  en 
prefenceduRoy  Oliuier,  Se  durant  qu'on  y 
ccîcbroit  certaines  feftes.  Il  fut  fi  mal-heureux 
tn  ce  combat  que  ie  luycoupay  les  deux  bras. 
Eftant  de  retour  en  cefte  îlle  ,vne  Damoifelle 
me  vint  trouuer  en  la  grande  Bretagne ,  Ôc  pac 
tromperie  m'a  amené  icy  en  cefte  lile,où  le 
<Geant  ce  feroit  vengé  de  moy  ,  il  Dieu  pitoya- 
ble ne  vous  y  cuft  conduit  pour  mefecourirfi 
bien  à  propos. 

A  peine  Rofîcîair  eut  aeheuc  ces  paroles 
qu'ils  ouireiit  cefte  Damoifelle  qui  eftoitde- 
meuree  en  ce  batteau ,  laquelle  crioit  à  pleine 
voix.  Icttans  les  yeux  dececoftc,ilsaperceu- 
rent  cefte  mefmc  Damoifelle  qui  profcroic 
ces  paroles.  Ah  loups  cruels  &fanguinaires, 
attendez  vn  peu,&  vous  verrez  quei'efpere  de 
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treuuer  au  profond  de  ces  ondes  ia  compaflio 
qucieii'aypeatrouiîernyauCiel  ny  enierre.  • 
iCe  Dieu  Neptune  qui  a  la  pullFancede  trpa-/ 
blerla  Mer  me  vengera  de  vous.  Cedifanc^lîe 
s'eflança  du  petit  batteaudans  ia  Mer^maiifes 
lobes  furent  cauie  quelle  ne  put  (i  toft  aller  à 
fonds.  Le  Cheuaîier  du  Soleil  ScRoficlairla 
voyans  flotter  fur  les  ondes  en  edoiét  touchez 
decôpafîîonjdeforte  que  chacûd'euxeuftbic 
voulu  là  fecoarir.  Mais  elle  eftoit  entrée  en 
mervniedî:depicrre,(î  bien  qu'on  nepouuoic 
l'en  retirer,(i  ce  n'eft  par  le  moyc  d'vn  battcau. 
Se  il  n'y  en  auoit  point  d'autre  fur  le  riuage,quc 
celuy  du  Cheualicr  du  Soleil,  qui  auec  le  defir 
quilepouiToit  àrecourircetteDamoifelle,  s  aï 
autre  côfidcration  fauta  proraprcmcntdeclas  ; 
ôc  auant  que  Rofidair  cufi:  loifir  de  s'y  ictter 
pareillement,  ce  bcitteau  efloignala  terre.  Le 
Cheualierdu  Soleil  tafchoic  auec  la  rame  de 
pouffer  le  battcau  vers  la  Damoifelle  ,  mais 
tout  cela  ne  luyferuit  de  rien.  Le  batteau  fè 
mit  a  courir  fur  les  ondes  auec  autant  de  vi- 
fteffeque  font  les  nuées  enla  haute  région  de 
l'airjors  qu'elles  (ont  poulTces  d'vn  grâd  vent. 
Ainfiildifparut  en  peu  de  temps  auec  le  Che- 
uaJier  aux  yeux  de  Rofidair,  au  grand  regrc-t 
de  tous  dcuxtqui  ayant  def-ia  conceu  en  fa  pc- 
fec  que  c'eftoit  peut  eftrcleDamoifel  du  Soleil 
fon  frère,  fe vouloir  laiffermourirdedcplai/îr. 
O  fortune,  difoit-il,  en  foufpirant,  il  femblc 
que  tu  me  fois  plus  fauorable  en  ce  que  i'ay  le 
plus  en  horreur,  qui  eft  la  vie.  Cardeûapar 
deux  fois  tu  m'as  arrache  des  mains  de  la  mort. 
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Mais  f u te  moftrcs  plus  contraire  enuers  moy^ 
encequemoiicccurderirele  plus,  Se  où  ma 
vie  pourroit  reccuoir  quelque  foulagement. 
Ceft  pourquoy  tu  me  fais  cognoift-re  que  (1  tu 
conl^rues  ma  vie,  cencft  pas  afin  que  ieviue 
d'auantage,  mais  afin  qu'en  viuant  plus  long 
tcmps,mon  tourment  foie  de  plus  longue  du- 
rée/ O  horrible  &  cruelleforte  detourmenr, 
comparable  aux  peines  eternelles,où  necedài- 
rement  il  faudra  viure  fans  fin  pour  foufFrir 
eternellemêt. Proférant  ces  paroles  pitoyables 
&: autres  pareilles,ilaperceur  qut  les  ondes  de 
la  Mer  auoient  ietté  cette  Damoifelle  au  riua- 
gei&  qu'elle  n'eftoit  pas  encore  morte.  Ayant- 
pitié  d'elle,il  commanda  à  ces  Cheualiers,  qui 
cftoiêt  efchaufez  du  combat, qu'ils  roftalTenc 
de  reau,&  la  portalTentauChafteaUjafin  que 
par  toutes  fortes  de  remèdes  on  l'empefchafi: 
de'mourir.  Ce  qu'ils  firent,  &  luy  s'achemina 
versPvn  de  ces  Chaflcaux.  Tous  eftoient  fi 
cftonncz,tantde  fon  extremevaleur  que  de  fa 
beauté  &  gentille  difpofition,  qu'on  ne  pou- 
udic  croire  qu'il  fuft  vue  créature  mortelle. 
Nous  le  iaïlïerons  maintenant,  &  reprendrons 
le  Cheuriher  du  Soleil ,  qui  non  fans  caufe  fut 
^infi  foudainement  feparc  de  fon  frère. 
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Comme  le  Cheualier  du  Soleilfut porté  à 
l'Isle  de  Lindarajp  ,  ou  il  mit  fin  à 
plu/teurs  cho/es  eflranges  ^eJ^oU" 
uentéilles. 

Cnkv.  XLIV. 

E  petit  bateau  ou  eftoitlcche. 
ualier  du  Soleil  couroit  dVne 
grande  &  memeilleufe  vicelTc 
fur  les  ondes,  fcillônâc  en  peu 
de  temps  toute  la  grande  Mer 

Occidécale,iufquesktat  qu'il 

arriuaaux  colomnes  ,  où  Hercules  auec  Ton 
bras  puiiîânt ,  &  fa  forte  maiïuc  donna  moyen 
à  rOceâ  d'entrcrau  milieu  des  Prouincesque 
nous  habitôs.  Or  ce  mefme  petit  batteau,  eftac 
entrcparvndeftroit,  vogua  puis  après  fur  les 
larges  campagnes  de  la  mer  Tyrrhenc,au  gtâd 
eftonnement  du  Cheualier ,  de  ce  qu'il  voyoic 
cette  dure  ôcpierreufe  terre  ainfi  rompue,  & 
puisla  merquis'efpandoit  (i  largement.  Et 
bien  qued'vnçoftéilferefioiiift,  s'imaginanc 
(guccen'eftoitpas  fans  rayftere,  qu'auectanc 
deviteffeilauoit  efté  tranfporté  en  ce  lieu,& 
qu'il  deuoit  attendre  de  voir  quelque  grande 
chofeiTôutesfois  il  refTentoit  d'autre  parc  va 
grand  defplaifir  de  s'eftre  fi  toft  Teparé  de  ce 
Cheualicr,quiluy  fcmbloic  le  plus  valeùreuy^ 
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ôc  le  plus  getil  qu'il  euft  iamais  veu.Si  bic  qu'il 
prioit  Tes  Dieux  de  luy  accorder  tant  de  faucut 
qu'il  peuftlereuoir,  &le  mener  en  fa  compa- 
gnie pour  le  faire  cognoiftreàfes  chers  amis. 
Brandi  cel  Se  Claberinde.U  eftoit  pareillement 
en  peine  de  ces  deux  Princes,  ne  (cachant  rien 
ée  ce  qui  leur  eftoi  t  fucccdc.  Mais  il  auroit  cn- 
coresfenty  plus  de  douleur ,  C\  luy  mcfme  ne 
£c  fuft  confolc  ,  penfanc  que  le  m efme  Pilote, 
quiauoitculefoindegouuerner  ,  &  de  con- 
duire Ton  petit  batteau,  auroit  encoreseu  me- 
moired^eux.   Ainft  attendant  de  prendre  porc 
làoùfonbatteau  fevoudroit  arrefter,  ilçou- 
roit  la  mer  Tyrrhene,  laiifant  à  la  main  dr«ite 
celle  de  Mâuritanie,&  voyant  à  cofté  gauche 
rErpagnc,d'oii  il  auroit  bien  voulu  que  fa  bar- 
que fe  fuft  approchée ,  à  fin  d'auoir  le  moyen 
4e  voir  vn  peu  cette  Prouince  :  car  il  auoit 
fouuentouy  raconter  en  Babylone  de  grandes 
chofcsjtanc  de  la  bonté  de  ce  pais,  que  de  la 
valeur  à^s  brauesôc  vaillansCheuahcrsquiy 
font  leur  demeure.  Et  fon  defir  fut  accomply 
-auec  le  temps,  aînfiqwc  nous  réciterons  en  la 
féconde  partie  de  cette  grade  Hiftoire.où  nous 
dirons  les  grands  &c  merueillcux  faits  d'armes. 
Se  les  nouuelles  &  agréables  Auantures  de  ce 
Cheualicr.  L'intention  dcccluy  qui  gouucr- 
Koit  fonbatteau  n'cftant  pas  que  IçCheualicf 
vit  pour  lors  l'Efpagnejil  pafla  plusauanr,  & 
apperceut  les  Ifles  Baléares,  la  Sardaigne,  6c 
Corfegue.   Plus  auant  &  à  main  gauche  il  defr 
couurlt  la  guerrière  îtalie,^  puis  la  fertile  Si* 
çile^oùlcs  grandes  flammes  du  Mgntgibel  Is 
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firent  beaucoup  efmerueiller.  Il  peut  voir  cn- 
<:ores  de  l'autre  coftc  les  anciennes  ruines  de  la 
grande  Cartagc,auecla  grande  cité  dcThunis, 
Et  puis  encorcs  eftant  proche  de  Tlfle  de  MaU 
te,ii  vit  les  bancs  périlleux  de  Barbarie,  &  plus 
outre  les  fcpt  cmboufchures  du  grand  fleuue 
du  Nil.  Sonbatccau  prit  alors  la  route  de  la 
main  gauche; lailTant  d'vn  codé  Candie ,  &  de 
l'autre  Cypre,  &  entra  dans  rArchipclaguc. 
Lorsil  put  auffi  voir  la  Grèce  fî  fameufe,  où  il 
auroit  iettc  les  yeux  auec  plus  de  conrentemet, 
§*il  euft  fceu  la  bonne  part  qu'il  y  auoit.  Ayane 
paffé  le  deftroit  de  Gallipoli  ,  &  eftant  entre 
dans  la  mer  Maiour,  il  perdit  en  peu  de  temps 
toutes  les  terres  :  de  forte  que  ne  voyant  que 
Ciel  &  que  mer-,  il  courut  deux  iours  &deux 
nuids,  attendant  quelle  feroit  la  find*vne(î 
longue  nauigation.  Letroifiefmeiour  il  def- 
couuritdeuantluyvnelfle  ,  où  fa  petite  bar- 
que s'addreiïoir.Cela  le  rendit  fort  ioyeux ,  iu- 
géant  qu'il  y  trouucroit  quelque  Auanture,  ou 
il  pourroics*exercer,  car  délia  il  cftoit  las  de 
courir  la  mer  filong  temps.Et  bien  que  Mfle 
iemblafteftre  cfloignce,  toutesfoisfa  barque 
yabbordaenpcude  temps,  &s*y  arrefta  ,  en 
ligne  que  c'eftoit  là,  qu'il  deuoit  mettre  fin  à 
fon  longtournoyement.  Il  (aura  donques  tout 
ioyeux  à  terre,  ôc  confidcrant  raiïîetc  de  cette 
Ifle  ,  ilvid  queceftoit  le  lieu  leplus  fraiz,lc 
jplus  délicieux ,  &  le  plus  merueilleux  qu'il  eut 
iamaisveu.  Toutcequel'on  en  pouuoitdef^ 
couurir  eftoit  plate  d'arbres  fleurifTans  Se  odo- 
^iferans  :  Se  les  vns  eftoicnt  fi  hauts,  que  k 
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veue  fembîoitfe  laifer  en  contemplant  leurs 
vertes  êc  feuillcufcs  cimes.  Le  defîous  eftoit 
^  beau  prc  émaille  de  belles  flenrettes\  qui 
remîoientvne  douce  odeur  :  6<:il  eftoit arrofc 
de  petits  rui  fseaiîx  clairs  &  nets,  donc  le  doux 
murmure  faifoit vil  agréable  concert.  Parmy 
ces  arbres  rauroientdcoCheureuilslegerSjauec 
dçs  belles  Licornes,  ôc  des  Cerfs  cornus  j  cn- 
fembledes  Daims  craintifs  ,  &  d'autres  ani- 
maux fauuagcs,  grands  ôc  pctics,quifoIaftroict 
ôc  fe  ioiioyent  fur  la  verdure.  On  y  oyoit  cnco- 
resvneli  douce  harmonie  des  petits  oyfcaux 
qui  eftoienr  perchez  fur  ces  vertes  ramecs, qu'il 
n'y  auoit  cœur  fi  afRigé  ,nyamc  fi  accablée  de 
iriftefsè.qui  n'en  euft  eftc  confolce  :  Et  fi  quel- 
que amoureux  y  euft  eftéjil  euft  creu  qu'ô  l*au- 
roittranrporté  au  Paradis  terreftre.  LeCheua- 
lier  du  Soleil  confidcrant  toutes  ces  chofes^iu- 
geoit  quelapriuauté  de  ces  animaux,  &  l'a- 
bondance des  fleurs  &  des  herbes  non  foulées, 
luy  deuoient apprendre,  que  ce  lieu  n'cftoit 
fréquente  de  beaucoup  de  gens.  Eftant  en  Tuf- 
pens,&  nefçachant  a  quoy  ferefoudrc  ,  pour 
ne  fçauoir  où  il  eftoic  il  apperceut  fortuitemet 
vn  petit  rentier  peubattu,Lcpeu  d'herbe  feu- 
lement,&  les  fleurs  qu'on  auoit  foulées  Icdé- 
couuroient.Celale  rendit  fort  ioycux, croyant 
que  c'ePioienr  des  traces  de  quelques  hommes* 
de  forte  qu'il  fe  mit  dans  ce  fentier.Et  biê  qu'il 
fuTt  à  pied  &:armé,toutefois  le defîr  qu'il  auoit 
de  voir  la  fin  de  cette  Auanturc  ,  &  la  douce 
harmonie  de  ces  iazard^  oyfea,ux,auec  lavcuc 
delicieufe  de  ces  arbres  beaux  ôc  verdoyans. 
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îuyfaifoienttrouucr  légère  toute  la  fatigue  du 

chemin.  Ayant  chemi  iic  vne  petite  demie  lielie 

iirortitdccefteefpaide  &c  plaifànte  Foceft  ,  (Se 

fc  ttouua  dans  vn  beau  pré  verdoyant  S:  cou-. 

uertdefleurs.  A  vn  traicl  d'arc. il  apcrcect  vu 

Chafteaull  beau  &  fi  merueilleux  ,  qi/iin*cii 

vid  iamais  de  pareil ,  foit  pour  fa  grandeur  Ôc 

hautç^ur  jfoit  pour  Tartifice  du  -balliment.    li 

eftoittoutcompofc  d'vne  fine  pierre  deïaipe 

blanc.Quand  les  rayôs  du  Soleil  y  donnoienr, 

lafplandeur  quien  pvocedoit  eftoit  il  grande, 

qu  elle  esbIoLiiiroit  les  veux  de  tous  ceiix  qui  le 

regardoient.îl  eftoit  de  forme  quairee  ,  &z  au- 

lât  long  que  large,  A  chafque  coin  on  y  voyoic 

dis  belles  ôc  grandes  Tours.  Leur  cime  finiiToic 

en  pointe,  &c  elle  eftoitfi  haute  qu'elle  (ea?- 

bloic  toucher  les   niks.  Entre    rcfpace  des 

Tours  eftoiêtles  murailles  enrichies  de  beaux: 

créneaux.  Et  ces  murailles  eftoient  cncores  (i 

hautes;  qu'à  peine  vne  flèche  décochée  de  Li 

Hiaind'vn  puilTant  Archer  euft  peu vpa'uenii: 

Outre  cette  muraille  le  ChaPieau  eftoir  enni- 

ronué  d'vne  autre  muraille  extrêmement  for- 

tejautourde  laquelle  l'on  vovoit  vn  large  fof- 

féjôcfort  profond  ;  Se  au  delîus  vn  trcs-besii 

Pont,auec  trois  hautes  &  forces  Tours  ;  deux 

à  chafque  bout/Sc  l'autre  au  milieu.    Elles  oc- 

cupoientia  largeur  du  Pont  ;  de  forte  que  qui'- 

conque  auoit  enuie  d'entrer  au  Chafteau  ,  il 

falloir  heceiïairemct  qu'il  paîTaPt  par  fesTours. 

LeCheualierdu  Soleil  conremploit  atrentiue- 

ment  toutes  ces  chofes  j  (1  emerueillé  6'wn  fi 

grand  &  Il  fuperbe  édifice  j  qu'il  ne  pouuoit 
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croire  qi^e'ccfuftrouuragcd'vn  mortel,  tâî^ 
fantcncorcs  profeffionde  la  loy  Payenne,  il 
s'imaginoit  pluftoft,quc  cfcftoic  bdcmeuredeS 
Dieux :lor$  qu'ils  defcendoient  du  Ciel  en  tet- 
re,Defîrcux  de  voir  la  fin  de  ceftc  Auanture ,  il 
fapprocha  duPoiu,làoù  il  demeurera  quelque 
rcmps  à  le  confiderer ,  luy  femblac  qu'il  eftoit 
fi  fort ,  auec  les  larges  follez ,  &  les  muraille^ 
qui  enuironnoieritleChafteau,qu*il  euft  pea 
fc  défendre  détour  le  hionde  enfemble.  Maiâ 
ce  qui  plus  le  remplillbit  de  tnerueilles,  eftoit 
lorsqu'ilnevoyoitperfonneàqoi  il  peuftde 
mander  quelles  gens  habitoientce  Chafteau. 
Comme  il  eftoit  en  cefteincertitudé,ilcreuC 
qu'il  feroit  bon  de  crier  tout  haut ,  pour  ap- 
prendre fi  qu'clquVn  Iny  refpondroit.  Il  mar- 
cha dôcques  vers  la  portedelapremiereTour, 
&  yeftantparuenu,il  vid quelle  eftoit  fort 
grade,&  compofee  dVn  fin  Ôc  reluifant  acier  j 
audeuantde  laquelle  il  y  auoit  vne  plaftepa- 
ueedelafpe,&  au  milieu  eftoient  certains  de- 
grezjparlefquelsonmontoit  en  haut ,  dek 
longueur  dVnc  lance.Là  eftoit  plante  vne  co- 
lomne,oû  vn  Cor  d'Iuoire  eftoit  attache  anec 
des  cordons  d'or,quiauoient  despendans  en- 
richis de  petites  &  reluifantes  pierrespt  ccieu- 
fc,Les  bors  de  ce  Cor  eftoient  dorez,  ôcil 
eftoit  Cl  beau  qu'il  n'y  auoit  ny  Roy  nyEmpe- 
rcurquinercuftdcfiré.  Au  delFoubsduCor, 
&  en  la  mefine  colônc ,  l'on  voyoit  quelques 
lettres gtauees. Ce qnappcrceuant  le  Cheua- 
lier,  ilcreut  que  cette  efcriture  luy   pourroic 
apprendre  quelque  [chofe  de  ce  qu'il  defiroir 
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Il  monta  doncques  fur  ces  degrez ,  Se  s'eftanc 
approché  Je  ces  lettres^il  les  leut,  ôc  vid  qu'el- 
les comenoient  ces  paroles: 


Cjest  ïcy  le  chasteav  de  la  belle 

LlNDABASE  ,  LES  PORTES  n'en  SERONT 
POINT  OVVERTES  A  AVCVN  ,  SI  PREMIE- 
REMENT IL  NESOKNEDV  Cor '.MAIS  Qy*I£ 
SE  GARDE  f  s'i  L  V  I  ENT  A  LES  FAIRE  OV- 
VRIER  ,  PAR  CE  Qj'iL  TROVVERA  DES 
PORTIERS  CRVïLS  ET  IMPITOYABLES  ,  QVr 
LVY  DONNERONT  LA  MORT. 


Quand  le  Cheualier  eut  Icu  cette  eicri* 
ture,  ôc  appris  qu'il  trouueroitcn  ce  lieu  des 
gens  qui  luy  refpondroient,  tant  s'en  faut  que 
ces  menaces  luy  filTent  peut,  qu'au  contraire 
elles  animèrent  Ton  généreux  courage  à  della- 
cherce  Cor  de  la  colomne.  Il  le  mit  à  la  bou- 
che,^ commença  de  le  fonnerfi  hautement, 
«[ue  non  feulement  il  fut  entendu  du  Chafteau 
mais  encore  de  toute  rille.  A  ce  fouies  grades 
portes  d'acier  fouurirent,auecvn  bruit  impc« 
tueux.Etfoudainilenfortitvn  grand  iScdi for- 
me Géant ,  qui  portoit  à  vne  main  vn  gros  ba- 
llon ferrc^  àl'autre  main  il  auoit  vne  chains 
dontilmenoit  attache  vn  ferment  le  plus  cruel 
ôc  le  plus  cfpouuentablc  que  l'on  fçauroit  ima- 
giner. Depuis  la  poitrine  iufques  au  fommec 
delà tefte il eftoit aufîî  haut  que pourroit eftrc 
vn  homme  à  cheual.  Il  traifnoit  à  terre  vne 
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queue  longue  déplus  dedixpiedsj&ilenfra- 
poitfirudcmêclcpauéqu^illefairoic  tout  tré- 
bler.Lors  que  le  Geât  fur  forcijil  deftacha  cefte 
befte  hornble5&:  ayat  pris  à  deux  mains  Ton  ba. 
fton  ferré  marcha  vers  le  Cheualier  ,  quin'e- 
floit  pas  encore  defcendu  de  ces  degrez.  Ayant 
plancévn  de  Tes  pieds  fur  le  premier  jdegré,&: 
iautre  à  terre, Utenoit  le  baftoii  enhaut,<Sc 
l'attendoit  aucc  vile  fi  fierc  contenance, que 
fàveuc  faifoit  horreur.    L'efpouuentable  (èr- 
pentfe voyant  en  liberté,  fcmità  fîffler  hor- 
riblrment,&commcnça,à  monter  par  ces  de- 
grez  Ja  gueule  oùuerte,  Elle  cftoit  fi  grande 
quVn  homme  y  feroit  entré  ayfement. Ses  dés 
eftoient  longues  de  trenchantes,  de  il  n'y  auoic 
Cheuaîier  au  monde  ,    quelque    courageux 
qu'il  fuft,qui  en  la  voyant  de  la  forte  ,  n'euft 
tremblé  de  peur.  Mais  le  petit  fils  d'Alicante, 
qui  vit  venir  cette  fiere  belle,  au  lieu  d'en  auoîr 
peur ,  fe  reiouit  grandement ,  croyant  qu'il  y 
auoit  quelque  grande  chofe  dans  ce  Chafteau, 
puis  que  tels  portiers  le  gardoient.  Comme  le 
ferpents'approchoit  doncquesdeluy,  la  gueu- 
le ouuerte,  pour  luy  faire  fentir  fes  dents  tran- 
chantesjil  luv  decharga  vn  tel  coup  fur  la  reftej, 
qu  ilpenfoitla  luy  auoir  fendue  en  deux  par- 
ties,mais  Tefpee  rebondit  contremôt  de  mel^ 
mequefielleeufteftcdc  bois,quoy  quepour 
lapefanteurde  ce  grand  coup  ,  le  ferpent  de- 
meura aucunement  eftourdy  ,fi  bien  qu'il  ne 
put  faire  la  prife  qu'il  penfoit.   Neantmoinsii 
ieredrefîa:  &  alla  vne  autrefois  pour  attraper 
le  Cheuaîier,  luy  efmerueillé  du  peu  de  mai 


qu'il 
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qu*il  auoit  faiâ;  au  ferpenc,  fe  retire  derricrela 
çolône  :  dont  il  Ha  rempart ,  &  puis  rua  vn  au- 
tre coup  fur  la  telle  de  ce  fier  animal ,  auec  tant 
de  force ,  qu'il  la  luy  fît  bailler  iufques  à  terre, 
quoy  qu'il  Teuft  aulïî  haute  qu'vn  grand  hom- 
me 5  cependant  Teipec  ne  luy  fît  non  plus  de 
dommage  qu'elle  auoic  faidl  auparauâr.  Celle 
belle  Tentant  de  fi  rudes  coups,  comenca  d'en- 
trer en  furie.  Il  fifïloic  fî  horriblement  qu'ori 
l'oyoitde  toute  l'Ille,  &c  luuioit  le  Cheualier 
tout  autour  de  lacolomne,  à  fin  de  l'englou- 
tir de  fa  houchc  infernale,pendant  que  leChe- 
ualierle  féru  oit  de  fa  dextérité,  &frappoitce 
monftre  à  grands  coups  d'efpee.  Tandis  le 
Géant  fe  tenoit  de  pied  ferme  au  bout  de  ces 
degrcz^auecfon  ballon,  attendant  que  le  cruel 
animal  iettaft  le  Cheualier  des  degrezenbas. 
Ce  qui  arriua:car  comme  ilfe  gardoit  feule- 
înent  de  la  bouche  du  ferpent ,  qui  le  pouifui- 
uoit  auec  tant  de  fierté  tout  autour  de  la  co- 
îomne,  celle  belle  leua  fa  longue  quelle  qui 
traifnoit  à  terre,  &  en  frappa  fi  rudement  le 
Cheualier,  fur  hs  efpaules  à  fur  la  te  fte,  qu'il 
îe  fir  rouler  malgré  qu'il  en  eull  ces  degrez ,  Se 
appelloit  fes Dieux  à  fon  fecours.  A  peine  fut- il 
en  bas ,  que  le  cruel  Géant  luy  defchargea  vii 
coup  de  fon  badon  ferré ,  auec  tant  de  violen- 
ce ,  que  le  ballon  ayant  donné  fiir  le  cafque  en* 
chante,  ilfe  mit  en  deux  pièces,  ôc  leCheua- 
lier  crcut  que  fa  telle  efloit  toute  F^'^^^jf*  f^ 
voyant  fi  mal  traité,  ilfeleuat  ''    ^^^^^^^» 
^€s'approchantdeceGeant,luv"'^^'"^^-'^^ 
eueisque  leipeequilecoi^npto^  ^ 
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de  la  ceintare  paila  outie  iifflant  en  l'air:  éà 
forte  que  ia  moitié  du  corps  du  Géant,  tom- 
ba d'vncofté,^  l'autre  de  Tautre.  Le  grad  Gcâc 
ne  faifoit  que  tomber  a  terre,  quand  le  deme- 
fnrcferi  ent  qui  Gftloit  horriblement,  fappro- 
ciia  du  cheualicr.  Il  battoir  la  terre  de  fa  queue, 
ëc  puis  en  la  haulTant,  il  'uven  voulut  donner 
vneto«.H-h£',mais  luy  qui  vid  venircecouD  fu- 
rieuxj'éuica  en  fautant  à  cofté.  Confidcrantle 
peu  de  dommage  qu'il  luy  faifoit  auec  fonei^ 
pee,  il  courut  promptement  là  où  Je  baftoa 
du  Géant  cdoit  tombé  en  deuxpieccs.Seflant 
faid  de  la  plus  groire ,  il  marcha  vers  Je  ièrpent 
qui  la  bouche  ouuerte  venoit  pour  l'engloutir^ 
à-  luy  rua  vn  (i  grâd  coup  fur  la  tcfte ,  que  bien 
qu'il  la  tint  haut,(3c  la  poitrine  àtene,  ilïe^ 
ftendit  tout  de  fp-n  long ,  ôc  auant  que  ce  fer- 
pentfcpeuftreîeuerJeCheualjerluy  defchar- 
gcaau  mefme  endroit  vn  autre  coup  fi  furieux^- 
qu'il  luy  enfonça  leciane  plus  dur  qu'vn  ro- 
cher dans  la  ceruelle;  de  forte  que  les  yeux  & 
la  ceruelle  fautèrent  biêloindelà.  Toutesfois 
cède  horrible  befle  ne  mourut  point  foudai- 
nement.  Elle  iautoit  deçà  &:dcU,&frappoiD 
la  terre  auec  tant  de  rage, qu'elle  fembloit  eftre 
plusefpouuentablequ'auparauant.LeCheria- 
lier  ne  fe  fouciant  plus  de  cet  animal,  s'affiedi 
fu-rlVa  de  ces  degrez ,  attendant  ce  que  de- 
uiendroit  ccfïe  belle.  Il  apperceut  quelque 
temps  après  qu'elle  ne  feremuoit  plus  ^fi  bien 
<^uncorii  .^  incontinêc  qu'elle eftoit morte. 
Aptes  pe    i  ^^-ç(3|-i;j{}cau,&àccuxquipou- 
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rejemit  àfon  col,  &  lebaftonà  la  main  en- 
cra par  la  porte  de  la  première  tour ,  &  pa(Tk 
par  la  première  voûte  du  pont  qui  tftoitfort 
large.  Eftantparuenu  à  la  féconde  rour  baflie 
au  milieu  du  pont,  il  apperceut  que  fà  porte 
cftoicd'vnfin  ôc  rclnifant  acier ,  &  fermée  co- 
ine  la  première.  Et  par  ce  qu'il  creut  qu'elle 
s'ouuriroit  encor  au  fon  du  Cor ,  il  le  mit  cou  - 
rageufement  à  la  bouche.  Se  le  fit  refonner 
hautement.  A  peine  eut  liacheué  d'en  (onner, 
que  fes  portes  d'acier  s'ôuurii  et  auec  vn  bruic 
foudain  ^cefpouuctable.  Vn  ceant  non  moins 
grand  <5c  prodigieux  que  le  premier ,  en  forcir, 
il  tenoic  d'vne  main  vne  malle  ,  &l  de  Tautrc 
vne chaîne,  de  laquelle  il  menoit  attaché  vn 
Lyon,  le  plus  fier  &  le  plus  horrible  du  mon- 
de.Il  eftoit  grand  comme  vn  moyen  Taureau» 
.6c  il  defcouuroit  à  terre  fes  ongles  grodes  &c 
tranchantes,  chacune  longue  d  vn  pied.  Ses 
yeux  reluifoient  comme  deux  torches  arden- 
tes. Si  toftquele  ceant  fut  hors  de  la  porte^ 
ildeftacha  Tefpouuentablc  Lyon  ,  qui  courue 
•vers  le  CheualierduSoîeil.  Ce  valeureux  guer- 
rier qui  le  vie  venir ,  Tattendit  auec  non  moins 
<ie courage,  que  fi  cefte  fiere befte  euft  efié  vne 
{impie  brebis.  Cependant  il  tenoic  (on  bafton 
en  haut  à  deux  mains,  ôc  le  pied  gauche  de-^ 
uâfjbien  fcrme.Lors  que  le  furieux  Lyon  s'ap^ 
procha  de  luy  ,  &  fe  dreffa  fur  deux  pieds  pour 
luyietter  fes  pattes  velues,  &  Icdelchireraue^ 
jfes  tranchantes  griffes,  le  Cheiialier  luy  rua  de 
toute  fa  force ,  vn  tel  coup  de  fon  gros  bafton 
fur  fa  couronne  crineufe ,  qu'il  luy  fit  (autcr  U 

"^'      t  e  i) 
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ceruelle  hors  de  la  tefte ,  {i  bien  que  ce  terrible 
Lyon  cheut  mort  à  terre  fans  Ce  remuer.  Ayar 
acheué  cet  exploiâ:^  il  alla  contre  le  Geaptqui 
venoit  encore  contre  luy  la  malTc  haute  ,  le 
Cheualierfît  contenance  de  vouloiraUendre 
le  coup  :  de  forte  que  le  Géant  luy  en  defchar- 
geavn,  croyant  l'attaindre  fur  larefte;  mais  le 
Cheualierquinevouloitpouc  l'heure  efprou* 
lier  fa  maCTe  ,  fauta  à  cofté,  ôc  efuita  le  coup. 
La  pefanremaiïe  alla  tomber  auec  tant  de  vio- 
lence a  terre ,  qu'elle  fit  trembler  tout  le  pont, 
dcmefme  qu'euft  faid  vne  balle  d'artillerie. 
Maisauant  que  le  Géant  euft  loifir  defc  rele- 
uer,  le  fils  de  Trebatius  s'atfermidànt  fur  Ces 
-piedsj  luy  dôna  vn  tel  coup  au  trauers  des  iam- 
bcs ,  fous  les  genoux ,  que  luy  ayant  rompu  les 
gros  os  ,11  luy  en  fit  fauter  bien  loin  les  moiicl- 
Ics  ;  de  manière  que  le  grand  Géant  tom  bant  à~ 
terre,fit  retentir  des  mug  flemens  horribles,ôc 
ÛQS  cris  efpouuemablcSjtefmoign âges  du  coup 
mortel  qu'iUuoitreceu.teCheualierduSoIeil 
ne  fe  fouciant  plus  de  celuy  qu  i  ne  luy  pouuoic 
donner  aucun  empefchement,  prit/àpefante 
nia{re,&  pafïâ  outre,  merueilleufementefton- 
né  des  fortes  &  terribles  gardes  de  ce  pont.  Oc 
il  ne  fe  pouuoit  imaginer  quelle  force  humai- 
ne les  pouuoit  entretenir  en  ce  lien  ,  5<:quel 
fçauoir  auoit  bafty  ces  fuperbes  &  eftranges 
édifices.  Celaluyaugmcntoitledefirde  pafTer 
cutre  ,  &  dé  voir  ce  qui  eftoit  dedans.  Ainfî 
ayant  trauerfc  là  féconde  tour  ,  foubs  la  fé- 
conde voûte,  il  fe  rendit  à  la  trpifiefme  qui 
eftoit  fermée  comme  ks  autres.  Il  n'attendis" 
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gucres  à  fonner  le  Cor ,  &  foudaiii  les  portes 
s'ouurirent  auec  yn  grand  bruiâ:.  Il  en  for- 
tic  à  lois  vn  Géant  faunage  ,  grand  de  plus  de 
fept  coudées.  Son  corps  eftoit  tout  couuert 
d'vnpoiUong  &erpâis,  capable  dereiîfter  à 
rcfp^ela  f>lus  tranchante  du  monde.  Ce  Sau- 
uage  portoit  à  fon  cofté  vn  grand  cymercr- 
re,  &tenoità'vharquemain  vnechaine  auec 
de  gros  anneaux  de  fer  ,  dont  il  menoit  liez 
deuxTygresdemerneilleufe  gradeur.  La  fier- 
té &  la  rage  qu'ils  monftroient  eftoit  fi  gran- 
de 5  qu*vn  régiment  de  Cheualerie  eneufteftc 
efpouuenté.  Mais  quand  ils  euflentefté  deux 
furies  infernales,  ie  ne  croy  pas  qu'ils  euifent 
porté  la  peur  au  courage  généreux  de  cétin- 
uincibleGrec:Tancs*en  faut  qu'il fiftparoiftre 
aucun  figne  de  peur  à  fa  contenance  j  qu'au 
contraire  il  les  attêdoit  auecvn  maintiéRoyal, 
tenant  en  haut  la  groife  maffe  de  fer  qu'il  anoic 
ofteç  au  Géant.  Auec  vne  mine  fi  fiere ,  il  eufi: 
fait  trembler  le  pui (Tant  Hercule,  s'ilfuft  ve- 
nu pour  le  combattre. Mais  ces  cruelles  beftcs 
il  roft  quele  Géant  les  deftacha,  ouurans  leurs 
grandes  &c  horribles  guculcs,fondirent fur  îuy 
auec  tant  de  vitefTe ,  qu'il  fembîoit  qu'elles  ne 
touchoiet  point  du  piedàterre.A  l'approcher, 
6c  lors  que  ces  beftes  Iuy  vouloient  faire  fentic 
leurs  grifTcs ,  il  donna  à  l'vne  vn  fi  grand  coup 
demalfe  furl'efpaule ,  que  Iuy  ayant  fracâiré 
to**  les  os  depuis  le  milieu,  iufques  au  plus  haue 
du  corps ,  il  l'ettendit  à  terre  toute  morte  :  Ce- 
pendant l'autre  qui  Iuy  eftoit  fautee  deflus*, 
îuy  prie  de  fes  griffes  les  eipaules  Se  les  bras^  ôC 
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cecigre  le  fcroitdc  telle  manière,  qu'il  ne  fe 
pouuoic  remuer.  En  outre  ce  cruel  animal  luy 
lenoic  prefque  toute  la  teite  dans  fa  bouche, la 
prelTaiJtauec  les  dents  dures  &  tranchantes, 
penfantlcsluypafïerde  part  en  part.  Mais  la 
bonté  du  calque  ^e  deFendoit  de  ce  cofte,  &la 
cuirnlTeenchintee  des  griffes  dangereufes  doc 
leTygre  s'efforcoic  d*ouurir  Ces  efpauîes.  Le 
valeureuxGheualier,  n'ayant  pas  moy é  de  s'ay- 
derdelamafTe  ,  &  ne  pouuant  nieccre  la  main 
a  l'efpee  ,  embratîa  de  rage  cède  cruelle  befte, 
&  après  luy  a  loirdonné  vnefecojlFe,  illa  iet- 
raii  furieuiemcnt  furie  pauc,q'>'il  luy  fracaf- 
ia  cous  les  os  de  Litefte,  &  pareillement  ceux 
du  dos:  de  forte  que  toute  la  ccrnclle  luy  en 
f()rr  rCV^^nd  le  Saunage  vid  cesTvgres  morts, 
poulFed  ne  furie  qui  refTembloit  à  celle  d'vii 
Démon  infernal  ,ttrafon  grand  cymeterre,6(: 
d^fchargea  vu  (1  horrible  coup  fur  le  cafque& 
Chena!icr,qu'ii  luven  fitfortir  pluneurs  eftiii- 
C|:llcsdeteu,  &luv  fit  mettre  les  mains  $c  les 
genoux  à  terre.  LeCIi>*ualierfereleua  prom- 
prement  ,  ôc  auec  l'efpee  qn*il  auoit  tirée  du 
fourreau,  il  atteignit  d'vn  fî  grand  coup  le 
Gc^ant  prés  de  la  ceinture,  qu'il  pi^nfoitTauoir 
coupé  en  deux  parties,  acaufcqn'il  eftoit  de-^ 
farmé.  Mais  Tentée  eut  tant  de  difïîculrc  à  cou- 
per ce  poil  dur  &  efpai;;, qu'elle  ne  pent attein- 
dre iufques  a  la  chair.Ce  Sauuage  rchiulTa  fon 
grand  cyaiererre,  <Sc  croyant  de  frapper  vnc 
autre  fois  leCheualier  fur  fon  armet, fon  conp 
fut  defchargc  en  vain ,  par  ce  que  le  CheuaUer 
&aca  promptemeac  à  colle,  Ôc  Ui(û  tomber  le 
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coup  àterre  »  auec  tant  de  violence  que  le  cy- 
meterre ,  qui  donnafur  le  pAué  qui  eiloit  dur, 
(e  mit  tout  en  pièces.  Alors  le  Cheuaiicr  fc  iec- 
tant  fur  luy  ,luy  tira  vnceftocade  qui  le  perça 
de  part  en  part^car  refpceiuy^nrra  dans  levc- 
treîufqijes  alapoignee,  C\  bien  que  le  Sauua- 
ge  cheut  a  la  rcnncrfe  ,  iccrans  des  cris  horri- 
bles en  cède  rage  delà  mort    Lorsque  leCîic- 
iialier  eut  faidfc celle  exécution,  il  creucqu'il 
iVeftoit  pas  befoin  de  faîre  autre  chofe  pour 
apprendre  les  fecrets  de  ce  Chafteau.   Il  paKa 
doncques  tout  ioyeux  la  troiuefiTiG  tour  ,  ôc 
tout  le  pont,  iufques  à  ce  qu'il  entra  en  vn  lieuL 
qui  cftoit  faidl  corne  vn  chemin  entre  la  mu- 
raille Se  le  Chaftea-i.  Ayant  vu  peu  cheminé,  il 
apperceut  vn  grand  Portail ,  cnrichy  de  tant 
de  fîp;ures  de  diuerfes  Toi  tes,  qu'il  luv  euft  fallu 
employer  toutvn  iour  pour  conilderer  la  di- 
uerfiré  des  merueilieufes  hifloires   qu'on  y 
auoit  peintes  Ôc  releuees  en  hofie.  CfftefcuU 
pcure  eftoicfi  bien  au  naturel,  qu'elle  auroic 
remply  de  merucillc  le  bel  erprlt  du  fçauanc 
fculpteur  Pyrgoteîes.  Au  refte  les  grandes  por- 
tes eftoient  toutes  d'acier,  êc  fermées comm  c 
les  premières.  Le  Cheualier  voulant  effayer  d 
par  fortune  elles  le  pourroiet  ouurir  par  quel- 
qu'autrc  moyen  ,  s'approcha  &:  fit  tout  Ton  ef- 
forrjmais  Ton  trauail  fut  inutile:  Cela  fut  caufe 
que  s'eftanc  vn  peu  recale, il  fonna  de  Ton  Coc 
doré,  âufon  duquel  les  grandes  portes  s'oii- 
urirent  incontinent  auec  vn  grsnd  biuid.  Il 
n'en  vid  pou i tant  fortir  chofe  aucune,  feule- 
îiieuc  iecunt  les  yeux  dedans,il  apperceut  deux 
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efl^jouyantables  Géants  à rentrec,rvn  du  coftc 
droir,cS^  l'autre  du  codé  gauche.Ilseftaientar- 
mez  depuis  la  tefte  iufques  aux  pieds  d'vn  acier 
bien  poly ,  &  leurs  armes  eftoient  erpoifTeS 
d'wn  doigt.  Chacun  d'eux  tcnoic  enhautvnc 
hache  grande  6c  tranchante. Us  attendoient  de 
pied  ferme,comme  s'ils  eufTent  voulu  defchar^ 
gerleur?  coups  au  milieu  de  1  entrée,  llferôic 
bien  difHcileacroire,que  voyant  leur  furicûfe 
6c  efpouùentable  contenance,vn  homme  euft 
le  courage  d'entrer  dedans  fans  leur  confentei 
ment,  encore  que  ce  fut  celuy  a  qui  l'horrible 
chien  Cerbère  ,  ne  put  défendre  l'entrée  de 
J'Enfer.Ce  coui  ageux  &  inuincible  Cheualiet 
le  voyant  en  tel  e(lat,s'appuya  fur  le  pommeau 
de  fon  efpee,  &:  demeura  quelque  peu  en  Tuf- 
pcns.  Cen'eft  pas  qu'il  euft  peur  d'efprouuer 
vneentreefi  efpouùentable  ,  puisque  quand 
onluy  euft  donné  tout  le  monde,  il  n'auroie 
point laifïe de  pourfuiure fon  entreprifejmais 
bien  il  penfoit  en  luy-mefme  le  moyen  qu'il 
pourroit  tenir  pour  fe  garder  des  premiers 
coups  de  ces  Géants  ,  qui  eftoient  en  la  mefme 
poftureque  nous  auons  defcrite  cy-deftus ,  ou 
pour  le  moins  iufques  à  ce  qu'eftât  entre,  il  les 
peuft  combattreicar  vouloir  (e  mettre  au  ha* 
zard  dereceuoir  vn  coup  d'eux  ,  ce  feroit  tef- 
moigner  peu  de  iugementjVeu  la  grande  furie 
qu'ils  môdroient  a  leur  fiere  contenance.  Lors 
queleCheualierda  Soleil  eutbienpcnfe  àce 
qui  luy  fembloit  eftre  pour  le  meilleur,  il  mar- 
cha Icntemenx  ,  Se  s'approchant  de  la  porte, 
mettant  vn  pied  deuanc  il  feignit  d'y  vouloir 
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entrer;  Scies  Géants  pcnOins qu'il  y  entrait, 
«defchcirgerent  tons  deux  leurs  coups,  croyans 
de  lattaindre  fur  la  teftc:  mais  auanr  que  les 
Bâches  tomba(rcnt,le Cheiialier fie  d'vne  mer- 
ueilleufevitefsevnfault  en  arrière  ;  de  forte 
que  les  coups  furent  vains  j  &  les  haches  def- 
chargées  auec  tant  de  furie ,  frappans  fur  le  pa- 
ué  de  marbre, fortirêc  de  leur  mâcl)e,  &z  le  bois 
fe  rompit  entre  leurs  mains.  A  peine cesxoups 
furet  ruez,quc  le  valeureux  Cheualicr  fauta  de- 
dans.ôc  tira  vntelreuersau  Geacquieftoitàla 
main  droitte,que  fî  fes  armes  n'euflent  eftc  en 
chanteeSjiirauroit  coupé  en  deux  pièces.  Les 
Geantsvoyansqueleurs haches  tftoient rom- 
pues mirent  foudain  la  main  à  vn  grand  cou- 
ilelas  que  chacun  d'eux  porroitau  codé,  &  en 
vindrenr  frapper  le  Cheualier  quieftoit  desja 
dans  ce  grand  Portique.  Tous  deux  à  mefme 
temps  luy  defchargerét  leur  coups.  Il  en  reccuc 
vn  fur  fon  efpee ,  ôc  il  éuita  l'autre  auec  vn  faut 
qu'il  fit.Voulant tenter  vne  autre  fois  la  for- 
tune, il  rua  vn  autre  coup  à  la  cuiffe  de  l'vn  de 
ces  Géants ,  ôc  penfa  l'auoir  couppec  tout  au 
trauerSjfelon  qu'il  iugeoit  par  la  grande  force 
qu'ilyauoitmife.Maisilfut  bien  trompé, car 
il  ne  luy  fit  non  plus  de  mal,  que  s'ill'euft  frap- 
pé dVne  petite  verge.  Et  foudain  les  Géants 
poufsez  d'vne  furie  infernaleicommencerent  à 
le  frapper  de  tous  coftez-,  fi  bien  que  fi  fes  ar- 
mes eufsent  efté  moins  bonnes,  les  Géants  en 
peu  d'heure  l'auroient  mis  en  pièces,  quoy  que 
neantmoins  ce  Cheualier  par  fa  grade  légèreté, 
êc  par  fon  extrême  adrcfse  rendill  inutile  la 
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plus  grade  partie  de  leurs  coups.Iugez  mainte-^ 
«âr,vo"'qu\  lifcz  cetteh  ftoire  de  ce  que  deuoir 
penferlcCheualierdu  Soleil, quand  il  le  Ccn- 
toit  ficruelkmér  alTailly  de  deux  forts  Géants 
qu'il  nepouiioirivllcmcc  offenccr  delonef- 
pce.S'il  eu 0-  voulu  embrafser  quelquVn  d'eux, 
ce  Géant  eftoic  capable  de  Rnetrre  par  tçrre  vue 
tour  Enl  y  aiioit  du  danger  qucle  tenant  em- 
bralîc^rautre  nci'euft  fiappé  à  Ton  plaifir ,  &: 
par  ce  moyen  h\ô  beaucoup  de  dommage. 
De  quelque  coftédôncques  qu'il  fetournaft,!! 
voyoir  le  remède  impoiïible,Ôcledangfr  cer- 
tain.Cette  penfee  le  tioublaaucunemét  pouî 
les  grands  coups  qu'il  rece«oit  ,  de  Ton  cour- 
roux venant  à  croîftre,  il  difoic^en  luy  mefme 
Or  fus  bien  qu'il  femble  impofîible  de  fortii 
de  cette  periilcufe  &  defefperee  entreprifc.fi» 
ne  reculeras  tu  pas  pourtant  d*vn  pied.  Telles 
Aucnrnresont  eli^é  faides  pour  les  couragci 
généreux.  Ei  fi  vn  autre  doit  mettre  fin  à  cette 
einrepfifè,I-*onmetiéiroitpourvn  polrrô,fila 
crainte  nie  la  fâiloit  abandonner.Penfant  à  cej 
chofes  il  letta  les  yeux  toiuau  courj^  apercent 
vne  porte  au  bout  de  ce  portique.  Elle  eftoii 
ouuei  te, &  aucunement  ba{Te;^iiais  non  pas  f, 
petite  qu'îl  n  V  peuft  entrer.Les  Géants  qui  e* 
iloient  plus  grands  que  luy  de  l'eftomach  er. 
hautn'euirent  peu  y  pairer^tanc  leurgrandeuj 
cftoit  demefuree:  car  le  Cbeualier  du  Soleil  e- 
ftoitdefort  b' lie  taille,  voire  vn  peu  plus  grâeî 
que  le  bon  Em.pefeur  Trebatiusfonpcre,qu: 
comme  nous  auonsdic  au  commencement  de 
cm^hidoirç^eftoic  haut  de  huiâ:  fieds,   h<  ' 
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courageux  &vailla!K.  Cheviaber ayant  donc- 
ques  aperceii  cette  portCjtefolur  de  tcnrer  vu 
cxploi6V,qui  donne  vneî^rande  merue'l'elors 
que  feulement  on  y  pcn^e.Cotnme  ces  Gt-ants 
demefurez  s'efF)rçoient  de  le  fûippcr,  il  atten- 
dit que  rvi\deuxhan(Taft  le  bras  pour  luy  en 
donner  de  (on  cyaiet'Crre,.\'aiiant  q'i'il  eufl  le 
ioifir  de  ruer  le  coup,  le  C  heuaher  paffa  foubs' 
luy,<5d  l'alla  embrafscrau  faux  du  corps.  Eftanc 
le  plus  fort  Cheualicr  qui  aie  iamais  eftc  au 
monde,  il  haufsad:?  terre  !c Géant auecnoa 
moins  de facilité,q'ie  (i  fes  armes  eufsentefté 
de  bois  ôc  Uiy  de  paille.  A^nes  <âs  fe  laifser  tou- 
cher du  pied  la  terre ,  il  le  porta  d'vne  fi  légère 
courfe  vers  cette  porte  qu'il  auoit  decouuertc. 
êc  entra  dedans  auec  tant  de  furie  qne  le  Géant 
quinvpouuoitpâCser  ac.mfede  fa  Grandeur, 
donna  vn  tel  coup  de  U  telle  5c  des  efpaules, 
qu'il  demeura  tout  fracafsé.  Cependant  le  fore 
Cheualier  pa(sa  plus  auant  auec  le  corps  du 
Geantentrelesbrasqni  demeura  mort  jauant 
que  leCheualier  le  laifsaft  tomber  à  terre. Cela 
fut  faiâ:  auec  tant  de  promptitude  ,  que  bien 
querautreGeâtcourufl;  après  pour  le  frapper 
de  fon  coutelas  ,  il  ne  put  pourtant  le  ioindre 
auant  quefon  compagnon  rendift  l'efprit  II 
luy  voulut  décharger  vn  grand  coup  à  deux 
mainsfurlecafque,&ce  coup  fut  fi  furieux, 
que  s'il  l'euft  attaint  ,  la  vie  de  ce  Chcualiec 
n'cuft  pas  beaucoup  efié  afseuree  foubs  (es  ar- 
mes enchantées. Ces  Géants  n-eftoientgueres 
•droits  aux  armes, de  manière  que  le  cheualicr 
^u^Solellparfadextemc  ^  &parfon  excrernc 
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promptitude  fè  defendoic  aifément  d'eux.C'efi: 
poiirquoycecoup  du  Géant  jqui  fut  ieitc  en 
vâin^alla  donner  à  terre,&le  coutelas  y  entra 
{iauant,quele  Géant  n'ayant  pas  eu  le  loific 
dele  retirer  afsez  a  temps, le  valeureux  Grec 
luy  fàura  dcCsus ,  ôc  l'embraCsa  par  le  faux  dix 
corps. Apres  l'auoir  leué  de  terre ,  il  luy  fit  faiiç 
deux  ou  trois  tours,  &  puis  le  battit  furlepa- 
uéaueccantdc  violence,  que  ce  Géant  eftane 
ainfigrand  6^pefant  ,  le  fiel  luy  creua  danslç 
corps: &  mourut  en  mefmeinftant.  Quand  ce 
combat  cruel  ôc  douteux  fut  fin  y,  le  bon  Che- 
«alier(etrounalas,&pour  reprendre  vn  peu 
hftleinejils'afïïed  àvn  repofoir de  pierre,  qui 
cftoit  de^soubsce  Portique.  Lail  confideroic 
l^eftrange  &:merueilleuxbafl:imêt  de  ce  Cha- 
ftean  fongeant  neantmoins  s'il  n'y  auoit  pas 
d'autres  bardes  pour  luy  en  defïèndre  rentrée» 
Or  il  remarqua  que  ce  portique  eftoit  fort  lôg, 
^fortlarge,&  qu'àvn  cofté  eftoit  cefte  portcî 
oûil  auoit  faiçt  mourir  le  Géant ,  &  que  feu- 
lement par  cefte  porte  on  entroit  a  vne  grande 
bafse  court.  Il  y  auoit  au  bout  de  ce  Portique 
vne  autre  fort  grande  porte  de  fer^fermee  coni- 
melespremieres;fibien  qu'il  iugea  qu'auanç 
quepouuoirparuenirà  la  court,  n'y  trouuanc 
vne  voyepour  monter  au  grand  Chaftcau  ,  il 
luy  faloit  entrer  par  cefte  porte.  Apres  auoic 
penfé  quelque  temps  àcecy,&  qu'il  fefuft  rc- 
pofé  quelque  peu^il  Ce  leua,&  pafsant  outre  par 
ce  Portique,fe rendit  à  cefte  grande  porte.  Il 
efsayaà  l'ouurir  aucc  les  mains,  mais  il  nelç 
put  faire  non  plus  que  les  autres  :  c  eftpour- 
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^uoy  tout  courroucé  pour  tant  de  gardes  ,  il 
tîîit  à  la  bouche  le  Cor,  &  le  fit  hautement  re- 
fonner:  les  portes  à  lors  s'ouurircnt  auecvii 
brui£l  encore  plus  grand  qneceluy  des  autres, 
&  foudajn  il  vid  paroiftre  vnegrande  flamme, 
auecvne  efpKilîe  &  noire  fumée,  qui  relTem- 
bloit  à  vne  chofe  infernale ,  &  durant  quelque 
efpace  de  temps ,  on  ne  put  voir  autre  chofe. 
Toutesfois  la  ftimee  difparut  peu  a  peu  i  fi  bien 
que  leChciialier  put  remarquer  ce  quieftoità 
la  porte.ll  apperceut  doncques  vn  animal  de  la 
grandeur  d'vn  Crocodile.  LaNacure  n'en  for- 
ma iamais  de  plus  contrefait; ,  ny  de  plus  ef- 
pouuentable.  Il  iettoit  de  fa  gueule  demefu- 
ree  cefteflamme,^  ccftc  efpaiire  fumée, qui 
fortoit  par  celle  porte.  Au  refteles  dents  luy 
ibrtoicnt  de  la  bouche  longues  d' vne  cou- 
dée, &  fort  eftranges,  figne  d'vne  dangereufe 
bcfte.  LeCheualier  fellonnoit  fort,  voyant 
tant  de  terribles  gardes  en  ce  Châi1eau,(^:  pen- 
foit  en  luimefme  qu'il  n'eft  oit  pas  pofîible  que 
lapuifiancehumaineeuftfaidl  tout  cela,  mais 
bien  la  main  des  Dieux  en  qui  il  croy  oit,  fi  ce 
ii'eftoit  quelque enchatcment.  Ilnefe  fachoic 
pas  tantdc  la  peine  qu'il  prcnoit  pour  gaignec 
fentree corne  du  delaVjqu'il  trouuoit  à  ne  pou- 
iioir  apprendre  qui  faifoit  fa  demeure  là  de- 
dans ,  n'ayant  encore  trouué  aucun  pour  luy 
en  rendre  raifon.Mais  luy  eflant  aduis  que  c'e- 
ftoic  vne  fottife  de  différer  dauâcage,  puis  qu'il 
auoit  def  ia refolu  de  pafièr  plus  outre ,  &:  ài'en 
voir  la  fin,  il  mit  la  main  à  (a.  bonne  efpec  ,  ôc 
Voulut  efsayet  d'entrer  par  cette  porte,  quand 
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ilcnfutprcs*^,  cet?anmal  ietta  de  la  boilcKe 
flamme  ik  funee  en  fi  grande  abondâce  qu'il 
fembla  an  Cheualier  qi/il  bnislou  dans  vne 
viuefoumaile.   Et    ne  pouuanc  fouffnr  cette 
grande  aidcur,  il  recula  haftiiiemear  ,  ôc  de- 
mcuralong  temps  aiiant  que  cette  ardeur  s'o- 
ftaft  de  Tes  armes  Se  de  (a  chair.  Ce  tut  la  que  le 
cbiuageux  Cheualier»  tOentit  plus  de  peîne& 
de  rrauail  qn'en  tout  le  pairééL  vn  pour  lagran* 
de  chaleur  de  cette  fiamme,  &  l'autre  pour  ne 
Voir  point  le  moyen  de  frapper  cetanimalto- 
trefâit  ;   Car  il  luy  fembloit  qu'auant, qu'il 
.fuftfixpas  presdece  monftre,il  feroitcon fil- 
mé de  cette  flammeinfernalle  Ainfi  il  demeu- 
ra quelque  temps  en  incertitude,  iniques  ace 
qu'il  (e  louuintdelamaireduGeantqu'ilaucic 
laidee  a  la  première  tour  du  pont.  Et  croyaiic 
que  cette  malle  feruiroit  beaucoup  a  ce  qu'il 
auoit  entrepris  de  faire, ilalla  au  lieu  où  il  l'a- 
uoit  laiiree.L'ayâttrouuecilIapritj&retourna 
promptementversreipouuêtable  animal  qui 
lie  ceiloit  de ietter  flammes  delà  bouche,!!  bié 
que  toute  fêtree  de  la  porte  en  eftoit  occupée. 
S'eftant  approche  plus  pies  qu'il  put  ,  il  em- 
poigna à  deux  mains  ceifcmalîe  de  fer, i5«r  puis 
dcpied  ferm-ela  luy  lettaauec  tant  de  force^ 
que  l'ayant  attaint  bien  a  propos  au  milieu  du 
front,  comme  il  defiroitjil  luy  fracaiîa  toute 
latefte,  en  luy  faiiant  entrer  les  os  dans  la  cer- 
tielle.  La  Cl  uelle&  vilaine  belle  attaintcdece 
mortel  coup,  cheur  à  terre  ,  fe  démenant   fîî 
fort  des  bras  ôc  des  iambes, qu'on  eult  di(5b  que 
cegrandCha{leau(evouioKabifmer.  Ea  ou- 
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tre  clic  vomilToit  tant  de  fumée  &  de  flamme, 
que  leCheuaîier  n'en  put  de  long  temps  ap- 
procher ,  &  iufques  à  ce  quelle  fuft  dutouc 
morte.  Alors  cette  fumée   difpaïut  ;  de  forte 
qu'il  pur  librement  entrer.    C'&Il  pouiqucvil 
palîaei,!  cette  grande  &  belle  Court   du  cha- 
fleaUjdontlebaftiment  (Se  Fartihceertiagelefic 
grandement  efmeruci'îsr.  Il  ne  pouuoit  s'ima- 
giner que.ce  qu'on  luy  auoit  racôtc  des  grands 
bâftimês  du  Palais  doré  de  l'Hmpereur  Néron  j 
iiydes  Pyramides, &  fcpulchucs  des  Rois  d'E- 
gyptejaufquelsilscôfumoict  la  pl'grâd  partie 
de  leurs  thicfors&de  leurs  reuenuS;n'ertoicriK 
à  comparaifon  de  ce  beau  Palais.   Comme  il 
coatemploitlesgrandesocmeruuilleufes  cho- 
ies qui  eftoient  au  Portique  de  cette  grande 
Court,  il  ietta  fortuitement  les  yeux  fur  vue 
muraille,  où  il  vit  artiftement  figurez  ôcrcpre- 
fentez  au  naturel  tous  les  grands  fameux  Chc- 
ualiers  des  fiecles  pafsez.  lis  eftoient  rcgez  par 
otdrelesvns  après  les  autres.    îl  prit  (i  grand 
plâifiràcette  peinture,  qu'il  laconfiderâd'vii 
bout  â  Tautre. Et  enfin  eftant  paruenu  aux  der« 
iiiereSjil  apercent  fa  propre  figure, 5c  fon  pro- 
pre nom  ,  enfemble  la  figure  de  deux  autres 
Cheualiers  de  fort  belle  taille,  &  bien  formez 
de  leurs  membres.  Leurs  noms  eftoient  efcics 
en  lettre  d'or-l'vn  difoic  Tr  f.  b  ativs  E  m- 
TEREVR    DE    G  R  E  c  E  j  &  l'autre    R  o  S  î- 
CLAIR.  Or  CCS  deux  figures  fembloient  eftre 
phis  frefches  que  les  autres,  &  dételle  lorte, 
qu'on  cuftdiâ:  qu'à  l'heure  mefme  on  venoic 
de  les  acheuer. LeCheuaîier  du  Soleil  y  voyant 


44S  L*HrSTOIRE 

Roficlair  ,  &c  s'afTeurant  que  c'efloirceîuy-îà 
n"jctrnequ']îtroiuîaen  Tlfle  de  Candramarte, 
&  qui  rendit  le  combat ,  que  nous  auons  ra- 
conté  au  précèdent  chapitre  ,  ictta  vn  grand 
fburpir,commellla  mémoire  de  ce  Cheualier  _ 
Iny  enîtcaufè  quelque  douleur,  &di6l  à  part  l 
foy:  Obon  Cheualierauec  combien  deraifon 
meritps-tudeftre  mis  au  nobredes  meilleurs 
&:  des  plu  s  fameux  Cheualiers  du  monde.  le 
île  puis  croire ,  que  parmy  tous  ceux  qui  font 
icydépeinsjily  en  aiteudéfîfort  ny  défi  va- 
leureux que  toyrpar  ce  que  les  chofes  donnent 
d'autant  plus  de  raerueille, qu'elles  fe  confide- 
rentdeloing.Cependançil  ne  pouuoit  pén/er 
quel  pouudit  eftre  ce  Trebatiusjparce  qu'il 
lî'enauoitiamaisouypailer.Toutefois  remar- 
quant par  fa  figure  fa  grandeur,&  la  belle  pro- 
portion de  (es  membres,  Se  voyant  fa  fsLce  II 
g^yçSc  figrauejl  prenoitvn  grand  contente- 
ment à  la  regarder,&  difoft  en  luy  mefme,qu'il 
ne fe pouuoit  faire,  que  ceftuy-cy  ne  fuft  va 
Cheualier  doué  de  force  5c  de  valeur.  Il  pâlîa 
plus  outre,  &:  iètta  les  yeux  fur  toute  Thiftoire 
de  l'Empereur  Trebatius,  depuis  fon  départ 
de  Hongrie, iufques  à  ce  qu'il  reda  enchanté 
en  ce  lieu.  Il  apprit  par  cefte  peinture  fi  viue- 
inentreprcfenree,  qu'il  fctenoir  en  la  compa- 
gniede  la  belle  LindaralTe.  En  fin  il  fceut  prrr 
cette  hiftoire,  queceluy  pour  qui  tant  de  gar- 
des merueilleufcs\eilloient,en:oit  l'Empereur 
Trebatius  ,  qui  fetenoit  a  vn  corps  de  logis 
dans  ce  Chcifleau.priuc  de  iugemenr,  &  enue- 
lôppé  de  l'amour  de  cefte  Magicienne,  &  que 
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four  le  faire  reconnoiftre,il  n'y  auoit  point 
d'autre  moyen  que  le  retirer  de  ce  Pajkis  en- 
chanté. Quand  il  eut  bien  compris  toùte<:cfte 
hiftoirejlonamcrcceutvn  extrême  defplaifîr, 
>oyant  qu*vn  fi  grand  Empereur  cftoit  là  co- 
inc  perdu,  &  considérant  la  grande  douleur 
que  iesfubiedts  en  pouuoient  redcntir  ;  mais 
prmcipalem.ent  Ion  Efpoufela  PrincelTeBria- 
tie^qu'il  vit  dépeinte  toutecouuerte  de  dueil, 
de  mefme  qu'vne  vefue.  La  grande  trifleffe 
qu'elle  tefmoignoit  en  fon  beau  vifàgc,luy  fit 
venir  la  larme  a  l'œil.  Lors  qu'il  eut  bien  con- 
templéle  tout ,  il  creut  que  tout  ce  Chafteau, 
&  tout  ce  qui  eftoit  dedans,eftoit  faid  par  en  - 
chantcment,  fi  bien  qu'il  ferefolut  de  faire 
tout  fon  poflible  pour  rerircrde  ce  lieu  ce  grad 
Empereur  j&  le  mettre  en  liberté,  afin  qu'il 
peut  retourner  en  so  pays.  Illuyfembloitque 
silpouuoit  acbeuercefteAuenture, toute  fà 
peine  fer  oit  fort  bien  employée.  Voulant  doc- 
ques  palier  plus  auant,  il  regarda  premiere- 
fnent  de  quel  codé  il  marcheroitjpar  ce  qu'en 
ccfte  muraille ,  tout  ce  Chafteau  eftoit  fi  bien 
reprefentéau  naturel,qu'on  n*ypouuoitfaillir. 
Et  loti  qu'il  eut  bien  impriméle  touten  fà  me- 
inoire,  il  alla  vers  les  gallcrieSjparl'vne  des 
quatre  montées  tontes  fort  larges  ,  &  qui 
auoient  des  dcgrez  de  lafpe  extrêmement 
beaux.  Comme  il  commençoit  à  monter  par 
ces  degrezjil  vit  defcendie  contre  luy  vn  grâd 
Cheualier,  qui  auoit  des  armes  fort  riches  ÔC 
reluifantes,&  lavifiereducafquehaufTee.  II. 
eftoit  de  fort  bonne  mine  >&  efiant prés  du 
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Cheualierdu  Soleil,  ilbailîa  lavinere,mitlâ 
main  à lefpee , &  ians  dire  autre  chofe com- 
me nçadaflaillir  fièrement  le  Cheualier^qui 
cuft  bienvoulii  parler  à  luy,  pour  apprendre 
quelque  cbofe  de  ce  ChaHeau  :  mais  pour  fê 
défendre  5  il  luy  fallut  aufTi  mettre  la  main  à 
Pefpeejde  forte  qu'ils  comencerent  vn  furieux 
combat ,  Se  leurs  coups  faifoient  retentir  tout 
ce  Palais.  Et  quoy  qu'au  commencement  ce 
d  u*él  fuft  dur  &  cruel,  il  ne  fut  pas  pourtant  de 
longue  durée  5  par  ce  que  le  Cheualier  du  So- 
leil tout  courroucé ,  prenant  fon  e/pee  à  deux 
mains ,  defchargea  vn  fi  horrible  coup  fur  le 
cafquede  fon  aduerfaire  ,  qu'il  le  ietta  tout 
eftourdy  à  terre.  Apres  il  courut  fbudain,& 
luyieua  Tarmet  ,  afin  qu'en  prenant  l'air  il 
repiift  fes  fentimens  ;  mais  le  coup  auoit  eflé  fi 
grand  jqu'il  n  e  fut  pas  poiTible  de  luy  faire  re- 
prendre (çs  efprits.  Illelaillàdoncquespour 
pafier  outre,  cucores  qu'il  fuft  fort  faCehé  de 
iaifierce  Cheualier  en  vn  telpoinâ:,par  ce 
qu'il  Tauoit  eneftimede  valeureux  homme. 
Èftant  paruenu  au  plus  haut  de  cefte  montée, 
il  entra  en  vnegallerie  qui  regardoit  fur  la  gra- 
de court.  Toutes  cesgallenes  ou  portiques, 
eftoient  enrichies  d'or  fur  du  îafpe  blanc,  &c 
fortfabrilement  ;&  elles  eftoient  fi  longues, 
que  bien  mal  aiiément  vn  homme  qui  auroit 
cfté  à  i'vn  des  bouts,  euft  peu  reconnoiftre  vn 
autre  homme  à  l'autre  bour.Bienqu'il^'euft  là 
plufieurschofes  dignes  d'eftreregardeesjle  va- 
leureux Cheualier  ne  s'y  vouloitpaspourrant 
amufer.Le  grand  defirqu  iUuditde  tirer  de  ce 


Dv  Chevalier   bv  Soleh.     451 
lieu  l'Empercurjluy  faifoitsébler  qu'vneheure 
duroic  vne  annee,tant  il  auoic  enuie  de  le  voir. 
Ainlî  il  pa(îà  plus  outrç  par  ceflc  gallerie,  iuf- 
quesàcequ'iî  parciniàvne  grande  porte  coû- 
te dorée ,  où  il  falloir  monter  par  trois  degrez, 
qui  paroiflToient  eftrc  d'argent.  Il  y  monta ,  Se 
entra  par  cefte  porte  en  vne  grande&  tres-bel  - 
le  falle,  où  l'Empereur  Tiebaiius  voyant  la 
belle LindaralTe, demeura  priuédeiugemenc 
ôc  enchanté.Le  Cheualier  eftoit  tout  eflonné, 
contemplant  les  ouurages  merueilleux  de  cet- 
te falle,  &  remarquant  tant  de  fines  &  relai- 
fantes  pierres  preçieufes  qui  eftoiêt  attachées 
aux  murailles.  €>rilauoitdcfia  appris  que  là 
commençoit  l'enchantement  de  l'Empereur, 
&qu'il  elloit  befoinde  l'en  retirer  pour  le  faire 
reconoiftre:  C'eft  pourquoy  il  ne  douta  point 
d'entrer  en  ceflc  fàlle,  par  ce  que  vous  deuez 
fcauoir,  que  quand  il  partit  de  Babylonejefa- 
ge  Lyrgandee luy  donna  vne pierre  enchadee 
6as  vn  ann^eau.  Elle  eftoit  d'vne  fi  grande  ver- 
tu 5  qu'elle  empefchoit  qu'aucun  enchante- 
ment ne  luy  puft  nuire.  Il  entra  doncquesen 
aiïeurance  dans  ccfie  falle, Ô<:  paffant  outre,  & 
ne  voyant  là  aucune  pcrfonne,il  pafTa  par  vne 
autre  portequimenoit  à  certaines  autres gal- 
Icries,  lesquelles  regatdoient  fur  vn  iardin  fi 
délicieux  &  fi  beau,quela  feule  veueefloit  ca- 
pable de  faire  fortic  hors  de  foy  celuy  qui  le  re^ 
gardoir.  Eftant  entré  en  ce  lieu,  ilapperceut 
en  vnendroit  de  ceil:egallerie,v  ne  compagnie 
detrcs-bellesDames,  toutes  en  cotte  de  fine 
(bye;  leur  fcin  blanc  comme  la  neige  eftoil 
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dcfcouucrt,  comme  fi  la  chalenrltseuftira- 
portunees;les  vues  fonnoieiu  des  inftrumens, 
&  les  autres  cbantoient  fi  doucement,quVlles 
rauilîoientles  âmes  par  les  oreilles.  Il  apper- 
ceiit  deraimc  coiledelagallerie  l'Empereur 
Trc batius  &  !a  belle  Lindarafi*e,aiïis  cous  feuls 
lurvn  carreau  de  love,  llsnes'occupoienr  à 
autre  choie,  qu'a  le  canener&  afebaiferTvii 
l'autre, &  a  efcoucerladoucemufiquedeces 
Damolfelles.  L'Empereur  tenoit  la  telle  ap- 
puyée fiir  le  blanc  cftomach  de  celle  LindaiaC 
fe:  de  forte  que  le  Cheualier  du  Soleil  voyoit 
bien  à  là  contenance,  que  celle  vie  ne  luy  fe- 
roitiamais  delâgreable.C'eftpourquoy  ilmau- 
dilToit  en  luy  mefine la  beaurédesfemmes  qui 
auoicnttant  de  pouuoir  fur  les  forts  i5<:  valeu- 
reux Cheualiers,comrae  ce!  uy  qui  n*eftoic  pas 
encore  arriué  au  tempsjoù  il  n'auroit  pas  vou- 
lu prendre  la  licence  d'en  dire  du  mal. 

Lors  qu'il  parut  en  cefte  galierie,les  Damoi- 
felles  furent  telleméc  efpouuanrees  en  le  voy- 
ant qu'elles  ceiferentde  chanter,  &dtfonner 
deleursinftrumens.l'Empereur  &  LindarafTc 
n'oyanspluslaMulique,  leuerentlatefte,  & 
furent  eflonez  lors  qu'ils  virent  venir  vers  eux 
au  petit  pas  ce  Cheualier  fi  grand  &  fi  dirpoft. 
Alors  Lindarafl'es'imaginant  ce  qu'il  en  pou- 
uoit  élire,  &  tenant  le  faiél  def-jà pour  perdu, 
deuint  toute  troublée.  Elle  s*clloit  defià  leueej 
mais  ne  fe  pouuant  tenir  debout  elle  felailfa 
tumbet  à  ferre,  telmoignantvngrandennuy, 
^'vne  extrême  douleur.  L'Empereur  luy  de- 
mâdalefuiet  d'vn  telchangement^&elleauec 
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vne  grande  angoilfe  lay  di6t  -,  Ah,Mon(ei- 
gneur ,  ie  fuis  morte,  (i  vous  ne  me  vengez  de 
ce  Cheualier,  qui efl:  entré  icy  (ans  mon  cogé. 
Se  m'a  deftruit  le  meilleurde  monChadeaa.  A 
rheuie  l'Empereur  (àifî  de  colere,marcha  vers 
le  Cheualier  du  Soleil,  Se  luy  tint  ce  langage; 
Pourquoy  es  tu  entré  en  ce  lieu,  (ans  le  congé 
de  cellç  à  qui  il  appartient,puis  que  tac  de  gar- 
des en  défendent  l'entrée  à  tout  le  monde?  Le 
Cheualier  le  voyant  en  tel  excez  de  colère,  luy 
refpondit  paifîblementen  cestermes:Fameux 
Empereur,  vousdeuez  fçauoir  que  ie  fuis  icy 
venu  exprès  pour  vous  retirer  de  ce  Heu,  o^ 
vous  demeurez  priué  de  Jugement ,  fans  vous 
relTbuuenir  plusdevoftregrâi  Empire.  L'Em- 
pereur poirdé  déplus  grande  colère  luy  re- 
parcic:Et  qi]*auez  vous  affaire  de  vous  foucicc 
de  moy?Nvvous,nytoutle  monde  n'cftes pas 
capables  de  m-e  tirer  Je  ce  lieu,&  me  priuer  de 
l'incomparable  contentemêc  &:delaioyeeX' 
trernequeiy  polîede  Attensmoy feulement 
vu  peu,  &rie  te  f>."ray  bien  payer  chèrement  la 
temeritéquecuaspiifede  veniricy.Cedisâtjil 
entra  dans  vne  chambre,  où  il  auoit  fes  armes, 
Recommença  à  s'armer  promptem?nt,&:mef. 
mequelques  vues  de  ces  Damoifellesalleréc 
pour  luy  ayder  Tandis  le  Cheuaher  du  Soleil 
demeuroic  en  cette  gAlIerie  outre  d'vn  grand 
déplaifir ,  considérant  le  peu  de  mémoire  Se  la 
forcenneric  de  l'Empereur.Et  alors  Lindarade 
vint  vers  luy,  &  luy  di6t  :  OCneuaHer  pre- 
fomptueux  &  mal  appris,  comment  as-  tu  peu 
entrer  en  ce  mien  Palais  malgré  tant  de  gardes 
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qui  en  deFendec  l'entrée,  fiiy  t'en  d'icy  prom- 
pcemenc,  fi  tu  ne  veux  efprouuer  la  force  de 
l'Empereur,  &  payeraux  defpensde  ta  viele 
grand  déplaifir  quetum'asfaidl.LeCheuaUer 
du  Soleil, qui  copric  incôdnent  par  ces  paroles 
la  fafchetie  qu'elle  receuroit  (i  l'Empereur  for- 
toit  de  ce  Chafteau'jpenfant  auec  de  belles  pa- 
roles luy  perfuader  de  confentiràfon  patte- 
ment,  parla  à  elle  en  ces  termes  ;  Madame^il 
vous  deufoit  fuffîre  d'auoir  retenu  ce  noble  de 
fameux  Empereur,  quinonfeulemêta  oublié 
fon  efpoufe  la  Princeîre  Briane  &  fon  Empire, 
mais  encore  luy- mefinejtant  il  eilpriué  de  iu- 
gement;  (î  bien  que  fcsfuietsonifouffert  &c 
fouffreni  continuellement  de  grands  irauaux; 
mais  principalement  vous  deuriezauoir  pitié 
cîefon  efpoufe.  C'eftmetueille  qu'elle  ne  foie 
defià  morce»  Et  tout  cela  p  our  complaire  à 
voftre  vouloirj&pouriouyrd'vn  plaifîcquied 
aufli  peu  horjcfte,que  de  peu  de  duree.Ie  vous 
fupplie  qu'vne  telle  violêce  ôc  vn  fi  grand  tore 
ne  palTe  plus  outre.  Donnez  luy  la  liberté, afin 
qu'il  aille  confoler  par  (àprefenceceux  à  qui 
fon  abfencea  donné  tant  de  tourment. Linda  - 
raffe  ne  pouuoit  (ouffrir  ces  paroles,qui  ne  té- 
doiét  qu'à  mettre  l'Empereur  en  liberté.  Cefl: 
pourquoy  ne  pouuant  ouyr  parler  de  ces  cho- 
ies ,  elle  fe  mit  à  pleurer  &  à  ictter  de  grands 
cris.rEmpcreur  qui  rentendoit,acheua  prom- 
tement  de  s'armer, &  poudé d'vnegrande  fu- 
rie alla  trouuer  le  Clieualicr  Gins  luy  dire  mot, 
il  tira  I*efpee,  &  commença  à  luy  décharger 
plulîeurs  coups  furieux,  ôc  en  peu  de  temps 
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layficfentir  (on  extrême  force.  LeCheualiec 
coniioi^Tanc  que  l'Empereur  elloit  priué  de  iu- 
gement,ne  vouloir  point  le  frapper  eu  lieu  où 
il  peut  rofFencer,f^'ulenient  il  tafchoic  d'éuirec 
fes  coups  le  mieux  qu'il  pouuoit,  &  penfoit 
comme  il  fe  pourroit  tirer  hors  de  ce  quartier 
enchanté.  Le  meilleur  expédient  qu  il  trouua 
pour  venir  à  bouc  de  fo  1  delTein^  fut  de  fe  reti- 
rer vers  le  lieu  d'où  il  eftoic  venu.  Feignant 
doncques  de  ne  pouuoir  refifter  à  fes  grands 
coups,  il  commença  à  reculer.  l'Emnereuc  le 
ruiuoit,&  ne  celToicde  le  frapper  pendant  que 
l'autre  fe  defendoit.  En  fin  ils  paruind rent  iuf- 
ques  à  cette  grande  falle  ,  par  où  le  Cheualicc 
du  Soleil  eftoit  venu,  laquelle  eftoit  le  com- 
mencemêcdel'enchanteric.L'Empereurauec 
'le  grand  defir  qui  lepolfedoitdele  fcapper, 
pourfuiuoit  toufiours  ce  Cheualier,<5<:  il  feroic 
(brty  dehors  fans  s'arrefter ,  fi  LindaralTe  qui 
ne  craignoit  autre  chofe  ne  faft  à  lors  arriuec , 
&  ne4uv  euft  crié  à  pleine  voix  :  O  mon  cher 
&  bien  aymé  Seigneur,  arreftez  vous  Ôc  ne 
palTèz  pas  plus  auant;  ce  CheuaHcr  efttouc 
plein  de  ttomperie  &c  de  trahifon.Si  vous  for- 
tez de cefte  (allé  nous  somss  cous  deux  morts. 
L'Empereur  oyant  ces  paroles ,  comme  celuy 
qui  ne  defiroit  autre  chofe  que  luy  complaire, 
s'arreftaau  milieu  de  la  falle. Et  bie  que  leChe- 
ualierduSoleil  pafiàft  outre  iufquesa  la  porte, 
l'Empereur  pourtant  ne  le  voulut  point  fui- 
ure,mais  tout  en  colère  il  le  menace  t. Quand 
leCheualier  reconnue  que  cefte  finelTe  ,  ou 
ftratageme  ne  luy  feruoic  de  rien  pour  le  tiret 
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dehorSjil  fe  refolut  de  le  Faire  par  force ,  enco- 
re qu'il  creuft  d  auoir  beaucoup  de  peine,  veu 
la  grande  puilTance  qu'il  auoit  efprouueeen 
luy.  Toutesfois  il  eftimoic  que  rout  fou  tranajl 
feroit  bien  employé,  s'il  pounoic  mettre  en  li- 
berté vil  fi  valeureux  Prnice.  Auec  cède  refo- 
Iution,il  marcha  d'vn  courage  généreux  vers 
l'Empereur ,  qui  l'efpee  a  la  main  s'eftoit  arre- 
fté  au  milieu  de  la  (alle.-rayantferré  de  Tes  bras 
forts  Se  vigoureux  par  le  faux  du  corps,  il  fou- 
leua  de  terre  Trcbatius,qui  eftoitvn  peu  plus 
petit  qu'vn  Géant, 5c  puis  àgrands  pas  il  com- 
mença a  le  porter  toutdroidtalaporte.  Mais 
auanc  qu'y  pouuoir  arriuer,il  trouua  biê  à  qui 
parlerj  parce  que  l' Empereur  qui  eftoit  doiic 
d\n\e  extrême  force,  TembrafTa  pareillement. 
Se  le  ferra  (î  fort,  que  le  Cheualier  du  S  oieil  ne 
le  pouuoit  porter  là  où  il  auoit  refolu.  Ainfi  ils 
luttoient&  roaloient  par  la  fàlle  gaignans  ter- 
re, tantofl;  rvn,tantofl:  l'autre.  LcCheualier 
eftoit  fort  efmerueillé  de  la  grande  force  de 
l'Empereur ,  &  luy  fembloit  que  s'il  euft  em  - 
bradé  aufïï  eftroittement  vn  groschefne,  il 
l'auroit  défia  defraciné,  veu  la  grande  force 
qu'il  employoir.  Cependant  tous  deux  eftoiec 
degoutans  defueur.  En  fin,  après  qu'ils  fe  fu- 
rent long  temps  fecoueZjleCbeualiei:  du  Soleil 
s'approche  toufiours  de  la  porte.  Voyant  qu'il 
en  eftoit  prés  ,  il  prit  l'Empereur ,  &  le  porta 
malgré  qu'il  en  euft,  fans  luy  faire  toucher  du 
pied  à  terre ,  iufques  à  l'ifFuë  de  la  porte.  Mais 
ce  fut  là  que  l'Empereur  defploja  toute  (à  for- 
ce pour  ne  forcir  point  dehors  3  de  forte  que- 
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flans  ainfi  embiadez ,  ils  roulerenc  par  les  trois 
degrezjiafqaes  k  la  gallerie.  A  peine  furent-ils 
en  bas ,  que  les  portes  de  la  falle  enchantée  fè 
fermèrent  auec  tant  de  bruid ,  qu'il  fembloïc 
que  cous  ces  grands  édifices  s'abifmadenr. 

Si  toftque  l'Empereur fetrouua hors  dece 
lieu  enchanté  ,  il  le  reconnut ,  &  fe  refiTouuinc 
de  tout  ce  qu'il  auoit  faidl ,  depuis  qu'il  entft- 
dans  ce  Chafteau.  Toutesfoisilluy  fêmbloit 
qu'il  n'y  auoit  pas  demeuré  vniour.  C  elloif 
comme  s'il  fe  fufl  cfueillé  d'rn  profond  fbm- 
niei',&  comme  Ci  ce  qui  luy  eftoitarrius  auec 
LindaralTe  eufl:  eftévn  brieffonge.  Sefouue- 
iiant  encore  defonErpoufelabellePtincefre 
Briane3&  de  ceftegrande^&puifïante  armée, 
qu'il  auoit  laifTec  en  Hongricil  en  auoit  vn  tel 
defplaifir,  que leslarmesluyfortoiét  desyeux 
en  grande  abondance.  Tous  les  mortels  fonc 
luftemenc  comparables  à  cet  Empereur,par  ce 
que  mettans  èa  oubly  noltre  Efpoufe ,  qui  efl: 
rame,&cefi:e  gloire  infime  pour  qui  elle  fut 
creée,nous  courons  à  bride  abbacue,  poulTez 
d'vn  defir  infatiable,apres  l'ombre  vaine  Ôc  lé- 
gère de  ce  monde.  Etàpeineauons-nousco- 
mencé  le  voyage  que  nous  nous  trouuons  à  la 
fin  de  laiournee;  de  forte  que  les  longues  an- 
nées que  nous  nous  figurons  ,  ne  nous  fonc 
pui^apres  quvn  momec,  &  nos  actions  qu'vu 
fongedepeu  de  durée.  Eueillonsnous  de  ce 
profond  fommcil,  &  ouurons  nos  yeux  en- 
^ormisyileft  temps  que  nous  penfios  aux  cho- 
fcs  éternelles,  que  nous  les aymion s  &  les  de- 
vrions, &  que  par  mefrae moyen  nous  mcC- 
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pnfotisles  temporelles  &c  paflâgeres.  Appre- 
nons de  bonne  heureànousefloignerde  ce 
qui  ne  peut  faire  fa  demeure  auec  nous.  Qm^* 
toijs  ces  choies  genereufenienc  auant  qu  elles 
nous  quittée.  Tout  ce  qui  nous  en  peut  reftcc 
ne  nous  feruira  que  de  honte.  Nous  n'en  pou- 
uons  auoir  que  le  repentir.  Ce  noble  &  valeu- 
reux Empereur,  fe  trouuoic  réduit  en  vue  ex- 
trémité Le  contentement  qu'il  auoit  pris  auec 
iindaralTe  i'efpace  de  vingt  années,  ne  luy 
eftoit  plus  qu  vn  fonge,  &  ce  qui  luy  relloit  de 
toutes  resdelices,quVne  honte  de  foy  -mefme, 
Ôc  vne  grande  douleur  que  fon  ame  relFentoit, 
pour  auoir  fi  log  temps  elle  priué  de  iugemêc. 
Neâtmoins  reconnoiflant  le  Cheualier  du  So- 
leil pour  celuy  qui  l'auoit  efueillc  d'vnfom- 
meil  fi  profond,  il  ofta  fon  cafque,  &  en  luy 
iettantlesbrasaucol  ,Iuy  didces  paroles:  O 
heureux  Cheualier,  &  comme iecroy ,1e plus 
valeureux  quiviueauiourd'huy  au  monde,co- 
ment  pourra/  ie  recompenfer  le  grand  plaific 
que  i'ay  reccu  auiourd'huy  de  vous^Ilm'eft 
impofîiblc  dele  faire  quand  bien  ie  vous  don  -  * 
ncrois  tout  mon  Empire.  Si  vous  ne  m'euffîez 
tiré  de  ce  lieu,ie  n'aurois  pas  feulement  faicSt 
perte  de  mon  Empire  j  mais  encore  de  mon 
ame ,  qui,  fans  comparaifon,  efl:  de  plus  gran- 
de valeur  que  tout  le  monde.  Apprenez  moy 
de  grâce  vofi:renom,vollre  pays,  &  par  quelle 
Auenture  vous  elles  arriuéencefte  I(le,afin 
que- quand  ie  fçauray  qui  efl:  celuy  que  ie  dois 
remercier  dVn  tel  bien-faid,  mon  contente- 
ment foit  plus  accomply.  Le  Cheualier  du  So« 
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îeil  luy  refpond.t  en  ces  termes:  Valeureux 
Empereur,  ie  n'ay  pas  tant  fei(5t  pourvoftre 
feruice,qne  ie  ne  de  (îre  de  faire  pour  vous  da- 
uaiicage.  Toas  les  Cheualiersda  monde  font 
obligez  de  feruir  voftre  valeur&voftre  mérite 
beaucoup  plus  que  ie  n'ay  fait.  le  m'appelle  le 
Cheualier  du  Soleil,6i  ne  vous  puis  dire  autre 
chofe  démo paysjfice  n'efl:  quei'ay  elle  nour- 
ry  en  Babylone  .*  l'on  m'a  didc  qu  ellant  enco- 
res  petit  enfant  ,  ie  fus  trouuéen  pleine  mec 
dàcïs  vne  petite  barque.  Autre  que  la  Fortune 
ne  m'a  porté  en  ce  lieu.  levoguoisfur  la  mec 
dans  vn  petit  batteau,lors  que  ie  fus  poulî'é  en 
code  IQc.  Elle  m'a  fembié  fi  belle,&ri  delicieu- 
fe^que  i'ay  eu  l'enui^  de  fçauoir  qui  y  faifoit  fa 
demeure.  Le  fuperbe  baftiment,&  le  merueil- 
leux  édifice  de  ce  Cha[leau,a  fait  croiftre  mon 
deiir;Je  forte  qu'ayant  commencé  a  faire  l'ef- 
fay  de  Ton  entrée  diiHcile,  la  Fortune  m'a  elle 
fi  fauorablejquei'aypairé  par  toutes  les  portes 
&:  misa  mortles  gardes,  lufques  à  tant  que  le 
fuis  paruenu  en  celle  gcanJecour,oi\  i'ay  veu 
la  peindure  de  toute  voftre  hiitoire ,  depuis  le 
iour  que  vous  efpoufaftes  la  Princelfe  Briane , 
iufques  à  ce  que  vo^  fuftes  icy  mené  par  trom- 
perie ;  &  comme  Lindarafie  vous  retenoir  icy 
par  Ces  charmes,  priuédeiugement.  Encore 
que  ie  n'eufîe  point  conoilïànce  de  vous;  tou- 
tesfois  Fobligatio  que  i'ay  de  ne  fouftiir  point 
vne  (î  grande  tromperie  &  vne  telle  violence, 
ma  poufTc  d'employer  toutes  mes  foïccs  pour 
Vûusretircf  de  cet  enchantemêt,  6c  vous  auez 
yea  le  fuccez  de  mon  entreprifè.Comme  il  te- 
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r)oitcedircours,rEfnpereur  ne  fepouuoît  fou- 
ler de  l'embrader,  fi  ^raiid  eftoit  le  plaifir  qu'il 
reirentoic  »  efmerueillédc  fa  grande  valeur  & 
de  Ton  extrême  force. Car  ayant  anpris  de  Lin- 
daraffe,  comme  fur  le  pont  &  dâs  le  Cbafteau, 
ilyauoit  des  grandes  &erpouuentables gar- 
des, il  croyoit  qu'il  n'eftoit  pas  pofTible  qu'ho- 
me viuantfepuft  défendre  d'elles  II  s'efton- 
noit  encores  de  ceCheualier^qui  n'auoit  point 
de  connoiirance  deceuxquilauoientmis  au 
monde,&le  confideroit  depuis  la  tefte  iufques 
aux  pieds.  Le  voyant  de  fi  belle  taille  &  fi  bien 
forméj&  puis  fi  ieune  qu'à  peine  la  barbe  co- 
mençoit  à  luy  poindre, fa  merueille  n'auoit' 
point  de  fin.  Cependant  il  rendoit  mille  fois 
grâces  à  Dieu,de  ce  qu'ilauoit  créé  vn  Ci  excel- 
lent &  fi  parfaid  Cheualier  ,  ScbenifibitrA- 
uanturequil'auoitamenéen  ce  lieu  pour  eftre 
deliuré  par  Tes  mains.  Mais  d'autant  que  le  re- 
fouuenir  de  fa  chère  Efpoufe,defon  païsj&  de 
fon  Empire  le  tourmentoit  grandement,il  pria 
le  Cheualier  de  leretirer  de  ce  lieu  le  pluftoft 
qu'il  luy  fetoit  poflible,  afin  qu'il  puft  retour- 
ner en  GrecejOÙ  il  auroit  plus  de  moyen  de  le 
reconnoi{tre,&:  le recompenfer  en  partie  d'vn 
fî  grand  bien-faid.  Le  Cheualier  qui  desja  luy 
portoit  vne  grande  amitié  ,  s'offrit  de  rac- 
compagner iufqu'à  fon  Empire,  non  pas  ea 
intentio  d'en  receuoir  aucun  fiilaire,  mais  feu- 
lement pour  voir  ce  pays  dot  il  auoit  ouy  dire 
degrandes  chofêSjenfemble  lesCheualiers  qui 
yfaifoient  leur  demeure.  Ainfi  s'efians  tous 
deux  pris  par  là  main ,  après  auoir  palFé  cette 
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galleiie,ils  defcendirent  par  la  montée ,  &fe 
rendirent  à  la  bairecoutc:Cefutlà  qu'ils  trou- 
uerentle  Cheualier  queceluyda  Soleil  auoit 
laifTéà  terre  eCuanoûy  du  grand  eoap  qu'il  iuy 
auoicdôné.Uauoit  à  l'heure reprisfesfentimés 
&s*e(l:oit  leué  debout  Lors qu'ilapperccut  ve» 
nirrEmpcrcur&kCheualierduSoleiljilfemic 
àrpleurer&à  foufpireraniereiiient,  ^puis^à 
proférer  ces  paroles  ;  O  que  ce  iour  m'eft  irifte 
&:  roal-hcure«x,puis  qu'auiourd'huy  ma  fceur 
LindaralFe  eft  morte,éf  quei'ay  perdu  (à  dou- 
ce &  agréable  compagnie  /  Ne  vaudroit  il  pas 
mieux  quei'eulleefté  tué  du  coup  que  me  do- 
ua ce  Cheualier,  qui  a  detruid  &  ruiné  tout 
noftre  bien ,  pluftoft  qu'cftre  demeuré  en  vie 
pour  reifentir  vne  fi  grande  douleur^O  que  ies 
gardes  terribles  ôc  redoutables  que  nous  a? 
uionsmifcsen  ce  Chafteau  pour  défendre  (a, 
vie,&  refifterà  la  mort,qui  l'a  furprife  fi  inopi- 
némêtjious  ont  peu  profite/Ce  difant  il  cheuc 
à  terre  efuano'uy.   L  Empereur  courut  vers 
Iuy,  &  rembra(îa5&:  Iuy  tint  ce  langage:Qua- 
uezvous(cheramy  Flamide^y  pourquoy  teC- 
moigncz  vous  tant  de  douleur  ?  pourquoy 
foufpirezvousj&vouspleignezvo^de  la  forte? 
fi  c'eft  par  ce  queie  m'en  vay  d'icy,  &  quei'ay 
recouurcla  liberté  parle  moyen  de  ce  valeu- 
reux CheualierjVousfçauezqueiVay  demeu- 
ré long  temps  priué  de  lugement,  fans  me  fou' 
ucnir  de  mon  Empire.  Il  d\  bien  raifonnabie 
que  i'aille  mamteuant  pour  donner  quelque 
confolaiio  à  ceux  ,  à  qui  ma  longueabfence  à 
donne  tant  d*afïlidlion.  Moiifeigneur  ,ce  dii^ 
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Flaniide  (  aiafi  le  nonimoit  le  Cheualier)  iene 
lîie  point  que  vous  n'ayez  vue  grade  raifon  de 
retourner  à  voftre  Empire.  le  confetPe  qu'on  a 
\fé  dVne grande  violerce, lors  que  Ton  vous 
a  retenu  fi  longtemps  icv.Toutesfois  voflre 
Maieftém'aduoiiera  qu'il  n'eft  amour  pareil  à 
celle  du  frère  ou  de  iaiœur.  C'eftpourquoy 
ne  vousefmerutilltzpointjfîieme  plainsdé 
la  mort  de  ma  iœur  Lindaraife,  puisque  Tay- 
merois  mieux  auoir  perdu  la  vie,  que  rdîentir 
enviuant  la  douleur  de  fa  mort.  Vousdeuez 
fçauoirque  ii  toft  que  vous  cdes  forty  de  la 
falle  enchâtee ,  Ton  ame  eft  ibrtie  de  Ton  corps. 
Sadeflineeportoit  que  fa  viene  dureroiipas 
dauantage  que  voftre  prefence.SaindeMarie, 
didt  alors  rEmpereur,Lindarâfîc  doncques  eft 
morteîle  fuis  extrêmement  fafché  de  fa  more. 
Se  le  feray  tant  que  ie  me  fouuiendray  d'elle. 
Adâisquoy  que  i*aye  plus  befoindeconfola- 
tionque  devousconfoler ,  neantmoinsilme 
femble  que  vous  ne  deuez  pas  vous  a  ftliger  tac 
de  fa  mort,  puifque,  comme  vous  dittes,  il  y  a 
long  temps  quevousfçauiezqu  elle  ne  viuroic 
point  qu'autant  que  ie  viuroisicyide  forte  que 
vous  deuiez  regretter  cv-deuanc  fa  mort,com- 
nie  vne  chofe  preueue ,  &  non  maintenant. 
Vous  ne  deuiez  pas  aufT)  croire,  que  les  gardes 
efpouuentables  que  vous  teniez  deuant  ce 
Chafteau  vous  peufftnt  gaiâiir  de  la  mort.Les 
hommes  ont  de  leur  naiure  cette  grâce  parti- 
culière ,  que  par  force  ou  par  artifice ,  ils  peu- 
uenc  dompter  tous  les  animaux  &  toutes  les 
beftes  fauuages  y  mais  il  n'y  a  force  humaine  ^ 
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qui  puifferefifter  àlamort.  le  veux  que  l'en - 
treede  ce  Chafteau  fall  entieremet  défendue 
à  tous  les  Cheualiers  du  monde.  Il  ne  faut  pas 
pourtât  imaginer  que  cette  place  euft  efté  im- 
prenable à  la  mort.  Elle  met  le  pied  par  tout,& 
trouuetoufîours  l'entrée  libre  oùquccefoir. 
Pour  bien  que  rhommeaffcrmiflc  fes  pieds, 
(ans  douteàchafquepas,  il  s'approche  touf- 
ioursde  pi*  près  delà  mort.Soit  qu'ilayc  lali- 
bcrtéjOU  qu'il  foit  en  feruageifoit  qu'il  demeu- 
re ou  qu'il  matche, qu'il  dormejOU  qu'il  veille, 
qu'il  foitfàin  ou  malade,il  s'approche  toufiours 
de  (a  fin ,  ou  pour  mieux  dire,defon  principe, 
parcequerhommecommencedeviurejquâd 
ilfort  de  ce  miferabîe monde.  LindarafTe  cft 
morte,  ôc  tous  ces  regrets  ne  luyferuentde 
rien.  Si  vousl'auez  aymeedurantfa  vie  jtef- 
moigneiluymaintenâc  cette  amour  à  famorc. 
VoLisauez  (afilleLindara(Ic,tafchezdetrou- 
uer  lemoyen  de  la  retirer  d'icy, afin  que ie  la 
puifle  mener  à  nron  Empire,  où  elle  receura 
l'honneur  que  nrèrité  la  fille  d'vn  tel  Père. 
Quand  l'Empereur  eut  acheué  de  direces  pa- 
roles, Flamidejs'efloiçant  le  mieux  qu'il  peur, 
refpondit  en  ces  cermes.Ie  vous  accorde,  Mo- 
feigneur,  que  ce  que  vous  venezde  dire  cft 
véritable,  &  conforme  à  la  raifcn.  Nous  ne 
deurions  iamais  legretter  1a  mort, quand  elle 
vient ,  ny  reftimer*;^.\^^  -''icfenouuelle  ,  puis 
que  nous  prenons  nailfan^e  à  telle  condition, 
qu'il  faut  mourir,  &  que  n^-us  n'auons  rien  de 
plus  certain  que  la  mort.  Mais'^5  fentimês  de 
la  chair  contraires àla  raifon^troublc^r  les  feu- 
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timensdel*ame&ne  peimettétpasquenouà 
ayons  cbnnoifïance  de  ce  qui  eft  raifonnable. 
21  nous  femble  loufiours  que  nous  fommes 
immortels,  iufques  à  ce  que  nous  voyons  la 
jnoicdeuanthous,  &  qu'àlorsnouslarefïcn- 
tions comme  vnechoiedoî  nousn'auions  ia- 
mais  ouy  parler ,  ny  où  nous  n'auioiisiamais 
penfé  Quant  à  Lindaraiïe  voftrefillc, &  de 
mafœurjie  voy  bien  qu'encore  que  vous  ayez 
demeuré  icy  plufieurs  années,  vous  vçus  eftes 
fore  mal  informé  de  nosfecrets,&  duTuiedb 

fourquoy  vous fuftesameneencelieu.il  fera 
on  que  ie  vous  Tapprêne  enfemble  à  ce  Che- 
ûalier  qui  vous  a  deliuré ,  &  ie  vous  en  conte- 
ray  rhiftoire  en  peu  de  mots. 

Sçachez  docque^-que  ma  fœur  Se  moy  auios 
vnpere  quifenommoit  PahneftefilsduRoy 
de  Phrigie.  Par  ce  qu'il  auoit  vn  frère  aifné  qui 
deuoitfucceder  au  Royaumejfitoft  qu'il  eue  ; 
attaintraagededifcretioii^.iU  adonna  à  l'Arc 
Magique,&  appliqua  tan^defoin  enceteftu- 
de ,  qu'auec  le  temps  iire.tendit  le  plus  excel- 
lent Magicien  de  toute  l'Afie.  llelpoufavne 
Dame  de  fort  grande  maifon,  dont  il  eut  deux 
enfans-,moy  6c  LindaralTe.  Nouseflioiîs  fore 
ieunes  quand  noftre  mère  mourut  au  trauail 
d'vn  autre  eafanti  de  foite  que  noftrcpere  re- 
ftaenveufuage.knefçaypaii  filemefprisqu'il 
falloir  du  monde,  hrs  (ji,  ]  1  fe  vid  ainfi  feul,  ou 
fi  l'amour  qu'il por'<3it  a  ui  vie  folitaiiejOu  plu- 
floft  fi  le  defir  de '-que;  mieux  à l'eftude  l'in- 
cita d'abhcrr  ■'  ^^s  corn  pagnies.-xât  y  a  qu'il  fis 
refolut'^*^  dcpairer  lercfle  de  ces  iours  en  ce- 
lle 
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/te  Ifle,  en  y  menant  auecluy  fculementmoy 
Ôc  ma  fccur,  &  ces  Damoifelles  que  vous  auez 
veu'éspour  laferuir.  Or  par  Ton  grand  fçauoir 
il  baftic  ce  beau  &c  ce  grand  Chafl:eau,oinla 
velcu  pluiîeurs  années,  &  iufques  à  ce  que  ma 
feur  èc  môy  euffios  auainc  les  ans  de  la  difcre- 
tion.  Mon  pereauoicreprefenté  enplufieurô 
endroits  de  ceChafteau  maintes  ôc  diuerfcs 
hifloires  des  chofes  paflees  ,  &  entre  autres 
chofes  pourtraidbs  au  vif  tous  les  grands  &  fa- 
meux Cheualiers,  qui  ont  iamais  elle  au  mon- 
de; &  fur  tout,  grand  Empereur  5  vous  y  efliez 
fi  bien  tiré  au  naturel ,  qu'il  n'y  manquoit 
que  la  parole.  La  deflineedemafœur  voulut, 
qu'elle  entra  vn  iour  dansiafalle.&icttalesi 
yeux  fur  voftre  pouttraidt.  Elle  deuint  à  lors  Ci 
embrafee  de  voftre  amour,que  notre  père  Po- 
lifthee  reconnut  incotinent  que  fa  playc  eftoic 
mortelle.Voyantqu  ilcftoit  impoffiblc  à  ma 
fœur  deviure.fi  elle  ne  vo^auoii  en  so  pouuoir, 
Tamour  paternelle  iointe  à  la  compamon  qu  il 
eut  d'elle,  eurent  plus  de  force  que  la  raifon  Ôc 
que  rhonnefteté,  qui  luy  perfuadoit le  con- 
traire. Ma  fœur  langaifïbit  dlieurCjà  heure,  ôC 
s'en  alloit  mourir,  quand  mon  père  vous  atti- 
ra icy  par  tromperiejen  vous  faifant  croire  que 
ce  que  vous  viftes  fur  le  chatiot  eftoit  la  Prin- 
ccflèBriane  voftre  Efpoufe.  Et  afin  que  ma 
icEur  Lindarafle  puft  pafter  ioyeufcmént  le 
temps  auec  vous  en  ce  Cliafteau,  il  fit  l*«nchâ- 
tementau  corps  du  logis  où  vous  demeuriez, 
parla  force  duquel  il  ne  vo*  fouuenoit  plus  de 
chofeque  vous  cuffiez  iamais  faidc.  Et  pour 
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empcfclier  queplufieursCheualiers^  qui  font 
à  voftre  quefte  par  le  monde/ine  vouspeuflenc 
tirerd'icy,  il  mit  pour  tardes  ces  fiercs  ôceC- 
pouuentables  beftes ,  ik  ces  horribles  Géants , 
que  ce  vaillant  &  heureux  Cheualieramis  à 
mort.  Par  la  force  de  ces  charmes  il  auoit  faiâ: 
venir  icy  les  animauxles  plus  efpouuentables 
du  monde3&  chacun  n'auoit  autre  foing  que 
de  défendre  le  heu  où  il  auoit  elle  mis  en  gar- 
de* Et  certes  cenfïderant  la  cruauté  de  ces  be- 
lles, &  /a  force  de  ces  Geants,ien'éuireiamaisî 
creu  que  la  force  d'vn  homme  euft  efté  capa- 
ble d'en  gajgner  l'entrée  ^nonpasmefmesles 
dix  meilleurs  Cheualiers  du monde,s'ils  y  fuP 
fènt  venus  enfemble.  Quand  cela  fut  faidtjno- 
ftre  fçauan  t  père  nous  déclara  le  fecret  de  tou- 
tes ces  chofes,&nous  apprit  encore  qu'il  trou- 
uoit  par  fon  ArtjquVn  iour  Mofeigneurjvous 
feriez  deliuré  de  l'enchantement  deceCha- 
fteaUjôc  que  cependant  il  ignoroit  le  temps  ôc 
la  manière  de  voftre  deiiurâce.Il  nous  dit  aufîî 
qu'à  la  mefme  heure  que  vous  en  fortiriez,  ma 
fœur  Lindarafle  perdroit  la  vie,  foit  pour  la 
grande  triftelTè  qu'elle  receuroit  de  voftre  de- 
part  5  ou  bien  que  Dieu  euft  ainfi  refolu  la  fin 
de  fes  iours.  N  ous  fceufmes  encore  de  luy,que 
mafceur  auroitdevous  vne fille» laquelle  ne 
pourroitfortirde  ce  Chaftean  enchanté, iuf- 
ques  à  tant  quVnCheuaherdouêdegrandc 
valeur  viendroii  en  cette  Ifle,  pour  en  gaigner 
l'entrée ,  quiferoit  vneautresfois  defendu'é  & 
gardée.  Que  ce  Cheuaher  par  so  extrême  vail- 
lance &par  fon  mérite  j  feroit  digne  de  l'auoij 
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en  mariage,  ôc  de  la  tirer  de  ce  lieu.  Il  pous  af- 
feuroit  que  de  ce  Cheuaiier  &  d'elle  procede.- 
roic  vne  belle  cyge,  d'où  defcendroient  deux 
rameaux ,  Jes  plus  fameux  &  lesplus  renom- 
mez de  toutle  monde.  Si  le  ne  me  trompe  ce 
font  deux  nobles  races,  qui  doiuenthonnorer 
la  terre.L'vne  deMongiene&  l'autre  deClair- 
mont.  Ces  deux  races  prendront  leur  origine 
de  cefleDamoilelle.  Et  de  ces  deux  maifons 
prouiendront  de  fi  valeureux  Cheualiers,  que 
toutl'Vniuers  ne  parlera  quedeleurvaiilan- 
ce.En  fin  il  me  di6b  encore  à  moy-mefmejque 
ie  ne  fortirois  point  de-ce  lieu  cnchantéjqu'a- 
uec  maniecc  Lindàra/Tc.  Lors  que  noftre  pè- 
re nous  eut  appris  ces  chofes&pîufieurs  au- 
tres ,  il  rendit  refprit ,  de  nous  le  mifmes  dans 
vn  beau  fepulcbre  en  vne  falle  de  ceCbafteau, 
où  maintenant  il  repofe  :  de  forte  que  ie  vous 
ayappris,  6  puillant  Empereur  J'hilloire  de 
toute  cette  Auêturej&  encore  la  raifonpour- 
quoy  voftre  fille  Lindaraflenefçauroitfortir 
de  ce  lieu ,  ny  moy  quitter  fa  compagnie. 

L'Empereur  ôc  le  Cheuaiier  du  Soleil  auoiéc 
efcoutéattentiuementledifcoursdeFlamide, 
efmerueillez  du  fçauoir  de  Palifthee,qui  auoic 
peu  faire  des  chofes  fi  merueilleufes.  Cepen- 
dant quoy  que  l'Empereur  euft  volontiers 
menéauec  foyla  belle  Lindarafïè  fa  fille  ,  il 
prit  neantmoins  patience ,  voyant  que  cela  rie 
fepouuoit  faire,  &  pria  Flamide  5  que  quand 
ïaFortuneleurpermettroitdefortirdecelieu, 
ils  ne  fifïènt  point  fa  ute  de  Ce  rendre  en  Grèce, 
làoùiisreceuroient  toute  forte  de  contente- 
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mens.  Apres  qu'ils  eurêt  long  temps  difcoum 
enfemble  3  Flamideles  mena  par  tous  les  lieux 
duChafteau,&  là  où  il  n*y  auoit  point  de  char- 
mes ,&  leur  fit  voir  tontes  leschofes  dignes 
d'eftre  veues ,  au  grand  plaifir  Ôc  mcrueille  de 
rEmpereur&duChfiualierduSoJeil.Etparce 
que  le  valeureux  Cheualier  n'auoit  rien  mage 
de  tout  ce  iour  là  3  onle  fit  mettre  à  table  dans 
vne  belle  falle,  où  tous  firent  bonne  chère. 
L'Empereur  voulut  puis  après  partir ,  &  Fla- 
mide  les  mena  parlesmefmes  portes  que  le 
-Cheualier  duSoleil  auoitgaignées.Les  beftes 
&  les  Géants  y  eftoiêtencoreseftendus  tous 
morts ,  &  l'Empereur  les  confidcroit  auec  vne 
grade  merueille,&  luy  fembloit  que  c'eftoient 
les  plus  admirables proiieflcs que  To  p uft  voir 
ny  ouyr  raconter.  Et  afin  de  n*en  perdre  point 
le  fbuuenir,  il  s'en  faifoit  faice  de  poinéb  en 
poindle  récit  au  Cheualier  du  Soleil  qui  les 
auoit  mis  à  mort,  auec  intention  d'en  faire  re- 
prefenter  toute  l'hiftoire  à  l'entrée  de  Ton  grâd 
Palais  de  Conftantinople.  AyanspalTc  toutes 
les  portes  du  Chafleau,  ôc  celles  du  pontjils  fe 
rendirent  à  la  place  pauee,  où  eftoitla  colom- 
iie,oùl*on  auoit  pendule  beau  Cor.  Ce  fut  là 
qu'après  plufîeurs  paroles  de  complimens ,  ÔC 
pluneursembrafFemens réciproques  de  l'Em- 
pereur, &  de  Flamide,  qui  pour  auoir  long- 
temps demeuré  en  femble ,  auoient  contradbé 
vne  grande  amitié.  Flamide  prit  congé.  Il  ne 
fut  pas  pluftoft  rentré  dedans, que  la  première 
porte  auec  vn  grand  bruid,  fe  ferma  comme 
a)?parâ)iam.Cepepdant  l'Enaperçui  ii  IcChc- 
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«alier  du  S  oleil ,  prindrent  le  chemin  qui  me- 
lîoit  à  la  tner,&  marchèrent  par  le  mefme  fcn  - 
tier  que  leCheualier  eftoic  venu.La  belle  veuc 
de  cefte  verdure,  &  le  chant  mélodieux  des 
petits  oyfcauxjcur  oftoienc  en  partie  le  tra- 
uailduchemia  qu'ils  prenoient,  allant  à  pied 
&  armez.  Ils  auoiét  tous  deux  conceu  vue  tel- 
le amour  IVnenuers  l'autre,  que  quand  ils  fe 
fufTent  reconus  pour  père  &  pour  fils,ils  n'euf- 
fcnt  peu  s'aymcr  d'auantage.  Mais  puincipale- 
ment  l'Empereur,  que  toucesles  fois  qu'il  rc- 
gardoit  le  Gheualiet  du  Soleil, luyfcmbloic 
quilvoyoit  le  beau  vifage  defonEfpoufe  la 
Princerfè  B  riane.  Voila  corne  le  pcre  &:  le  fils 
marchoient  en  difcourant  des  grandes  chofes 
que l'ontrouuoit  dans  ce  Cbafteau  enchanté, 
iufquesà  ce  qu'ils  arriuerent  ait  riuage  de  la 
mer,  où  ils  virent  la  petite  barque  du  Cheua- 
lier  du  Soleil.  L'Empereur  qui  n'apperceuc 
point  d'autre  vaiffeau  eftoit  fort  fafché,  iugeâc 
que  c'eftoit  vn  pauure  équipage  pour  s'en  al- 
ler là  où  ils  defiroient  de  fe  rendre.  Il  en  did  so 
aduisau  Cheualier  du  Soleil,  qui  luy  fit  cefte 
refponfe;  Monreigneur,nevousmeitez  pas 
en  peine  pour  ce  regard ,  cefte  petite  barque 
que  vous  voyez,  cft  gouuernee  par  vn  fçauane 
home  de  mes  amis.  le  croy  que  ceiuy  qui  m'a 
mené  icy  pour  vous  mcttreen  hbertc,aura  en- 
core le  foin  de  vous  coduireaulicu  que  vous 
defirez  le  plus .  Par  ce  moyen  vous  ne  fcauriez 
aller  en  vnNauire  plusafteuré  ny mieux  pour- 
ueu  de  toutes  chofes  necefîaires. 

L'Empereur  eftoit  tout  cftonné  dQs  Aucn- 
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tures  du  Cheualier  du  Soleil  :  Elles  luy  fem- 
bloient  toutes  eftranges  8c  inouies,&  fouhait- 
toit  dans  Ton  ame  de  le  tenir  en  fa  Court,pour 
luy  faire  l'honneur  que  mericoicvn  (i  digne  ôc 
il  excellent  Cheualier.  Ils  entrèrent  doncques 
tous  ioyeux  dâs  ce  batceau,  qui  s'efloigna  iou- 
dain  du  riuage,courant  fur  les  ondes  de  la  mer 
Maiourd'vne extrême  viftelle  5  (ans  qu'aucu- 
ne chofè  neceflaircleur  manquai!:.  Nous  les 
laiderons  pour  le  prefcntfurles  vagues  delà 
mer,  Ôctraitterons  d  autres  chofès  qui arriuc- 
rentà  mefme  temps. 


Comme  les  trois  Princes^mi  allèrent  a 
la  quejle  de  R,  cjtclair  _,  furent  porte^ 
en  lEmtfire  de  Trelnfonde ,  oà  ils 
troHuercnt  vne  belle  Auenture. 


ChAp.    xlv. 

E  Iloy  Oliuier&  toute  fa  Court 
receurent  vn  grand  plaifir  oyâs  le 
récit  des  grades  proiielles  de  Ro- 
ficlair.-neantmoinsle  Roy  &  tous 
{^s  amis  eltoient  fort  fâchez  pour  {y:i\'i  abfence. 
Mais  ce  n'eftoit  rien  à  Tefgal  de  la  douleur  que 
reffentoit  l'Infmte  Oliue.  Quand  la  belle  fe 
reprefentoit  qu'elle  a uoiteftécaufedefonde- 
part,elle  en  fouflioit  vn  fi  cruel  tourment,que 
plufieurs  fois  elle  fut  au  poinâ;  d'en  perdre  la 
vieiSÔ  vifàee  blefme  &:  sds  couleur  redoubloic 
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l'ennuy  de  so  Père  Se  de  toute  la  Courrt;  parce 
qu  elle  eftoit  fort  aymee  de  tout  le  mode.  Les 
Infantes  Roda(ilIe,&  Syluerine,n'auoient  pas 
encore  trop  de  fuiet  d'eftre  ioyeures,puis  qu  el 
les  eftoientpriuees  delà  prefence  de  BariâdeF, 
&  de  Lyriamandrc  leurs  deux  loyaux  amans> 
qui  comme  nousauonsdef-jadi6fc,s'eftoienc 
mis  à  la  quefte  de  Rofîclair ,  accompagnez  du 
valeureux  Prince  Zoile.  Apres  que  ces  crois 
brauesCheualierseurentprins  congé  du  Roy 
Oliuier,  &  qu'ils  fe  furent  embarquez  au  port 
deLc>ndres,ils  nauigerent  fous  la  faneur  du 
vêtpliisd'vn  mois,  fans  delTein  d'aller  plu ftofi: 
en  m  lieu  qu'en  vn  autre.  Au  bout  de  ce  temps 
ils  ptindrent  terre  au  grand  Empire  de  Trebi- 
fbnde,  n'ayans  iufques  à  l'heure  trouué  chofe 
digne  d'eftre  racontée.  Us  eftoient  défia  (aouls 
de  la  Mer,(i  bien  qu'ils  fe  firent  mettre  à  bord 
pour  apprendre  en  quel  pays  ils  eftoiêt.Eftans 
couuerts  de  leurs  riches  armes ,  &  montez  fur 
leurs  bons  cheuaux  ,ils  marcherent,fuiuis  cha- 
cun d'vn  Efcuyer,  par  vn  chemin  battu,  qui 
eftoit  à  cofté  d' vMie  Foreft.  Comme  ils  chemi- 
noient  par  cette  voycj&qu'ils  difcouroient  de 
Roficlair ,  fe  pleignans  de  fa  perte ,  ils  ouyrent 
vn  grand  bruid,  qui  procedoit  du  bois, &:  non 
gùeres  loing  d'eux.  Ils  tournèrent  la  tefte  vers 
cette  part ,  ôC  viret  forcir  du  plus  efpais  du  bois 
vn  grand  (Se  efpouuentable  langlier  ,  qui  ve- 
noit  en  courant.  Vne  Dame  fort  ieune  à  leur 
aduis  le  pourfuiuoir.  Elle  eftoit  montée  fur 
vn  grand  Courfier ,  &  tenoit  vn  large  efpieu  à 
la  main.  Elle  eftoit  veftu'ê  d  Vne  robe  de  bro- 
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catel  verd  ;  &  (es  beaux chcucux  jorez  eftoiec 
attachez  par  derrière  auec  vn  ruban  dortouc 
coauert  de  pierreries,  &  Ton  vôyoit  de  riches 
pendans  à  Ces  oreilles.  La  Belle  faifoit  courir  fi 
furieufetncnt  fon  cheual ,  que  la  terre  trem- 
bloit  fous  fes  pieds  ;&  clleattaignic  fi  bien  a 
propos  le  Sanglier ,  lors  qu'il  trauerfoit  le  che- 
min par  où  les  Cheualiers  marchoient^quelle 
luy palTa  d'vne  force  &  d'vne  d'excericé  extrê- 
me fon  clpieuilayât  frapé  au  milieu  des  reins, 
de  forte  que  le  fer  demeura  fiché  en  terre,  le 
Sanglier  attaché,  &  le  bois  de  l'efpieu  trêblant 
en  haut.  Elle  couroit  auec  tant  de  furie,qu'eilG 
pa^  quelque  peuauanc;  &  puis  retourna  au 
petit  pas  deuérs  ces  Cheualiers.  Ils  eftoient 
tous  eftonnez  du  beau  coup  qu'ils  luy  auoienc 
veu  faire  ,  Se  fe  regardoient  IVn  l'autre  fans 
mot  due ,  croyans  qu'ils  fongeoient.  La  voyâs 
dùliée  de  tant  de  beauté  ,  ils  la  prenoient  pour 
vne  Deefiedefcenduc  du  Ciel  ,  plufloft  que 
pourvne  créature  humame.  Pendant  que  ces 
trois  Princes  faifis  de  merueille  la  regardoient 
'fixement,  elle  prie  vn  cord'iuoireenrichy  de 
pierres  pretieufes ,  qui  eftoit  attaché  à  (on  cul 
auec  vne  ceinture  d'or,  ôc  le  fift  refonner  (1 
hautcmcr,  que  toute  cette  campagne  en  reiê- 
tit.  Ce  faidl  la  Belle  marcha  vers  les  trois  Che- 
uahers ,  qui  luy  fembloient  les  plus  adroits ,  & 
les  mieux  armez  qu'autres  qu  elle  eufl:  iamais 
veus,5cenles  faluant  leur  tint  ce  lagage: Dieu 
vousgard,  gentils  Cheuahers  >ie  penfe  que 
vous  n'eftcs  point  de  ce  pays?  Eux  qui  iufques 
alorsauoiem  demeuré  comnTC  rauisen  la  voy- 
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antfereconnuréc  Ôc  luy  firent vne grande re- 
uerence:^levaIeureaxTarrareprciîanc  la  pa- 
role pour  to*  parla  a  elle  en  ces  termes: Excel- 
ienre  Damcj  la  merueilledevosraresperfc'- 
diosnousauoit  tellemëtrauis/'qu^aleurveue 
iliiousfembloit  d'eflre  pluftofl:  au  Ciel  qu'en 
terre.Nous  croyos  que  voilre  beauté,  &voftre 
extrême  grâce  ne  cèdent  eu  rien  à  celles  delà 
DeclTe  Pallas,qui  iadis alloit  à  la  chafïè  par  les 
Forefts  habillée  corne  vouseftes.Nous  n'au- 
rions aulîi  iamais  pcnftquecefte  DeelTe  fuc 
telle  qu'on  nous  la  dépeint,  fi  nousn'auions 
««naintenanc  veu  voftre  beauté  qui .  furpalFc 
toute  humaincpenfèe.Madame  nous  Tommes 
cftrangersj  comme  vous  dites  ,  &  afin  que 
ïiouspuiffions  raconter  à  nollre  pays  les  mer- 
ueilles que  nousauons  veuès,ces  Cheualiers , 
6c  moy  vous  fupplions  que  fans  auoir  cfgard  à 
noftre  témérité,  vous  nous fauonûez  detanc 
que  de  nous  dire  qui  vouseftcs. 

La  belle  Dame  grandement  fatisfaite  3  tant 
delà difpofition  de  ces  Cheualîers,comme  des 
courtoifes  paroles  du  Prince  de  Tartarie,  auec 
vnc  contenance  graue ,  &  vue  grade  Maiefté, 
leur  refpondit  en  cette  forte  :Certes,co^irîois 
Cheualiers,  fi  vous  auez  (liietde  vouscfmer^ 
ueiller  de  moy ,  i'ay  encore  plus  de  raifon  de 
m'efinerueiller  de  vous,  pour  la  courtoifie  q  ue 
vous  tefinoignez  en  vos  paroles,&  pour  voftre 
lionne  mine.  Si  ie  vous  femble  efgalle  à  Pallas 
Decfle  des  Gentils,  vous  né  me  femblez  pas 
moins  cfgaux  à  Hedor ,  Paris,  Troïîe  enfant 
duRoy  Priam,&  Princes  desTr  oyens.Ic  vous 
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diray  fort  librement  moiinomjpoiirueuque 
vous  m'appreniez  encore  le  voftre,  &  le  lieu 
qui  vous  a  donné:nailïance.  Tay  autât  de  defîc 
de  vous  connoiftre  ,que  vous  (çauciez  auoir 
d'apprendre  qui  ie  fuis.  le  me  nomme  Clari- 
diane  ,&  fuis  fille  de  l'Empereur  Theodoart, 
Monarque  de  cec  Empire  de  Trebifode.  l'Im- 
pératrice Diane,  Reine  des  Amazones  eft  ma 
raere.Us  furent  iadis  ennemis  morcelsj&i  Ce  fi- 
rent cruellement  la  guerre.Maisvn  iour  l'Em- 
pereur ayât  veu  ma  mère,  fë  rendit  amoureux 
d'elle;  de  forte  qu'ils  firent  la  paix  &  fe  mariè- 
rent enfèmb  le.  Bien  qu'ils  fuffent  à  lors  tous 
deux  fortieunes,  ilsn*ont  pourtant  iamais  eu 
d'autre  enfanc  que  moy.  le  me  fuis  nourrie  dés 
ma  têdre  ieuneue  en  cet  exercice  de  la  chaffe, 
ÔC  i'ay  refolu  de  receuoic  l'Ordre  de  Cheuale- 
rie^par  ce  que  ma  mère  au  temps  qu'elle  eftoit 
fille  fit  tant  de  proliclfes,  qu'il  n'y  eut  Cheua- 
lierquiiafurpafTafti&ie  defiredeluy  relTem- 
bler  en  partie.  le  vous  ay  dit  ce  que  vous  m'a- 
liez  demâdé.  C'efi:  à  vous  à  m  apprêdre  main- 
tenant qui  vous  eftes,afin  quei'accompliirele 
defirque  i'ay  deconnoiftre  de  fi  gentils  Che- 
ualiers.  Le  Prince  des  Tartares  qui  auoit  défia 
commencé  de  parler ,  pourfuiuit  fon  difcours  : 
Souueraine  Princelîe,  dî6t-il ,  nous  eftions 
bien  aficurez,  que  puis  que  la  diuinité  que  vo- 
ftre  grade  beauté  nous  teCmoignoit,  maquoit 
en  vous,  il  ne  fepouuoit  au  moins  faire,  que 
vous  ne  fuffiez  parmy  les  mortels^despl"  hau- 
.  tes  Se  des  plus  releuees.  Les  excellêces  qui  pa~ 
roifientenvousjnepeuuentlogerenvnepec- 
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foniie  de  moindre  qualité.  Si, comme  ie  lais 
Payeii,  vous  n'eft^s  point Chueftienne,ie  vous 
ccoirois  pluftoH:  kfille  de  lupiter  que  de TEai- 
pereur  Theodoaic.  Et  puis  que  voftre  gradeuc 
a  daigné  fe  donner  a  connoiftreà  nousjil  ell 
bien  raifonnable  que  nous  obeyfîions  à  voftre 
commandemêt,envous  di(ancqai  nous  fom- 
mes&de  quel  pays.  LVn  de  ces  deux  miens 
compagnons  cft  Bariandel  Prïiic-  deBoheme, 
ôc  l'autre  Lyriamandre  Prince  deHongrie.De 
moyie  m'appelle  Zoile,&  fuis  fils  du  R.oyde 
Tarcarie,de  celle  qui  tire  plus  du  cofté  de  TEu- 
rope.  Vne  Auenture nous  rendit  compagnons 
darmesenIagrandeBretagne;3cnousenpar- 
tifmes  tous  trois  pour  aller  à  la  quelle  d'vii 
Cheualier  noftreamy ,  que  nous  auons  perd  11 
par  vne  fi  eftrange  Auenture,queiamais  nous 
11  auons  peu  en  apprendredes  nouuelles5quel- 
quetrauailqueno*  ayosmisàie  chercher  par 
tout  ce  Royaume.  C'eftpourquoy  nousauos 
refolu  d'en  faire  la  quelle  par  tout  le  monde, & 
il  y  a  tancoft  vn  mois  que  nous^  nous  embar- 
quafmes,  &  nous  expofâfmes  à  la  Fortune. 
Noilire  bon-heur  a  voulu  que  nousauons  pris 
terre  en  vne  place  quiefticy  derrière.  Bon- 
heur^difie^puisquenousfommes  tombezen- 
tre  vos  mains.  le  remercie  Dieu,ditlaPrin- 
celTê,  de  ce  que  i  ay  l'honneur  de  fcauoirvo- 
ftre  nom.  De  fi  grands  Princes  ne  méritent 
pas  d'eftre  cachez  en  lieu  du  mondej&  princi- 
palement en  ce  pays,  où  mon  père  rcceura  vn 
fortgrandplaifirde  vousvoir.  Voushonnorc- 
rezauffide  beaucoup  fa  Court,  s'il  vous  plaiil: 
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de  vous  y  arrefter  'quelque tps.  Quat  à  moy 
ce  me  fera  vnegrandc  faueur  s'il  vous  plaift  de 
vous  y  arrefter  quelques  iours,  &iurquesàce 
que  ie  reçome  l'Ordre  de  Cheualerie.  Ce  fera 
biencoft,  Dîeuaydant,  &  la  prefencedefî 
grands  Princes  ,  en  rendra  l'aàion  plus  ho- 
norable. Cependant  vous  receurez  toutes  for- 
tes d'honneurs  à  la  Court  de  mon  père,  &  puis 
vous  pourrez  partir  pour  vous  en  aller  à  la 
queftc  de  ce  Cheualier  que  vous  dites, qui  ne 
peut  eftre  que  de  grand  renom/puis  que  de  (î 
valcureufes  perfonnes  le  cherchent  auectanc 
depalïîo.  A  peine  la  Princeffèeut  acheué  ce 
difcours,que  l'on  vit  fortir  de  cette  Foreft  plus 
de  tréte  Damoifelles  qui  montoiêt  àes  haque- 
neesrichementenharnachees.  Elles  eftoiêtve- 
ftues  de  foye  verte,  auec  des  capots  de  fine  ef- 
catlatte.  Apres  elles, marchoit  vne  crouppe 
d'autant  de  Cheualiers  bien  arme!z  &  la  lance 
à  la  maiUjqui  venoient  pour  chercher  la  Prin- 
cefTe,  laquelle  pour  eftre  mieux  montée  les 
auoitdeuançés  en  pourfuiuant  le  Sanglier.  Si 
toft  que  la  Princeiïelesapperceut,  elle  dit  aux 
Princes  :  Seigncurs,ie  voudroy  bien  voir  ce 
que  feront  les  miens  en  ma  defence.  Exeellëte 
Damc,repart alors  Bariendel,nous  trouueros 
toufiours  bontoutcequi  vous  fera  agréable, 
&expoferons  nos  perfonnes  pour  voftrefer- 
uice  à  toute  forte  de  p  erib.Et  alors  laprinceire 
appelant  les  fiens  leur  diâ::Mes  amis,  ces  trois 
Cheualiers  m'ayant  trouuée  feule  me  vouloi- 
cnt  emmener  auec  eux  outre  mon  gré-,&  ie  les 
ay  priez  de  nVfcr  point  de  cette  difeourtoifte 
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ôrdecetre  violence  cti  mon  eiidroiâ: ,  puis 
que  i'eftois  feule.  Mais  qu'ils  attendi(ïènt  que 
vous  qui  eftcs  venus  pour  me  garder  fuffiez 
icy  5  leur  promettant  que  four  vn  de  vous 
qu'ils  mettoient  à  terre  ,  ilsauroieni  en  re- 
compenfe  chacun  vne  de  mes  DaraoifeileSjau 
lieu  que  s'ils  eftoientabbattus,  ilsperdoicnc 
leurs  chenaux  -,  &  ils  ont  accepté  la  condition. 
C'eft  à  vous  maintenât  à  défendre  lesDamoi- 
felles  qui  viennent  en  voftre  compagnie  ,  & 
foubs vûftregarde.  Le  Prince  Zoile^qui  auoij: 
bien  compris  la  volonté  delà  PtincefTejdiét 
alors;Il  faut  preraieremêt  (çauoir  fi  lesDamoi  - 
fellcs  fe  contenteront  de  cet  accord.  Legaing 
(repartentalorstouscesCheuaîiers)cll  aucu- 
nement inégal  ,  toutesfois  nous  en  fommes 
contans.  Ne  fommes  pas  nous,  ce  dirent  les 
Damoifelles.Nousn'auonspasenuiedenous 
expofer  au  péril  d'eftre  prifonnieres ,  &  de  ne 
rié  gaigner.N'ayez  pas  peur,refpond  la  croup- 
pe  de  ces  Cheuahers»  de  ce  cofté  là,  ôc  ne  fait- 
tes  point  difficuhs  d'y  confcntirjcar  vous  ver- 
rez bien  toft  que  ces  fols  feront  couuerts  de 
hote,&  priuez  deCheuaux.Nous  auos  befoin, 
dirent  les  Damoifelles ,  d'auoir  d'autres  meil- 
leures cautions  que  vos  paroles  j  fi  bien  qued 
vous  voulez  auoir  à  faire  auec  eux  ,  mettez 
pour  prix  vos  armes  &:  vos  cheuaux,  comme 
ils  font  les  leurs;&  vous  Seigneurs  Cheualiers 
vous  en  deuez  contenter,  &  acquitter  noftrc 
Princefïe  de  la  promefle  qu'elle  vous  a  lâidte. 
Les  Princes  feignoientdencfeTouloir  point 
venir  à  cette  auwc  conuention  que  ccsDamoi- 
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fellesmettoientenauanc.  Mais  les  Cheualier» 

qui  n'eftoienc  pas  moins  courroucez  que  la 

Princclfe  Claridianc,  re  ce  noient  du  defplaifîr, 

voyat  le  peu  d'eftime  que  les  Damoifelles  fai- 

ioient  d'eux,  allèrent  v  ers  les  Princes,  &  leur 

lindréc  ce  langage:SeigneursCheualiers,vous 

voyez  bien  que  les  Damoifelles  ne  veulent 

point  s'accordera  ceftecondition.-C'eftpour- 

quoy  nous  voulons  nous  mettre  au  hazard  de 

perdre  autant  que  vous.  Prenez doncques du 

champ  tant  que  vous  voudrez,  de  venez  à  la 

ioufte  i  car  nous  leur  voulons  faire  paroiftre 

qu'elles  ont  tort  d'auoirfi  peu  de  fiance  deno- 

ilre  valeur. Ce  difànt  trois  des  leurs  reculèrent, 

&auec  leurs  lances ,  fe  mirent  en  eftat  de  iou- 

iler.  Les  trois  valeureux  Princes  qui  auoient 

enuie  de  tefmoigner  leur  valeuraux  yeux  delà 

Princeileen  firent  autant.  Ainfi  ils  donnèrent 

des  efperons  àleurs  cbeuaux  3  ôc  fondirent  fur 

les  Cbeualiers  qui  à  toute  bride  lesvindrenc 

pareillement  rencôtrer.  Laiencontre  fut  telle 

quau  milieu  delà courfcles Cbeualiers  delà 

PrincefTe  rompirent  leurs  lances  dans  les  ef^ 

eus  des  Princes ,  fans  les  efbialer  tantfoit  peu, 

au  lieu  qu'ils  furentattaints  de  telle  forccjque 

les  Princes  fans  rompre  leurs  bois,  lesiette- 

rent  légèrement  à  terre,  auecautantdeplaifir 

qu'en  eurêt  les  Damoifelles,  &  qu'ils  receurêt 

defafcherie.  le  vous laifTe à penfer,di^  alors 

l'vne de  ces  Damoifelles ,  fi  nous  euflîons  efté 

bien  afTeurees ,  puis  que  mefme  vous  n'auez 

point  eu  lepouuoir  de  défendre  lesfelles  de 

vos  cheuaux.  Si  ces  paroles  firent  rire  la  Pria- 
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ceiïe  &  les  Princes ,  elles  remplirent  de  honte 
ces  Cheualicrs  qui  eftoient  à  terre, ôc  qui  pour 
cefte  rude  cheute  ne  fe  pouuoient  leuer.  Trois 
autres  puis  après  voulurent  venger  leurs  com- 
pagnons; n:ais  ils  n'y  acquirent  pas  dauanrage 
d'honneur.  Pour  conclulion  les  trois  Prinœs 
auec leurs  lances,  ôc  auec quelques- vncs  de 
celles  qui  auoientfaiily  leur  coup^abbatirenc 
en  moins  d'vne  heure  tous  cesCheualiers/ans 
que  pasvn  d'eux  puft  foutenir  le  premier  ef- 
fort de  leur  lance.  Cela  les  mit  en  telle  rage, 
duerefpee  à  la  main ,  chacun  d'eux  déhoit  les 
Princes  au  combat,  difant  que  la  caufe  de leuc 
cheute  deuoiteltre  imputée  âlafaute  de  leurs 
chenaux.  Mais  les  Princes  qui  (cauoientrin- 
tention  delà  PrincefiTe^leur  dirent  ces  paroles 
courtoifes  :  Cheualiers ,  vous  fçauez  que  vos 
armes  &  vos  chcuaux  furent  le  prix  de  noftre 
ioufte.  Or  vous  les  auez  perdus  de  bone  guer- 
re: de  force  quefi  vous  voulez  faire  paroifi.re 
voftre  valeur  à  ces  Damoifelles,  au  combat  de 
refpee>vous  deuezlailîcr  ces  armes  qui  nous 
appartiennent  iuftement  ,  de  vous  pouruoic 
d'autres ,  ou  bien  les  demander  à  ces  Damoi'- 
felles  5a  qui  libéralement  nous  les  donnons. 
Quant  âmoyjdidvnedesDamoifelles^i'ac- 
•cepteleprefent  que  vous  nousfaides,  de  for- 
te que  moyny  mes  compagnes,  fi  elles  font  de 
mon  aduis ,  ne  permettront  iamais  qu  elles  fe 
perdent  vne  autresfois.  Les  Cheualiers  tous 
honieuXjtant  pour  les  paroles  des  Princes  que 
pour  celles  des  Damoifelles ,  les  vouluret  tous 
affaillit  enfemble  l'eipee  à  la  main,  MaisClati- 
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dianeleur  fit  fignederceilquiilsnebougeaf- 
fein  point ,  êc  puis  du  aux  Princes  :  Mefîîeurs, 
vous  me  ferez  vn  gi  ad  piaifir  dene  palTerpoiiu 
outre ,  puis  que  voftie  valeur  eft  rçconneuéde 
cous. Belle  Dame,  repart  à  iors  le  Prince  Zoile, 
c'eft  à  vous  d'en  faire  comme  il  vousplaira, 
puisque  noftre  volonté  dcfpenddela  voftre. 
Ce  difânt  ils  oftcrent  leurs  cafques,  &  à  lors 
Bariandel  Se  Lyriamâdre,qui  eftoient  de  l'aa- 
gè  de  vingt  ans,  découurirent  vne  fi  grande 
beauté,  que  les  Damoifelles  &îes  Cheualiers 
en  furent  tous  ermerueillez,  &  principale- 
ment de  ce  qu'ils  cftoienc  fi  valeureux  en  vne 
telle ieunelfe.  LeTartare,  encore  qu'il  fut  vn 
peu  brun,nelaifibit  pas auec  fa  bonne  mine  &: 
ia  contenace  guerrière ,  d'eftre  agréable  àtous 
autanrque fcs  compagnons.  Meilleurs ,  di^  à 
lors  la  belle  Piincefiè,  nous  irons,s*il  vo^plaift^ 
à  la  ville  de  Trebifonde^qui  cft  proche  d'icy. 
Les  feftes  que  Ton  doit  celebrer,lors  que  iere- 
ceuray  l'Ordre  de  Cheualerie  le  feront  bien 
toft,  5c  voftre  venue  les  feraToudain  com- 
mencer. Les  Princes  la  remf  rcierent  de  l'hon- 
neur qu'elle  leur  faifcit  de  les  retenir  en  fa  co- 
pagnie,&  luy  dirent  qu'ils  eftoient  prefts  d'o- 
béir à  Ton  commadement.Ilsprindrentdonc-^ 
ques  le  chemin  de  ia  grande  cité,  quin'eftoir 
efloignee  d'eux  que  d  vnelicUe.  Ils  rçjourne- 
reiu  refpace  de  quinze  ioursjacquerans  beau- 
coup d'honneur  à  la  Feftc&  aux  iouftes,  qui 
iè  firent  durant  ce  cem  ps  là ,  (ans  eftre  connus 
d'autre  que  la  Ptincefte.  Mais  les  grandes 
jproueiles  que  la  belle  Claridianey  fit  paroi- 

ftj:e. 
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(Irc,  firent  grandement  crmerueiller  tout  le 
monde  ^  &  les  Princes  ne  voulurent  iamais 
ioufter  contre  elle.  Toutesfois  par  ce  que  les 
hauts  h\ô.s  d'armes  de  cefte  Princeirc  ,  ôc  les 
cxploids  de  cts  Princes  feront  racontez  en 
leur  heu,  nous  en  dilcontinueronticy  le  récif; 
dautant  que  THiftoireveuc  reprendre  Fes  va- 
leureux Princes  Brandicel  &  ClaHerinde,qui 
eftoicnt  démentez  en  Perfe  ^  fort  dolens  de  ce 

-  qu'ils  anoicnt  perdu  leur  grand  amy  lcCh€« 

'  Qalicr  du  Soleil. 


Les  Princes  Brandicel  ts^  Clahrinde 
partent  fecretnment  de  Pejfje  ^pcur 
aller  à  U  cjuejie  du  Cheuafier  du  So-* 
fe     l^dy  &  de  leurs  aucntures. 

Chap.    XLVI. 


Lvousdoitfounenirquelesdcux 
vaillâs  Princes  Brandicel  &  Cla» 
berinde  demeurent  en  Pcrfc/orc 
dolens  de  la  perte  de  leur  cher 
^compagnonleCheualicrdu  So- 
leil, dontils  n'otiircntiamai^s  au- 
cunes nouuelles  depuis  qu'il  fc  perdit  en  Mer* 
OrThiftoire  nous  apprend  maintenâtque  ce» 
deux  Princes  après  quelques  mois  firent  refo- 
iution d'aller  par  le  monde,  tant  pourtrou- 
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uer  leur  compagnon,  que  pour  chercher  les 
auencures.Setrouuansdoncqucsvniouraucc 
Arminec  oncle  deClaberinde^ils  firent  delfcin 
àc  partir  fecrcttemcnt  de  la  Covf  t  ,j&r  d'aller  là 
où  le  iortlescoiuiiou.  Le  PiinceClaberinde, 
&fon  oncle  Arminee  auoient  bicncnuiede 
prendre  congé  du  R  oy  Floiion  &  du  fageLyr- 
gandee,  mais  Brandicel  ne  le  voulut  lamais, 
craignant  que  Ton  père  ne  l'arreftaO  j  Ôc  ne  luy 
pernnft  point  de  s'en  aller auec  eux.  Pour  dôc- 
que.<  Iny  côplaire  ,  leuraccord  fut  de  par.ir  fe- 
crettement,  (i  bien  que  s'eftans  poutueus  d'vti 
bon  vaifFeau,  ils s'cnibarquerêtvnenuiâ:  tous 
trois  fans  direinor,&  ayans  mis  la  voile  au  véc 
s'expoferent  à  la  mercy  des  ondes ,  auec  vn  ex- 
trême contentement  de  fevoir  tous  trois  en- 
femble^parce  que  les'gcnereux  couragesde  ces 
deux  Princes  les  poiiroiet  àdcschofes  grades 
^rcleuees.  Cependant,  quoy  qu'il  leur  fem- 
blaft  que  leur  entrepri(è  tuft  bien  fccrette^fl  cft 
ce  pourtant  que  le  fage  Lyrgandee  en  eut  in- 
continent la  cognoidance.  Toutesfois  confî- 
derant  le  grand  bien  qui  en  procederoit ,  il  ne 
voulut  point  empcfcher  leur  deflcin,nS  ledef- 
couurir  à  perfonne ,  fi  ce  n'eft  lors  qu'il  furent 
bien  loing  dans  la  mer.  Il  eut  tandis  vn  foin 
particulier  de  gouuerner  leur  nauire,  de  forte 
que  dans  quinze  iours,ils  firent  autant  de  che- 
min qu'ils  cuffent  faid  dans  <leux  mois.  LesPi- 
loites  en  clloient  tous  efmerueillez,  voyans 
cômeleurvaifleau  couroitfur  les  ondes  auec 
tant  de  vitefTe.tenans  cela  pour  vne  chofe  fur- 
Baturellc.  Quand  ilsendonneient  âduis  aux 
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Princes ,  loudain  Brandiccl  cognut  que  le  fage 
Lyigadeey  mcctoitiatnain.il  le  die  à  Tes  com- 
pagnons ,  qui  en  furent  extrêmement  ioyeux, 
aireurez  de  faire  bon  voyage  ,  te  d'aborder  là 
où  ils  auoient  pîusdebefoin  de  fe  rendre.  Le 
fage  Lyrgâdee  fie  le  lendemain  fçauoir  au  Roy 
,;,  Florion,  ôca  la^eine  Balifee  leiu  départ.  Se 
leur  diâ;,qu'ili  ne  s'en  milTent  aucunement  cii 
peinÇjpar  ce  qu'ils  s'en  alioiêr  en  lieu  qui  leur 
importoit  de  beaucoup  i  ôc  ou  ils  reccuroicilt 
vn  grand  honneur.  Il  les  aÏÏura encore  qu'va 
iouriîsreuiendroicnt  tous  comblez  de  gloire 
&  deprofperite,  en  la  compagnie  de  leur  grad 
amy le Cheualierdu Soleil.  Ces  paroles con- 
folt^rent  le  Roy  <^  la  Reine  5  mais  non  pas  tou- 
tesfois  tellement  ,  que  leur  ablcnce  ne  leur 
donnafl:  quelqueennuy. 

Pour  retourner  aux  trois  Chcualiers  qui 
voguoient  fur  la  mer ,  l'hiftoire  raconte  qu'au 
bout  de  quinze  iours,  depuis  leur  départ  de 
Perfe,  ils  abordèrent  à  vn  port  du  Royaume 
de  Pologne,  &  que  la  le  vailfeau  s'arrefta.  Ce 
que  voyans  les  Princes,  ils  voulurent  mettre 
pied  à  terre  pour  voir  le  pays, qui  leur  fembloit 
fort  beau  &  fore  fertile.  Ayans  commandé  aux 

,  Mariniers  deles  attendre,  ils  firent  tirer  leurs 
chenaux  dehors,  montèrent  deffiis  ,  Se  puis 
cheminèrent  eux  trois  toasfeuls  parvn  che- 
minbactu,  qui  menoit  de  la  mer  en  terre  fer- 
me. A  peine  eurent-ils  cheminé  vne  demie 
heure  ,  qu'ils  découurirentvn  Bourg â  leur  ad- 

'  uisaffezbeau  ,  d'où  ils  virent  venir  vne  multi" 
tudc  tant  d'hommes  que  de  femmes ,  ctians  de 
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]amentans, comme  ceux  qui  cftoient  fàifis  d'V- 
ne  grande  peur.  Qpand  ils  Kiicnt  près  de  cefte 
tfouppe  ,  Armince  leur  demanda  pourquoy 
ils fuvoienrainfi  en  criant?  Et  alors  vnvicil- 
]^vd  luy  dit  ces  paroles.  Ah  mes  Seigneurs ,  vn 
fier&  cfpouuentable  Géant ,  accompagné  de 
pius  de  cinquante  hommes  armez,  eft  venu  ce 
matin  à  vn  petit  Bourg  qniefticy  prés,  pour 
prendre  l'Infante  Clarince  ,  fille  du  Roy  de 
Polongne  noftrç  Prince.  C*c(lvne  Princeiïe 
«Joiiee  d'extrême  beauté,  Se  le  Geanr  eftant  ve- 
nu aux  mains  auec  ceux  du  village,  a  misa 
niort  la  plus  grande  partie  d'eux,"  Se  ie  penfe 
qu'il  la  maintenant  en  Ton  poiiiioir,  ^'  qu'il  la 
mènera  en  lieu  d'cù  tout  lemonJe  ne  fera  pas 
capable  de  la  retirer.  Mais  oùeftleRoy,  di6l  â 
lorsArmmee,  qui  ne  fort  il  auec  fesCheua- 
liers  poui  la  défendre?  il  fc  tient,  repart  le 
vieillard, deux  lieues  loin  d'icy ,  fans  qu'il  pen- 
fe à  cer  accident ,  ^iln'yapasHindl  iours  que 
l'Infante  yeftoit  venue  pour  palier  le  temps, 
par  ce  que  le  lieu  cft  fort  délicieux^  ô^  ce  que  ic 
viens  de  vous  dire  luy  efl  arriué.  Les  Princes 
ayans  appris  ces  nouuelîcs  ^  fans  plus  s'amufer 
donnèrent  des  efperons  à  leurs  cheuanx,  ^ 
couriuent  vers  ce  village.  Quand  ilsen  furent 
prés,  ils  virent fortir  de  la  porte  vne  grande 
trouppe  deCheualiers,  qui  faifoit  vn  grand 
briiitji?^^  qui  combattoic.  C'eftoit  le  Géant  qui 
avant  défia  en  fon  pouuoir  l'Infante,  l'empor- 
^  toit,  &:fcretiroit,  d:  ceux  de  la  ville  pourk 
fecourir  jcombattoient  contre  luy&  contre 
fcs  Cheuatiers  :  mais  cela  ne  leur  proficoit  d» 
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f;ucrcs,  paj:  ce  que  le  Géant  ÔclcsTiensefloiêc 
ores  &  vaillans ,  ôc  ils  meccoient  à  more  tous 
ceux  qu'ils  rcncontroieac:  de  force  qncceax 
delà  ville  ne  pouuai\s  refider  à  tant  de  furie, 
prenoient  la  fuite ,  Se  le  Géant  emm -noir  l'In- 
fantc>fans  qa'auG'-inofnftpliis  (cprcfenterde- 
uantluy.  Alorsles  valeureux  Princes  fondons 
auec  non  moins  de  fureur  que  le  foudre  impé- 
tueux qui  rompt  &  qui  pafTe  au  trauers  de  tout 
cequ*iltfouuc,  fe  mellent  parmy  lesChcua- 
Jiers  du  Géant.  Ils  heurtent ,  ils  frappent ,  ils 
fracafTent  Se  atterrent  hommes  &  chcuaux,  &: 
font  vnetelleboucherie  partout  oùilspafsêc, 
que  leur  valeur  edfoudain  recognuë  de  tous; 
de  forte  que  vingc  hommes  s'eftans  râliez  auec 
eux ,  donnèrent  dedans  ceux  du  Géant ,  &  leur 
defchargcnt  des  coups  mortels.  Cependant  le 
Géant  qui  auoit  pris  l'Infante,  Se  qui  l'auoic 
niifeaudcuantdel'arçon,croyoitquefcsChe- 
uahers  fcîdeliurcroient  .\ifémét  de  leurs  enne- 
mis :lîbien  qu'il  ne  fe  foucioic  d*autrechofe, 
que  de  courir  a  route  bride  vers  le  rinage.L'In- 
fanre  crioit  a  haute  voix ,  &  efmouuoir  a  com- 
paffiontous  ceuxquiroyoicnt.Ccqui  futcau- 
feqiieTvn  de  ceux  du  Bourg,  qui  confideroic 
les  mcrueilles  que  ces  trois  Cheualicrs  faifoiet 
s*approcha  d'eux ,  Se  leur  did  :  O  valeureux  Se 
puiiïans  Cheualicrs,  fccourez  l'Infante  noftre 
Princcffc  que  le  Géant  emporte  ;  s'il  peur  vnc 
fois  paruenir  a  la  nicr,toutcs  les  forces  du  mo- 
de ne  sot  pas  capables  de  la  luy  oftcr.Lcs  Prin- 
ces ayans  entendu  ce  difcours,  Brandicel  pria 
Claberindc  ôc  Armince  de  ne  quitter  point  le 
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combat  qu'ils  rendoient  courre lesCIieualicrs 
du  Geanc,&  dcluy  permettre  d'aller  après  luv» 
Ils  Iny  accordèrent  fa  demande,  de  maniera 
qneBrandicel  dannades  cfperons  à  fou  che- 
ualjjScfuiaitla  trace  dn  Géant.  Pendant  que  le 
Pri  nce  demeura  auec  Ton  onde,  pour  faire  te- 
lle aux  autres  qui  leferroientde  prés. Là  pou- 
uoit-on  remarquer  les  grandes  ôc  valeureufes 
proLieffe';  du  généreux  Prince  de  France.  Ses 
hauts  ùiô:s  d'armes  eftoient  conformes  à  la 
noble  *Sc'll'iilre  race  de  Fiâcion  fils  du  vaillant 
Prince  de  Troye  ,d'6ù  il  tiroicfon  origine.  Se 
fourrant  parmy  les  ennemis,  auxvnsildon- 
noic  la  mort ,  en  les  fendant  d'vn  feul  coup  de- 
puis la  tedie  iurques  au  col,&  aux  autres  il  cou- 
poit  les  bas.  Il  en  rcnuerfoit  plufieurs  aucc 
leurscheuaux  en  les  pouffant  i  de  forte  que  nul 
n'ofoit  plus  attendre  vil  de  fes  coups.  En  fin  il 
Icsefpouuenrafi  fort  en  peu  de  temps,  quils 
n'auQientpluslahardieffedcrenuironner,cô- 
me  auparauant  :  mais  chacun  luy  faifoit  piaf- 
fe le  mieux  qu'il  pouuoir.  Son  oncle  Arminee 
le  fccouroit  fort  valeureufement.  Car  bien 
qu'il  fud  homme  d'aage,  il  nelaiffoitpas  d'e- 
flrefort^  vaillantCheualier,  Scçn  fesieunes 
années  ilauoit  acquis  vne  grande  réputation 
en  Fiance.  Nous  les  laifferons  pour  le  prefent, 
p:ns  q  Vauec  Piyde  que  quelqaes-vns  du  villa- 
ge leur  donnent, ils  font  capables  de  mettre 
en  pièces  tous  les  Cheualiers  da  Géant*  Il  faut 
reprédf e  le  difcours  du  valeureux  prince  Bran- 
dicel,  qui  fuiaoic  ce  Géant  à  route  bride.ïl  l'at- 
tvignit  en  peu  d'heure ,  aaant  qu -il  paruin  t  a  h 
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mer  ;  &  ce  fat  en  pleine  campagne.paf  ce  qu'il- 
îuy  crioic  de  loin ,  le  Géant  s'arrefta  &  tournât 
lacefl:e,pour  voir  <3;>i  c'eftoit.  Voyant  venir  ce 
Chciiaîier  (1  grand  ôc  {lâdroir,auec  tant  de  fu- 
rie,il  ne  fit  pourtant  gucrcs  décente  de  luy. 
Toutefois  à  fin  de  n^eftre  point  pris  à  defpour^ 
ueu.ilmit  aterrerinfantc^  à  qui  lafrayeur 
auoitfîbien  ofté les fentimcns, qu'on eufi  iu- 
gc  qu'elle  eftoit  «lorte.  Le  Cheualier  cepen- 
dant arriuel'efpcc  àlamain  ,  &:  fans  luy  dire 
mot,  luydefchargeavn  f\  pefant  coup  fur  fou 
gros  carque,qu'ii  en  fit  fortir  vne  quantité  d'e- 
ftincelles ,  Se  luy  fit  donner  du  menton  fur  Te* 
ftcmach.  Le  Géant  qui  fe  fentit  frapper  fi  ru- 
dement ,  tira  de  fureur  vn  grand  cynieterrc 
qu'il  portoit  à  la  ceinture,  éc  s'cftant  appro- 
che de  luy ,  luy  defchargea  vn  fi  horrible  coup» 
que  fans  la  bonté  de  fon  cafque  enchanté, 
il  l'auroit  fendu  iufques  a  leftcmach.  hUis 
le  grand  coutelas  ne  le  pouuanttrouucr,  il  ne 
luyfitautre  dommage  que reftourdir.Le  Prin- 
ce ne  tarda  gueres  à  luy  rendre  fon  changé  fi 
bien  qu'ils  commencèrent  entr'eux  vn  cruel 
combat  Au  bruit  qu'ils  faifoicntrinfanteCla- 
rinee  reprit  fes  fcntimês^ô:  voyant  ce  dueljelle 
s'efmerueilla  grandement, ne  pouuant s'ima- 
giner qui  eftoit  ce  vtîeureuxCheualier  qui  fai- 
loit ain fi  tcftc  à  ce  grand  Géante  Or  comme  la 
grande  valeur  que  ce  cheualier  termoignoic 
luy  donnaft  efperance  d'tftrcdtiliurce  ,  elle 
confidcroiten  grande  crainte  ce  fier  combat. 
Ils  demeurerct  plus  de  demie  hrure ,  <5c  c'efloit 
V^iC  grande  mcrueille  qu'ils  ne  refufienc  taillés 
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en  pieceSjVca  les  coups  qu  ils  fe  ruoient.  Maïs 
leur fî lies  ^groATes  renies  les  de^'endoient  du 
trenchaiit  de  refpee ,  ôc  principalement  celles 
du  Prince  Brandicel  qui  ayansetlé  forgées  par 
art  Magique  rempefchoienc  deftre  bleiTé  en 
aucune  partie  de  Ton  corps.Le  Gcac  n*en  eftoic 
pas  de  mefm^, les  plaves  qu'il auoic receues  en 
plufieurspartSjrendoiciit  vne  grande  quanti- 
té de  Cuig,  do  ne  il  s'eftonnoit  de  de  la  grande 
force  de  Ton  aduer(aii»e.  Cçlaefloiccaufe  que 
polFedéderage  ilbla{phemoic  Tes  Dieux,  par 
cequ*a  Theu'-eqyccebraueCheualier  l'eftoic 
venu  aiTàillir,  il  necroyoic  pasqne  Cheualier 
du  monde  fuft  canablc  de  le  réduire  en  celle 
extrémité.  L'Infante  clarine  qui  voyoit  le 
fingdii  Géant  couler  a  longs  filets  à  terre,  de- 
uint  fort  loyeufe  ,  &*a  face  reprit  fa  première 
couleur,  &  les  rofes  vermeilles  que  la  peur  luy 
auoit  oftees.Eii  ^n  la  fortune  l'iy  voulant  eftre 
fauorablc ,  fit  que  le  Prince  Brâdicel  tourna  en 
combattant  les  yeux  vers  elle,  luy  femblant 
qu'elle  eftoit  la  plus  belle  de  toutes  cellesiqu'il 
cuftiamaisvcues.il  fut  foudain  blcdé  de  Ton  a- 
TOOur.  ceftenouucllebleirure  luy  donna  tant 
decourae;e  qu'il  commença  àtraitter  fi  rude- 
ment le  Géant ,  qu'en  peu  d'heure  il  le  rendiç 
toateftonné.  Et  voulant  ee  Prince  valeureux 
mettre  fin  à  ce  combat,il  fe  leua  fur  Ces  eftriers, 
êc  defchar^eavnfi  puiffànt  coup  fur  l'efpau- 
ledroitte  du  Géant,  qu'il  luy  entra  plus  d'vn 
pied  dans  Teftomach  ;  de  forte  que  ne  pouuanc 
plus  k  tenir  à  cheual ,  il  cheut  à  terre  hc  rendit 
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refprit.  Le  Prince  ioyeux  extrêmement  de  fa 
bonne  fortune,  oftafoncafquc,  alla  vers  i'In- 
fanre.  5^1iiv  tintcedifcoiirs:  Madame  que  vo- 
ftre  Grandeur  reçoiuc  ce  petit  feruice  de  ccluy 
qui  defire  de  vous  en  rendre  de  plus  grands. 
]'ïnf  inte ,  qui  auoit  reccu  vn  grand  contentc- 
menr  lors  qu'elle  auou  vcu  tomber  à  terre  le 
Géant,  fut  encore  plus  ioveu{e&  plus  contea- 
te,voyant  la  bonne  mine  de  ce  Pnnce,&ovanc 
fes  courroifes  piroles.  Valeureux  Chcualier, 
repaît  elle,  ie  fe-s  tant  d'eftj  me  de  ce  que  vous 
auez  fâ'dtpour  moy,  queîenepenfepasvous 
pouuoir  recompenfer,  quand  ie  voiisdonne- 
yois  rour  ce  que  mo  Père  polfede.  Mais  (i  vous 
voulez  rendre'ceplaifîraccomplvjie  vous  prie 
faitresmoy  tant  de  faneur  que  de  me  conduire 
là  où  mon  Perc  faiâ:  fa  Jemeare;il  n'y  a  gueres 
loi ng;  5c ie  crains  les  Cheualiers  du  Géant  qui 
doiuent  venir  par  icv,  de  forte  queiemetrou- 
uerois en  vn  penl  noiucau.  Le  Prince  poulie 
d'vn  grand  coui  âge,  luy  pritfes  blaches  mains, 
&les  baifant  par  force  luy  tint  ce  langage. Ma- 
dame, nous  pouuôs  aller  en  afîeurance  vers  le 
vilage.d'oii  vous  auez  eftc  enleuee.Te  croy que 
def-ia  les  Cheualiers  dont  vous  parlez  ont  elle 
mis  à  mort,ou  faits  prifonniers  de  mes  compa» 
gnons.  Etquandilyen  auroit quelque refte, 
cela  neferoitpas  capable  de  vous  nu  ire.  Auanc 
que  vous  receuiez  aucune  ofÇ^tnce,  ils  ni'ofle- 
ront  pluftofl:  la  vie,  qui  nefera  point  de  longue 
durée,  (lie ne  reçois  de  vous  quelque  faueur. 
CequeievousrequiertseÛ:  de  me  tenir  pour 
voftre  Cbeualier  ,  parce  que  voftre  cxcreme 
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beauté  &:voftrcdiaine  grâce  ont  prîuc  mon 
cœur  de  liberté.  Les  paroles  du  Prince  ne  fu- 
rent nullement  deplaifantes  à  rinfante,d'autat 
qu'elle  eftoit  fort  fatisfaitte  de  fa  gentile(Te,  ôc 
de  fa  courtoiiic  :  Elle  cftoit  pourtant  toute 
honteufe  dçs  paroles  qu'il  luy  auoit  dittcs  ,  & 
confufe^parce  qu'elle  n'auoit  point  cognoifsa- 
cedeceluy  qui  luv  tenoit  vn  tel  difcours,  fi 
bien  qu'elle  ne  luy  fit  aucune  refponfe.  Et  d'au- 
tant qu'il  n'y  auoit  là  aucune  haquenéc  pour 
elle  il  la  mit  en  croupe ,  &  marcha  au  petit  pas 
vers  le  bourg  difcourant  touflours ,  Se  luv  de- 
darantauecdesparolesamoureufesfapafîîon. 
Cependant,les  prières  de  l'Infante  furent  qu'il 
fedonnaàcognoiftreàelle  ;&lafiipplia  de  le 
tenir fecier.  L'înfantele  trouuantàfon  gouft 
refolut  de  l'heure  mefme  de  n'épouftr  iamais 
outre  que  luy,  Ci  fon  Père  y  confcnroit.  Ayant 
faiiftfcâuoir  farefolution  au  Prince,  ils  mar- 
cherent  ioyeufement ,  iufqucs  à  ce  qu'cftans 
presduvilageilsdecouurirentvn  grand  cfca- 
clrondeCheuâliers,quipicquoicnt  des  cfpe- 
lons  le  plus  qu'ils  pouuoienr.  C'eftoit  le  Roy  à 
qui  la  nouncllcde  la  prifc  de  l'Infante  ayant 
eflé  donnre ,  eftoir  couru  à  ce  vilage  auec  plus 
de  cent  Cheualiers.  Et  ayant  trouué  le  Prince 
Claberinde&fon  oncle  Atmince,alîifl:ezo'cs 
bornes  du  Bourg.qui  auoient  dcfîa  mis  à  mort 
ceux  duGeant,  tous  enfemble  coururent  après 
lwy,a  fin  de  luy  ofter  l'I  nfante  qu'il  emportoir. 
Quandils  furent  prés  du  Prince^qui  la  tenoit 
en  crouppe,le  R  ov  recogneut  fa  fille,  &  on  luy 
diclqiiec'cftoitleCheuaiier  qui  auoit  couru 
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âpres  le  Géant  :  Ci  bien  que  pofîedc  d'vne  ioye 
qui  ne  pciueftre exprime, il  emibraiTale Prin- 
ce, ôcluy  dit  :  OChciialicr,  commenc  auray- 
ie  le  moyen  de  recompenfer  Se  vous  &  vos  cô  - 
pagnons?  Vousm'auezauiourd'huy  tellemenc 
oblige, que  (lie  vous  doniioisla  meilleure  par- 
tie de  mon  Royaume  ,  ie  vous  ferois  néant- 
moins  encore  rcdniabîe.'ians  vollre  feconrs  ic 
perd  ois  auiourdhay  ma  chère  fille  Tlnfante 
Clarince ,  Se  auec  elle  tout  mon  foulas,  Se  tout 
mon  coatenremêt  ;  (i  bien  que  ie  ferois  le  plus 
malheureux  Se  le  plus  affligé  de  tons  les  mor* 
tels.  Dides  moy  de  grâce,  qu'eil:  denc'uu  ce 
Géant?  Vcu  fà  grande  fo^ce ,  le  ne  penîe  pas 
quVn  homme  mortel  cuft  le  pouuoir  de  luy 
ôfter  le  riche  butin  qu'demportoit.  L^' Prince 
Uy  voulut  baifer  les  mams ,  mais  le  R  ov  l'em- 
brafsantencorcnelepermicpo'nt.EtlorsBrâ- 
dicel  p2.rla  à  luv  en  ces  termes. Haut&  puifsanc 
Monarque,  mtîs compagnons  <3c  moy  remer- 
cions la  Fortune,  qui  nous  amenez  icy  pour 
vous  rendre  ce  peu  de  fernice.  Nous  ne  de- 
mandons autre  recompcnfe  de  vodreMajeftc', 
que  la  faneur  que  vous  nous  ferez  de  nous  le- 
eeuoir  pour  vos  Ghcuabers.  Qu^''*^  ^  ^^  <^£- 
mande  que  vous  me  fiides  du  Grantjvous  de- 
nez  (çanoir,  que  la  Fortuheîuv  a  efté  a  iranc 
contrairequ'amov  fiuorable.  îl  eft  demeure' 
mort  au  milieu  de  ce  chemin  ,en  p  lyemcnrle 
lagrandeprefomption  qu'il  a  eue*  de  vous  Jo- 
uer del'ennuy.  Le  Roy  fut  grandement  cfton- 
iié  de  la  mort  de  ce  Géant,  par  ce  qu'au  b.uic 
quiUuoic acquis  en  tout  ce  pays,  il  fcmbloic 
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prerq'ic  irapofîîblc  qu'vn  feul  Cheualier  eftoie 
capable  de  luy  donner  la  mort,  Faifanc  donc- 
quesplusd'eftime  qa'ilne  faifoit  auparauanc 
de  CCS  Cheualiers,  il  les  embrafla  plufîeurs  fois 
de  nouueau ,  &  les  importuna  Ci  bien  par  Tes 
prières  qu'en  fin  ils  luy  dirent  leur  nom.  Cela 
redoubla  le  contentement  du  Roy,  pour  auoir 
en  Ton  pays  de  figrandsCheualieis. Retournas 
au  Bourg,  il  leur  raconta  par  le  chemin  qui 
çftoit  ce  Géant ,  &  le  fujedt  pofirquoy  il  eftoit 
venu  faire  cette  voleiie.  Ce  Géant,  difoit-il ,  le 
nômoit  LambardSeigncurdeline  Perde,  qui 
cft  proche  d'icy.Depuis  le  iour  qu'il  commen- 
ça Reporter  les  armes ,  iufquesà  maintenant, 
il  n*a  fait  iamais  autre  exercice  que  d^aflaflîner 
&■  de  faire  du  mal,  parce  qu'il  polFedoit  vne 
Isle,  qui  cft  petite,  mais  neantmoins  fi  forte 
que  pour  peu  de  gens  qu'il  v  tint  en  garnifonjil 
lie  ctaignoit  home  du  monde.  Comme  il  auoit 
desefpions  en  plufieurs  parts  pour  cxfecuter 
{es  voleries  &  Tes  rauages ,  il  fceut  que  ma  fille 
Finfantc  Clarineereiournoitencevilage  auec 
peu  de  gens  «Se  de  Cheualiers,  parce  qu'elle  y 
eftoit feulementvenuc pour fe recréer; de  for- 
te qu'il  délibéra  de  furprendrelelieu,  &  d'en- 
îcuer  ma  fille.  Or  il  lêroit  venu  à  bout  de  Ton 
defsein,fi  la  faueurCeleften'euft  faidt  venir  ea 
ce  pays  de  fi  valeureux  Cheuahers ,  &  fi  bien  à 
propos,  qu'ils  ont  exterminé  cette  violence. 

Enfaifanrce  récit  le  Roy  de  fa  compagnie 
aruiuerentau  vilage,  d'où  tout  le  peuple,  tant 
hommes  que  femn:ies  fortoient  au  dçuant, 
comme  pour  voir  vnc  grande  merueille,  en 
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voyant  ceux  qui  auoient  mis  à  mort  le  Geanc 
Lambard ,  &  Ces  Chcualiers.  Et  par  ce  que  les 
deux  P'  inces  aux  prières  du  Roy  demeurèrent 
quelque  iours  à  fa  Court ,  l'HilVoirc  les  laifse 
iufques  àcequ'il  en  fera  temps  ,  pour  parles; 
d'autre  chofe. 


Qomm  e  RcftcUir  "partit  de  tljle  de 
Candramarte  y  c>  d'vne  AnentU' 
te  (j^mluyfHrmntfurU  mer. 

Chai^.  XL  vil 

'Hiftoire  îaifsalebôRofîclair 
fort  trifte,&fort  dolent  en  llf- 
Ic  de  Candramarte, tant  par  la 
lettre  que  l'Infante  Oliue  fa 
MaiftrefTc  luy  auoit  efcrite  que 
parce  que  le  Cheualierdu  So- 
leil luy  eftoitainfidifparuparvnaccidêciîrou- 
dain  &: inopiné.  Il  iVauoit  point  eu  le  temps  de 
parlera  luy  j&delacognoiflreplusclairemét, 
&rerefouuenât  des  paroles  qu'autrefois  Icfa- 
ge  Arcemidore  luyauoit  dittes  de  Ton  frère  le 
Damoifcl  du  Soleil,  &  ayant  veu  la  rare  ^'fin- 
gulicre  valeur  de  ce  Guerrier,  le  cœur  luy  di- 
foit  que  peut-eflre  c'cftoit  luy  mefme.  Mars 
ores  pen faut  qu'il  n'y  auoit  plus  moyen  de  le 
pouuoircognoiftic,  il  leuoit  les  yeux  au  Ciel, 
^auccvji  grand  foufpir  il  proferoit  ce  langrigs' 
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Omes  dcflinees,qtievous  auezefté  mallieiî- 
reufe  entre  toutes  celles  qui  ont  iamais  efté  au 
monde!  Auant  que  ie  priise  naifsance  mon  pè- 
re (e  perdit  ,  &r  quand  ie  nafquis  ,  ma  merc 
cftou  accablée  de  douleur  ,  ôc  rcduit<?  en  vne 
mifere  extrême.  A  peine commençois-ie  de 
cognoiLtre  le  monde,  que  ie  fus  banny  de  cel- 
le que  iay  moi  s  plus  que  mo  y  mefme.  ht  main- 
tenant que  la  Fortune  m'auoit  icy  amené  ce 
Cheiialur,  de  qui  i'auroiS  peu  retirct  quelque 
plaifir  &  quelque  côU'laiion,  les  ondes  feiou- 
îeuerent  a  l'encontrede  moy,  &  comme  fii*e- 
flois indigne  de  tout  bien,  elles  l'emponenc 
tout  à  coup  en  ma  piefence.  O  Fortune  f^y 
déformais  tout  ce  que  tu  pourras  contre  moy» 
le  me  prépare  déformais  à  routes  tes  trauer- 
fes ,  puis  que  ie  n'efpcie  plus  ny  bien  ny  re- 
pos. 

Achetant  cette  îamentatiôn^lesCheualiers 
du  Geaiir.,  ôc  lereftedcceuxquiauoient  eflc 
mis  a  mort  le  vindrent  prier  qu'il  voukift  al- 
ler à  l'vn  de  ces  Chafteaux  ,  pour  y  menger 
quelque  chofe,  &pours'y  rcpofer  Vn  peu  dû 
trauailpafsé.  Il  s'y  achemina  auec  eux,  non 
tant  pour  prendre  du  repos,  que  pour  confo- 
Jerîa  Damoilelle,  qui  regrettoit  amèrement 
la  mort  de  ion  père  &  de  les  frères.  Roficlair 
luyfceut  alléguer  tant  de  belles  raifons,  qu'en 
fin  elle  fe  conlola  ,  ^  le  iour  mefme  il  la  maria 
àlVn  des  meilleurs  Cheualiers  qui  eftoienc 
demeurez  viuans.  Il  lamitcncoresenpofsef^ 
fion  de  toute  cette  Ifle,  6c  fit  que  tous  l'accc- 
ptereni  pour  leur  Dame,  ^luy  preftercns  h 
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ferment  de  fiielicé-Ayanc  couché  vne  nuiâ:  en 
ceChafteau  ,il  fictefolutioiide  partir  le  len- 
demain matinj  Se  de  s'expofer  à  la  Fortune  de 
la  mer,  fans  s'arrefter  lamais  en  lieu ,  d'où  l'on 
puft  porter  de  Tes  nouuelles  au  Royaumede  la 
grande  Bretagne.  Et  comme  il  voulut  pren- 
dre les  armes  ,  il  y  trouua  enchafTé  le  Dieu 
d'Amour  ,de  mefme  que  les  Anciens  le  dépei- 
gnoienc, les  yeux  bandez  ôc  vn  arc  en  la  main, 
aucc  la  flèche.  Il  y  eftoit  Ci  bien  mis  en  ceuure, 
ôc  Cl  fubtilemcnt  reprefenté  ,  que  Roficlair 
creut  alTcurément  que  le  fage  Artemidore,  qui 
voulôit  qu  il  s'appclaft  du  nom  de  cette  deui- 
feyauoit  mis  la  main.  C'eft  pourquoy  il  déli- 
béra de  ne  s'appeler  à  l'aduenir  que  du  nom  du 
Chcualier  de  Gupidon.  Et  foubs  ce  nom  il 
cfperoit  de  faire  de  grandes  chofes,  (ans  que 
la  renommée  de  Roficlair  puft  paruenir  aux 
oreilles  de  rinfanteOliuc.  Apres  qu'il  fefuc 
armé  de  toutes  pièces,  il  alla  prendre  congé 
deCandrianc  (  c'eftoit  le  nom  de  la  fille  de 
Candramarte)  &  de  fon  mary.  Les  nouueaux 
mariez  Furent  fort  falchezdefon  départ. 

Ayansdcfiarecognufacourtoifleauffi  bien 
comme  fa  valeur,  ils  auoient  mis  leur  ami- 
tic  en  luy.  Et  bien  qu'ils  luy  offnfTent  plu- 
fîcurs  chofes  pour  fon  voyage,  il  n'en  vou- 
lut pourtant  accepter  aucune.  Il  ne  deman- 
da que  le  vaiffeaii  ,  qui  de  la  grande  Breta- 
gne l'auoit  porté  en  ce  lieu,  &  les  pria  de  luy 
donner  encores  deux  Mariniers  pour  le  gui-  ' 
der.  Leur  ayant  doncques  didt  le  dernier  A- 
dieu,  il  entra  dans  fon  batteau,  ôc  comman- 
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daaux  Mariniers  qu'ils  nelenommafseilfâu- 
trcmeinqueleCheualierdeCup  don,&  qu'ils 
prifsenc  la  route  del'Oiicnr,  àfinq-je  le  corps 
sVfloignaftd'anantPge  du  lieu  où  Tamc  6:  le 
coeur  faifoient  leurdeiTeure,  Ilfuc  porté  quin- 
ze iours  (us  le?  ondes ,  ians  qu' 1  luy  arriuaft 
chofe  digne  de  récit.  Mais  ^Ml  matin  à  la  poin- 
teduiour,ilapperceucvn  petit  barteau  qiii  paf- 
foitprcsdelonnauire.  De  grands  Ibufpi;  s  & 
des  pleinresenproccdoicnt,  Se  l'on  ei.il  d-dt 
que  c'eftoit  vne  Dcimoifcile  qui  (e  plai<;noito 
Koficlaircrcut  incontinent  que  ccfte  Damoi- 
felledenoiteftre fort  affligée,  de  forte  qu'il  eue 
enuicdefçauoir  que  c'clloit. Il  cômanda  donc- 
que  à  Tes  Mariniers  d'accrocher  ce  petit  bâC- 
teau,  6c  luy  s'eltant  mis  an  bord ,  demanda  qui 
cftoit  dedans.  Au  mcfmeinftant  parut  vnChe- 
ualier  tout  armé  horimis  la  teftc.  Sa  barbe 
cftoitlongue&  blanche  de  vicillcfse,  &ildiâ: 
à  Roficlair ,  qu'eft-ce  qu'il  vouloir  ?  Ce  que  ic 
veux,  repart  le  cheualier  de  cupidon  ,  efl:  de 
vous  prier,  que  vous  m'appreniez  qui  eft  etl 
voftrebarque,parce  qu'il  mcremble  d'yauoir 
ouy  vne  Damoifelle  qui  fe  pleint ,  à  fin  que  Û 
on  luy  a  faiâ:  quelque  tort,  ie  luy  ofFre  ma  per- 
fônne  pour  la  recourir.  Le  viclch;;ualier  après 
auoir  confiderè  Roficlair,  ôc  veu  qu'il  eftoic 
grâd  &  bien  formé  de  tous  fes  membres ,  creuî 
qu'il  deuoît  eftre  vn  cheualier  doiié  de  gran- 
de valeur;  ^rprincip-îlcment  lors  qu'il  eut  ouy 
l'offre  qu'il  venoit  de  fc^iie.Q^and  il  l*eut  biert 
contemplé,  il  luy  fit  cette  relponfe.  Cheualier 
ît  vous  remercie  de  voftrecourtoifie,quiveri- 

tabkmens 
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tableiiienc  efl;  conforme  à  voftre  bonne  mine. 
Orvousdeuez  fçauoii:  qu'en  ce  petit  battean, 
cft  vneDame  qui  va  en  la  grade  Bretagne,à  fin 
d'ermoauoir  à  pitié  leRoyÔliuiersÂ:  tous  les 
bons  Cheuàliers  de  fa  Court,  fur  le  fujeâ:  dV- 
ne  tyrannie  que  l'on  exerce  contre  elle. Et  par 
cequefiie  vousenvoulois  faire entieremenc 
ie  recic,5r  m'amufer  icy  d'âuaEPge,nous  pour- 
rions tomber  entre  les  mains  des  ennemis  qui 
nous  pourfuiuentjpardonnez  moy  fi  l'en  bri- 
feiedifcours,  6c  Dieu  vous  vueillc  conduire. 
Ce  difant  il  vouloir  pattir;  mais  Roficlair  qui 
eut  encore  plus  de  defir  d'apprendre  celle 
aucnturej'arrefta  par  ces  paroles,  «Se  le  pria  de' 
luy  en  faire  le  récit  entier ,  puis  qu'il  efloiç 
theualicî:  de  cède  Court,  &c  qu'il  pourroit  bie 
fçairoir  de  luy,s'il  y  trouucroit  le  tecours  qu'il 
demandoit.  Le  vieil  Cheualiér  euft  bien  defiré 
de  ne  s'arrefter  pas  dauarage  en  ce  lieu  ,  parce 
que  fes  ennemis  le  pourfuiuôiêt  de  près. Neât- 
moins  oyanr  que  ce  Chcualier  eftoit  de  là 
Court  de  la  grade  Bretagne  ,  il  délibéra  de  luy 
copterfon  affaire  en  peu  de  paroles,  pour  ap- 
prédre  de  luy  ce  qu'il  dcfiroit.  Il  luy  diâ:  doc- 
quesjCheualier,  vous  fçaurez  que  la  Damoil- 
le  que  vo*  aurez  ouye,lors  qu'elle  fe  plaignoic 
dans  ce  batteaUjeft  l'Infante  Archirofe ,  Prin- 
cefie  deTbe(Talie,vnique  héritière  de  ce  Roy- 
aume 5  (Scl'vnedes  plus  belles  Dambifelles  du 
monde. Son  Père  le  Roy  ArcHidore  efpoufa  cîi 
premières  nopccs  la  Reine  mère  de  cefte  In- 
fante.C'eftoit  vne  Dame  fort  honorable  &de 
gradé  extradtion,  de  laquelle  il  ti'eur  d'autres 
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enfans  que  ccfte  fille.  Là  Reine  mmirtit^  ècle 
Roy{eicnGlic  puis  aptes  fortuitement  ampu- 
reux  dVne  Damoilelle  de  Thefialie  que  Ton 
nomme  Hipeiee,  moins  honnefte  5  ôc  de  plus 
haiù  condition  qr.e  belle  ^Tupe^be.  En  £«■  il 
l'avniâauecrantde  pafîion  qu'il rerpourâ,& 
la  fit  Rtine.  Il  y  auoit  au  mefme  temps  a  la 
Coure  du  Roy  Arthidore,  vn  Cheucilier  nom- 
me Roland,  Outre  qu'il  eft  haut  ôc  puiffant 
Seigneur,  ^^  le  plus  valeureux  de  fa  perfonnc^ 
qui  le  trcuue  tn  tout  ce  pays;il  eft  encore  h  fu- 
petbe  ôc  fi  crrogant,  qu'il  me^prife  tout  lemo* 
de.Ce  Chcualier,  ainfi  qu'on  l  a  veu  depuis  par 
les  effets  ,  ioUiffoit  du  viuant  du  Roy  de  la 
Reine  Hipefee  ,  par  ce  que  fi  toft  que  le  Roy 
mourut  d'v ne  griefue  maladie ,  la  Reine  fe  ma^ 
riaauecluy.Ellant, cofnmei'ay  diâ;,ainfi  va- 
leiireuxôrSe-gncurdeplufieurs  rerres,il  fem- 
para  fd.  il<-mciir  6c  fans  contredit  du  Royau- 
me, fi  bunqu'i!  le  pcffedc  auiourd'huy&en 
joiiir  pa  fibUmentjaulTibien  que  s'il  en  eftcic 
le  itgrime  héritier.  Il  n'y  a  nui  en  ce  Boyaume 
qLiîolcs'oppofer  àfatyiânnic,  nyquiaye  la 
hc^rdiefiTe  de  parler  contre  loy;  par  ce  que  prin- 
cipalemerrles  plus  grands  Seigneurs,  &  ceux 
qui  ont  plus  de  pouuoir  que  les  autres,  fonc 
tousfes  parens.  Non  content  de  ceftevfiirpa* 
tion,vovant  que  l'Infante  Arthirofeeftoit  hé- 
ritière, 6c  qu'elle  deuoit  par  raifon  fuccedcrau 
P  oyaume,  pour  rendre î'eftat  plus  affeuré  pour 
înv  &  pourlesfiens,  6c  tur  tout  pourvu  fiea 
fils  qu'il  a  eu  de  laRcine,  6c  à  fin  qu'il  en  foie 
plus  paifiblc  poffeffeur,  ^  que  nul  ne  Iciuy 
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querelle  aptes  fa  mort ,  il  délibéra  de  marier 
cefte  Infante  a  vnfîeii  parent,  &  luy  laifTer 
quelque  ville  pour  fon  entretien.  Quand  ie 
fceus  qu'il  vouloit  mettre  à  efFfâ:  fa  relolu- 
tionic  reffentis  vne  grade  douleur,  pat  ce  que 
l'Infante  Archirofe  eft  ma  niepce,  &  fille  de 
ma  fcEur.Ne  fçachant  toutesfois  a  quoy  me  i^- 
foudre,d'autant  que  mon  pouuoir  n'eft  pas  cf- 
gâl  à  celuy  de  Roland ,  ie  deliberay  de  l'emme- 
ner de  ce  Royaume,  &c  de  me  retirer  flic  pou- 
udisen  la  grande  Bretagne.  L'on  m'a  di6l  qu'il 
y  a  pluiieurs  bons  &vaillans  CheUaliers,  6c 
particulièrement  l'on  ma  faiét  récit  d'vn  Che- 
uaiierhouueau,  qui  en  certaines  iouftesfit  des 
Cheualiers  ôc  des  proiieffesles  plus  merueil- 
leufes  qu'on  ait  iamais  veiies.  En  fin  ceux  qui 
s'y  trouuerent  m'ont  affeuré  que  c'eftoit  le 
meilleur  Cheualier  du  monde,  &"  celuy  qui 
mtexpeut  faireiendrefatisfaûioà  noftrebon 
droid.Chofe  neantmoins  bien  difficile  à  croi- 
re ;  car  ie  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  aucun  qui  fé 
puiffe  efgaler  à  la  grande  force  de  Roland: 
Vous  vovez  comm e  i'ay  cependant  mis  en  ef- 
feâ: ma  rcfolution.il  y  a  tancoft  trois iours  que 
ie  pris  fecrettement  de  nuid  ma  niepce ,  auec 
deux  de  fcs  Damoifciles  ,  de  que  ie  la  tirav  du 
Palais  où  elle  faifoitfa  demeure.  Nousentraf- 
mes  dans  ce  batteau  pour  prendre  la  route  de 
la  grande  BretagneiMaisie  ncdoute  point  que 
leiourfuiuant,  lors  qu'on  ne  nous  aura  point 
trouuez,  des  Cheualiers  de  Roland  nefoienc 
partis  pour  nous  fuiure  ;  fi  bien  que  nous  n'a-t 
uons  pas  befoin  de  nous  amufcr  gueres  nai  Iç 
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chemin,  tevousaydid  cequevousauiez  en* 
nie  de  rçauoir  ,  &  maintenant  ie  vous  prie  que 
ie  fçache  de  vous  (puis  que  vous  nous  afleurez 
que  vous  venez  de  cefte  Court)  fiietrouueray 
ccCheualier  nouueau;  &  fi  avoftreaduis  il 
aura  compaflion  de  ncftre infortune.  Quand 
Roficlaireut  appris  la  trifte  auenture  de  l'In- 
fante Archirofc,  il  en  fut  fortfafchc,  <5c  defi^ 
rant  la fecouiir  de  tout  fon  pouuoir , il  lit  celle 
rcrponfe  au  vieil  Cheualier.  levons  remercie, 
diâ:-il ,  du  récit  que  vous  m  auez  faidt  de  cefte 
auenture.  Quant  au  Cheualier  nouueau ,  ie 
vous  puis  dire  en  vérité,  qu'il  n'cft  point  main- 
tenât  en  la  grâdeBretagne3&  nul  de  ce  Royau- 
me ne  vo^  en  fçauroit  apprcdre  des  nouuelles, 
C'eft  pourquoy  la  peine  quevous  prêdriez,pc- 
sât  le  trouuer  en  la  grade  Bretagne,ou  en  quel- 
que autre  part  feroit  inutile.Le  tort  qu'on  fait  1 
à  cefte  Infante  me  touche  tellement  le  coeur, 
que  bien  que  mon  chemin  s'adreiTe  ailleurs, 
neantmoins  icvous  offre  librement  ma  per- 
fonne.  Si  vous  Scelle  voulez  retourner  auec 
moy  iedefîîray  de  combattray  Roland  fur  ce 
fujct.  Le  vieillard  ne  receutgueresde  plaifir, 
oyant  que  le  Cheualier  nouueau  n'eftoit  point 
en  la  grade  Bretagne,  &  qu'il  ne  fçauoit  point 
où  il  le  pourroit  aller  chercher.  Il  confideroit 
cependant  auec  quel  courage  déterminé  ce 
Cheualier  s'ofïroit  àcobattrele  fort  Roland, 
quoy  qu'il  luy  euil  defta  déclaré  fon  extrême 
,  valeur.  Cela  le  remplilîoit  de  grade  merueille, 
6c  faifoit  qu'il  le  regardoit  encore  plus  attcn- 
liucmcnt.  Sa  geniillcfl'c  ôc  radifpofuion  liiy 
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ftgreoient  autant  ôc  plus  qu'autre  qu'il  euft  ia- 
mais  remarqué  en  quelque  Cheualier  qu'il 
euft  veu  vne  fois.  Mais  puis  après  le  reprefen- 
tantl'cxtteme  force  de  Roland,  il  ne  fe  pou- 
uoit  perfuader  que  la  valeur  de  ce  Cheua^ier 
fuft  capable  de  durer  deuant  luy.  L'ayant  dôc- 
qucs  remercié  de  fa  bonne  volonté ,  il  vouloic 
prendre  congé  de  Roficlair;  quand  à  l'heure 
mcfmc,  ils  virent  venir  légèrement  vers  eux 
deux  vaifleaux.  Le  vieillard  cognut  foudaiii 
aux  banderolles  les  armes  du  Roy  deTheiTalie, 
de  forte  qu'en  frappant  fon  eftomach,  il  fe  mie 
à  proférer  ces  paroles.  Mal  heureux  que  nous 
fommes'jvoicyles  Cheualicrs  de  Roland.  Ils 
nous  prendronr,&:  nous  menèrent  en  ThefTa- 
liejà  où  l'on  nous  fera  mourir  d'vne  cruelle  ôc 
hontcufe  mort.  Ce  difànt  ilverfoit  vn  ruif- 
fèau  de  larmes  ,  ôc  maudiiïbit  fon  infortu- 
ne qui  Tauoit  faidl  partir  deThe{ralie.  Aux 
plaintes  qu'il  fit,  l'Infante  Archirofe  ,  ôc  fcs 
Damoifelles  montèrent  fur  le  tillac ,  ôc  quand 
elles  eurent  appris  le  fujet  de  la  plainte  du  vieil 
Cheualier,  elles  fe  mirent  encores  à  lamen- 
ter, &:  à  pleurer  amèrement.  Roficlair  ayant 
ietté  les  yeux  fur  l'Infante  5  elle  luy  fembla 
la  plus  belle  &  la  plus  gracieufe Dame,  qu'il 
euftiamaisveue,  horfmis  la  Princefie  Oliue» 
Eftanc touché  decompa(fion,il  la  confolale 
mieux  qu'il  put,&:  félon  que  le  peu  de  tempsic 
requeroit  ;  Ôc  la  pria ,  enfemble  le  vieil  Cheua- 
lier ôc  les  Damoifèllcs,qu'ils  feretiraffent  fous 
le  tillac,  kRïxdQ  n'eftrc  point  veus ,  ôc  qu'ils  le 
laiflàffent  faire  -,  parce  qu'il  efperoic ,  moyen- 
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naiit  l'ayde  de  Dieu ,  de  les  dcliurcr  de  ce  dan- 
ger.Le  vieil  Cheualier  croyant  que  ce  guerrier 
les  vouloir  deliurer,  en  difant  que  cefte  bar- 
que eftoîcà  luy,  qu'il  n'yauoit  perfonne,  & 
qu'il  eftoit  eftranger ,  prit  par  la  main  l'Infan- 
te j&auec  (es  Damoifelles  femit  àcouuerrj 
de  manière  qu'ils  ne  pouuoient  eftre  veus. 
Neantnnoins  ils  ne  cefToient  de  pleurer  ,  ôc 
d'implorer  lefecours  du  Giel ,  croyans  Eouf- 
iours  de  tomber  au  pouuoir  de  leurs  ennemis. 
Rofîclairfaurant  dans  le  barreau  del'Infanre, 
s'afïîed  furie  bord  ,  où  il  demeura  fans  le  bou- 
ger, attendant  ce  qui  en  fuccederoit.  Quand 
les  deux  nauires  des  ennemis  fjrent  proches, 
leur  Capitaine  commanda  qu'on  accrochaft  ce 
batreau»  Et  voyant  Rofîclairaiïis  fur  le  bord, 
fans  faire  contenance  de  fc  leuer,  il  s'approcha 
de  luy,&:  luy  tint  cet  orgueilleux  langagé.Che- 
ualier,dy  moy  tout  maintenant  fans  rien  dcf- 
guifer,  qui  tu  es,  &  qui  font  ceux  que  tu  mei- 
iie>  danscenauire?  Roliclair  qui  eftoittouf- 
ionrs  afîîs  luy  fit  cefte  rcfponfe.Ie  fuis  vn  Che- 
ualier ertran-^er  ,  &:  tu  n'as  point  deraifon  de 
t'informcr  de  ceux  qui  font  auec  moy  dâs  mq 
vaiffcau;  puis  que  nous  pafîîqs  noftre  chemin, 
fans  te  faire  tort.  Le  Capitaine  tranfporté  de 
colère  pourvue  telle  refponfe  pourfuiuit  fes 
braaades:  îeteierceray  /didt-iljlateftelapre- 
mieredansreau.  Cl  foudaintu  nerefponds  à 
ma  demanda.  Ce  difant,  il  fitfemblantdcluy 
mettre  la  main  deltus.  O  infenfé  Cheualier, 
puis  que  tu  n?  cognois  point  que  celuy  que  ta 
querelles  eflle  fort  ôc  le  puiflant  Grec  fils  de 
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Trcbatius,  tudeurois  au  moins  connoiftrt  à 
la  grandeur  deTâperfonnc ,  &a  (amerueilieu- 
fediipoficion  jquec'eftvn  homme  qui  mérite 
vn  autre  traicemenc.  Mais  tu  te  repentiras  biea 
tod  de  ce  que  tu  fais,  &  reeeuras  le  payement 
de  tes  orgaeileuf;:.s  paroles.  Ge  généreux  Che- 
ua'ierfe  leuafur  pieds, &  luy  defchargea  fur 
leeafqiievn  figrand  coup  degantelet, qu'il  le 
luy  brifa,&:  luy  efcarbouilla  la  ceruelle-,  de  for- 
te qu'eftant  tombé  dans  la  mer^iî  alla  bien  toft 
tronuer  le  fonds  auec  la  pefanteur  deicsar- 
mcs.ll  y  aijoit  en  ces  deux  nanires  plus  de  vint 
CbeualierSjtous  vaiUans  ^  bien  armez. Lors 
qu'ih  virêt  mourir  leur  Capitaine  d'vn  fi  hor- 
rible coup  ,  d\vi  cofté  ils  demeurèrent  fort 
cftonnezdela  grande  force  de  ce  Cheualier: 
D'autre  part  ils  entrèrent  en  Ci  grande  furie 
pour  la  more  de  leur  Capitaine,  que  tous  en- 
fembleafsaillirent  le  Cheualier,  Ôc  commen- 
cèrent aie  frapper  rudement,  en  s*approrhans 
de  luy  le  plus  prés  qu'ils  pouuoienr.  Roficiair 
quiauoitaccoufbumedefc  trouuer  en  tels  af- 
iàuts,  nes'eftonnoit  nullement  des  coups  qui 
pleuuoientfurluv.  Tirant  du  fourreau  la  fine 
&  trench antecfpee  qnelaRcinelulia  forgea 
en  la  grande Tartarie,  il  commença  aies  char- 
ger auec  tant  de  fureur,  de  droid  &  de  reuers, 
que  de  trois  coups  il  mit  bas  trois  Cheualiers. 
Les  autres  voyans  ces  terribles  atraintes,  tous 
efpouuentez  reculèrent,  &  ne  furent  plus  (l 
chauds  à  l'approcher-Ils  ne  cefsoient  pourtant 
de  luy  ruer  des  coups,  &  quand  IVn  fc  retiroit 
l'autre  fe  prcfentoit  au  combat.  Roficiair  con' 
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noilTant  leur  crainte, fe  ietta  d'vn  faut  dans 
leur  nauire,  &  s'eftant  meflé  parmy  cux,com- 
mença  fi  farieufement  a  iouer  des  mains,  ores 
à  droiâ:,&  tantofl  a  gâuche,qu'en  peu  de  tëps 
il  en  tua  plus  de  la  moitié.  Lcviel  Cheualicr, 
rinfance&fes  Damoifelles  regardoient  touc 
cecy  d'vne  petittcfeneflie ,  qui  eftoit  à  la  cou- 
uerture  du  vairreaUjefmeruillez  de  la  grande 
valeur  de  ceCheualicr.En  fin  demie  heure  n'e* 
ftoit  point  encore  pafsee  ,  depuis  le  commen- 
cement du  combat, que Roficlair  le  trouua 
feul,&de(peché  deCes  aduerfaires.  La  plus 
part  deux  eftoient  morts  ou  gricuement  bief- 
fez,&  le  reftenofant  attendre  fa  mortelle  fu- 
rie, auoitgaigné  Tautre  vaifseau. 

Le  Cheualier  n'ayant  doncques  rien  plus  à 
fâire,retournadanslebatteauderinfante,qui 
fortic  auec le  viel  Cheualier  pour  la  receuoir 
L'vn&l'autte  ne  fe  pouuoit  fouler  de  le  re- 
mercier de  ce  qu'il  auoit  faiâ:  pour  eux:Q£ad 
luy  s'adrefsant  à  l'înfante  profera  ces  paroles: 
BxcelléfePrincefse,ceque  i'ay  fait  pour  vous 
n*e(l  rien  a  Tefgal  de  ce  qu'on  eft  obligé  de  fai- 
re pour  vne  fi  noble  &  fi  belle  Dame  :  le  rece- 
urois  vn  grâd  côcentement,  fi  vous  veniez  me 
comander,ceque  va'  voulez  comâder  au  che- 
ualier nouueau  de  la  grande  Bretagne;Ie  vous 
promets  que  pour  maintenir  laiuftice  de  vo- 
ftre  caafe,ie  n'expoferay  pas  moins  ma  perfô- 
ne  à  toute  forte  de  périls,  qu*il  pourroit  faire 
fîenrie.Acheuant  CCS  paroles  ,  l'Infante  &  fe 
viel  Cheualier  fe  regirdoient  l'vn  l'autre,  tous 
confus,&:  ne  fcauûicnt  s'ils  deuoicat  acceptée 
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<>urefurer  cette  offre. DVncoftéilseftimoienc 
beaucoup  la  grande  valeur  que  ce  Cheualier 
àuoit  tefmoignee  à  leurs  yeux.  D'autr  e  part  iU 
redoucoient  la  grande  force  de  Roland, &  n*o- 
foient  comparoiftre  dcuant  luy,  fçachant  bien 
qu'ils  ne  pouuoient  attendre  de  luy  qu*vnc 
cruelle  mort;  fîleremedede  leur  deliurance 
venoità  manquer.Commeilsbalançoientcii 
trel'efpoir  ^  la  crainte  ,  Tlnfante  Archirofe 
confideroit  Roficlair,^^  le  voyant  Ci  graîid  Si  Ci 
bien  faiâ;&  vn  vifage  Ci  beau  ôc  ngrarieux 
Amour  operoit  dans  fon  cœur,  &desjail 
luy  fembloit  quVn  plus  beau  Cheualier  ne 
pouuoit paroiftre  à fcs  yeux.  C'eft poùrq uoy, 
tantpource  regard,que  pour  les  grande  prou- 
cfses  qu'elle  en  auoit  veiics,  6c  larenJoienc 
toute eftoneCjcUerefolut  de  rompre  fon  voy- 
age, &  de  retourner  auecluy  ,&par  mefmc- 
mo  vê  expofcr  Tes  affaires  à  la  fortune.  Elle  luy 
did  doncques  ces  paroles:  Valeureux  Cheua- 
lier,la  faueur  que  vous  me  faicres  d'entrepren- 
dtepour  moy  ce  combat  ^cflfi grande,  que 
comme  indigne  de  tant  de  courtoifie.ie  n'ay 
pas  le  courage  de  la  receuoir  Mais  puis  que 
vous  m,auezvne  fois  dfliurce  de  la  mort  ,  en 
me  défendant  cotre  les  Cheualiers  de  Roland, 
&  que  vous  voulez  expofer  maintenant  voflrc 
yiepourmaquerelle,ile'liufl:e&:  raifonable, 
que  ie  remette  encore  la  mienne  entre  vos 
iï)ains,en  ret ornant  auec  vous  en  Thefsalie,  il 
ne  fe  peut  fiire  que  la  Fortune  ne  foitfauora- 
ble  à  vn  Cheualier  qve  Dieu  à  doiié  d\iiQ  Ci 
grade  valeur.  le  vous  dis  docqucs  quei'accep- 
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te  la  grâce  Se  là  fauear  que  vous  me  faittcs ,  Se 
dés  cecce  heure  mefme  ie  me  remets  en  vos 
mairiSjafin  que  vous  gouuerniez  cette  affaire, 
comme  il  vous  femblera  pour  le  mieux.  Son 
Oncle  ie  viel  Cheualier  s'accorda  encore  à 
cette  dernière  conclufionjl  eftoit  le  plus  eftô- 
nédu  monde, ayant  veu,  les  merueilleufes 
proiiefsesde  ce  Cheualier,  &c  penfoit qu'on 
n'en  fçauroit  trouuer  de  plus  vailîans  en  toute 
la  terre,  quoy  que  cependant  Texcreme  force 
Je  Roland  le  fie  craindre:mais  plus  encore l'a- 
prehentiondefcprefeAiter  deuant  luy.  Rolî- 
ciair  les  remercia  autant  que  s'il  eufsent  faiéfe 
pour  luy  quelque  grande  chofe.  Ainfiils  deli* 
nerercnt  de  reprendre  la  route  de  Thersalie,&  - 
durant  le  chemin  Roftclair  penfoit  au  moyen 
qu'il  deuoit  prendre  pour  maintenir  le  doiéfe 
de  rinfante& venger  ceftetirannie.  L'Infan- 
te pareillement  &:ron  Oncle eftoientendou- 
te,ne  fçachans  par  qu'elle  voyece  Cheualier 
deuoit  commencer  vne  fi  grande  enrrcprifc, 
MaisRoficlair  qui  auoit  défia  délibéré  ce  qu'il 
deuoit  exécuter,  connoifsant  la  doute  de  l'In- 
fante &  de  Ton  Onclejeurdicb  qu'ils  ne  s*en 
mifiêt  point  en  peine,qu'auec  layde  de  Dieu, 
l'afïâire  feroit  menée  par  vn  fi  bô  chemin  que 
lesfijcccsen  feroitheureux.  Ainfi  confolezdc 
ces  paroleSjils  eurent  le  vent  Ci  farorable  qu'é 
peu  de  iours  ils  prindrent  port  préx  d'vne  vile 
où  le  Tyran  fe  tenoir'  Lors  qu'ils  voulurent 
mettre  pied  à  terre.  Roficlair  fie  que  l'Infante 
fe  mafqua  depcurdeftrecogneuë,  &  aduertig 
ie  Cheualier  de  porter  la  vifiere  baise,  iur<][ues 
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h,  ce  qu'il  luy  <ii6t  ce  qu'il  deuroic  faire.  Eftans 
tous  d'eux  monrcz  (urleur  cheuaux,  &  l'In- 
fante fur  vne  haquenee ,  ils  piindrent  le  che- 
min de  la  ville  quieftoir  proche,  &  y  arri- 
uereiu  rufîcfoir,&  à  l'heure  que  le  Soleila 
moins  de  force.  Plufieurs  hommes  de  la  ville, 
tant  Cheualiers  que  Dames  fortoient  dehors 
pour  prendre  allors  la  f:rcheur  âçs  ombrages 
ageablesrqui  eftoientfoub*;  les  ambres  plantez 
àlacampagnc-j&lcgentil  &'difpo(lRofîclair 
cftant  monté  fur  le  grand  &  beau  courfier,  qui 
futaurresfoisde  Cnndramarte  eftoit  regardé 
tous,  ôc  chacun  loiioit  Ton  adreffe  de  fa  difpo- 
fîtion.  Comme  ils  furent  près  de  la  porte  delà 
ville,ils  virent  venir  le  Roy  fuiuy  de  plufieurs 
Cheualiers.Ils  alloit  a  la  promenade,âinfi  que 
fouuentilauoitaccouftumédefaire ,  &mon- 
toit  va  gtâd  chenal  richement  enharnachc.Sa 
grandeur  ^fagrolTeur  tefmoignoient  qu'il 
eftoit  extrement  fort,&  fa  fiere contenance 
donnoic  la  terreur  à  quiconque  leregardoit. 
Et  certes  quand  l'Infante  &c  fon  Oncle  le  virée 
fî  inopinément  ,  lapeurleur  fitfigerlefan^ 
dans  leurs  vaines,  ôc  ils  auroient  donc  tout  ce 
qu'ilsauoient,&toutce  qu'ils  efperoient  de 
pofleder  pour  nele  voirpas.  Mais  le  valeureux 
Grec  ayât appris  que  ceftoit  Rolad  qu'il  cher- 
choir,  au  lieu  d^  s*eftonner  pour  vn  homme  fî 
grand  de  (î  membru,deinnt  tout  ioyeux ,  pour 
Tauoir  rencontré  fi  bien  à  propos  en  prefencç 
detantdeCheualiers.C'eftpourquoyildidà 
rinfante^  ^fon  Oncle,  qu'ils  le  fuiuifieutôc 
paffaficnt  au  milieu  de  ces  Cheualiers  qui  vç- 
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noient  à  leur  rencontre  ,  &:quiiettoientIes 
yeux  fur  eux.EftaiTs  tous  trois  au  près  du  Roy 
ils  s'arrefterent,&  Koficlair  luy  tint  ce  lagage 
HautÔc  puifïant  Monarque  jie  tefupplicde 
t'arrefter  vn  peu.  Cette  Damoifelle  que  i'ac- 
compagne  te  vient  demander  iufl:ice,dc  la  plus 
grande  violence  &  du  plus  grand  tart  ,  que 
CheualietaitiamaisfaidàDameouaDamoi- 
felle  S'ilte'plaiftdem'entendrejeteleracon- 
tcray  en  peu  de  paroles,  a  fin  que  tu  fçachcs  la 
iufteraifon  qu'elle  a  de  t'en  faire  des  plaintes, 
comntie  au  Roy  à  qui  il  appartientde  punir  ÔC 
de  venger  telles  ôc  fembUbles  iniures. 

Tandis  que  Roficlair  parloir  de  la  forte,  le 
valeureux  Roland  qui  anoittoufiours  l'oeil  fur 
luy,prenoit  vu  fingulierplaiiîrà  contempler 
vn  homme  de  fî  bonne  mine.  Et  bien  qu'il 
iVeuftny  crainte deDieu,ny  volontéde  garder 
la  iufticeaux  chofes  qui  la  concernoient:  tou- 
tesfois  il  vouloir  eftreeftiméhommedebien, 
&;  ne  petmectoît  pas  qu'aucun  fifl:  tort  à  vn  au- 
tre: de  forte  qu'il  refpondit  au  Cheualier,  qu'il 
diil  tout  ce  qi'il  voudroit  dire,&il  l'cfcou- 
teroit  fort  volontiers  ComeRoilclair  vouloie 
cômencerle  récit  de  cette  Auanture,lesChe- 
uai;.ers  qui  venoient  auec  le  Roy,  &  plufieurs 
autres  delà  ville, s'approchèrent  pour  l'enten- 
dre ;  fi  bien  que  la  pleinte  fut  publiquement 
€Xporee,&  Roficlair  commença  fondifcours 
en  ces  termes. PuidantRoy  ru  doisfçauoirque 
le  père  de  cette  Damoifelle  fut  enfonviuant 
pollefîeurde  certaines  terres.  Ayant  efpoufé 
vue  honnefle  Damc^il  eue  d  elle  cède  fille.  La 
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mère  mourut  quelque  temps  après,  ôcluyfc 
remaria  à  vn  autre  femme  ,  de  laquelle  il 
n'euftaucûsenfans.  Deux  ans  après  le  père  de 
cette  Damoifelle  mourut ,  5c  la  Maraftre  qui 
eftoitdemeurecveufue,  &qui  duvluârdefon 
mary  aymoit  vn  autre  Cheualier/e  maria  auec 
luy  en  fécondes  nopces.  Par  raifon  cette  Da- 
moifellc  elloit  héritière  des  biens  parernels,& 
dépendant  la  Maraftre,  &fon  fécond  mary, 
les  luyontvfurpez  ,  fans  lûy  en  faire  aucune 
part  ;  (î  ben  qu'elle fe  trouue  priuee  defon 
propre  héritage.     Elle  cherchoit  quelquVa 
pour  maintenir  fondroidl:,&  Payant  fortuite- 
ment rencontrceiÂ:  appris  fes  iuftes  raifons, 
ie  m'offris  d'entrer  en  combat  contre  ce  Che- 
ualier  fur  vne  telle  querelle.  Neacmoins  crai- 
gnant qu'il  ne  vouluft  point  accepter  leparty, 
ie  me  fuis  retire  à  toy,  afin  que  tu  commandes 
qu'il  lyeicy  à  comparoiftre,ôc  qu'il  lalifela 
poifeffion  des  terres  qu'il  à  vfurpee  fur  cette 
Damoifelle;  ou  bien  que  fur  cette  pleinre  il 
entreaucamppourmecombactre.S'ilmefur- 
monte  ou  s'il  me  tuequ'il  en  demeurepaifible 
podciïeurîmais  fi  ie  le  furmonte  ,  ou  bien  (i 
ie  letue  ,qu'ô  rende  à  cette  Damoifelle  ce  qui 
luy  appartient.  Roficlair  finit  là  fondifcours, 
attendant  le  refponfe  que  luy  feroit  le  Roy, 
qui  ignorant  la  fin  deceftedcmâdeparîade  la 
forte:  Cheualier  ta  requefte  eft  vcritablemenc 
iufte,&lc  Cheualier  dont  tu  parles  ne  peuc 
refufcr  de  deux  chofesl'vnejou  rendre  à  cette 
Damoifelle  ce  qui  Iny  appartient ,  ou  bien  en- 
trer au  combat  auec  toy.   C'eft  ponrquoy  ttï 
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n'as  qu'à  me  dire  Ton  nom,  Scie  commande- 
rây  qu'il  compacoifse  en  pcrlonne  deuâc  moy 
pour  refpondretur  cette  pleinte.  Alors  ce  va- 
leureux Héros  de  Grèce  pourfuiuantion  dif- 
courSjprofera  CCS  mots  :  Roland,  tu  dois  fça- 
uoir  que  le  Cheualier  qui  exerce  la  violence 
dont  iet'ay  Fait  le  récit,  eft  toy  mefme.  LaDa- 
moifelleàquil'on  faid tort  ,eft  l'Infante  Ar- 
chirofe.  Tu  fçais  bien  qu'elle  efl:  la  iufte  Se  la 
légitime  héritière  de  ceRoyai.me  ,  <^  néant- 
moins  tu  le  luyvfuipes  contre  toute  raifon  & 
&  contretouceiuftice.Mais  puis  que  tu  as  pio- 
fipncé  toy-mefmela  fentence  ,il  eft  raifonna- 
ble  que  tu  robferueside  manière  qu'il  faut  que 
tu  te  délibères  de  rendre  à  l'In  face  Ton  Royau- 
me ,  autrement  fur  cette  plainte  ie  te  deffie  k 
outrancCjà  finqueceluy  qui  demeurera  morg 
ou  vaincu ,  accomplifse  la  fin  de  ma  deman- 
de,  &  ce  que  tu  as  ordonne  par  ta  propre  len- 
tence. 

Apres  queRodclair  euft  mis  fin  à  Ton  dif- 
courSjIefortRoland  le  regarda  quelque  ternp^ 
iàns  luy  refpondre  ,  efmerueil'éde  la  grande 
liardicfse,cariln'àuroitiamais  creu  que  Che- 
ualier du  mode  eufl:  efté  fi  téméraire  que  de  lui 
faire vne  telle requifitiô;nepouuant  reirener 
f  ire  &  le  courroux  mortel  qu'il  en  receùoit,  il 
louloit les  yeux  dâs  la  tefte,&  efcumoit  de  ra- 
ge.O  fol,did-il,&  infencé  Cheua'ier,eftil  bic 
pofîible  que  tu  fois  remply  de  tant  de  folie  que 
tu  ofes  coraparoiflre  deuant  moy  pour  me  fai- 
re vne  telle  rcquefteîSi  la  (entencc  que  l'ay  cieH 
iapronôcéc  ne  me  retenoic,  ie  t'aurois  mis  e« 
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pièces  de  mes  propres  niai  ns  ;  mais  le  cruel 
chailiment  que  tu  mérites, ne  ffra  long  temps 
differé.raccepte le  combat  que  tu  demandes^ 
auecles  conditions  quetuaspropcfees^Etpar 
ce  qu'il  eft  tard,  nous  le  ferons  demain  au  ma- 
tin,qui  fera  tnfte  &  malheureux  pour  toyj&^ 
cette  Damoifelle  que  tu  as  accompagnée,  le  la 
feray  mettre  en  vn  lieu  où  elle  ne  pourra  plus 
chercher  d'autres  fols  comme  toy.  Ce  difant 
le  Roy  palTa  outre  tout  en  couri^oux  &  enfu- 
rcur,&  tous  ceux  qui  auoient  ouy  la  demande 
deRoliclair,  s'cfmerueillerent  fort  de  fa  te- 
inerité,encore  que  tous  le  ingeadent  difpos; 
&  degrande  V.ileur  ;  mais  non  pas  pourtant  B. 
valeureux  qu'il  puft  refifter  à  la  grande  force 
de  Roland. Soudain  le  bruit  de  larequefte  que 
leCheualierauoit  faitteau  Roy  au  nô  de  l'In- 
fante Arquirore,&  l'accord  de  ce  combat  fu- 
rent femezpar  toute  la  ville.  Durant  toute  la 
nuit  les  bons  Citoyês  firent  à  Dieu  d'humbles 
prières  pour  la  iuftice  de  leur  naturelle Piin- 
ceffe.Et  d'autant  que  le  combat  fe  deuoit  faire 
en  plaine  place  ,  on  y  drefTa  plufieurs  efcha- 
faux  pour  le  voir,  quoy  que  tous  eftimafsenc 
vn  grand  fol  le  Cheualier  qui  vouloir  combat' 
trcRoland,pourfouftenirledroid  de  l'Infan- 
te. Le  vieilCheualierOncle  delà  Princefse, qui 
fe  nommoic  Albert,anoit  vn ieune  neueu  ^orc 
braue  Cheualier,qui  fe  tenoit  vue  demie  lieue 
loing  delaville,en  vn  ften  Chafteau  merueil- 
leufement  forr^d'oii  il  ne  fortoit  que  bien  rare- 
ment,parce  qu'il  craignoit  le  Roy  8c  fes  parês^ 
L'Oncle  de  l'Infante  croyant  qu'il  feroienc 
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cetre  nuiâ:  là  en  plus  grande  alTenrahccy  mc- 
naRoficlair&fa  mepce.  LeCheualier  quirc- 
ccniuit  Ion  Oncle  &  fa  confine  ,  les  récent 
ioyeufemenc,  &  leur  fît  tout  l'honneur  qui 
put  leur  faire  c'merueillé  de  îagenereufe  en=- 
treprife  de  Roficlair.  Nous  les  laiderons  re- 
poier  iniques  au  iourfuiuant  5  &vous  recite- 
rons à  l'autre  chapitre  le  fuccés  de  cette  Aiien- 
ture. 


T>  H  grande  risdoutahle  comhat  ^  (jui 
fe fit  entre  Rojîclair  (^  Roland^  & 
a  qui  en  aduint. 

Chap.  XLVIIL 

Oland  paiïa  cette  nuit  fans  fe  don- 
ner beaucoup  de  peine  du  futur 
:onibat,(5meceluy  qui  necroyoic 
•335  que  quelque  mal  heur  luy  dcuc 
arnuer,non  pas  mc-f me  quard  dix  autres  Che- 
ualicrs  cuisent  afîîftc  Ton  Aduerfaire.  Si  tofè  i 
queleiour  parnc,il  Iclewa,  ôcauant  quel'heu- 
redc  fetrouuer  au  ca.Tjp  tull  venue,  i  1  fe  fît  ar- 
mer è.cs  plus  fortes  éc  de  pins  belles  armes 
qu'il euft.  Ayant  demandé  fi  Ton  aduerfaire 
eftoitenlicc,on  luvdit  qu'il  lattendoit  défia 
dans  le  camp.  AufliRoficlair  accompagne  de 
l'Infante Archirofe,  &  defon  oncle  Albert, 
s'eftoienc  dcfiarendusàlaplalfe,  qui  cftoità 
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lors  toute  remplie  de  gens,  fans  pai  1er  des  fe- 
neftrcs  ôc  des  çCchniâUX  qu'on  auoit  dreflez 
pour  voir  ce  furieux  combat.  Le  peuple  voyâc 
KoficlairfigrandjfibienarméA'  fibien  ache- 
ual,iettoit  les  yeux  (ur  luy,&  fa  vt-uc  leur  doii- 
noit  vn  grand  contentement.  Tous  auo'Vnt 
compaffion  de  leur  Reine  6c  naturcUf  i^améj 
ïi bien  que  tout  le  monde,  ho:fmis  le^  parcns 
du  Roy ,  prioit  Dieu  de  donner  la  vidoirc  à 
ce  Cheualier. Cependant  voila  kRoy  quia:ri- 
ue  :  au  der-ant  de  luv  marchoir  vnc  compagnie 
deCheualiers,quifairoiêr  fji«"e  place  alamuL 
titude/iaquelleeftoit  H  grande  qu'a  peine  pou- 
uoit  on  palTer.  Le  Roy  montoit  vn  pu  ffajit 
courfier ,  auec  des  caparnfTons  de  broc atel, 
Pourluy  il  eftoitcoulierr  de  fortes  &  Iniiàntcs 
armes, &  à  fa  grandeurÔC  grofT^ur  on  le  iugeoic 
vn  Géant.  Tous  ceux  qîîï  ne  l'aymoient  guere^ 
cftoient  faifis  de  peufjô^  peu  ou  pas  vn  de  ceux 
qui  eftoicnt  en  cefte  place,  n'auoient  gueres 
d'cfperance  au  Cheualier  de  Cupidon.  C'eft 
ainfi  qu'ils  nommoient  Roficlair,  pour  lade-' 
liifc  qu'il  portoit  en  Tes  armes.  LeRoyeftanc 
patucnulaoû  eiloit  le  Cheualier,  &■  croyanc 
que  fa  prcfence  luyeuft  défia  donne  de  la  ter- 
reur, luy  tint  ces  orgueillcufes  paroles.  Chetif 
&  infenfc  Cheualier,  dymoy  la  vérité  j  Ne  te 
îrepens-tu  pas  maintenant  de  ce  qu'hier  tu  me 
défias?  Que  voudrois-tuauoir  payé  &:n'e(trt 
point  venu  en  cefte  pince  ?  Certes  Roland,  re- 
partRoficlair,  quand  tu  m'aurois  vaincu,  & 
quand  bien  ie  n  atrendrbis  autre  choie  de  toy 
que  k  mort  j  toutcsfois  ie  ne  mç  repentitay  u-- 
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mais  dccequei'ay  did.  l'eftimeroîs  la  mork 
plus  glorieufe  en  défendant  la  iufticc ,  pour  lâ 
defence  de  laquelle  ie  fuis  icy  venu,  queiene 
fcrois  lâvidoire&lctort  quetufais.C'efttoy  ^ 
qui  as  plus  de  fubied  d'edre  repentant ,  puis 
que  la  vraye repentance  procède  des  mauuai- 
fes  CEUures.   Roland  oyant  ce  di  cours  fc  prie 
bien  fort  à  rire ,  &  puii  profera  ces  mots,  le  né 
m'eftonne  pas  maintenant  fi  tu  es  vn  fol  de 
rhilofophe  ,  lors.quelaforce(3<:lepouuoirde 
gaignerlavidoire  manque  à  telle  manière  de 
genSjils  felailTent mourir  cnphilorophant,&: 
publient  que  la  mort  leur  eft  fort  gratieufe.  Et 
ic  cognoy  bien  qu'ayant  plus  de  fiance  à  ta  vai- 
ne Philolophie  qu'à  ta  valeur  &  à  ta  force,  tu 
^iens  de  ton  bon  gré  me  combattre  &  mourir 
par  mes  mains  5  fous  couleur  de  vouloir  de- 
tendre  la  iuftice.  Mais  puis  que  tu  dis  que  là 
mort  te  fera  agreable,prepâr€  toyà  la  recenoir. 
Tu  la  trouueras  fi  toft  que  tu  auras  faidl  la 
preuue  de  la  force  de  ma  lâce.Ce  difant  il  tour- 
na la  btide  a  fon  cheual,  &  prit  delà  carrière 
autant  qu*il  en  voulut.Deux  des  principaux  du 
Royaume,  luges  decediiel,  eftoient cepen- 
dant àleurplace.    La  Reine  paroifToitauilîà 
vncfeneftre,d'oii  Tonpouuoit  aifémentvoir 
le  combat ,  accompagnée  dVne  trouppe  de 
Dames  &  de  Damoifelles.  L'Infante  Ai  chiro- 
feeftoit  fur  fahaquenee,  auec  fon  oncle  Al- 
bert feulement  ;  car  nul  n'ofoit  luy  offrir  fon 
fcruice  en  quelque  chofe  que  ce  foit  ,  pour 
crainte  du  Roy. A  peine  le  fier  Roland  tour- 
noie fon  chcual,quc  le  valeureux  ôc  gentil  Rq>- 
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iîclair,  fit  faire  vn  faut  en  l'air  au  (îeii,  poufTé 
dVn  grand  courage,  &clVne  contenance  har- 
die, qui  faifoic  efmerueiiler  tous  ceux  qui  le 
regardoietu.  Il  s'alla  puis  après  mettre  a  l'op, 
polite  de  Ton  aducrfaire.  Les  deux  guerriers 
ayans  donné  desefperôns  à  leurs  cheuaux,  viti^ 
dréclalanceen  FarceftFvn  contre  l'autre,  auec 
tant  d'impetuofuc,' qu'ils  faifoienc  trembler 
toute  la -place.  Ils  fe  rencontrèrent  au  milieu 
de  leur  courfe  auec  tant  de  force ,  que  le  Rby 
fe  plia  aucunement  en  arrière,  ik  Rofi'clairnc 
branfla  nullement:  toutesfois  leurs  cheuaux 
furent  contraints  de  reculer,  &  de  donner  de 
lacrouppeenterrejlesfangles  &le  poitral  fe 
rompirent  :  de  forte  que  les  deux  guerriers  fu- 
rent contraints  d'abandonner  la  fclle  ,  &  de 
fauter  fur  pieds.  Tous  deux  eftonnez  chacun 
delà  force  de  fonaduérfaire,  mirent  la  mairi 
auxefpees'j  &ain(i  à  pied  commencereiit  vit 
horrible  combat.  Ils  fe  ruèrent  des  coups  fi  fu- 
rieux, qu'en  peu  d'heure  leurs  Efcus  allèrent 
à  terre  en  menues  pièces. Lors  qu'ils  receuoiêc 
les  pefants  coups  fur  leurs  cafques  .ilseflôienc 
contraints  de  donner  de  latefte  àl'eftomach, 
èc  quelquesfois  du  genoiiiJ  a  terre.  Tous  ceûJt 
quicon{ideroientcediiel,efloientefmerueil'. 
lez  de  la  grande  force  <5c  de  la  valeur  extreine 
de  R'oficlair.  Ils  s'eftonnoient  de  ce  qu'il  fer- 
roit  de  fi  prés  celuy  qu'ils  crôyoient  n'auoir 
point  de  pareil  au  monde.  Mais  fi  les  affilia  n? 
eftoi^nt  remplis  demerueiîle,  lefort  Roland 
qui  auoit  fcnty  ceftcdangereufe  rencontre  dé 
U  lancc,&  qui  relTcncoit  la  grade  furie  &  l'ex-^ 
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trenie  force  qui  le  chargeoit,  penfoiten  luy 
mefme  ,  d'où  llnfante  pouuoit  auoir  recou- 
uré  vn  fi  braue  &  ù  pullfant  Cheualier.  Neanc- 
moins,  comme  il  cftoic  beaucoup  vigoureux 
Ôc  fort  fupeibe,  il  penfoic  luy faire  bien-toft 
perdre  la  force&r  le  courage  qu'il  tefmoignoic, 
fî  birn  qu'il  le  frappoic  auec  tant  de  fureur  que 
RoficlairefTayant  la  rigueur  de  Tes  coups  auoic 
raifonde  dire  à  part  luy,  qu'il  n'auoit  iamais 
combattu  ny  ceant  ny  Chcualierqui  euft  tanc 
de  force.  Et  bien  luy  fernoit  fonadrefle&fa 
icgereté,parlemoyêde  laquelle  il  failoit  per- 
dre à  fon  ennemy  la  ulufpart  de  Tes  grands 
coups.  Ainfi  leur  combat  dura  plus  d'vne  heu- 
re,au  gradeftonnemétde  ceux  quilesvoyoicc 
iolier  des  mains.  Tandis  le  fort  Roland  qui 
eftoir  grand  &:  gros  &  à  pied ,  tant  pour  la  pe- 
fànteurdcfcs  membres ,  &  pour  le  poids  des 
armes  que  pour  les  grands  coups  qu'il  rece- 
uoit,  commença  à  ieialTcr;  il  luy  eftoit  aduis 
qu'il  auoit  tous  les  osfroilTez:  Et  bien  qu'il 
cuft  bonne  enuie  de  fe  repofer;  toutesfoisfon 
arrogance  cftoit  telle ,  qu'il  ne  vouloir  pas  que 
fon  aduerfaire  connuft  qu'il  euft  befoin  de  re- 
pos. C'eftpourquoy  poufTc  d'vne  colereenra- 
gee ,  il  luy  dcfchargeoit  de  fi  horribles  coups, 
que  s'il  l'euft  aitaint  à  plein  ,  faviceftoiteii 
grâd danger. Ils  fetranaillerêt  dôcques  encore 
Tefpace  d'vne  autre  heure,  au  bout  de  laquelle 
Roland  ne  pouuant  plus  fupporter  tant  depei-^ 
ne,  recula  fort  las  du  combat.  Roficlair  qui 
auoit  auflî  befoin  de  repos  en  fîtaurant.  Cha- 
cun rcpofoit  fa  teftc  fur  le  pommeau  de  fon  ef^ 


DV  Chevalier  dv  Soleil^  sij 
pee,  &  ils  fe  regardoicnt  l'vn l'autre, efmer- 
ueillezdeleur grande  valeur.Lors  Roland  qui 
vouloir  terminer  la  fin  de  ce  combac  parvne 
autre  voye  que  par  celle  des  armes,  di£t  aRo- 
ficlairjChcualier,  ie  n'eufTe  iamais  creu  que 
tu  fufïes  doiié  de  tant  de  valeur  &  de  tant  àz 
force,  que  i'ay  efprouuee  en  te  combattant. 
Encore  que  fi  le  combat  palToic  plus  auantfia 
valeur  ne  te  feruiftde  guère  pour  te  défendre 
demoy;  toutesFoisparceque  Tav  accoutumé 
d'honnorer  &  de  tenir  en  ma  Court  les  bons 
&  les  vaillans  Cheualiers  comme  tu  es ,  iefiiis 
content  d'vfercnuers  toyd'vne  douceur  dont 
ie  n*ay  iamais  vfc  enuers  quiconque  m  avne 
fois  mis  en  colère. C'eft  qu*il  faut  que  tu  laifTcs 
la  querelle  de  Tlnfante  Arçhirofe  ,  &  que  dé- 
formais tu  demeures  en  ma  Court  le  t*y  ren- 
draytout  l'honneur  que  ta  valeur  mérite,  ôc 
te  feray  fi  grand  €[ue  tu  y  pourras  \iure  hon- 
iiorablcment. 

Ayant  acheué  ces  paroles  il  attendit  la  ref- 
ponfe  de  Roficlair ,  qui  après auoir  bien  com- 
pris Ton  intention  proféra  ce  langage. Roland, 
ievoudrois  que  comme  tu  m'as  ofiFert  la  de- 
meure &  l'honneur  de  ta  Court  5  &  les  autres 
faueurs  que  tu  dis ,  tu  m'eufics  encore  ofterc 
chore,parlaquelleie  pcullèauccmon  hin.eur 
courir  ce  qui  efi:  démon  deuoir  &  lailfer  ce 
<:om&at.Si  ie  le  quitte ,  i'en  auray  vn  grand  re- 
-^  gret,&  plus  pour  ce  qui  c6cernetoname5que 
pour  autre  dommage  qui  en  peut  fucceder, 
mais  fi  ie  fais  ce  que  tu  dis,  l'Infante  Arçhiro- 
fe demeurera  d^csheritee  &  priuee  du  Roy- 
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aume.  le  te  dy  doncquesqu'auant  que  faire 
vue  telle  chofejie  fonffiiray  la  mortjfi  bien  que 
tu  dois  confidercr  s'il  y  a  vn  aiure  moyen  pour 
terminer  noftredUel;  de  manière  que  l'Infante 
n'aye  paient  fuiet  de  fe  plaindre  ,  au^emenc 
achcuo ns  ce  combat. refpere  que  le  Ciel  fauo- 
riferaceluy  qui  aura  plus  de  raifon,&  lalufti- 
rt^efoncofté. Roland  creutalorsquefacour- 
toifîi^  anoit  rendu  Ton  aduerfaire  plus  hardy,de 
manière  qu'il  rembloictefmoigner  par  ces  pa- 
roles qu'il  faifoic  bien  peu  d  eftimedeluy.Cela 
îuyaccreur  tellement  fa  rage,  que  ne  (entant 
plu9  de  rafîicude  il  prit  Ton  dpee  à  deux  mains 
&decharaeavn  C)  pcfantcoup  furlecafquede 
Roftclair  qu'il  luy  fit  dôner  des  genoux  à  terre, 
luveftantaduis  qu'vnetour  eftoit  tombée  fur 
fatcfte.  Le  bon  Cheualier  fe  releuaprompte- 
ment,  &luyreniiit  fon  change;  par  vn  autre 
coup,  qu'il Ujv rua  C]  furicufementau  trauers 
de  l'armet,  qu'il  le  fie  reculer  plus  de  fix  pas ,  ÔC 
marcher  en  ronrnovant  -,  Se  les  eftincelles  qui 
for  tirent  de  fon  cafque  luy  bruflerent  la  paupi- 
credes  yeux.  Roland  s'afF/rmilTant  derechef 
fur  fes  pieds  arraignic  Roficlair  auec  tant  de 
violence,  qu'il  fembloit  que  fes  forces  luy  fuf* 
fent redoublées.  Foficlairen  ficautaor;  defor- 
te  quelà  fin  du  combat  eftoit  doureufe  &  in- 
certaine ,  &  tous  les  aflifta ns  receo  oient  va 
grand  '^laifir ,  voyans  fi  bien  ioiier  des  rnains. 
L'Infanr:-^  Archirofe  nereceuoit  pasai;fîî  peu 
decou'-enfement,  quand  iettant  les  veux  fur 
ion  Cheiialier,  elle  remarqnoit  qu'il  frappoic 
far  fon  aduetfaiie  auec  plus  de  force  qu'au  pai- 


DV    CheVALIIR     DV    SoLEIt^      519 

auane.Aufli  la  vérité  eftoic  celle  quvnc  demie 
heure  n'anoit  pas  encore  pa(ré,cîepuis  le  com- 
mcncemêc  de  ce  combat, qu'on  aperceuc  clai-r 
rement l'aiientagi?  de Roficlair.  Roland  corn- 
mençoÎE  àfel'âfTer,  &iifembloicqu'à  peine 
pouupit  il  faire  v-n  pas, au  lieu  qu'on  eufî  diçSb 
queRodvzlairne  fai foi t  qu'entrer  au  combat. 
Le  bon  Cheualier  con  nos  (Tant  que  la  fortune 
Juy  eftoitfauorable,  dcfiroit  mettre  fin  à  ce 
diiel5&:  rendre  Tlnfantc  fatisfaitte.    Elle  qui 
auoitledroitde  Ton  coftc  prioit  Dien  de  ga- 
rentir  fon  Gheualicr  de  la  mort.Son  Oncle  en 
faifbit  autant,^  difoit  que  ce  (eroit  vn  grand 
dommage.fi  vn  (î  yalfureux  Cheualier  ,   qui 
combactoit  pour  la.  raifon  &:pour  la  luftice  ve- 
iioic  à  perdre  la  v ie,Mais  la  deftinee  de  Rolâd, 
fon  orgueil  ôc  fa  tirannie  ne  permirent  pas 
qu'il  demeuraft  plus  longuement  far  la  terre. 
Dieu  permet  que  ceux  qui  s'efloignenc  de  re- 
quîtes delà  vertu,n*ont  pas  le  temps  de  re- 
quérir pardon  à  Theure  de  leur  morr,ny  le  loi- 
firdereconnoiftre  leurs  péchez.   L'auencure 
trifte^Sc  mal-heure  de  Roland  fut  telle.  Quoy 
qu'il  fufl:las&recrea,il  ne mâquoir  pas  pour- 
tant de  hardie(re,ny  encore  de  force;mais  ton? 
fiours  alloit  continuant  ce  fier  &  cç  rude  coni- 
bat.Il  luy  eftoit'aduis  que  s'il  pouuoit  vne  fois 
attaindrefonaduerfiireà  plain    ,   il  pouiroic 
mettre  fin-à  ce  duel  douteux  5<:  incertain. Pour 
venir^doncqucs  à  bout  de  fon  defsein,il  fe  plâ- 
la  ferme  fur  fes  pieds ,  &C  leua  l'efpcc  en  haut 
à  deux  mains,attendant  de  faire  vn  beau  coup. 
Et  comme  Roficlair  s'approcboirpourlefrap- 
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per ,  il  îuy  defchargea  d  vne  extrême  force  îe 
grand  coup  qu'il  auoitrcrolu  de  faire.  Mais  la 
îe^pre  dextérité  de  Koiulnïr  fut  meruelleufe. 
Il  a  ira  a  me'me  temps  a  codé  &  l'cpte  de 
P  olandqui  dciC(^ndou  autciantdeforce/t  fi- 
ch^  tour  eu  te're  K^rqUv'^  a  la  poignée; de  ma- 
nière q  je 'ç  fort  ho  mu  e  t  cou; ba  tout, 6<:  fuc 
cncntcvÔTî'nr  po:;;  retirer  (on  efpeede  baif- 
fer  laterte  A!ois  il  decouurit  le  col  qui  u'e- 
floiccou'itrt  qued'vne  maille;  (ibien  que  Ro- 
(îr^air  qui: 'eftoif  approche  pour  le  f  apper, 
yoy-ant  cette  partie  dcfcouueriejluy  tira  vn 
te^  icuers,<S<:  d'vnepromptitude  fi  merueilleu- 
fe,inant  queTautre  çvïi  le  moyen  de  fere- 
drelTer;  qu*il  luy  coupa  la  tefle  tout  ncT ,  &  le 
corps  alla  par  terie  Ce  fit  à  l'heure  qu*vn  grad 
crv  remplit  toure  la  place.  Les  "nstegrettoiêr 
la  mort  de  Roland.  &  les  autres  en  frappant 
de5miinsdeioye,diloicnràp!efne  voix  :  Ww? 
^rchi  oCc milrfi  P^ine.f^me  \ofl-rr pnticeffe.  Et  bien 
que  quelques  oarens  du  Roy  fîTent  contenan- 
çede  fe  l^uer  pour  venger  fa  mort,  'In'yeut 
po-3  tancàucuîi  qui  rofailentreprédre,  vovât 
que  le  oenr-le  s'eftoit  loilei  é  en  faueur  de  la 
R.  iu"  Ar.  hirofe.En  outfc  la giaiide valeurde 
Rofv  l  ?ir  les  ten''it  en  bride: 

Ler!'ie"ali  rd^Cupi-^cn  appercenantque 
tour  cr  o-eut  VitiC  Arrhirolc,^  que  le  com- 
bat de  l.!V  &  de  Ion  adueHaireeitoir  ?cheué, 
j:e«>d>c  .^'•acesa  Dî'-i*  &  dit  aux  Ii?:'es  ,  fi  porr 
inetrrcrï  ;fintfA  .  hirofe  en  ^on  Royaiu-e^ii 
yauoif  qu  Iqu'autrech  ^fea  f^ire.  llsrefpôdi- 
rçni  que  non,3w  que  tout  ce  qmauoiteftéac- 
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cordé  s'accompliroir  L'InfAiice  monreefur  la 
haqMeneeeftoitprefentcà  toutes  ces  chofes. 
ïllerefTentoirtant  d'aljegreffe  de  la  mort  du 
Ty-an  Roland,  que  Ton  cœur  nVftoir  pas  ca- 
pable cie  contenir  tant  de  ioye.  Alors  ■  lufieurs 
Cheualier<  des  principaux  du  Royaume  3  ôc 
plulîeurs  citoyens  qui  n'olo^ent  fe  dire  dis  par- 
tydcrl  Tnfantp-,  quandlt  Tyran  viuoit  ,   vin- 
dront,&  ayant  niisan  milieu  d'eux  le  Cheua- 
lierde  Cupidon,!  -  Prince(re&  Ton  oncle  Al- 
bert^ils  le  menèrent  en  grand  honneur  auPa- 
l^ïis  Ceiour  Ta  mefmeon  preftalc  ferment  de 
fidtlitc  a  laReine,&les  principaux  Cheualiers 
luy  bai'eréilçs  mainsaunô  detout  le  Royau- 
me-jparce  que  cette  cité  en  eftoitla  ville  Ca- 
pitp.le.    Ils  ne  fe  pouuoient  fouler  de  regarder 
&deloiier  ce  Cheualier,  Se  volontiers  Tau- 
roient-ils  accepté  pour  leur  Prince, (i  la  Reine 
î'euft  voulu  accepter  pour  mary.  Elle  ne  le  dé- 
fit oit  pas  moins  qn*eux^  La  grande  valeur  de 
Ro{îclair,fa  beauré,  (à  bonnegracc ,  &  fa.  gen- 
tille difpo{ition,rauoientdes)agaigneede  tel- 
le forte,  qu'elle  l'aimoit.    Mais  comme  cette 
InFanteeftoit  extrêmement  honefte  5  «S^'ayanc 
appris  par  quelques  (î^nes  ,  ôcTpar  quelques 
parchs  qu'il  auoit  proferee,quand  ils  eftoienc 
fur  U  mer,  accompacrez  de  grand  foufpirs, 
elle  c  nuiroitfapr.fïïonîe  mi'^ux  qu'ellepou- 
uoit.Sou'^ain  que  l'Infante  Fut  reconnue  pour 
Reine,elIeenuoyavfrsh  femme  de  Roland, 
à  fin  de  tenir  auec  elle,6<:luy  faire  de  l'hon- 
ntTir.rarcequelleauoiteOéla  ft-mme  de  fon 
père  le  Roy  Archidore.    Lors  que  quelques 


S12-  l'Histoire 

Cheualiers  des  principaux  de  la  court  ,  qui 
auoienceftc  députez  pour  fefuiedVjluy  expo- 
fercrleurambairade.L'onnefçaitficefte  fem- 
me pour  n'aller  point  après  la  Reine  qii*elle  te- 
jioitpour  fafLuedtejOU  bien  pour  la  douleur 
qu'elle  refTentoit  de  la  mort  de  fon  mary,fe  re- 
ioluc  à  mourir.  Tant  y  a  qu'elle  prit  à  l'inftant 
merme  ^  vncoufteau  qu'elle  porcoit  dans  vn 
eftuy,&:  le  plogea  deux  fois  dâs  fon  eflomach, 
auecrantde  promptitude  ,  que  nul  ne  la  pue- 
empefcherdefon  cruel deffein.  La  Reine, qui 
eftoit  fort  pitoyable,  çn  receutvn  grand  def- 
plaifir  quand  elle  en  apprit  b  npuuelle.Elle  co- 
rn a  nda  qu'on  mift  dâs  vn  fepulchre  elle  de  fon 
mary  Roland,  &  que  leurs  funérailles  fuffent 
autâtpompeures&:  magnifiques,  que  s'ils  euf-  • 
fentefté  vrais  &  légitimes  Rois  le  ccRoyau- 
me.RofirliirpourcôplaireàlaReinej&pour 
rédrelc  s  fF nesdeceKovaumepluspaifibles, 
«demeure^  fi-  iours  en  Cf.tre  ville.  Cependant  fa 
grade pdilion  luv  faifoit  trouuerl'hôneur&Ies 
carefTes  qu'on  luyfailoit  fiennuycufes.  qu'vti 
iouiluyduroirvn  an.    Il  luy  eftoit  aduis  qu'il 
ne  partiroir  i.imais  de  ce  lieu.Nous  le  laifTerôs 
enThciblie,  &  le  reprendrons  quand  il  fera 
temps.  Il  faut  maintenant  parler  de  fonperc 
]*EmpereurTrebacius,&  de  ion  frère  le  Che- 
nalier  du  Soleil,  que  nous  laifsafraesdans  va 
petit  batçeau  quiçpuroit  fur  les  ondes  delà 
mer. 
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Comme  ÏSmpereur  Tr  IpAtius ,  &  le 
Qhember  du  "soleil  armèrent  au 
Royaume  de  Hongrie ^  Cjt*  ce  (^m  leur 

Chap.  XLIX. 

O  vs  laifTafmPS  (  s*il  vous  en  (ou- 
uienc  )  le  çrand  Empereur  Tre- 
batius  &leChenalierdu  So'eil: 
qui  ndiiigeoic parla  large  &r  fua- 
'5Î'  tieuO  Mer  m-fiour, dans  le  petit 
batteau  gouuerné  par  l'Arc  du  (âge  Lyrgan- 
<ife.  Ce  batteau  ayant  vn  fî  bon  maftiePi* 
lotte,  couroir  furie»;  ondes  auec  tant  <{Q\i' 
ftelFe  ,  qu'en  deux  ious  depuis  leur  dépare 
de  Tlfle  de  LindaialTe ,  ils  enrrei  ent  dans l'vne 
desemboucheurçsdu  Danube.  Apres  ils  allè- 
rent fur  ce  fleuue  f  ois  iou-  s  &  trois  nuiâis.Le 
quatriefme  iour,&  comme  le  Soleil  ielcuoit, 
lebatteous'arrcfta  defoy  mcriT>e  ,  fans  paiTer 
plus  outre.  Lors  ils  iueeieni  foudain  qnece- 
ftoir  là  qu'ils  deooicnt  mcttrepied  s  terre.  Ils 
en  fortirentdoncqnes.  &r  apeinefarenr  «Is  de- 
hoîs  qu'ils  le  virent, Fesloigncr  deux,  &  cou- 
rir fi  Neerempnt, qu'en  peu  d'heureiU  le  perdi- 
rent d  venë.L'Fmpereur  avant  iettcles  venx 
d'vn  coOr  &:  d'auc  .  ccmut  foudain  qî\'il 
efcoicen  Hongue^  &  quecV-fioii  le  ii^u  uiel- 
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me  oh  ilanoir  romm^'océ  de  fuiurc  le  chariot 
enchante. La  \  ovc  q-i'il  en  eut,  (uy  fit  embi. if- 
fer  raille  fois  le  Chenalier  du  Soleil  ,  ilnefça- 
uoic  comme  luy  rendre  grâces  de  tant  de  bien- 
faits qu'il  auoitieceuz  de  luy,  ôc  le  prioit  de 
luy  dire  Ton  aduis  fur  la  voye  qu'il  dçuoit  tenir 
pom  parlera  laPrincclîe  Briane,&  fefaireco- 
gnoiftre  à  elle .  &  la  mener  en  fan  Empire  de 
Grèce  :  Monfcigneur  reipond  le  Cheualier 
du  Soleil,  il  faut  que  nous  fçachions  premiè- 
rement où  le  Roy  Tybere  fait  fa  demeure, ôc 
en  quel  eftat  font  les  chofes  de  laPrincelle. 
Apres, vous  pourrez  vous  refoudre  à  ce  qui 
vous  femblera  eftre  meilleur.  Vous  parlez 
fort  bien,  repart  l'Empereur  ,  cheminons  le 
lourde  ce  fleuue,&  peut  eftre  trouuerôs  nous 
quelqu'vn  qui  nous  en  dônera  des  nouuelles. 
Ils  n'auoienc  point  de  chenaux  ,  fibien  qu'ils 
marchèrent  à  pied  iufques  a  midy  ,par  vn  bois 
planté  le  long  du  flcuue,  fans  iamai%  trouuer 
perfonne.  Et  par  ce  que  le  Soleil  eftoic  à  cette" 
heure  la-fort  chaud  ,  &  qu'ils  eftoient  à  pied? 
ils  fe  rrowuerent  aucunement  las, fi  bien  qu'ils 
s'aiîîrenr^  l'ombre  de  certains  arbres  ,man- 
sçeans  des  chofes  qu'ils auoienc  prifesdansle 
batteau.  Deiny  iieure  après  ils  appcrccurcnt 
forcir  du  bois  va-z  Daivroifelle  ,qui  crioiten 
courant  fur  vn(*  h^quencc;vnCheualier à  pied 
la poijrfujiîoicl'efpeeà la  main , il  la  menaçoit 
de  ia  cuer,fi  elle  ne  s'arreftoit.  Li  Damoifelle 
voyant  ces  deux  Eftran?Ters,felâi(ïâ  aller  de  la 
haquenee  en  bas  ,  Se  leur  cria  ;  Cheualiers  fe- 
courezmoy-GouîiX'  cemefthant  qui  me  veut 
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forcer,   llsfeleuerentroudain  tous  deux  .& 
coururent  vers  leCheualier  ,  qui  ayant  defîa 
pri^laDamoifc^lleJavouloitemmener.Lairsés 
cette  Damoiielleluydid  l'Empereur,  ■&  nous 
dites  pourqi:oyvo^  la  voulez  emmener  outre 
fon  gré.LeCheualier  qui  cftoit  fort  arrogant, 
,  leur  fit  cette  reiponfe:  le  Temmeneray  en  def^ 
pitque  vous  en  ayez,  Se  non  pour  autre  fuieâ: 
quifpourioUir  délie,  Pluftoftqnevous  l'em- 
meniez,repart  l'Empereur,  vouslaifserezicy 
la  vie. LeCheualier  qui  auoit  refpee  à  la  main, 
fans  faire  autre  replicque  ,  luy  defchargea  vn 
coup  au  milieu  du  corps.  L'Empereur  n'en  fit 
gucres  de  compte,  ihiiit  la  main  à  fon  cfpee, 
Ô^^luy  rua  vn  coup  fur  la  tefte.    LeCheualier 
mit  (onefcuaudeuantj&refpeele  luy  fendit 
par  le  milieu  ,  &  luy  couppaparciller^entle 
bras,qui  tomba  auecl'efcu  à  terre.  Comme  il 
vouloir  rcdoubler,le  Cheualier  qui  fe  vid  fans 
main  &  fans  efcu,  prit  la  fuite  dans  le  bois 
L'Empereur  ny  le  Cheualier  du  Soleil  ne  le 
voulurent  point  fuiureJl  demandèrent  ftule^ 
mentàlaDamoifelle,  pourqucl  fuied:  le  che- 
ualier la  pourfuiuoit.  MeflîeursdidllaDamoi- 
felle  5  moy  &  vne  mienne  compagne  chemi- 
nions par  cette  Foreft,  lors  que  quatre  de  ces 
voleurs  nous  ont  aiîaillies  ,  ôc  ils  nousvou- 
îoienr  emmener  partorce.  Ma  compagne  prie 
la  fuite d'vn  cofté  ôc  moy  de  Taurre,  6: fi  elle 
n'cft  bien  tsft  fecourue  de  vous  ils  h  viole- 
ront. L'empereur  quiauoic  dcsja  commencé 
cette  defenfe,  pria  le  cheualier  de  l'attendre 
en  ce  licujpendaat  qu'il  iroit  monté  fur  le  ehe- 
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uald^laDamoirelle  lecourir  l'autre  pourueii 
qu'il  y  put  arriuer  à  téps.  Le  Cheualier  du  So- 
leil cu{t  bien  voulu  auoir  la  peine  de  cette  en- 
frepri  e  ;  mais  voyant  que  rÈmpercur  y  vou- 
loiia!ler,illuy  di6lquil  û(i  tout  ce  qu'illuy 
pl^iioit  &■  qu'il  l'attendroîten  celieu,oubieh 
qu'il  le  fuir  roit  tout  doucement.  Aiiiil  l'Em- 
pereur ayant  pris  en  crouppe  la  Damoifelle 
pourluy  (eruirde  gu.de,  &  pour  le  mener  au 
lieu  par  où  fa  compagne  auoit  pris  la  fuite,  fe 
mitacourii  a  route  bride.  Eftans  défia  aucu- 
nement esloignez  du  Cheua.'ieidu  Soleil,  ils 
ouïrent  vn  grand  cry  comme d'vneDamoifel- 
le.  Croyâs alsurement  que  c'eftoit  celle  qu'ils 
cherchoientj's  marchèrent  vers  cettepart,  & 
quand  ils  y  furentarriuez, ils  apperccurét  trois 
Cheualiers  a  pied, qui  menoient  par  force  cet- 
te Damoifelle  vers  le  plus  efpais  de  la  Foreft, 
&elic  iettoit  des  cris  qui  fe  faifoient  oiii.r.Lors 
que  l'Empereur  les  defcouurit ,  ilniitfoudain 
pied  à  terre,  &  Tefpee  à  la  main  allàtrouuér 
^  ces  Cheualiers.  Eftant  près  d'eux  il  leur  tint  ce 
langage  -.Cheualiers  laifsez  la  Damoiielle,c'eft 
vne  grande  vilenie  de  fûtcer  DameouDamoi- 
felle.  Eux  oyans  parler  fi  librement  l'Empe- 
reur,quitterentla  Damoifelle  6cayansmis  la 
main  à  Tefpeeluy  firent  cette  refponfe.    At- 
tends vn  peu,  «5c  tu  receuras  le  Glaire  de  ta  té- 
mérité. Ce  difans  ils  commencèrent  à  le  char- 
ger furieufement;mais  il  euft  bien  mieux  vallu 
poureux,  qu'ils  n'cufsent  iamais  commencé 
le  meftier  de  forcer  les  Dames.  Défia  U  verge 
dç  la  iuilice  eftoit  préparée  pour  leur  faire  rc« 
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ccuoirlepaycmccde  leurs  mauuaifes  œuures. 
Le  valeureux  Empereur  donna  à  Tvn  de  ces 
Chcualiers  vn  tel  coup  au  trauers  du  cafque: 
que  luy  ayant  mis  la  telle  en  deux  pieccsjil  le- 
ftendit  mort  a  terre.U  tira  au  mefme  inftant  vn 
tel  reuers  à  vn  autre  le  long  de  la  ceinture,  que 
luyayantouucrtles  armes  &  le  corps  iufques 
aux  boyauXjil  le  mit  au  nombre  des  morts  co- 
rne fon  compagnon.  Le  dernier  vouloit  pren- 
dre la  fuite;mais  l'Empereur  qui  cftoit  eiine- 
my  mortel  de  ceux  quiforçoient  lesDamoi- 
fellcs  dans  les  Forefts,&  qui  ne  voulut  iamais 
vn  tel  cas  pardonner  à  perfonne  (  quoy  qu  au- 
refteil  fut  fore  clemêt)par  ce  qu'il  difoit  quV- 
11e  telle  clémence  cftoitdommageable  au  bien 
publiCj&fairoittottauxDamoii'elleSj&femic 
au  deuaiit  de  celuy  qui  vouloit  fuir  j  &  dVn 
grandcouple  ictta  promptement  aterre,  ef- 
uanoiiy ^griefuemcutblefsé  .Croyant  qu'il 
fuftmortillelaifsa,  &  retournavers  les  Da- 
moifelles  qui s'cftoicnt rallies ,  6c  qui s'efmer- 
ucilloicnt  des    horribles  coups  qu'elles  hiy 
auoyentveu  faire.  Et  lors  l'Empereur  regar- 
dant plus  fixement^celle  qu'il  auoit  fecouruë 
la premiere,reconniït  inc5tnent  qu'elle  edoic 
Clâdcftrie5DamoifelIe  delà  PrincefseBriane^ 
comme  celle  qu'il  auoit  vciie  lors  qu'il  elloic 
auMonaftredelaRiuiere  ,il  fut  extrememéc 
ioyeux  de  cette  connoifsance,  afsêuré  qu'elle 
luydonneroitdesnouueîles  certaines  de  tout 
ce  qu'il  defîroit  fçauoir.  Toutesfois  ne  voulâc 
pas  (i  toft  fe  defcouurirà  elle,il  ftigiiic  de  ne  la 
€onnoi(lrc pas.  lUesfitafsoirtouccsdçux  fur 
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l'herbe  auprès  de  lu)^&puis  finforma  de  leur 
païs,6^  derAuencurc  quilesauoit  fai(ffc  tom- 
ber au  pouuoir  de  ces  merchans  Cheualiers, 
Les  Damoifelles  qui  pourlors  eftoiét  les  plus 
contentes  du  monde, &  qui  ne  rçadoiér  com- 
me le  rem.ercier  dignement  du  bien  qu'elles 
en  auoient  receu,  voulurent  luy  dôner  toute 
fatisfaâ:ion,en  ce  qu*il  requeroit  d'elles. c'eft 
pourquoyClandeltrieluyfit  cette  refponfe. 
MonfîeurnoussômesDamoifeileiidelaPrin- 
cefTe  Briane^fille  du  Roy  de  ce  pays.  le  ne  içay 
pas  (1  vous  n'auez  iamais  oiiy  dire  que  le  Prin- 
ce Theodoart  Efpoux  denoftre  Prince(re,le 
perdit ,  il  y  a  plufieurs  anaees,<5<:  que  depuis 
on  n'a  iamais  peu  entendre  de  fcs  nouuelles. 
Cette  perte  a  efté  caufe  que  noftrePrincefe  fe 
tient  côme  vefueau  Mcnaftere  de  la  Riuiere» 
Elle  y  meine  vne  vie  fort  trifl:e,ayât  toufiours 
creu  qu'il  eftoit  mort  iufques  a  pre(ent,&de- 
puis  quelques  quinze  iours^qu'ellesôgeavnc 
nuid  que  Ibri  Efpoux  eftoit  véritablement  vi- 
uant,qu'ilvenoit  par  mer  en  ce  pays,  en  fore 
bône  dirpofition,&au  mefmeaage  qu'ilauoic 
quad  il  prit  congé  d*elle.QrnoftreMaillrcfse, 
nelefongeapas  feulement  Cette  nuid.  mais 
encore  les  deux  fuiuanres.La  dernière  nuid  il 
luy  fembloit  de  voir  véritablement  vn  hon- 
norable  vieillard,  qui  la  repr^noit  rudement j 
par  ce  qu'elle  ne  donnoit  point  croyance  à  ce 
longe.Ecbicn  quelaPrincefse  tintcecy  pour 
vncchofeimpofliblejucâtmoins  elle  demeu- 
ra quelque  peu  en  doute ,  elle  pcfoit  que  peut 
§ftr€  ee  qu'elle  auoit  fongc  eftoic  véritable,  Ôc 
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qweDieu  apreS  vue fi  longue  trifteiîcjiuy  vou- 
loit  redonner  fa  première ioye;  de  forte  qu'eK 
le  fereiolut  dcfe  recofnmander  premieremcc 
àuicu.Il  y  a  en  ce  pays  à  vne  iournee  loin  d'icy, 
vne  Egiife  de  la  Vierge  mère  de  Diru.  Vn  grai 
nombre  de  perfonnes  y  vont  eh  deuorion  de  y 
font  de  grandes  oflrandes^à  caufc  des  miracles 
qu'on  y  void  tous  les  iours.  La  Princeile  nous 
y  auoit  enuoyez,  auec  de  riches  dons  que  nous 
y  auons  offerts. Apres  quelques  veilles  ôc  priè- 
res que  nous  y  auions  faictes ,  nous  rerourniôs 
versnoftreMaiflrcfTeJorsquepairans  par  cet' 
reForeftjCes  mefchans  qui  méritent  pluftofl 
le  nom  de  voleurs  que  de  Clieualiers.nous  onc 
affaiilies.lls  ont  voulu  nous  emmener  par  for- 
cCj  Se  nous  aiiohsptisla  fuite,  chacune  la  parc 
quiluy  afemÎ3lépour  le, mieux,  mais  cela  ne 
nousauroitdeguercs  feruy  ^fi  vous  valeureux 
Cheualier  nenouscuiîiez  fecouriies.  Qj^es'il 
vousplaift  de  venir  en  nodre  con-ipae,nie,no- 
ftreMâidrefse  vous  rêcognoiflra ,  &  vcùsre-  ' 
.compenferad'vn  fi.  bon  office. 

L*Hrppfreur  prenôit  vn  (lugulier  plaifir  au 
difcoursdelaDamoirelleCIandeftiie,&eftoic 
fort  fatisfaiddela  grande  confiance  queteC 
fnoignoirfon  efpoure  la  Princefse  Brianes  de 
forte  qu'il  luy  fembloit  que  Theure  n'arriue- 
roit  iamais  pour  fe  trouùer  auec  elIc.Cependac 
à  fin  d'auoir  l'entrée  du  Monaliere  de  Id  Ri- 
ùiercilvoulutfedefcouuriraux  Damoiielle*\ 
lldid-doncqueçàClandeCiric^Damoifellcco- 
gnoiftriez  vous  bien  le  PrinceTheodoart ,  eO- 
fôuxdciaPiincefsejiîvouslevôvezr'Ab't^orà 
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Cheualier  repart  Clandeftrie  ,  fi  Dieu  m'eai 
faifoiclagracc,  iencdonre  point  que  ic  ne  le 
cogauflciaconcincnt.Ien'ayiamaisveu  Che- 
ualier qui  euft  vn  vifage  fî  beau  &  fi  gracieux, 
êcvn  maintien  fi  honnede.  Nous  le  verrons 
maintenanc,di6b  TEmpereur,  qui  foudain  ofta 
fon  cafque.  Et  par  ce  qu'a  caufc  de  l'enchante- 
inent ,  il  eftoit  au  mefnie  aage  qu'il  auoi  t  quad 
il  partie  du  Monaftere  de  la  Riuicre,  les  Da- 
moifelles  le  recognurent  aufïï coft.  Toutesfois 
le  plaifir  foudain  &inopé  qu'elles  receurenc 
decefte  veuë  ,  les  rendoit  comme  hors  d'el- 
les mefmeSj&cles  empefchoitde  parler,eftinnas 
vn  fonge  ce  qu'elles  voyoient.Mais  ayant  puis 
après recognu  plus  clairement  que  c'eftoitle 
Prince  qu'elles  virent,  lors  qu'il  eipouia  leur 
Maiftrede,  elles  n'eftoient  pas  moins  conten- 
tes, que  s'il  euft  efté  leur  propreErpoux.  Tou- 
tes deux  fe  mirent  à  genoux,  &  luy  vouloienC 
bairerlesmains.Elleslefupplioientdepartirâ 
l'heure  mefine ,  ôc  aller  auec  elles  au  Monafte- 
le  pourconfoler  la  Princcffe,  qui  depuis  fon 
départ  auoit  eftc  priuee  de  toute ioy^,  menanC 
vue  vie  la  plus  trifte  que  Dame  ou  Damoifeilej, 
ait  iamais  menée. 

L'Empereur  auec  autant  d'alIegrefTc  que  Ton 
en  peutimaginer,  les  embraflà  ôc  leur  dit  :  Al- 
lons au  lieu  dont  vous  me  parlez.  l'ay  figrancî 
defîr  de  voir  Madame  laPrnice(re,qu'vne  heu- 
re me  femble  durer  mille  annees.Mais  premiè- 
rement il  nous  faut  aller  trouuervn  Cheualier 
qui  m'jtttend ,  pour  le  mener  auec  nous.  C'efi: 
ynhQmme^à  qui  après Dieu^ic  fuis  oblige  plus 
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qu*à  tout  autrc^  C'cft  luy  qui  m'a  deliarc  d'vnc 
prifon  enchantée ,  où  i'ay  efté  retenu  ,  iufques 
à  prefent,  depuis  mon  départ  de  ce  pais.  U  n'efl 
pas  doncques  befbin  de  nous  amulcr dauanta. 
ge;  dcflogeonstous  maintenant  jôc  durant  le 
chemin  ie  vous contcray  toute  ceftc  aducture. 
L'Empereur  fît  monter  les  Damoifellcs  fut 
leurs  haquenecs,&  prit  deux  chenaux  de  trois 
qui  eftoient  liez  a  des  arbres  >  6<:  qui  auoictap- 
partenu  aux  ChcAialiers  qu'il  venoit  de  mettre 
à  mort.  Il  monta  fur  rvn,&  l'autre  futnienc 
par  la  bride  par  iVnc  des  DamoifelleSjà  fin  que 
le  Cheualier  du  Soleil  s'en  fcruift.  Commeils 
alloicnt  trouuer  le  Cheualier  au  lieu  où  ils  l'a- 
noient  laifTé,  ils  le  virent  bien-toft  venir  vers 
eux  par  le  mefmc  chemin.  Eftans  prés  les  vus 
des  autres,  le  contentement  de  l'Empereur  fc 
redoubla.LeChciialier  du  Soleil  prit  le  chenal, 
êc  l'Empereur  luy  dïCk  que  fcs  Damoifellcs 
cftoientàlaPrincefleBriane.  Il  luyappilt  en-» 
corc  ce  qu'elles  luy  en  auoiét  racontc.Le  Che- 
ualier du  Soleil  en  fut  fort  ioyeuxj&:  ainfi  tous 
cnlemble  prindrent  le  chemin  de  la  ville  de 
Belgrade,  diftantede  ce  lieu  de  quatre  iour* 
nées.  Et  il  leur  aruua  ce  que  nous  vous  récite- 
ions  au  chapitre  fuiuant. 
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V EmpcreurTrehatms^  &  le  Cheualier 
du  Soleil  a!! ans  au  M  on ^Jl ère  de  U 
B^imerej'e  /égarant  l\n  d'auec  [au- 
tre Par  ^ne  certaine  aducnture. 


G  H  A   P,       L.' 


irp^'f  :a  'E  M  P  E  R 1 V  R  Trebatius ,  &  le  Chc» 
s  r%â  Ucilier  du  Soleil  marchoienc  auec  les 
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vjl?^^â  Damoifelles  ,  tous  ioyeux  ,  &  tous 
contens^vcrsie  Monafteie  delà  Ri- 
uicre.  Elles  auoict  des-ja  appris  de  l'Empereur 
toute  l'aucture  de  luy&  du  Prince  Theodoarr, 
donc  elles  eftoient  grandemec  efiBcrueillez.Et 
côme  l'Empereur  ditcouroit  auec  le  Cheualier 
du  moyé  qu'ilsdeuoiét  tenir  pour  faire  fçauoir 
au  Roy  Tibère  tout  ce  qui  s'eftoic  palTcjâ^  cô- 
me ils  pourroient  conduire  en  GrccelaPrin- 
celîe  Briane  ,  le  Cheualier  du  Soleil  luy  tint  ce 
lagçageiMofeigneur,  vous  fcauez  que  lepoind 
dcriionneur  oblige  les  Rois,lesPrinces,&les^ 
S;rands  Seigneurs,  ils  le  doiuent  toufiours  pre- 
ïerer  à  l'amour  de  leurs  propres  enfans ,  voire 
de  leurs  propres  perfonnes.  le  dis  cecy  parce 
<]u*encore  queie  croye alTeurémêt que leRoy 
Tybere  foit  plusaife  que  la  PrincelTe  Briane 
f©it  V  oftr  e  Efpoufe  que  celle  du  Prince  Théo- 
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doarc-jCouresFois  Ton  honneur  l'oblige  a  netef- 
moigner  pas  maincenant  la  iove  qu'il  en  peut 
receuoir.  Il  faut  pKillofi:  qu'il  face  paroiftrc 
qu'ile(lgiâciemencirritéareiicocredevous,& 
publie  qu'il  veut  faire  la  vengeance  c^e  la  mort 
du  PiiiiceTheodoart.C'eftafinqueleRovO- 
liuier  n'aye  point  fujec  de  le  plaindre  de  luy, 
parce  qu'il  auoic- promis  fa  Elle  afon  fil<;,  3c 
îoubscefte  condition,  le  raefme Prince  fuiuy 
d'vn  grand  nombre  de  Chcualiers,efl:oit  venu 
delagrâdcBretaigncpourle  fecourir.Si  main- 
tenant vous  vous  faites  cognoidie  à  luy,  ÔC 
que  de  fon  cofentenient  vous  meniez  la  Prin- 
celTe  en  vollre  Empire,  il  eft  certain  qu*il  fe 
rendra  cou'pable  de  la  moicduPrinceTheo- 
doirt.  Pour  doncques  luy  oftercefle  tache  ,& 
côiuirel'affjirea  vue  meilleure  fàn, il  me  feni- 
ble  que  vous  dtuez  aller  fecrettement  au  Mo- 
naftere,  &emmenerla  PrincelTe  ,{ans  q^je  le 
Roy  fçache  comment  vous  la  menez.  Cepen- 
dant vousylaifferezvne  lettre, qui  s'addrelîera 
au  Roy,  &luydôneracognoifiance  de  tout  ce 
quic'eft  paffé.  Vous  y  pourrez  encore  inférer 
pourquoyvous  emmenez  fa  fille,  lans  iuyèu 
demrinder  congé;  de  forte  que  fi  le  Roy  de  la 
grade  Bretaigne  fe  plaine  de  la  mort  de  fon  fils, 
le  Roy  Tyberefe  plaindra  pareillement,  de  ce 
qu'a  fon  defceu  vous  aurez  emmené  fa  fille: 
Par  ce  moyen,  il  ne  fera  nullement  blafmé.Ec 
quand  le  bruidt  de  toutes  ces  chofes  iera  vii- 
peu  appaifé,  vous  &c  le  RoyTybere  pourrez 
facilement  tomber  d'accord. 
L'Empereur  trouua  fore  bon  ceconfcil,*^^ 
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en  ayant  remercié  le  Clieualier,illuy  (iiâ:,qn*il 
neticndroit  iamais  autre  procédure.  Difcou- 
rans  de  ces  chofes  &:  d'autres  il  chemincrenc 
deux  iours  ,  fans  trouuer  aucnturc  digne  de 
récit.  Letroifiefmeiourjilsparuindrent  avn 
chemin  qui  le  croifoitjdc  forte  qu'ils  pouuoiêc 
allerparquatrediuers  endroits.  Chalque  che- 
min eftoit  large  &  fort  battu.   An  milieu  on 
auoit tendu vn  pvjillon,;?^  dehors  paroi flbic 
deux  Damoi  fêliez  veftuës  dedueiljlefquelles 
leurcontenancemoilroicnt  vn  grand  ennuy. 
A  l'entrée  de  ce  pa'iilion  cftoient  trois  Cheua- 
lie'-s  a  mez  vomme  pour  les  garder.  Quand 
l'Empereur  3c  le  Cheualier  du  Soleil  s'en  ap- 
prochèrent ,  le?  Dàmoifellcs  commencèrent  à 
pleurer  &  a  l'amcntet  amèrement,  &  alors  le 
Gheualier  du   >oleil  dcdreux  d'apprendre  la 
caufede  leur  douleur  s'approcha  d'elles  &  leur 
di 6t:  Mes  Dame5,von;reviiage&  vos  plaintes, 
tefmoig.ientque  vous  Tentez  vn  grand  tour- 
ment.ou  bié  que  Ton  vous  a  fai(5l  quelquevio- 
lencp,  îe  vous  prie  de  nous  l'apprendre  Ci  la 
chofeabefoiiidenoftrerecours,  nous  ferons 
volontiers  pourvous  toutnoftre  poflîble. 

PenianrqMeleCheualier  tenait  ce  langage 
les  Damoift'llesles  regardoientattentiuemét, 
Luy&  fon  Père  anoient  vne  lî  bonne  minej 
qu'à  les  voir  feulement  armez  on  iugeoit  in- 
continent qu'ils  eftoientdoUés  de  grande  for- 
ce. Ils  eiloirnt  comme  nous  auonsdirenaurrç 
parr,de  belle  taille  ,  ^<.  (i  bien  proportiônez  en 
to-jç  1  «urs  membres  qu'ils  p.^roifTîientpiuftofl 
des  Gcaats  que  de  communs  hpîntnesi  3<  puis 
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«quand  on  voyoit  leur  vifage  ,  ils  fembloicnc 
eftre  plus  que  îxiortels.  Les  Damoirellesàqui 
la  contenance  de  ces  Chenaliers  agreoic  plus 
que  d'autre  qu'elles  eudent  iamaisveu,iugc- 
rent  qu'il  eftoit  bon  de  leur  manifeftcr  leur 
douleur.  C'eft  pourquoyla  plus  belle  d'elles 
&qui  àfon  habit  paroilloiteftre  la  principale, 
fitccfterefponre.^eigncurCheualier,  vos  pa- 
roles courtoifcs&voftre  bonne  mine  me  c5- 
uientà  vousracôterla  peine  &r  la  douleur  que 
ccfte  Damoifelle  ôc  moy  foufFrons ,  &"  le  fujec 
pourquoy  nous  lommcs  icy  arrcftees.Sçachez 
doncqucs  que  i'ay  vnc  foeur  qui  fc  nomme 
Alexandre.  Elle  cft  DucheiFe  de  Banierc  &  foti 
mary  eft  le  plus  mefchant  &  le  plus  perucrs 
Chcualicr  qui  nafquit  iamais  de  femme.  Ce 
maudicft  homme  à  tramé  contre  fa  femme  vne 
trAhifon  la  plus  grande  que  Ton  puiffe  iamais 
oûir.Il  y  a  taniofl:  huid  ans  ôc  plus  qu'ils  font 
mariez  cnfembîe  ,  ôc  ma  fceur  n'a  eu  aucuns 
cnfans  de  luy.Le  D  uchc  appartient  à  ma  fœur, 
&  il  penfe  que  (î  elle  mouroic  (ans  enfans ,  i*eii 
ferois  héritière ,  Se  par  ce  moyen  il  demeure- 
roit  pri  uc  de  ce  titre,  Ci  bien  que  fon  hôneur  & 
^  qualité  viendroient  à  decroiftrcPour  pour* 
uoir  à  cecy ,  ôc  pour  auoir  moyen  d'cfpoufcr 
vnc  autre  f;mme,  delaqueUe  il  puft  auoir  des 
enfans,  il  délibéra d'accuferla  Tienne  d'adulte- 
re.Suiuant  la  loy  qui  s'obferue  en  ce  pays ,  clic 
meriteroit  la  mort,{i  Ton  prouuoit  la  vérité  de 
celle  accufation;  de  manière  qu'il gaigncroit 
ce  Duché, qui  eft  grand  &  riche ,  voire  to  ws  les 
sus  de  ma  fœur,  de  après  pourroir  prendre  C4 
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maiiage  relie  femme  qu'il  voudroif.  Et  parce 
c|u'envne telle  acculationil  fautrecourirpac 
Indice  au  Roy  Tybere  seigneur  de  ce  Royau^ 
me ,  îk  de  qui  le  Duché  de  Bauicre  releue  ,  ce 
niefchanttafcha  decoiitradberaaiitic  auecvii 
CbeuaIier,qu'o'inomme  Aridon,Seigrieurde 
laforeO;  noicc.Parauentureanezvoasouy par- 
ler de  luy.G'cfl:  le  plus  fore  &  le  plus  valeureux 
Çheu.ilierdetoute.5ces  coacrees,  &  fortfem- 
blable  au  Duc  en  mauniifes  mœurs  &  entra- 
hifons.  Le^Ducs'accofta  de  luy  à  la  Court  du 
Iloy  Tybere  ,&quad  ill'eut  fait  âmv,S:qu'ii 
putdifpofer  de  fa  volôcé,  il  le  pria  de  raccom- 
pagner en  fon  Duché  de  Bauiere.  Illeconiura 
encores  de  faire  l'amour  à  Qi  femme  la  Du- 
ciiefse  Alexandre, qui  efeafsez  beUe-Illciydid: 
que  celaluyimportoit  grandement,  &  luy  ra- 
conta pourquoy  il  le  fairoil,luy  promettant  de 
l:iy  donner  vue  partie  de  ion  pays  qui  confine 
la  farefl  noire.  îlluy  reprefenta  encore  que  ce 
qu'illuy  offLoit  pour  56  partage  eftoiétdes  ter- 
res bien  plus  abodantes  Sz  plus  fertiles  que  les 
fiennesjfi  bien  qu'il  en  retireuoit  vu  graud  pro- 
fit. Aridon  vovuitdeux  ofFres  (î  conformes  à 
ion  humeur  :  L'vne ,  l'amour  de  la  Duchefse; 
êc  l'autre  la  promefse  d'vaq  partie  d'vnli  bon. 
pays,  ne fe fit  pis  beaucoup  prier  pour  y  pre- 
mier fon  confentement.  Ils  tombèrent  donc- 
qucs  foudain  d'accord,  .5c  tous  deux  piindrenc 
le  chemin  deBauieiejOÙ  ils  demeureret  quel- 
cjues  iours. Durant  ce  remps-làAridons'efFor- 
coicde  g3ig;aer  l'amour  de  la  Duchefse,  îkla. 
leruoic  publiqacmsn:.  Il  failoic  pour  elle  de: 
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Touruois  &  des  louftes ,  fans  que  la  Duchcffe 
fe.fouciafl:  guerres  de  ]uy.  Tant  s'en  faut  qu'elle 
preftadroreiUeàfespaLoles  <5c  à  Tes. importu- 
nes prières, qu'au  contraire  j  comme  vue  Da- 
me fage  &  honnefte,  elle  le  icpoufToit  &  lé 
fuyoitjfans  luy  monftrer  aucune  marque  de 
faueur,nypar  difcourSjny  par  figues  ,  ny  par 
effects^l'en  puis  rendre  vn  feon  tefmoiennge, 
puisque  ie  ne  rabandonnois^iatpai?  d'vn  pis 
-^  elle  ne  vouloir  iamais  dcmeufcr  feule,  à  fin 
qu'Aridonn'eull  ny  temps  ]iy  le  lieu  de  par- 
ler àelle.  Cette  recherche  obftmee  dura  plus 
d'vnan,&àla  fin  Aridôfafché  du  feruicc  qu'il 
rendoir  aJaDuchelîe,  6l  defefpeic  d'en  auoic 
jamais  la  iouilTancc  ,  changea  fon  amour  eu 
vne haine  excteme.  Honteux  de  fpy  mefme, 
pour  auoir  tant  confommc  de  temps  en  vain, 
jldit  vnefoisauDuc, qu*ilauoic  plofieurs  fois 
iouyde.la  Duchellc,  &:  qu'elle  ne  le  'çaurôic 
nier.Le  Ducioycux  de  cette  nouuelle ,  mont^ 
foudajn  àcheual  &  coinut  à  la  Court  du  Roy 
Tybere -Cependant il  laiiTale  traidre  Aridoil 
dans  Ton  Valais  fans  que  la  Duchelîe  Alexan- 
dre fedouraft  aucunement  de  cette  trahison. 
Quand  le  Duc  fut  dcuant  le  Roy  ,il  luy  did, 
que  fa  femme  commettoii  adultère  auec  Ari- 
don,Seigneurde  la  fcrell:  Noire,  &:fupp]ioiî: 
fa  Maieftedeles  faire  comp^roiftre  tous  deux 
en  fa  prefence  ,  a  fin  que  fi  Aridon  confcf. 
ioit  la  vérité  du  c:imc,on  fift  lufiice  de  la  Du- 
(cheffe.  Mais  auant  que  mon  difcours  paiTc  plus 
outre:vous  fçaurezCheualicr ,  que  Ton  pratir- 
quc  en  ce  Royaume  vne  iniuile  &  malheurcu- 
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fcloy.Si  les  Dames  commetrent  adultère ,  on 
leur  couppc  la  cefte;&  fi  l'hommeadulterc ,  ou 
confeflc  fa  faute,  il  demeure  -quitte  de  toute 
peine.AinfîleDucnefupplia  point  le  Roy  de 
faire  iufticc  du  traiftrc  ,  mais  bien  de  la  Du- 
chelTej&c'cftceqtiia  donné  courage  au  mef- 
chant  Aridond'outdir  cette  trahilon.  Surla 
plainte  du  Ducjekoy  fît  appeler  la  Duchef^ 
fcêc  Aridon.Lors  qu'ils  comparurent  deuant 
luyje  Roy  demanda  à  Aridon ,  s'il  cftoit  vray 
qu'ileuftcommisaduIrereaueclaDucheire,  & 
iîrerpondit,  que  cela  neftoit  que  trop  venta- 
ble.La  paunre  Dame  oyant  ce  difcours,demeu- 
ra  comme  mo'^rv* ,  &  puis  après  aueclaraifoii 
qu'elle auoitde (on coftc.  commença  à  pleu- 
rer, &"  à  s'excufer  le  mieux  qu'elle pouuoit ,  iu- 
sant  au  Roy  ,  qneiamais  elle  n*auoit commis 
vn  tel  crime.  Mais  tout  cela  ne  luy  profita  de 
rien;  &  puis  qu*elle  alle^uoit  que  l'acCufation 
do  Duceftoit  fauflTe,  &qu*Aridon  la  foufte- 
jioit  comme  veritableal  fut  ordonne  que  dans 
Te^pace  de  trente  iours ,  elle  prefenreroir  vu 
Cheualierpourdrrendreracaulc.  Quefî  durac 
ce  terme  nul  nes'ofFîoir  de  prendre  fa  defenfc, 
onluy  tranchcroirlatefl:e,apres  qne  le  temps 
feroit  expire.  Voil*  doacques  comme  la  mifp- 
rable  DuchefTefLiî  mifeenprifon,  &r  il  auroie 
iTiicux  valu  que  le  Roy  l'euft  fait  mourir  piom- 
prement:parcr  qu'Aridonefl:  va  Chcualierfî 
fort  5c  de  fi  grande  renomee,que  les  deux  meil- 
leurs Cheualier  de  ce  Rovaume^n'auroientpas 
lecouragedelecombarcre.  Ilyatantoft  vingt 
ïQurs,  que  nous  &  ces  autres  Oimoifdlçs , 
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Ions  par  ce  païs,chcrch:înc  quelque  Chcua- 
licrqui  vacille foiftenir le  (\:o\d  Jemafccur, 
&  nous  n'auons  encore  tronuc  Ch^«ialiei'  qui 
ne  tremble  au  feul  nom  d'Aridô.Hr  par  ce  qu'il 
y  a  icy  quatre  chemins  par  où  ''on  va  en  diucr- 
fes  contrées, nouî^auo as  refolu  de  nous  y  ar- 
refter  durant  contiietenips  quirefte  pour  l'oc- 
^compbfTeme'^t  des  trente  ignrs,  afin  de  voie  fi 
Dieu  permettra  que  quelque  Chcualier  eft'â- 
ger  arriue  scy  oour  df  f -ndrc  la  juftice  de  la  Uu« 
chclT.:,  Ayant  le  droiâ:  dr  ion  coftc,  i'efpere  en 
Dieu  que  le  moindre  Chfnalier  du  monde  en 
rapporicrit  lavi(n:oirir^&  drfcourriraîa  gran- 
detrahifonqueleDucôc  Aridinonc  tramée. 
C'cfticfjîcdpourquov  nous  demeurons  en 
cclieu  fi  trilles  Ôcfiaffllgees  ,  comme  vous 
voyez  j  Et  iugez  ma-ntenant  ,  s'il  v  ^  Chcua- 
lier qui  ne  doiue  prendre  compi»lîion  de  m^ 
fccur. 

Acheuant  ce  difcours  ,  elle  recommença 
fcs  plainte^, &  Tes pleursJ'Empeieur  6:  leChe- 
«alicr  du  .Soleil  fuient  couchfrz  de  grade  com- 
pafîîou,^'  s'cftoanoicnrbifnfortjdecequ'viî 
homme  vfoir  détint  de  malire  ôc  d^  t  ahifoii 
contre  (a  propre  femme. S'elbnnirfz  a  p^irrilc 
Cheaali.iT  tint  ce  langage  à  TE mi^creur.  Mon- 
feigneur,  vousvovez  comme  h  railoti  nous 
obligea  défendre  Se  a  fecourir  la  Duchelîc  en 
vnc  necefîîtc  fi  prciTante.Si  vous  le  trounez  ho 
i  yray  à  la  Court  du  Rov  Tib- rc  pour  fouilenic 
fon  droid.Si  i'y  vav il  ne fe  peut  fai'-cque  ien'y 
fâfT'^ quelque  feiourpo'jr  connoiRre  Se  luy  ôc 
(p  Cheualiers,  ôc  fi  vous  voulez  attendre  le 
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fuccez  demdnrccour.mon  vovagejVouspour- 
roitfemblerrroplong.  C'eft  pourquoy  il  me 
femble  que  durant  ce  temps  vous  deuez  aller 
auMonafteredelaRinicrc,&dcIà  mener  le 
plus  iecrerement  que  Yons  pourrez  ,la  Prin- 
cefTcenvoUreEmpircifiievouspuis  feruir  en 
quelque chofcjquad il  en  fera  befoin^ie  feray 
en  lieu  OLiielc  pourray  fç^uoir  ;  &  i'apprêdray 
encore  l'intention  du  Roy, lors  que  le  mariage 
de  vous  Se  de  la  Princelîë  paruiendra  à  Tes  orei- 
lcs,&:  ce  qu'il  aura  refolu  de  faire  fur  ce  fuict. 
Quand  ic  me  trouueray  expédié  de  toutes  ces 
chofes,ie  vous  iray  tronuer  le  plufloft  qu'il  me 
fera  pofïïble  en  vollre  Empire  de  Grece,&  plai- 
feaux  Dieux  que  le  vous  y  trouueen  ioye  Se 
en  contentement. 

Il  fafchoir  fort  à  l'Empereur  de  perdre  h 
compagnie  de  ccb^-îneCheualier^neantmoins 
aeconnoiflant  qu'il  auoif  rai fon  ,  il  luy  répon- 
dit, qu'il  pouuoit  faire  tout  ce  qui  voudroir, 
quoy  quefon  efioignemecluy  caufaft  vngrad 
cnnuy.îl  luv  die  encore  qu'il  l'attendroit  en  fa 
Court  à  Cofl:an[inople,&:  que  iamais  il  ne  ref- 
fentiroit  de  contentement ,  iufques  à  ce  qu'il 
euft  le  plaifii- de  le  rcuoir.  Ainfi  le  Cheualier  du 
Soleil recournadeuers les  Dames,  &  leurdit. 
JMesDamcsvoftreafïlidioa  tellemet  touché  le 
cœurde  cece  Chcualier,&  le  mien  par  le  dif- 
cours  que  vous  venez  de  faire  ,  que  bien  que 
nous  alîafïions  tous  deux  en  vne  entrepnfe  de 
grande  importance,  nous  auons  pourtant /te- 
foludcnous  feparet  ;  de  forte  qu'il  ira  là  où 
nous  allions  cous  deux.  Se  i'iray  auec  vous  à  1^ 

- ^^.^^ 
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Court  i  pour  comparoiftre  pour  la  DuchefTc. 
Si  clic  fe  contente  de  remettre  ion  droid  entre 
mes  mainSji'entrcray  au  camp  pour  combattre 
Aridon  fur  cette  querelle.     Les  D^mesayanc 
ouy  cette  ofFfe,&  connoidans  la  refolution  de 
ce Ctieualier, furent  grandemet  efmeruciUees 
de  fon  grand  courage.  Elles  eftoient  pourtanc 
quelque  peu  en  doutejne  fçauoient  quel   fe- 
cours  elles  pouuoiet  attendre  de  ce  Cheualicr, 
&-s'ilcftoitbondele  receuoir  ,  ou  bien  d'at- 
tendre vne  autre  Auencure.  Toutesfois  après 
l'anoirlonguemëtcofideréj  de  remarqué  qu'il 
eftoit  grand  &  bien  fait,  il  leurfembla  qu'elles 
ne  fçauroient  prendre  vn  Chcualier  qui  euit 
plus  d'apparence  de  valeur  &  de  force.Leu?  re- 
folution fut  dôcques  de  ne  le  faire  là  plus  de  le- 
iour  jmais  de  r em ettre  entre  fes  mains  leur  frf- 
faire  &  principalemêt  vcu  qu'il  reftoitpeu  dss 
trcteiourspourcomparoiftreàla  Court. Tou- 
tes ces  confiderations  firent  que  la  Damoifellc 
qui  auoit  parlé  la  première, fœur  de  la  Duchef- 
{e^ôc  qui  fenommoitElife^refpôdit  en  ces  ter- 
mes: Seigneur  Chcualier,  ie  vous  remercie  in- 
finiment de  voftrecourtoifie.  Quand  ie  confî- 
derevoftre  gentille  difpo(îtion  ,  &  que  ieme 
reprefentcla  trahifon  qu'on  Ii  tramée  côrreU 
Ducheffemafceurjiecroy  fermemëc  que  Dieu' 
vousafâitveniricy  exprcSjà  fin  que  vodre  va- 
leur chaftie  le  traiftre  Arido  ,  ôc  defcouure  cet  - 
te  mefchancetc.Dieu  permet  que  tels  mefchas 
demeurent  pour  quelque  temps  au  monde,  &" 
ncantmoins  bien  rarement  les  laiffe-il  fans  en 
faire  la  punit-ion.Puis  docques  que  vous  nous 
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voulez  obliger dt  b  ^orcc^allons quanefil vous 
plauaà  iâCoui  du  RoyTybcrc,  le  temps  qui 
xcfle  des  trente  iours  efi  fort  court  Nous  con- 
folerons  cette dtfolee  DuchcfTcllne  faudroit 
pas  beaucoup  s'eftonner  fi  noftre  longucdc- 
jncure&rafflidion  que  fonamc  rcflenCjra- 
noient  défia  priuee  de  vie. 

Alors  leLheualier  du  Soleil  prit  congé  dé 
l'Empereur.  Ils  sVrrjbrafierent  tous  deux  auec 
plus  d'amour  que  s'ils  ne  fuf^ct  côn  us  pour  pè- 
re Ôc  pour  fils.  i/E  mpereur  a  ce  départ  le  pria 
dcfiîfouuenirdefàpromedè,  ôcne  manquer 
pointdelc  venirtrouucr  à  Confiantinople  Le 
Chcualiei  alla  tucc  fes  Dames,&  nous  les  lai(- 
ferons  pour  le  prcfcnt,  afin  de  parler  de  l'Em« 
pereiuTrcbaiiusquicbeminoit  auec  les  Dà- 
moifelles  de  la  PrincefseBriancvers  leMona- 
ftcredclaRiuierc, 
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Comme  t Empereur  Treharus  arriua, 
au  t^onaftere  de  la  Kmere^^ce 
^Hi/ej^ajpi  entre  luy  e!^  U  PrmceJJe 
Bi'Ktr.e, 

Chap.  LI. 

E  grand  Empereur  Trebatiu^ 
eftoicfortfafché  dudepartdc 
Ton  grâd  amy  leCheualier  du 
Soleil.  Q^âdilfereprelentoic 
(on agréable  conu€ifatioii,& 
ce  qu'il  auoitfaidl  pour  luy  »  il 
âuroit  voulu  demeurer  toufiours  en  fa  compa- 
gnie. Neantmoinsrefperancc  qu'il  auoic  de 
reuoirbien  toft  fa  chère  EfpouCc,  rempliffoic 
fonamederancdeioye,  qu'elle  moderoic  au- 
cunement le  defplaifir  que  l'âbfence  d'vntel 
âmy  luy  caufoiticaril  iVeftoit  pas  moins  a- 
lîioureuxdelaMaiftreire,  que  quand  il  partie 
du  Monaftere  de  la  Riuiere.  Il  chemina  donc- 
qucsdeuxiournee,accompagncdes  deux  Da- 
moifelleSjfans  qu'il  luy  arriuaft  chofe  digne 
d'eftre  raconteCj&iufqucsau  troifiefme  iour  ; 
&r  lors  que  def-ia  lanuiftcouuroitlaterrede 
ienebres,ilsarriuerentau  Monaftere.La  Prin- 
cede  comme  nous  auons  def-ia  dicft  cy  deuanr, 
auoitvn  corps  de  logis  feparé  àes  Religieufes, 
&  l'on  y  pouuoic  entrer  par  vne  porte  fecretcc 
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qui  cfloit  dn  collé  du  boisiEc  c'cfloît  la  merme 
porte  pnr  où  (ortie  Clnndcftric  ,  iors  quelle 
portales'denx  enfans  en  nourrice.  Perfonne 
lî'entroic  ny  ne  fortojc  par  cette  porte,  fi  ce 
n'eftClandeftrieqni  en  auoit  la  clef.  Ils  entrè- 
rent parla, à  lîn  dVftreplus  acouuert,&r  quand 
ils  furent  dans  le  Palais ,  îa  Damoifclle  did  à 
rEmpcrcur;  Monfcigneur ,  fi  vous  ne  voulez 
élire  veu  des  autre;  Dart)oirelles  de Madameg 
i'jray  voir  ce  qu'on  jfaidt, 8c  feray  qu'elle  de- 
meurera feule  ,  &  fe  retirera  dans  fa  chambre. 
11  fera  encore  fort  bon  de  îuy  faire  entendre 
peuapeuvoftre  venue,  par  ce  que  (i  elle  vous 
vovoicarimpourueiie, l'excès  deralîegrcfTela 
pourroir  porter  à  quelque  péri!  <Sc  eilrange  ac- 
cidcntj  fibien  qu'elle  palferôit  route  la  nuicfl*, 
croyant  qu^^  ce  tljft  quelque  fonge.  Le  confeil 
deClandellriefembla  fort  bon  a  lEmperé'uf. 
C'ellpourquoy  il  fe recira  en  vn  lieu  ,  où  il  ne 
pouuoiteftreveudeperfonne,  &  les  Damoi- 
felles  montèrent  au  logis  delà  Pr  in  celle.  L'eP 
poir  qu'auôit  l'Empereur  de  voir  bien  toft  fa 
chère  Briane,  Iuy  faifoic  rrembler  Ces  membres 
fort  &robuftes,&:  pareils  à  ceuxd'vn  Géant. 
Tous  les  fens  eftoient  tellement  occupez  en 
cette  glorieufe  efperancc,  que  ion  cœur  ar- 
cîant& amoureux,  croyant  des-ia  ioUir  d'vne 
vifiô  celefte.Pluficurs  qui  liront  cette  Hiftoire 
pourront  dire ,  que  l'Empereur  &c  la  Princelîe 
fon  efpoufe,  deuoient  eflre  défia aagez ,  &  par 
mefme  moyen  priuez  de  la  beauté  qu'ils  polFe- 
doientauparauanr,veule  longtemps  qu'il  de- 
meura enchante  dans  l'ifle  deLindarafscMait; 
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c'eft  tout  le  contraire ,  par  ce.qu'au  temps  que 
l'Empereur  entra  dans  cette  Ifle,  il  auoit  tren- 
te cinq  ans,  &  renchantemenc  le  conferua  eu 
ce  mefmc  aage  ,  de  meHne  que  s'il  n'y  euft 
demeure  qu'vniour.Pour  la  PrincclTc  Briane, 
quand  TEmpereurfe  perdit,  elle  n'auoitpas 
plus  de  quatorze  ansjfi  bien  que  fi  Ton  côte  ce 
temps  pafTé  iufques  à  cette  heure,ron  trouucra 
quelaPrince(îeeftoit  aagee  de  quelque  trente 
quatre  ans.  Que  fi  Ton  côtemple  le  long  temps 
qu'on  viuoiten  ce  fiecle,ils  eftoicntà  lors  tous^ 
deux  enTage  auquel  la  beauté  eftoit  en&pius 
grade  vigueur  ôc  perfedion.  Et  il  ell  vray  que  d 
l'extrême  trifteffe  n'euft  tant  affligé  Briane ,  el- 
le  euft  paru  à  lors  plus  belle  &  plus  frefche, 
qu'elle  neftoit  le  premier  iourque  rEmperciir 
lavid.  Toutesfoisletctnps  vint  puis  après  que 
lallegrefie  qu  elle  reprit,  la  rendit  telle  quda 
euft  bien  eu  delà  peine  à  trouuer  au  monde 
quelqu'autre  qui  refgalaft^n  beauté.  Pour  re- 
prendre le  difi:oursdes  DamoifislicSjrhiftoirG 
dit , qu'elles  trouuerent  à  lors  leur  MaiftrelTe  j 
qui  s'eftant  defaitte  de  toutes  fès  filles,  eftoic 
demeurée  feule  dans  fa  chambre,  priant  Dieu 
deuant  vne  Image  de  noftre  Seigneur  Icfus- 
Chrift.  Elles  ne  fçauoientdire,fi  quelque  in- 
ipirationdiuine  auoit  remplyfon  ame  de  la  fu- 
ture allègre (fe  qui  eftoit  fi  proche  d'elle,  ou 
bien  fi  le  cœur,  par  le  moyen  de  quelque  ima- 
gination, ferefiouillbit  de  foy-mcfme.  Tant  y 
a  qu'à  leur  arriuee',  ell^s  trouuerent  la  Prin- 
ceffe  plus  ioycufe  que  de  couftume.  Il  fcmbloic 
quçlesrofcs  vermeilles  eftoieur  fur  fou  bea» 
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vifage,  au  lien  delà  couleur  blefme.  Si  toft 
qu'elles  parurent  deuant  elle  5  Briane  qui  la  re- 
connut, les  receutaucc  beaucoup  de  conten- 
tement. Elle  les aymoir  grandement,  &c  fur 
tout  Clandeftric,  qui  luy  auoittoufiours  efté 
fidèle  &  loyale  ;  8c  (a  Maillrefse  eftoit  en  gran- 
de (oUcitude  pour  Ton  abfence.  Apres  qu'elles 
luy  eurent  baiié  les  mains,  la  Princefse  les  fît 
afseoir  auprès  d'elle,&  t'informa  de  leur  voya- 
ge. Madame,  ce  dit Clandeftrie,noft:re voya- 
gea eiltcarsez  bon,  puisque  nous  fommes  re- 
tournées en  vie,  &  auec  noflre  honneur.  îl  n'y 
a  pas  long  temps  que  nous  penfios  perdre  Thon» 
neur&  la  vie,  après  aaoir  accomply  voftrc  in- 
têtion.Saindte  Marie,dit  alors  laPrincefsCjauez- 
vous  doncques  couru  vnfi  grand  danger  ?  il  eft 
vray,repartClandeflrie:  mais  comme  plufieurs 
fois  vn  matin  doux  Se  ferai n  fuccede  à  vnc 
nuid  trouble  ^orageufe,  &  vue  paifible  bo- 
iiafseàvn  orage  impétueux  i  auiîîlors  que  ma 
compagnie  &;  moy  fuyons  au  deuant  de  cer- 
tains mefchansCheualicrs  qui  nous  vouloienc 
violetjla  Fortune  nous  mena  à  vn  lieu  où  nous 
trouuafmes  vn  valeureux  Guerrier,  qui  nor5 
feulement  nous  deîiura  du  péril  où  nous  eftions 
réduites  ,  mettant  à  mort  ces  voleurs  ;  mais 
après  que  nous  luy  eufmes  dit,que  nous  eftions 
à  vous,&  que  nous  Teufmes  connu ,  il  nous  ap- 
prit vne  telle  nouuelle  pour  nous ,  que  s'il  y  eut 
iarnais  au  monde  vne  Dame ,  qui  aye  eu  fuie6k 
de  fe refîouïr ,  c'eft vous  mefme  (ans  doute.  En 
fin  il  nous  dit,  qu'il  n'y  auoit  pas  long  temps 
qu'il  auoit  quitte  la  compagnie  du  fouueraiîî 
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Prince  voftte  efpoujf  ,  lequel  fe  porcoit  fore 
bien,&  n'eftoic  pas  plus  aagé  que  quand  il  vous 
vid  en  ce  pais  ,   par  ce  que  depuis  ce  temps, 
là  il  y  auoit  demeuré  enchanté,  d:  que  main- 
tenant ayant  eilé   deliuré  de  cet    enchante- 
ment ,  il  venoit  pour  vous  reuoir.   O  gtand 
DieUjdiâ:  alors  la  PrincelTe ,  eft-il  bien  polTible 
queiefoisii  heureufcquc  le  Prince  mon  Sei- 
gneur foie  viuantiN'eft  ce  point  quelque  fonge 
ou  quelque  nouuellc  incertaine, qui  me  vien- 
ne dôner  quelque  nouuelle  forte  de  peine?  Dy 
moyieteprie,Clande{l:rie,nc  me  donnetu  pas 
vnecaflradc?Monpauuie  cœur  trifte&  affligé 
ne  peut  comprendre  tat  de  bien,  ôc  il  m'eft  im« 
pofîiblc de  croire  vne  fi  grande  chofè.  AfTeu- 
rez  vouSjMadamç,  repart Clandeftrie ,  que ce- 
luy  de  qui  ie  tiens  cette  nouuelleeft  d'vne  telle 
reputation,qu'ilne  voudroitpour  toute  la  va- 
leur du  monde  auoir  proféré  vn  menfonge.  O 
Clandeftrie,pourfuit  la  Princeffe,  tufus  touf- 
ioursdiligente,fage libre,  de  fort  difcrette  ca 
toutcequicôcernoitmô  f(?xuice  ;  mais  en  cet 
accident  où  il  y  va  delà  vie^ScdeTameail  fcm- 
ble  que  tu  as  efté  negligente,que  tu  as  manqué 
de  difcretion,&  perdu  tout  mon  fçauoir.Pour^ 
quoyn'as  tu  pas  amené  deuât  moy  le  Chcu^lier 
qui  m'apportoit  vne  fi  bonne  nouuelle  ,  affiii 
quei^eultcpeuapprendredefa  bouche,   vne 
chofe  fi  grande  &  fi  importante  pour  moy? 
Quelgrandplaifirauroy-iercceu,  voyât  celuj^ 
qui  aveu  depuis  peu  de  temps  mon  Seigneur, 
&:mon  excellent  Efpoux?  quelle  ioye  d'ouyr 
parler  celny, qui m'âuroit  fceu  dire  eh  quelle 
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manière  il  la  veu  ,  Ôc  pourquoy  il  n'efi  point 
encore  venu  eu  ce  pais  1  Tout  beau.  Mada- 
me ,  réplique  Clandeftric,  n'entrez  pas  en  vu 
tclexcezdc  colère; le Cheualier  doncie  parle, 
n'eftpasfiloing  d'icy  ,-  queiene  vous  l'amène 
dans  vn  quart  d'heure,(î  vous  auez  tant  de  defir 
de  le  voir,  lu  ne  me  fçaurois  faire  vn  plus  grad 
plaifir  diftlaPrinceflc;  parts  doncques  tout 
maintcnâtf&  amené  le  moy,  afin  que  ie  icache 
fi  cjBtte  chofe  qui  altère  mon  cœur,eftved table, 
par  ce  qu*clle  me  s éble  eftre  incroyable.  Ty  vay 
tout  maintcnant,rcpart  Clandcftrie,&fur  cch 
elle  fort  de  la  chambre  de  laPrincelTe^và  vers 
rEmpereurj&luy  raconte  le  tout.  Il  en  reçoit 
vn  extrême  contentement ,  &  penfe  de  ne  voir 
iamais  (à  maiftrefTe.  Ils  montèrent  lesdsgrez^ 
6c  cftans  paruenus  à  la  chambre  de  la  Princeflè^ 
Clandeftrie  entra  la  première  ;  l'Empereur  la 
fuiuit  arme  de  fes  riches  Ôc  refplendiiïàntes  ar- 
mcsj&le  cafque  entefte.Commeileftoit  grâJ 
il  donna  tout  à  la  fois  de  la  terreur  à  la  Prin- 
ccffe  j  mais  cette  peur  fut  bien  toft  bannie  ;  par- 
ce que  l'Empereur  ofta  fondai n  fonarmet  ,  ôc 
decouurit  fa  tace,belle,  graue,  Ôc  pleine  de  Ma- 
jefté.  Elle  eftoitfibienimprimee  dans  Tamc  de 
la  Princefse,  qu'à  peine  eut-il  ofté  fon  cafquep 
^u'ellercconnut  que  c  eftoit  fon,  cher  Efpoux. 
Et  alors  fon  ccpurrefscntitvnefi  foudaine  ôcd 
inopinée  allegrefse  y  qu'il  luy  fembloit  eftre 
tranfL'»ortceenParadis,&iouirdela  vifion  ce- 
lefte.  £/Empereur  Tembrafta  ,  Ôc  ioignantfa 
bouche  a  celle  de  fa  Maiftrefse  ,  il  demeura  (i 
ong  tcrop^  «n  cet  cftat,auec  tant  de plailîr,qu  il 
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nefçauoits'ileftoitauCicl  ou  enterre.  Leur 
extrême  contentement  les  rendoit  tellement 
altérez  que  leurs  langues  ne  pouuoyent  for- 
mer vne  parole:  fi  bien  que  par  cefilence,  leur 
cœur auoit  plus  deloifirde  iouyr  de  ceftc  dou- 
ce ioye  qu'ils  rclTentoienrjappaifànt  le  defir  ar- 
.dantqu*ils  auoient  defe  reuoir.  Apres  auoir 
ainfi  long  temps  contente  leurs  cœurs  ,  lefou- 
uenir  du  mal  pafsc ,  deslia  la  langue  troublée  de 
la  Princeflre,&  îuy  fit  tenir  ce  lâgage;  O  mô  Sei- 
gneur ma  chère  ame,  quelle  fortune,  &  quelle 
deftinec  ,  a  peu  cftre  fi  cruelle,  que  de  vous 
esloigner  fi  long  temps  de  ce  païs,&  vous  bânir 
de  ma  prefence?En  quelle  région  eftrangerc  & 
inconnue  aucz  vous  vcfcu,  que  durant  vn  fî 
îong  temps  ienaye  point  appris  de  vous  aucu- 
nes nouuelles  ?  Madame ,  repart  l'Empereur, 
vous  auez  bien  raifon  de  nommer  cruelle  la 
for tunCjpuis  qu'elle  afqçu  trouuer  pour  nous 
deux  tant  de  perte  &  tant  detrauail.  Certes  les 
erreurs  ,  les  trauaux  ,  &  les  peines  du  Grec 
Vlyfscne  furent  pas  Ci  longues  &  fi  cruelles: 
quand  après  la  deftrudion  de  Troyeil  defiroic 
retourner  en  fa  chère  patrie  ,  où  fa  Pénélope 
Tattëdoit  auec  (a  toile  qui  n'eftoit  iamais  achc- 
uee.O  mon  ame,ô  ma  vie,vous  deuez  au  moins 
eftre  afseurec  d'vne  chofe,  qu*en  mon  abfen- 
ce,  il  n'y  a  point  eu  de  faute  de  mon  codé.  Siie 
n'eufsc  eftc  priué  de  liberté  aufli  bien  que  de 
iugement ,  tout  le  monde.  Se  tout  ce  qui  y  fait 
fa  demeure,  n'auroit  pas  eftc  capable  de  me  re- 
tenir, &dem'esloigner,  feulement  vne  heure 
de  voftre  prefence.  Sii'eufse  eftc  aux  Enfers^ 
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fonffrant  la  peine  des  damnez  ,  iecroyquele 
plus  grand  tourment  que  i'y  cufTe  enduré ,  cuft 
efté  voftre  efloignemenr.  Mais  puisque  nous 
aaonsatfezdeloifir  pourracontcr  tout  le  fuc- 
cés  de  cette  Auenture  ,  brifpns  ie  vous  prie 
çiaiiitenantcedifcours,  de  n'cmpcrchons  pas 
ànoflrcame&r  à  nos  fentimens  ,  la  ioUifTance 
du  bienprefentj&rempefchons  que  la  mémoi- 
re des  chofespalTces  ne  trouble  point  cette  al- 
IcgrefTcCedifant  l'Empereur  continua  Tes  em- 
bralTemens  ,&  reioignit  fa  bouche  à  celle  de 
Briane.Ils  demeurèrent  encore  quelque  temps 
ain(iembra{rez,&  puis  s'cftans  pris  par  la  main, 
ils  s*a(îîrent  fur  des  riches  carreaux ,  où  ils  s'em- 
bralTerent  de  nougcauLa  PrinceiFe  s'informoic 
de  l'Empereur  ,  derapcrte&:  de  falongue  ab- 
fence:  &  l'Empereur  defîreux  de  luy  complai- 
re,&denctenir  point  la  chofe  couuerfe,com- 
mença  de  luy  reciter  de  poinâ:  en  poin6t  le 
tout.ïlluyapprit  premièrement ,  qu'il  n'eftoic 
point  le  Prince  Theodoarc  comme  elle  pen^ 
foit,  mais  l'Empereur  Trebatius,  &  luy  fit  vn 
brief  &  net  difcours  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paf- 
fé  depuis  q-i'il  Te  rendit  amoureux  d'elle  en  Ton 
armée,  fur  ce  que  luy  conta  de  (a  beauté  vu 
prifonnier,  iufquesà  l'heure  que  le  Chcualier 
du  Soleil  le  retira  du  Chafteau  enchanté  de 
.     Lindaraffe.  Enfin  la  PrincelTe  qui  comprit  clai- 
rement tout  ce  quieftoit  arriuc  en  la  mort  du 
Prince  Theodoart,&  tout  ce  pareillement  qui 
cftoit  depuis  furuenu  à  l'Empereur  ,  deuint  fî 
efinerucillee,  qu'elle  demeura  quelque  temps 
en  do utc, ne pouuant  croire  vncchofc  ficftran- 
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ge.Ce  fut.au  mermc  teps  qu'elle  entendit  claiie- 
mcnt  les  paroles  qucRoficlaiu  luy  auoic  efcrites 
dans  faletnej&qu  il auoitapprifes  du  fage  Ar- 
temidore;  car  enleslifant  elle  neles  auoic  pas 
auparauat  entendues. Et  fe  voyâtErpoufee  dVa 
fi  grand  Prince,  quicftoiclc  plus  fameux  Em- 
pereur du  monde,el]ere(rentit  vne  autre  nou- 
uelleioyp  ,  &  vne  extrême  allegrefTe  dans  Ton 
cœur,  &:  fans  dire  mot,  cmbrafsa  denouueau 
&eftroictcment  (on  cher  Efpoux.    Trebatius 
connoifsant  le  plaifir  qu'elle  rcccuoic  en  ce 
change,  la  pria  de  luy  reciter  de  Ton  code   ce 
qui  luy  cftoit  arriuc  depuis  fon  départ  j  puis 
qu'il  ne  luy  auoit  rien  celé  dcCcs  Auentures. 
Lors  elle  luy  déclara  auec  quelque  rougeur  qui 
dehonteluy  couuroit  le  vifagc  ,  qu'elle  auoic 
demeuré  enceinte  de  luy ,  ôc  qu'au  terme  de 
Tenfantemcnt  elle  auoit  produit  deux  fils  dotiez 
d'vne  extrême  beauté  ,  qui  portoient  deimer- 
iieilleu.xdgncs  empreints  à  Teriomach.  Elle  luy 
apprit  encore  en  vcrfant  des  larmes  qui  cou- 
lèrent par  Tes  belles  ioiies ,  en  quelle   forte  le 
Damoifel  du  Soleil  (^perdit,  &  comme  Rofî- 
clair  s'eftant  dcfrobc  d'elle ,  auoit  fait  puis  après 
de  grandes  chofes  en  la  grande  Bretagne  ,  fé- 
lon que  fa  DamoifelleArnideluy  auoit  conte. 
Sur  cela  elle  luy  monftra  la  lettre  que  Rofi- 
clair  luy  efcriuoit.    La  Icdure  de  cette  lettre 
redoubla  l'allegrefse  de  l'Empereur  ,  confide- 
rantle  grand  iugemcnt&le  bclefprit  de  Ro- 
ficlair  ;  comme  fit  encore  l'efperance  que  le 
fage  Artemidore  luy  donnoit  de  rccouurer  vn 
iour  le  Damoifcl  du  Soleil  fon  fils  ;  de  forte 
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qu  il  rendit  vnc  infinité  de  grâces  à  Dieu,  p  our 
tant  de  faneurs  qu'il  en  reccuoic ,  &  le  fupplia 
que  puis  qu'il  luyauoit  donné  des  enfans  fi  ra- 
res &  fi  excellens ,  il  le  rendift  encore  Ci  heu- 
reux que  de  les  pouuoir  vn  iour  connoiftre. 
Nous  laifserons  maintenant  icy  en  plaifir  Ôc  en 
ioyc  ces  deux  Amans,  qui  fe préparent  pour 
aller  en  l'Empire  de  Grèce,  &  reprendrons  le 
Cheualier  du  Soleil ,  que  nous  laifsafines  ,  lors 
qu'il  prit  le  chemin  de  la  Court  du  Roy  Ty- 
bere* 


Comme  le  Cheualier  du  Soleil  allant  à  U 
Court  du  I{oy  de  Hongrie ,  combattit 
n;n  certain  Cheualier  qui  gardait  <vn 


pajjage. 
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Itoftquele  Cheualier  du  Soleil  fc 
fut  feparé  de  TEmpereur  Treba- 
tius,  luy,  les  Damoifclles  ,  &  les 

____    _^ [Cheuâliersquiles  accompagnoient 

prindt  enc  le  chemin  de  Ratisbonneoù  eftoit  la 
Court  du  Roy  Tibère.  Ils  marchèrent  trois 
iournees^fans  troouer  chofe  digne  de  récit,  & 
en  fin  virent  venir  veis  eux  vne  Damoifelle 
montée  fur  vne  haquenee.  ElléeftoitafTexbel- 
le,&d'vneveuë  plaifante  &:  agréable.  Quand 
cllefutprochc  d'eux  ,  elle  les  falua  courtoife- 
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ment,  &puis  leardic:  Seigneurs  Chciialicrs, 
allez  vous  à  la  Coure  du  Roy  Tibère?  Nous  y 
allons, reparc Tvn  des  trois Cheualiers,  pour- 
quoy  nous  le  demandez- vous  ?  le  vous  le  diray 
volontiers,  repart-elle,  file  Cheualier  qui  por- 
te le  Soleil  pour  deuife ,  me  veut  promettre  vn 
don  que  ie  luy  demanderay.  Cette  Damoifelle 
tenoit  ce  langage,  parce  que  la  difpofition  du 
Cheualier  du  ^oleiljuy  Faifoit  iuger  qu*il  eftoit 
vn  valeureux  Guerricr.Madam  oifcUe^dit  à  lors 
le  Cheualier  du  Soleil ,  ie  vous  l'accorde,  pour- 
ucu  que  cela  n'empefche  point  mon  voyage, 
&  que  ce  ne  foie  point  au  prciudice  de  mon 
honneur.  Ce  fera  foubs  toutes  ces  condi- 
tions, rcpliqua-t'elle.  Cl  bien  quei*accepte  ce 
que  vo*  me  promettez.Sçachez  dôcques  qu'al- 
lant par  le  chemin  que  vous  faites ,  il  vous  fau- 
dra pafler  fur  vn  pont ,  bafty  fur  le  Danube ,  ôc 
vnc  lieue  proche  de  la  ville  de  Ratisbonne ,  vn 
Cheualier  nomme  Florinalde  ,  en  défend  le 
paffage.  Se  (1  Ton  doit  loiiervn  homme  par  fa 
valeur,  ie  penfc ,  veu  les  grandes  proiielfes  qu'il 
y  a  tefmoignces ,  qu'il  cft  le  meilleur  Cheualier 
du  mode. Ce  Florinalde  Se  vn  autre  braue  Che-» 
uaUer^que  l'on  nomme  le  Comte  Orphée ,  ont 
long  temps  aymévneDamoifelle  appellee  Al- 
bamire.  Elle  pour  fe  dcpcfcher  de  l'vn  ou  de 
Fautre,  leur  a  commandé  à  tous  deux  de  gar- 
der en  fa  prefencc  ce  Pont^  Tefpacedg  quinze 
ioursjà  telle  condition  que  ccluy  qui  fcroit  pa- 
roiftre  plus  de  valeur,  feroir  retenu  pour  fon 
Cheualier,  fans  que  iamais  Tautre  puft  auoir 
aucune  prétention  fur  fon  amour.  Le  fort  a 
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voulu  que  Florinalde  défendit  le  premier  le 
Pont, durant  refnacede  quinze  iours,&ilya 
tantoft  douze  iours  qu'il  le  garde  en  prefencc 
cl'Albamire,&de  pkifieurs  autres  Cheualiers 
&  Damoifelles  qui  Taccompagnent.Ce  paffage 
eft  proche  de  la ^  Court ,  &  pluficurs  Cheua- 
liers font  venus  efprouuer  la  valeur  de  Flo- 
rinalde, qui  lésa  tous  mis  à  pied  i  de  manière 
que  fa  renommée  vole  par  toutes  CCS  Contrées. 
le  voulois  aller auiourd'huy  à  Ratisbônepour 
vne  affiire que i*yay  d'importance,  &n*yayac 
point  d'autre  paflage  ,  i*ay  voulu  pafler  fur  le' 
Pontj  mais  on  ne  m'a  point  voulu  laifîer  palier, 
fî  ie  ne  ccnfelîois  qu' Albamire  eft  la  plus  belle 
Damoiftlle  du  Royaume  de  Hongrie,  &  celle 
quiparfon  meticceftla  plus  digne  d'eftre  fer- 
uiede  Florinalde,  (?c  fi  ie  ne  le  voulois  aduoucr 
queie  chcrchaiïe  vn  Cheualier  pourm'ouurir 
Je  paffàge.  Ayant  ouy  cette  proportion,  il  m'a 
iemblé  que  ie  deuois  premièrement  voir  la 
beauté  d'Albâmire,à  fin  qu'après  l'auoirveiie, 
iefçeuffes'ilyauoit  delà  raifon  de  nier  ou  de 
côfclTercequ'onrcquerroitdemoy.  Aueccet- 
terefolution,  i'ay  eftc  menée  à vn  riche  pauil- 
lon,  où  elle  fe  tient  auec  quelques  autres  Da- 
moifelies.  le  I'ay  confideree  quelque  temps,  ôc 
k  la  vérité  ie  vous  dis ,  que  C\  le  miroUer  où  i'ay 
accouftumé  de  me  regarder  n'eft  point  men- 
teur ,  fa  beauté  n'eft  nullemét  efgale  à  la  mien- 
ne. Cognoiffantdoncqueslcpcudeiugemenc 
qjLie  i*aurois,  fi  ieconfeffois  leur  propofitioii 
i'ay  mieux  aymé  rerourner  arrière,  pour  cher- 
cher quelque  Cheualier  qui  me  rende  libre  le 
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paffage.En  fîn,SeigneurCheualier,Iedon  que 
ievousay  demandé,  eft  que  vous  combattiez 
pour  moy  contre  Florinalde.  le  ne  doute  point 
qu'ayant  le  droit  de  yoftre  cofté,  vous  ne  foycz 
vidorieux. 

Le  Cheualier  du  Soleil  &  les  autres  qui  l'ac^ 
comp'agnoient,  ne  peurent  alors  fe  tenir  de  ri- 
re, pourvne  telle  demande.  Cependant  ilfaf- 
choitfort  au  Cheualier  du  Soleil  d'entrepren- 
dre ce  combat.Florinalde  eftoit  vn  bonCheua- 
lier  Se  amoureux  ;  &  il  n'aur oit  pas  voulu  luy 
faire  vn  afFrôt  en  prefence  de  faMaiftreffejpar- 
ce  que  les  brâucs  ôc  les  vertueux  Cheualicrs 
doiucnteuiter  telles  occafions ,  Se  principale- 
ment lors  qu'il  n'y  va  rien  du  leur.  Il  voulue 
pourtant  refpondre  à  la  requefte  de  laDamoi- 
felle ,  8c  luy  dit  :  Vrayement,Madamoirelle ,  fi 
l'afïàire  que  vous  auez  en  Court ,  eftoit  d'vnc 
fî  grande  importance  que  vous  dites,pourquoy 
l'aufz  vous  laiffee  pour  vne  chofe  qui  ne  vous 
profite  de  gueres?  Acheuantce  propos, la  Da- 
moifelleluyfît  toute  en  colère  cefte  réplique: 
le  n'ay  pas  trouué  en  vous  ce  que  ie  penfois  y 
trouuer,  puis  que  vous  faites  fî  peu  de  conte  de 
ce  qu'on  exige  en  ce  heu  des  Dames.  Si  vous 
ef>csCheualier,ne  fçaue-z-vous  pas  que  la  beau- 
té eft  la  chofe  dont  nous  nous  glorifies  le  plus? 
On  ne  feroit  pas  tant  de  defplaifîr  à  vne  belle 
femme,  fil'on  tiioitfoii  pcre,  fa  mère,  oufe» 
frères,  que  fi  onluydifoit  qu'vne  autre  lafiir- 
paffeen  beauté.  le  veux  encore  que  vousfça- 
chiez ,  que  celle-là  qui  n'eft  point  belle  foufiTri- 
toit  toute  forted'iniure,  pluftoft  qu'oiur  dire 
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qu'elle cftlâîde.  De  forte  Cheualicr,qiiecroyat 
eftreplus  belle  qu'Albamirc  Tabandonncrois 
l'affaire  pour  laquelle  i'allois  à  la  ville ,  &  per- 
drois  toute  autre  chofe,  auant  que  confelTcr 
ce  qu'on  a  voulu  exiger  de  moy  furie  Pont.  Et 
puis  que  vous  m'en  auez  promis  le  don,  il  faut 
quevousTarcomplifficz,  oubienie  meplain- 
dray  de  vous  par  tout. 

Le  Cheualier  du  Soleil  &  les  autres ,  rioient 
toufiours  bien  fort,  voyans  Teftime  que  cette 
Damoifelie  faifoit  de  fa  beauté.  Et  puis  quene- 
ccfïairement  il  leur  falloir  palier  fur  ce  Pont, 
le  Cheualier  du  Soleil  dit  à  ceftc  Damoifelie, 
qu'il  verroit  la  beauté  d'Albamirc  ,  &  fî  elle 
eftoit  moindre  que  la  fienne ,  il  ne  manqueroit 
pas  à  luy  rendre  libre  le  palTagc.  Vous  deuez 
cftre tout  affeuré  pour  ce  regard,  luy  diâ:-elle, 
&il  n'y  a  point  de  doute,  que  f\  i'eftois  auflî 
bien  parée  qu'elle  ,  Florinalde  ôc  le  Comte  Or- 
phée ne  defendi^Tent  ma  beauté  plus  volon- 
tiers que  la  fienne.  Ainfi  dans  de  ces  paroles^ 
de  plnfieurs  autres ,  que proferoit  la  Damoifel- 
ie, ils  marchèrent  vers  le  Pont ,  où  ils  apper- 
cenrentvn  grand  Cheualier  arme,  &vne  bel- 
le <5c  riche  tente ,  auec  quelques  autres  Chcua- 
liers,(5^  quelques  Damoifelles ,  qui  fc  pourme- 
noientlelonîrdufleuue.  Lors  qu'ils  virent  ve- 
nir les  Cheualicrs,  ils  fe  retirèrent  dans  le  pauil- 
lon,  &vne  Damoifelie  alla  à  la  rencontre  de 
ceux  qui  venoient  ,  &  leur  did  au  bout  3ii 
Pont:  Cheualicrs ,  Florinalde  garde  ce  paffage, 
&  vous  n'y  pouuez  pafTcr  fivous  ne  iouftez  co- 
tre luy ,  ou  confeifez  qu'Albamiie  cft  la  plus 
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belle  DamoifcUc  de  ce  Royaume,  &queFlo- 
rinalde  eftvn  Cheualier,  quiauec  plus  derai- 
fon  mérite  de  faymcr  mieux  que  tout  autre. 
Les  Damoifelles  qui  viennent  auec  vous  ,  en 
doiucnt  dire  autant ,  ou  bien  elles  doiuent  me- 
ner icy  des  Cheualiers  ,  pour  fouftenir  leur 
beauté. 

Madamoifelle ,  repart  alors  le  Cheualicr  du 
Soleil,  levons  iure  que  ie  paiferois  foubs  les 
conditions  que  vous  propofez  ;  mais  ces  Da- 
ines qui  font  icy  auec  nous,  prifent  tellement 
leur  beauté  qu  elles  rebroulTeroient  chemin, 
pluftoft  queconfefîèr  ce  que  vous  mettez  en 
auant.  Et  puisqu'elles  font  en noftrc compa- 
gnie, il  faudra  que  nous  refpondions  pour  el- 
les, bien  que  comme  ie  vous  ay  des-ja  dit,nous 
cuflîons  voulu  pafler  (ans  querelle.  A  la  bonne 
heure  doncques,ce  dit-elle,  puis  que  vous  vou- 
lez combattre  Florinaldc.  Il  vous  fera  faire 
par  force,  ce  que  vous  ne  voulez  pas  faire  de 
gré.  Florinaldc  &  Albamirc  oyoient  tous  ces 
difcours  ,&:au  mefme  inftant  on  leua  les  por- 
tes du  pauillon ,  ôc  le  Cheualicr  du  Soleil  &  fa 
compagnie  virent  Albamirc  ,  qui  eftoit  afîîfe 
parmy  Tes  autres  Damoifelles,  laquelle  eftoic 
toute  altiere  pour  fa  beauté,  5c  ils  commence- 
îcnt  leur  rifee,voyans  Teftime  que fon  Cheua- 
lier  en  faifoic.Cependant  Florinalde  fortit  auec 
des  armes  ,  qui  auoient  des  barres  d'or  en  chap 
d'azur.Ceftoit  vn  homme  de  belle  taille  ,  ôc  de 
fort  bonne  mine^qui  après  auoir  empoigne  vnc 
lance  dVn  râtelier  prochain  ,  s'approcha  des 
Cheualiers  ,f?c  leur  tint  ce  langage  :  CheuaUers 
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vousauez  des  ja  appris  que  ie  défends  ce  pafla^ 
ge  contre  ceux  qui  ne  veulent  point  conferfer 
ce  qu'on  leur  propo(e.  Cefl:  pourquoy  dclibe- 
iczvous  de  le  faire  tout  maintenant,  ou  bien 
il  fe  faut  refoudre  au  combat:  Ce  difant,il  tour- 
na fon  chcual  &  s'en  alla  au  milieu  du  Pont, 
laiffant  vne  longue  carrière. Les  Chcualiers  qui 
cftoientauecceluy  du  Soleil  le  prierec  qu'il  les 
Jaiffaftioufter  les  premiers.  Il  leur  accorda  leur 
deinade,&:  l'vn  d'eux  fe  mit  en  eftat  d'c(prouuer 
fà  lance  contre  celle  de  Florinalde. ils  donneréc 
des  elperons  à  leurs  cheuaux,&puis  vcnansà  fe 
rencontrer,  l'attainte  fut  telle,  que  Florinal- 
de defarçonna  ceCheualier,  &  le  jetta  loing 
de  fon  cheual  -,  de  forte  qu'il  eut  de  la  peine  à  fe 
xeleuer.  Le  fécond  &  le  troificfme  ne  furent  pas 
plus  heureux  que  le  premier.  Florinalde  leur 
fit  perdre  légèrement  la  felle,  fans  qu'à  pas-vne 
de fes rencontres,  ilfe  meuftnon  plus  que  s'il 
cufteftévn  rocher.  QuandîeCheualierdu  So- 
leil vid  Ces  compagnons  abbatus,  il  fe  tourna 
vers  la  Damoifelle  qui  luyauoit  requis  le  don. 
Se  luy  didl  :  Certes  Madamoifelle ,  puis  que  ce 
Cheualicr  efl:  fi  valeureux  ,  il  vaudra  mieux 
que  nous  fafîions  ce  qu'il  veut .  ôc  que  nous 
pafïîons outre  fans  autre  querelle.  AufTi  bien 
ay-ieveu  Madame  Albamiie,  Se  il  me  femble 
qu'elle  cft  merueilleufement  belle.  Parmafoy 
(repart  la  Damoifelle  toute  en  colère  )  fi  Al- 
bamire  paroift  plus  belle  quemoy  ,  c'cftpour 
Icluftrequefeshabillemens&fesaffiquetsluy 
donnent.Mais  puis  que  vous  m'auez  promis  le 
don,  ilfautraccomplir,  bien  que  içii'enreti» 


t)V  ChbvAliîr  dV  Soleil.       5^9 
relafatisfadionqueie  voudrois;  neantmoins 
iereceuray  du  conrentemenc  ,  quand  ievous 
verray  voler  delà  feile,  en  payement  du  peu 
de  cônoidance  que  vous  aucz  elle  de  ma  beau- 
té. Albamire  Ôc  Tes  Damoifellcs  oyoienc  Tes 
raifons,  &connoi(rans  que  c'cftoicla  Damoi- 
felle  qui  vn  peu  auparauant  auoic  voulu  pafTer, 
&  qui  auoit  rebrouilc  chemin,clles  s'en  rioient 
êc  celaluyaugmentoit (on  courroux.  LeChe- 
ualier  du  Soleil  prit  vne  lanceau  rarclier  ,  par 
ce  qu'il  n'en  auoic  point.  Florinaldele  voyant 
de(ibelletaiUe,&  fidifpoSjCreut  qu'il  deuoic 
eftce  valeureux  ;  C'eft  pourquoy  ,  il  quitta  la 
lancequ'il  auoicau  poin  j&rpric  la  plus  greffe 
&  la  plus  force  du  râtelier.  Apres  qu'ils  eurent 
tous  d'eux  reculé  ,  &c  pris  de  la  carrière  autant 
qu'il  leur  en  falloir  pour  leur  courfe^ils  donnè- 
rent à  mefme  temps  des  efperons  àleurs  che- 
uaux,  6c  fc  rencontrèrent  auec  tant  de  furie, 
qu'ils  faifoienc  trembler  tout  le  pont,  Scieur 
rencontre  fut  telle,  qu'au  milieu  de  leur  cour- 
fCjFlorinalde  rompit  fà  lance  en  mille  pièces 
fur  la  forte  cuirafiè  du  Cbcuaiier  du   Soleil, 
auec  tant  de  violence,  qu'il  auroit  iure  de  le 
mettre  par  terre:Et  toucesfois  il  ne  luy  fit  non 
plus  de  mal,  que  s'il  l'euft  attaint  auec  vn  foi- 
ble  rofcau.   Mais  le  coup  du  valeureux  Grec 
rendit  bien  vn  plus  grand  effort.  LeCheualier 
du  Soleil  atraignit  Florinalde  au  milieu  del'e- 
ftomach,&renuoya,lâfcllc  entre  les  iambes 
&  les  fanglcs  rompues  par  defTus  la  croupe  de 
fon  cheual ,  bien  loing  à  terre.    Le  Pont  eftoit 
paûéj&lacheute  facfi  violente  ,  quel'amou- 
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reux  Chcualier  croyoic  aaoir  tout  îe corps  bri- 

fé.    Auffi  auec  la  grande  douleur  qu'il  relTen- 

toiCj  il  n'eut  pas  le  pouuoir  de  fe  leucr ,  &  ialuc 

que  fcs  Cheualiers   Temportaircnt  au  pauil- 

lon. 

îc  ne  vous  fçaurois  dire  quelle  douleur  eftoit 
plus  grande ,  ou  celle  qu'il  lentoicen  Ton  corps 
pour  cette  cheutc,oubien  celle  qui  atfîigeoic 
loname^pourauoireftéabbacuen  prefencede 
la  belle  Albamirc.  Plufieurs  Cheualiers  des 
principaux  de  la  Court  du  P.oy  Tibère  eftoienr 
venus  en  ce  licu,pdur  voiries  grandes  prouef- 
fes  de  Florinalde  ,  ôc  ayans  maintenant  aper- 
ceulafurieufe  rencontre  deceluy  qui  portoit 
le  Soleil  pour  denifejils  demeurerêc  tous  efton- 
nez.Ils  le  contemploient  comme  vne  chofe  ra- 
re, êc  leiugeoientle  plus  difpos  6^  le  plus  va- 
leureux Cheualiers  qu'ils  eultent  iamais  vcu. 
Cependant  ils  dedroient  de  le  cognoifl:re,& 
demandoient  aux  Cheualiers  qui  venoiêtauec 
luy  Ton  nom  &fonpaïs.  Ces  Cheualiers  luy 
refpondirent , qu'ils nele connoifToient  point; 
mais  feulement  qu'ils  Tauoicnt  rencontré  par 
le  chemin,  &  qu'à  leur  aduis  il  cftoic  cftran- 
ger. 

Lors  que  le  Cheualier  du  Soleil  apperceut 
Florinalde  (i  mal  accouftrc,  il  fut  fort  fafché, 
comme  celuy  qui  cuft  bien  voulu  ne  luy  auoir 
pas  faid:  cet  affront  en  prefencede  faMaiftref- 
ic.  Or  il  pafla  outre  ^  &  ne  voulut  plus  s*amufcr 
en  ce  lieu.  Sescomnagnonslc  fuiuirenr,  &les 
Damoifclles  pareillement ,  ioycufes  de  la  va- 
leur ÔQ  leur  Chevalier  3  car  auparauant  éile^ 

cftoiens 


il 
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eftoîentvn  peu  malcontcncesdcluy,  àcaufc 
du  refus  qu'il  rermoignoic,  quraid  onluypar- 
loitdeiouftcr  contre  Florinalde.  Celle  qui  luy 
auoit  requis  le  don  ,  marchoit  la  tcilelcuee,^ 
cftoit  deuenue  la  plus  (uperbedu  monde.  Elle 
croyoic  que  Ci  Florinalde  auoic  efic  abbatu, 
c*ciloit  pluftoft  par  l'cxcez  de  la  beauté  que  par 
la  force  du  Cheualier  du  Soleil.  Si  elle  auoiceu 
bonne  opinion  de  fabeauté  iufques  à  l'heure 
prcfente,  elle  l'eue  bien  meilleure  depuis  ce 
teps  là, Elle  ne  daignoit  pas  regarder  vn  Cheua- 
lie'r  qui  luy  effroi c  Ton  fcruicc ,  s'il  n'edoit  dV- 
iie  qualité  releuee. Cette  folie  luy  dura  iufques 
a  ce  qu'elle  perdic  ce  peu  de  beauté  qu'el- 
le poilédoir.  Et  quand  puis  après  elle  deiîroic 
defaireramour.ellene  trouuoit  Cheualier  de 
grande  ny  de  baiTe  condition  ,  qui  fift  conte 
d'elle,  nonpasmefmcvn  vieillard  qui  luy  en 
euft  voulu  donner.  Autant  en  prend -il  à  quel- 
ques belles  Dames,  quidurantleur  be^utcscn 
h  altiereS(S<:  fidefdaigneufes,  qu'elles  rnefpri- 
fent  tout  le  monde  :  mais  cette  beauté  palIè 
bientoftcomitiev ne  fumée  ôc  corne  vneoin- 
bre.  Et  comme  il  n'y  a  rien  qui  rende  les  Da- 
mes plus  aymables  que  la  beauté.auîTl  ne  void- 
on  rien  qui  foit  de  fi  peu  de  durée.  Vidonia.- 
niais  beauté,quelque  grande  qu'elle  fnft,qu'v- 
nepetirefieure,  ou  quelque  mal  caché  nefle- 
ftrilTejOU  bien  qu'en  peu  de  temps  elle  ne  s'ef- 
face, &  qu'vn  front  poly  ôc  net  ne  fecouurd 
dégrades  ^profondes  rides.  Q£e  ces prcfom- 
ptueules  prifent  leur  beauté  autant  qu'elle^ 
youdronfj  elleeirottuerout  en  fin  que  ce  n'e,^ 
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i]u'vn  ennemy  domcllique,  trofnpcnr  &  ag- 
L;rcable  voleur  de  leur  repos-,  vn  foin  contiftUj; 
\-n  fubicâ:  de  pluficurs  périls,  6<  vne  abondaiï- 
:  c  matière  de  rrauaux.  Elles  rcconnoiftront  pa- 
reillement, qire  la  beauté  donne  bien  plus  de 
tourment  à  vne  Dame,  quand  elle  la  quitte, 
v;i:)'elle  ne  faifoit  de  contentement ,  lors  que 
C'ettc  Dame  la  polFedoir. 

Pour  reprendre  le  fil  de  noftre  Hiftoire,ic  dy 
qiicleCheualierdu  Soleil  &  ceux  qui  raccom* 
r-ac^noicnt,  arriuerent  xrciour  mefmeà  Ratis- 
honnc,  fur  lepoinctque  la  nui£tvouloitcou- 
r.rir  la  terre  de  Ton  ombre,  llslogerentà  Tho- 
i!;el  dVn  Cheaalier  amy  deLifee  ,  foeur  de  la 
Ducbeife ,  cù  ils  attenditcnt  que  le  iour  vinft 
rour  reprefenterauRoyTybere.QuantàFlo- 
inialde, nofi:re  Hiftoire  raconte  pareillement 
riiclny  or  tous  Tes  amis ,  fe  retirèrent  la  nuiâr, 
i.^ifmcà  Rarisbonne,  fort  cfmerueillez  de  la 
'  randeforcedeceCheualier,Florinalde  auoit 
.'csia  conceu  contre  luy  vne  fî  grande  haine, 
rii'ilncdefiroir  autre  chofe,  que  dcletrouue? 
.;  la  Court,  &  rechercher  l'occafion  de fccom- 
1 -utrc  à  l'efpee.  Mais  cedefîr  luyeuft  couftc 
lien  cher,  fi  le  cheuaher  du  Soleil  ne  Tcufl  fur- 
y^^è  en  ver  tu  &  en  cour  toi  fie. 
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Comme  le  thcualier  du  Soleil fep'cfentè 
deu/cnt  le  Roy  Jyhere^^our  U  de/en- 

:  fedelaZ)uchcJ[ede'Bduierc:&*com' 
^e  le comhat  de  luy  ^  d'Aridon  de 
Uforeji  Noire  efl  rejolu. 

C  H  A  î>.   LîIL 

E'ioiir  fuitiant ,  lè  Chenaticr 
ayant  pris  Tes  oelles  &  fortes 
armes,  où  Tenfcignc  du  Soleil 
paroidoit,  &  n'eflant  accom- 
pagna que  d'Elifce,  alla  au  Pa- 
lais de  fyberc.  Ce  Roy  auoic 
eriaouyIaMc(re,<?c  eftoitaffîs  dàs  vne  grade 
fallc.L'onvoybit autour dcluy les  pl'grads  de 
fa  court ,  èc  entr'autrcs  le  Duc  de  Bauierè>62  le 
fortAridon  delà  foreftNoire,toatfuperbe&: 
tout  orgueilleux,  voyant  quele  terme  qu'on  a- 
uoitdôncàla  Duchersèalloitexpircrjôc  qu'on 
n'auoit  trouuc  encore  aucun  Clieualicr  qui 
ofàfl  refpondfe  pour  elle.    Là  ettoient encore 
quelques  vns  de  ceux  qui  virent,  quâd  le  Che- 
ualier  du  Soleil  dcfarçonna  ^lorinaWe  fur  le 
Pont,  fc  tous  loiioient  là  grande  forer  qu*il 
auoit  tefinoignee  en  cette  rencontre.   Le  Roy 
&  les  autres  oyant  les  loiiâges  qu'on  luy  don- 
ftcitjen  eftoient efitierucillci,  Se  nepouuoicnt; 

N  n  ij 
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imaginer  que  c'eftoit  ce  valeureux  Guerrier  5 
parce  qu'ils  tenoient  Florinaldepour  leplus 
vaillant  Cheualier  du  RovaumCjaprcsAridon. 
Mais  comme  ils  difcouroient  de  cette  Auen- 
ture,  leChcualicr  du  Soleil  qui  tenoitparla 
main  Elife,  entra  dansiafalle.  Tout  le  monde 
ietta  foudain  les  yeux  rurIuy,connoiflans  à  la 
deuifeduSolcil  qu'il  portoit,  que  c'efloit  ce- 
luy  de  qui  ils  parloient  ,  &  chacun  demeu- 
ra fort  eflonné  de  fà  gentilkfle  5<:  de  la  difpoii- 
tion. 

LeCheualier  paffa  outre,  êc  fît  vne  grande 
reuerenceau  Roy.SitoR  qu'il  fut  prés  de  luy, 
après  qu'il  l'eut  faliié,  il  luy  tint  ce  langage: 
PuilîàntMonarque.iefuisvnCheualiereftran- 
ger,  &encorcs  d'vne  Religion  contraire  àla 
tienne.  La  Fortune  qui  nVa  mené  en  ces  Con- 
trees,me  fit  rencontrer  cette  Dam oifelle,  qui 
td  fosur  de  la  Ducheiïe  de  Bauiere  •,  laquelle  tu 
as  fait  mettre  en  prifon.Elle  cherchoit  vnChc- 
ualier,  à  finderefpondrcpourIaDuchefre;fur 
l'accufàtion  que  le  Duc  fon  mary  a  intentée 
contre  elle. Quand  cette  Damoifellem'cut  ap- 
pris, comme  la  chofes'cftpaifee,  ie  fis  refolu- 
tion  devenir  icy,  pour  maintenir  fondroiéï 
contre Aridon delà foreft  Noire.  L'on m*a die 
^uec'cftluy  quifouftient  d'auoir  commis  l'a- 
dultère auec  la  Duchcfle  ;  Et  quand  ie  n'aurois 
point  de  raifon  pour  cftre  induit  à  croire  qu'el- 
le eftfau(rcmentaccufce,toutcsfois  il  me  fuf- 
fit,  voyant  qu'Aridon  fe  glorifie  &  feloiiede 
ce  crime  ,  que  le  Duc  le  difïimule  ôc  conuerf* 
familièrement  aucc  luy,  &que  d  autre  part  il 
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procure  la  morc  de  laDuchcfîè,  fclô  que  l'hon- 
neur &:  la  verru  obligent  les  bons  Chcualiers, 
3iy  Aridonnedeuroit  point  faire  gloire  d'vne 
telle  mcfchancetc  ,  ny  le  Duc  confencir  à  fa 
honte  fi  grande.  C'eft  poarquoy  ic  dy  que  la 
Duclie(re  eft  innocente  du  crime  dont  on  l'ac- 
cufe,  5c  fur  cela  ie  m'offre  à  combattre  Aci- 
don. 

Le  Roy  Se  tous  ceux  qui  eftoient  en  la  gran- 
de falle,  ouïrent  le  difcours  du  Cheualier  du 
Soleil,  &  s'ermerneillcrent  bien  fort  de  Ton 
grand  courage,  &  le  parler  libre  de  ce  gentil  & 
courtois  Gcntilhôme,  fut  extrêmement  agréa- 
ble à  la  compagnie.  Aridon  fc  leua  cependant, 
&:  polFedé  d'vn  courroux  extrême,  fit  cette  ref- 
ponfe.L'on  void  bien  que  tu  es  icune  &:cftran- 
ger.  Si  ta  eftois  prudent  Scfage,  &  quetucon- 
ncudes  Aridon,  qui  parle  maintenant  à  tov,  tu 
n'auroisiamais  eu  la  hardicflc  de  parler  fi  té- 
mérairement &  auec  tant  de  folie.  Si  la  prefen- 
ce du  Roy  ne  m'eud retenu,  ie  t'auroisdes-ia 
donc  le  payement  de  tes  foies  &  prcfompEueu- 
fes paroles.  Mais  tu  ne  tarderas  guercs  d'en 
rcceuoirlechaftiment,puisquetu  ne  peuxre- 
fufer  le  combat  que  tu  me  demandes  ,  6c  que 
l'accepte. Allons  tout  maintenant  l-edépefcher 
en  place  publique. 

Les  paroles  d'Aridon  courroucèrent  gran- 
dement le  Cheualier  du  Soleil,  &  félon  que 
Tonponuoitinger  li  fa  contenance,  il  auroit 
bien  voulu  refpondre  j  nieiis  pour  le  refpeâ:  du 
Roy  il  fctcut,  modérant  Ton  ire  le  mieux  qu'il 
luyfutpofiible.   Il  pria  le  Pvoy  de  luy  donner 

'Nh  il) 
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congé  de  combattre  à  l'heure  mefine.  Le  Roy 
refpondic  que  le  combat  ne  fe  pouuoit  faire 
qu'aulendemain , parce  quM  failloit  premie- 
lemeut  que  laDuchelTe  comparuft,&  remill:  Ca. 
caufe  entre fesmams.  Il  failloit  encore  qu'on 
préparait  le  camp,&  qu'on  le  pouryeuO:  de 
gardes.  Lors  comme  chafcun  fe  retciroit  pour 
aller  dirner,leChcuaIier  diiSolcil  qui  fe  vouloir 
âuflî  retirer  à  fon  logis,  demaJa  congé  au  Roy. 
Tybccele  luy donna  volontiers, fort fatisfaià 
deluy,  tant  pour  fa  gçntillelîe,  que  pourvoir 
qu'il  prenoic  la deffènfe de  la  Duchefle  de  Ba- 
uiere.  Q^und  le  Cheualier  partit ,  le^  larmes 
viendrenc  aux  yeux  du  Roy,fe  relTouuenant  de 
fon  fils  Liriamandre,  dont  il  n'auoitpomt  ouy 
de  puis  long  temps  aitunes  nouuelles,<5<:  il  di- 
foit  à  part  luy  j  Oqueli  mon  fils  relTembloità 
ce braue«&: gentil  Cheualier,  quiiafchede  fe 
faire  connoiftre,  en  y  tefmoignant  fa  valeur? 
O  comme  il  paroiftfort  &  robufte  plus  que 
coutautr-eî 

Tous  les  Cheualiers  &les  hommes  d'appa- 
rence,qui  eftoient  encore  en  lafalle,ne  cefToiéc 
aufli  de  parler  de  1uy,&di{oient  qu'ils  n'auoiêj 
iamais  veu  vn  Cheualier  de  fi  bonne  mine.  Ce 
difcours  n'eftoit  gueres  agréable  à  l'orgueil- 
leux Aridon,  qui  eufi:  voulu  pofieder  tous  les 
honneurs, &  toutes  les  louanges  des  Cheua- 
liers:&il  iuroit ,  qu'au  combat  qu'il  deuoit 
faire  il  en  auroit  bien  fa  raifon.  Mais  il  ne  con- 
noiiroitpaslamainpuiflante  &  valcureuiè  de 
celuy  qu'il  deuoic  combatte.  Ils  palFerent  tous 
deux  le  refte  de  ce  iour  &  la  nuid  fuiuacc ,  aucc 
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impatience  de  fctroiuier  en  lice.  Erle  Roy  <h_- 
fesBarons^ftoicde  mefme  defireux  de  voircv: 
<luffl,qui  ne  deuoir  eftre  guère  beau  pour  quel  - 
qu'vn. 


Le  combat  du  Chtti  -lier  du  Soleil^ù^  du 
fer  Jridon^  &  ce  qui  en  a  rriua. 

Chap.  LIV. 

ï5^^  I  toU  que  le  iour  commença  de  pa- 
^î:^t/^  roillre  ,  le  RovTybere  ouïcia  Mel- 
r^2^^^  fe,  ik.  dilna  pli^oll  que  de  couftume, 
^"^  à  caufedu  combncqui  fcdeuoic  faii'c 
entre  le  Cheualier  du  Soleil  &  Andon.  Les 
deux  Guerriers  le  rendirent  à  la  place  ,  lors 
qu'il  en  fut  heure, &  au  temps  que  le  Roy  de  la 
Reine venoientde (émettre aux fenéfties.  Il  y 
auoit  d'autres  feneftres,  de  tous  coftcZj&r  de.; 
efchafaux  remplis  dVnc  grande  multitude  de 
cheualicrs,&dc  Dames, 6c  Damoifelles,&  d.* 
pluficurs  autres  perfonnes.  On  vovoic  auffi 
vneinfinitcdecheualicrs,  &:deGentils-hom- 
mesàcheual,  &  vn  iirand  nombre  de  sens  de 
baise  condition  à  pied. 

Quand  Aridon  &  le  cheualier  du  Soleil  pa^ 
rurenten  lice,  le  Roy  fît  amener  la  Duchcf- 
fe  de  Bauiere.  Cette  pauiireprironniere  cftoi: 
toute  couuercededueilj&fiefploree,  qu'il  n'y 
auoit  en  cette  place  couraç;e  fi  dur  qui  Wca 
culIcompaffion.Elleeftoit  fort  bc^lle,  (5c  ro.:-: 

Nn  iiij 
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le  monde  Taucit  tonfioius  tenue  pour  vnc 
femme  fage  Se  honnefte.le  Roy  luy  demanda, 
il  elle  eftoit  contente  de  remettre  fon  droidt 
entre  les  mains  de  ce  Cheualicr ,  qui  s'oflRit  de 
la  défendre  comre  Aridon.*Ellcancc  vn  vifage 
tout  baigné  de  larmes,  refpondit qu'elle  en 
eftoit  contente,  n'ayant  autre  confiance  que 
celle  que  luy  donnoic  fon  innocence  ^  fon 
bond  oid.  Avant efte  loG^eefurvnefchafîauc 
auec  quelques  Damoifellcs  qiii  l'accompa- 
gnoienc ,  le  Roy  deftina  pour  luges  du  Camp 
ies  Ducd'Audiiche&celuy  deSaxe.  C'eftoiêc 
deux  vieux  Cheualicrs,&  de  grande  authori té, 
d'où  fortirenc  pui"^  après  la  belle  Polixene  de  le 
grand  Robert ,  de  qui  nqltre  Hiftoire  parlera 
en  temps  (3<:lieu. 

Qjjand  les  deux  luges  fe  furent lo^és  en  vn 
lieu  ^  d'où  l'on  poimoit  mieux  condcfcrer  ce 
combat.  Aridon,&:  le  Cheualierdu  Soleil  mi- 
rent les  lances  au  poinâ:,5<:auec  vne  contenan- 
ce Cl  furi  eufe  qu'elle  faifoit  peur  à  qui  coque  les 
rcgardoiêijils  toiirnerêc  leurs  braues  courfiers^ 
&  leur  firent  fliire  des  fauts  cnTair.  Desjails 
auoient  pris  du  Camp  autant  qu'ils  auoient 
voulu,  &s'efl:'!'Tsmisàroppo(îrel*vn  de  l'au- 
tre, tou:e  la  multitude  dcmeuroit  s^s  dire  mot, 
Ôcledlence  elïoitpar  tout,  quand  vnc  trom- 
pette efpouuanrable  donna  fignc  du  combat: 
A  ce  fon  les  deux  vaillans  Çheualiers  firent 
courir  leurs  cheuaux  fi  légèrement  qu'on  cu{l 
diCt  qu'ils  auoient  des  ailles.  Au  milieu  de  leur 
courfe  »  quand  la  furie  de  leur  rencontreeftoit 
plus  grande,  &  lors  qtie  les  âlîîftans  cftoient  eri 
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Hîcei-ricude,atce'ic!ans  de  voir  la  ^n  de  ccfte  Fq- 
rieufe  &c  terrible  côcenance  que  les  deux  pui(^ 
fans  guerriers  teXmoignoient  eiicouranc»ils(e 
rencontrèrent  de  toute  leur  force-  Andon  at- 
teignit le  Cheualierdu  Soleil  au  milieu  de  Ton 
efcUjqui  eftoit  dVn  fin  &  luifant  acic^ôc  le  luy 
pafla  de  part  en  part.Ncantmoins  ce  fer  ai^u  3c 
pénétrant  venant  a  douer  à  la  cuirafTc,far-e<la 
ne  pouuant  percer  latrepe  fine  &  enchantée: 
de  forte  que  la  lance  compofee  d'vn  frefne  dur 
èc  maflifvola  en  mille  pièces,  en  fifïlât  en  l'air, 
fans  que  la  force  d'vne  (îpuilTante  reacoutrc 
fuft  capable  de  faire  mouuoir  tant  foitpcudc 
la  felle  ce  Grec  inuinciblc.Mais  la  force  de  fou 
bras  pareille  a  celle  d'Hercule,fut  telle,  que  le 
grand  Aridon,  qui  en  autre  ioufte  n'auoitia- 
mais  efté  abattu, ne  pouuant  fupporter  Wmpc- 
tuodtc  de  ce  coup/c  trouua  eftendu  les  cfpan- 
lescn  terre,  croyant  de  feftre  rompu  les  reins, 
pour  le  grand  effort  qu'il  auoit  faiâ: ,  voulant 
fe  retenir  en  Telle;  de  forte  que  tant  pour  cet 
efFort  que  pour  la  griefue  cheûce.à  peine  fe  pût 
il  leuer  fus  pieds.  Mais  puis  après  quand  il  vit 
que  fon  aducrfaire  n'auoit  point  perdu  la  fellc, 
&  qu'il attendoit  qu'il  felcuaft,  parce  qu*il  ne 
le  vouloir  point  frapper  à  terre,  il  Icua  les  yeuK 
au  Ciel,&  pro fera  tout  baircment  ces  paroles: 
G  DieUjiepenfe  que  tu  as  faiékdefcendredii 
Ciel  ceieune  homme  fi  puidant  ôc  firobufte, 
pour  fairevengeance  du  faux  refmoignage  que 
i*ay  porte  contre  la  Duché flc.  Et  (î  cclan'eft 
point ,  quicftrhommc  du  monde  qui  d'vnc 
rencontre.  mepuilTe  traitter  de  la  forte  ?  Ce  di-- 
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fan:  il  mie  la  main  à  vnc  large  ôctrenchantcef^ 

pee,  &  fit  contenance  de  vouloir  frapper  le 

chenal  du  Cheualicr,  mais  luy  qui  ne  vouloic 

point  combattre  auec  de  Taduantage,  fauta 

promptcmentdu  chcual,&  ayant  tiré  fonef- 

pee,alla  trouuer  fon  enncmy  .Là  ils  CQmmcn- 

cerentvn  dut  &  horrible  combat,  quifaifoic 

trembler  de  peur  le  courage  de  ceux  qui  les 

regardoit.   Le  Roy  Se  Tes  Cheualiers  eftoienc 

fort  ioyeux ,  voyans  comme  cet  adroid  ieune 

Guerrier  raualoit  le  grand  orgueil  du  perfide 

Aridon .  Que  fi  la  dangereufe  rencontre  de  fa 

l^nce  luy  auoit  en  partie  oflé  de  fon  orgueil, 

croyez  que  les  horribles  coups  qu'il  fentoic 

partir  de  ce  bras  vigQureux,qui  luy  auoit  defîa 

cftourdy  toute  la  tefte,  nei'eftonnoientpas 

moinsj  car  outre  celait  luy fembloit d'auoir 

tous  les  yeux  froilTez-  Neantmoins  l'heure  de 

la  furie  du  valeureux  Grec  n'eftoit  pas  encore 

arriuee:  (î  bien  qu'Arido  tafchoit  de  iolier  des 

mains,  Se  ruoit  au  Cheualier  du  Soleil  défi 

grands  coups  &  fi  fouuent,qu'ils  luy  faifoient 

biê  cognoiftre  qu  Aridon  efloitextrememec 

fort.  Le  combat  dura  prefque  demie  heure,au 

grand  eftonnement  des  âiïîftans,  qui  ne  pou- 

iioicntiugerdelafin&  dufuccczde  cedueil. 

En  fin  leChcualier  du  Soleil'commença  à  s'ef  • 

chauffer,  &  il  entra  en  vne  telle  colère,  que 

malheur  à  celuy  qui  fe  fuft  prefentè  deuat  luy. 

Aridon  luy  defchargcavn  fi  grand  coup  furie 

cafque,  qu'illuy  fir  ployer  vn  des  genoux  ,  ôc 

leChcuaHer  en  fureur  luy  rendit  fon  change; 

car  il  luy  tira  vn  fi  grand  coup  fur  vne  efpaule. 
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qu'il  luy  fie  donner  des  mains  à  rerre,prcs  de 
fcs  pieds, &:pcu  s'en  fdliu  qu'il  ne  les  renaerfaft 
enticremér.  Aridon  aiïifté  des  aislcs  de  la  peur. 
Ce  rcieua  prompcemenc,  ôc  de  pied  ferme  frap- 
pa aux  deux  mains  furlecafque  du  Cheualicr 
du  Soleil  de  celle  fortcquc  l'armer  retentit  co- 
rne vne  cloche.  Le  Con  Te  fi:  ou:r  bien  loin 
delà  ,  ôc  aux  eftinccllcs  que  lecafqueietia. 
Von  eull  dit  que  l'on  venoic  de  le  retirer  tout 
fraîchement  de  la  fournaife.Ce  coup  eftoic  ca- 
pable de  mettre  par  terre  tout  autre  Cheua- 
îier,  &il  ne  fit  non  plus  de  mal  au  Neucu  de 
Tyberc,quefioivl'enft  frappe auecvnc  petite 
verge.LeCheualierpoffedé  de  fureur  &  de  ra- 
ge, par  ce  que  ccftuy-cy  duroit  fi  longuement 
contreluy,  defchargeavn  tel  coup  fur  le  cal- 
que d'Atidon  ,  que  fans  doute  il  l'eufl  fenda 
iufques  à  la  ceindure  ,  fi  l'enchantement  de 
cet  armée  n'eufi:  faidt  refiftanceau  fil  de  cette 
trcnchance  efpee.Il  l'eftourdit  pourtant  de  tel- 
le forte ,  qu'il  le  priua  de  fentiment. Il  reirem- 
bloic  à  lors  à  vn  grand  pin  que  l'on  acouppc 
par  le  pied,  ôc  quieft  prefi:  de  tomber.  Mais 
comme  Aridon  chanceloit  d'vn  codé  &  d'au- 
tre, le  Cheualicr  du  Soleil  luy  redoubla  vn  au- 
tre coup  au  trauers  du  cafque,  fi  bien  que  trou- 
uant  fes  pieds  peu  fermes,  ôc  ce  Cheualier  hors 
defentiment,  ill'enuoya  mefuierlaterrede 
fes  efpaules.ll  cftoit  grand  Ôc  gros, 5^  Cqs  armes 
eftoientpefantes;  de  manière  qu^en  tombant, 
iifembloitqu'vnetourferenucrfiïft.  Le  Che- 
ualier du  Soleil  voyant  qu'il  cdoit  ainfi  eftcn- 
4q,  fan^  remuer  ny  pieds  ny  mains,  luy  oda 
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refpee  &  le  cafque,  &  apperceut  que  Ton  vifâ- 
geeftoitcoutplombc,&tourcouuertde  fang. 
Apres  il  attêdit  vn  peu  pour  voir  s'il  nerecou- 
ureroitpas  feserprits.  Quand  le  Roy  Tibère, 
&tous  ceuxquiregardoicntce  combat, virée 
Aridoneftendu  à  terre,  ils  furent  fàifis  d'vne 
telle  merueille,  qu'on  ne  la  Tçauroit  exprimer. 
Chacun  difbit  tout  haut  que  le  Gheualier  qui 
portoit  le  Soleil  peurfa  deuife,  eftoitle  plus 
valeureux  guerrier  du  monde.  Sonadreffe,!» 
legeretc  de  fa  perfonne,  la  grande  force  de  fcs 
coups  ,  &  le  courage  généreux  qu'il  auoit  tef- 
moigné,  leur  parollfoit  vne  chofe qui  n'auoic 
jamais  efté  vcuc  ny  leuc  dâs  l'Hiftoirc  des  An- 
ciens Ôc  fameux  Cheualiers.  Mais  il  cft  croya- 
ble que  la  DuchefTe  Alexandre ,  qui  apperceut 
lavidoiredefonCheualier,  &  qui  vid  qu'elle 
cftoit  deliureede  la  cruelle  «5^  honteufe  mort 
qu'elle  deuoit  bien-toft  Çouffrir,  reirentit  au- 
tant dallegreiïe  ,  que  fon  mefchant  maryde 
peine  &  de  douleur ,  cognoifTant  que  fa  trahi- 
fon  n'auoit  point  de  liçu.  Mais  attend  encore 
vn  peu,  &  tu  auras  bien  plus  de  fujed  de  te  faf- 
cher ,  ôc  la  DuchcfTede  ferefiouir.  Le  grand 
Aridon  ,  qui  eftoit  eflendu  en  terre ,  ayant  re^ 
couuré  Tes  efprics.vouloit  fe  leucr  debout,  lors 
quele  Gheualier  du  Soleil  luymettat  la  poin- 
te de  refpee  à  la  gorge ,  luy  did  :  Tu  efl:  mort, 
Aridon ,  Ci  tu  ne  confefTes  la  trahifon  que  tu  as 
faiteàlaDuchefle,  fi  bien  que  mourant  de  la 
forte,  ton  amc  fera  condamnée  aux  perpétuel- 
les peines  de  l'Enfer. 
Aridon  fe  voyant  redui.t_en  telle  extrémité» 
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éflcua  fa  voix  le  plus  qu'il  pûc,  ôc  tint  ce  knga- 
gercheualierjCe  quecu  me  viens  de  dire,  me 
fait  plus  de  peur  que  la  mort  dont  tu  me  me- 
naces j  puis  que  mes  péchez  me  rendent  digne 
delamort:  toutesfois  ienevoudrois  pas  faire 
perte  de  moname^  c*eft  pourquoy  fay  venir 
icy  les  luges ,  ôc  rcxpofcray  deuanr  tous  ce  qui 
cft  de  la  vérité.  Le  cheualier  du  Soleil,  tout 
ioyeuxdecésparoîesappellaIesIuges,quiauec 
plusieurs  autres  cheualiers,{e  mirent  à  Ten- 
tour  d'Aridon.Il  recita  clairement  de  ouuerte- 
menttoutelatrahifon,  de  mefmequc  le  Duc 
l'auoit  tramée;  &  dit  de  poind  en  po:n<5t,lans 
y  rien  oublier ,  tout  ce  que  le  cheualier  du  So- 
leil auoit appris  de  la  fcrur  de  laDuchelîe.Tout 
lemondefuteftonnédVnefi  grande  m efchâ- 
ceté.Si  toft  qu  elle  paruint  aux  oreilles  duRoy^ 
il  fit  prendre  le  Duc,  &c  commanda  que  fans 
aucun  delay  on  trenchafl:  la  tefte  à  luy  &  à  Ari- 
don ,  publiquement  au  milieu  de  la  place.  Et 
bien  que  plulîeurs  grands  Seigneurs  flippliaf- 
fent  (a  Maicfté  de  leur  pardoner , Tibère  ciloic 
pourtant  Ci  amateur  de  la  iuflice  ,  que  leurs 
prières  ne  feruirent  de  rien.  Pour  doncques 
mettre  en  exécution  Ton  mandementvn  bour- 
reau les  fit  agenoiiilîer  au  milieu  de  la  pla- 
ce ,  ôc  puis  à  la  vetiè  de  tous ,  leur  couppa  la 
tefte. 

Le  Roy  fit  après  vne  loy^Ôc  il  cômarnda  qu'on." 
robferuaft  inuiolablement.  celle  loy  portoic 
quVn  rrary  nepourroit  point  accufer  fa  fem- 
me feule  d*adulterc;  mais  encore  celiiy  qtii  luy 
&ifbit  vn  tel  afEont,  &  que  sous  deux  fouffrif* 


fencvne pareille  peine.  C'elVoit  pouf  coupée 
chemin  à  vne  femblable  trahifon  que leDuc  & 
Aridonauoient  ourdiecÔtrelaDucheire.Cec* 
te  Loy  Fut  obfcruee  de  rous  ceux  de  ce  Royau- 
me ,  (Se  on  In  garde  encore prefcjue par  coures 
les  contrées  du  monde. 

Quand  le  Duc  5c  Aiidon  furent  decapitei^îâ 
DuchcITefut  déclarée  libre  de  innocente  tant 
du  Roy  que  des  luges,  &  la  Reine  Augufte  là 
receutauecgrâd  honneur  en  fa  compagnie.  Le 
Cheuahcr  duSoleil  eufi:  alors  bien  voulu  fortir 
de  la  Ville,  mais  il  ne  peut  ;  car  le  R.oy  auoit  vu 
granddefirdele  cognoiftre  ,  &  de  le  retenit 
quelques  iours  en  fa  court,  afin  de  l'honnorer, 
Pour  ce  fniet  il  luy  auoit  enuoyé  deux  des  prin- 
cipaux Cheualiers  de  fà  court  ,  pour  le  priet  ' 
de  venirauPalaiSj^  des'y  defàrmer^làoùPon 
luy  donneroit  vne  chambre, auec  tout  ce  qui 
luy  fcroii  neccIIaiYe.Voyant  qu'aucc  Ton  hon- 
neur il  ne  pouuoitle  refufer  ,  il  alla  auec  ces 
Cheualiers,&: auec plufieurs autres  qui lacco- 
pagnoient.  Ils  mirent  pied  a  terre  à  la  porte  du 
Palais, &  montèrent  là  on  eftoit  le  Roy  Tybe- 
re.  LeCheualieroftafoncarque,  Se  plia  les  ge- 
noux en  terre  pour  luy  baifer  les  mains,  mais 
Iuylefitleuer,&  TembrafFa  amoureùfement. 
Et  par  ce  que  letrauail  du  combat  Tanoit  au- 
cun ementefchauffé,  il  monftroit  fa  belle  & 
-vermeille  face,auec autant  de  grauite  qu'il  re- 
lîouuelala  merueilleen  tous.    Il  auoit  de  Tair 
cela  PrincelTe  Briane,tantau  luftre  &  allegrcf- 
fe  du  vifage  qu'aux  yeux:  de  forte  que  cela  6c 
îa  valeur  quil  auoit  tcfmoignee  ,  firent  «jué 
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Tybere  luy  porta  vne  telle  amour  ,  qu'elle 
n'augmenta  gucres  quand  il  le  reconnut  pour 
fonNeven^&defirantdefçauoirqu'ilcftoitjil 
luy  didl ,  Valeuleux  &  fort  Çheualier ,  ic  vous 
remercie  du  trauail  que  vous  aucz  pris,  en  de- 
fendantlc  droid  de  la  DuchefTc  de  Bauierc,  & 
de  ce  que  vous  auez  fai6t  pour  la  dcfenfe  de 
mon  honneur  mcfme.  Si  elle  a  reccu  de  vous 
vnfi  grand  bien  jccluy  que  i'en  ay  reccu  n'cft 
pasmoindre.C'eft  par  voftre  moyen  quei'eui- 
te  le  tort  qu'on  m'auroit  imputé  d'auoirfans 
raifon  faidi  mourir  la  DucheitcÂ:  que  l'on  de- 
couurc  cette  grande  trahifon.  Vouseflcs  caufe 
que  Ion  a  faid  iufticc  de  ce  crime,&de  manière 
quepourccfuict,moy  &  tous  les  Cheualiers 
de  ma  Court  vous  auons  vne  grande  obliga- 
tion,outrc  que  nous  fomraes  tenus  d'honno- 
rer  voftre  valeur  &  voftre  mérite.  C'cftpour- 
quoyievousay  fai£t  appellcr,  pour  vous  prier 
de  prendre  logis  dans  mon  Palais  Se  de  vous 
arreftcr  quelques  iours  à  ma  Court,  où  moy  & 
tous  mes  Cheualiers  vous  rendrons  de  Thon- 
neur  autant  qu  il  nous  fera  poflTible.  Mais  à  fini 
que  nous  puifîîôs  mieux  vous  connoiftre,nou$ 
vous  prions  de  nous  dire  voftre  nom ,  &  nous 
apprendre  le  pais  de  voftre  naiflance.  Ce  nous 
fera  vn  grand  plaifir  de  le  fçauoir.  Ayant  tenu 
ce  difcourSjle  çheualier  du  Soleil  penfa  en  luy 
mefmejquece  luy  feroit  vne  grande  difcour- 
toific  de  n'accepter  point  TofFre  du  Roy.  Iliu- 
gea  encore,qu'il  luy  eftoit  expédient  de  s'arre- 
fter  quelques  iours  en  cette  court ,  pour  ap- 
prendre ce  qui arriueroit  du  départ  de  TEmpe- 


^76  l'Histoire 

rcurTrebatius(5(Sd£  laPrinceile  Briane,«5c  h 
relolution  que  IcRoy  prcndroic  fiucciujcâ:, 
Ôc  autres  choies  qui  fuccedent  de  iouicniour, 
Auecvn  vilage  riant,  il  fitdoncques  cefteref- 
pôie  auRoy:lebaireles  Royales  mains  de  vo. 
flre  Maiefté  pour  les  grandes  faueurs  qu'elle 
me  faiâ::  certes  le  peu  de  fetuice  quei'ay  peu 
rendre  &  a  vous  <Sc  a  la  Di',che(rc,ne  mérite  pas 
tant  de  grâce.  Quoy  que  m  es  aftiires  m'appel- 
lent en  vn  autre  part;  toutesFois  ic  feray  fort  ai- 
fedc  m'arrefterà  voflre  coutt  quelques  iours, 
ôc  de cognoiftre  vos  cheualiers.  Quant  a  mon 
nom,  ic  m'appelle  lechcuaiictdu  Solcilj&ie 
vous  iure  par  les  Dieux ,  que  ie  ne  fçay  autre 
chofc  de  mes  afFaires,(înon  que  i'ay  cflé  nour- 
ryprefque  toute  ma  vie  à  la  court  du  Soldaii 
de  Babylone.rcftois petit  enfant,quâdvn  lien 
neueume  trouuaen  mcv^ôc  maintenant  par 
vne  fortune  de  mer,  i*ayefté  tranlportéen  ces 
contrées,  (i  esloignees  de  celles  où  Ton  m'a  ef- 
leuc. 

ce  difcours  rendit  encore  plus  eftôné  le  Roy 
&tous  Ces  Barons.  Ils eftoient  tous  efmcnieil- 
lez  quand  ils  oyoient  dire  qu'il  eftoit  d'vn  pais 
il  lointain:  qu'il  auoit  cfté  trouuc  en  mer  en 
l^nc  manière  fi  eftrange,  &:  qu'il  n'auoit  autre 
cognoifTance  de  luy  ■  mefiiie.Ils  difoient  pour- 
tant entr*eux ,  que  vcu  la  grandeur  Se  la  Maie- 
fté qu'il  tefmoignoit en  s6  vifàgejilnefe  pou- 
uoit  faire  qu'il  ne  fuftd'vneilluftrerace.Tâdiî 
le  Roy  le  remercia  du  récit  qu'il  vcnoit  de  luy 
faire, &  le cheuaiier  demeura  à  fa  court  quel- 
que» iours;^  durât  Içlquels  ils  contracta  amitié 
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les  principaux  du  Royaume,  qnj  luy  renJoicnr 
beaucoup  d'honneur,  Se  luy  faifoicnc  forces 
carellès,  &  principaleitientle  Rov  quieffoic 
fort ioycux  d*auoir  vn  Ci  braue ôc  fi  gcnril  Che- 
ualicr.Il  n'y  auoit  queFlorinaldequi  le  hayoir, 
&ne  pouuoir  oublier  l'afFronr  qu'il  luyauoic 
faicaupalTage  du  Ponc,quoy  que  pour  cela  il 
h'euft  rien  perdu  en  Famourd'Albamire;  parce 
qu'en  fin  il  fut  d'elle  plus  fauorifé  que  leCorc 
Orphée. Auflî  auoit- elle  plus  de raifon  de  le  fa -• 
uorifer  dauantage,puis  qu'il  eftojr  plus  vaillant 
&  plusdifpos  que  Ton  corriual;&r  la  grande  re> 

Î)Utation  que  l'on  donoit  au  Chcualier  du  Se- 
eiljfaifoitqu'ilnetenoir  pas  a  honte  d'auoir 
efté  vaincu  de  luy.  Nous  laiderons  Je  Chena- 
lier  du  Soleil  pour  quelque  temps,  afin  de  ré- 
citer d'autres  chofes  qui  cbncetncn:  noftre 
Hiftoire. 


Le  Prince  Don  Syluero  demande  e?i 
mariagellnfanteOliue  m  Roy  Olh 
mer  jon  pere^&  ce  qui  en  fiiccede^ 

Chap.  LV. 

'HisT  o  I R  E  VOUS  a  des-ia  appris 
comme  la  pçrte  de  Roficlair 
rendit  la  Court  de  la  grande 
Bretagne  fort  trifte  &  fore  dc- 

. fcrtc  ,  parce  que  tous  les  bqns 

Cheualicrs  k^  amis  qui  auoiêc  accouilumé  d^ 
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l'honorer,  la  quittèrent  poùraller  àUqiicfte 
de  ce  aécilChcualier.Mais  entre  tônsj'infan- 
teGliue  en  telmoignoitvne  grande  triftelTe, 
quand  elle  ie  reprefcntoit  qu'elle  eftoit  caufe 
decefterolitnde,  &ciu  départ  de  tant  de  bons 
Cheualiers.  Don  Syluero  Prince  de  Portugal 
nauoit  garde  d'en  partir,  parce  qu  il  efl  oit  tel- 
leméc  efpris  de  l'amour  de  Tlnfâte  Oliue,qu*il 
luy  eftoit  impofTible  de  pouuoir  demeurer  vne 
heure  hors  de  ceftc  Court.  En  frn  ne  trouiiant 
de  meilleur  moyen  ,  pour  faire  fçauoir  à  la 
PrincelFe  fa  peine5&  l'amour  qu'il  luy  porroit, 
il  fe  dcfcouuric  à  rinfante  Rodafylue  fafœur^ 
qui  cfroit  celle  qu;  auoit  plus  de  familiarité 
^uec  Oliue.Setrôuuantdbncquesvnieur/èul 
auecfa  fcEur ,  il  luy  déclara  fon  ardànt  d'efir, 
Se  luy  diâ:,que  fi  elle  ne  recherchoit  le  remède 
de  fa  peinejii  ne  demeureroic  lôguemet  en  vie. 
QjVcn  ia  recherche  il  nedemadoitautrecho- 
fe  qu'auoir  T Infante  en  mariage  ,  ou  pour  le 
moi  ns  e[tre alTeuré  de  fa  volôtc,  afin  que  qnad 
il  la  d^manderoir  au  Roy  fon  père ,  &  qu'il  la 
îuyaccorderoiCjil  n'y  eu ft  aucun  empefche- 
in  et  ducofté  d'elle.  Il  ne  falut  pas  vfer  de  beau- 
coup dé  perfuafiôs  cnu ers  l'Infante  qui  efloit 
des-iaprifcde  Tamour  de  Lyriamandre.  Elle 
fçauoit  par  expérience,  les  peines  ôc  les  paf- 
fions  des  amans  :  c'cûpourquoy  ayant  pitiéde 
fôn  frere,ellc  luy  promit  de  faire  pour  luy  tout 
fôn  poflible.Ayaiit  pris  congé,  elle  chercha  le 
temps  Se  Toccafiôdc  pouuoir  parler  jàl'Infan- 
teOliiie.  Et  vn  iourque  Rodafylue  fetrouua 
feule  aiicc  èlledas  fa  châbrc,  elle  luy  tint  ce  là- 
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gagcMadame^iecroy  quevousaiiczdés-iare- 
cognala  grande  amour  que ie  vous  porre  de- 
puis que  ic  viens  en  celle  Cour.  Vous  fçaiiez 
auec  combien  de  foin  &  de  diligence  ie  vous 
âyfâit  paroiftrenioferuiceen  tout  ce  que  i'a-^ 
peu.  Enourrela  iaye  &:Iecontenrement  que 
ie  reçois  en  vpdre  compâgnie,i:aic  que  i'ay  ou- 
blié ceuî^'làrnerme  qui  m'ont doné  naillance. 
C'eft  ponrquoy  vous  deuc^  croire  que  ce  que 
ie  vousdiray  maincenanCjierapluftoIl;  vn  zèle 
quei'ay  aux  chofesqui  côcernêtvoftre  hôneur 
&  voftreferuice  ,  qu'vndcffein  défaire  mon 
profit  particulier ,  &:  de  me  contëter  moy  meH- 
Hie;  puis  que  ie  n'eftimeray  point  pour  conte- 
temenc  ,  ce  qui  apportefoit  tant  foit  peu  de 
preiudice à  voftre  honneur  ^  k  voftreferuice. 
Le  principal  faîaire  que  le  puis  r^ceuoir  de 
toutes  ces  choles,eft  de  fçauoir  que  vous,  Ma- 
dame,pniffiez  bien  comprendre  mon  defir,  à 
fin  que  fîievsitois  à  faillir  en  vous  diiant  ,gu 
en  votvs  cônfeiilant  quelque  chofe^la  fauieéix 
foitatcribuce  pluftoil  à  mon  ignorancequa 
mon  intention;&  que  vous  iugieît  qu'il  y  peuê 
bitnauoir  du  défaut  en  rnes  paroles,  mais  non 
de  ia  malice  en  ma  bône  volonté:  eOantalî^u^ 
rec  que  vous  aurez  conceuvnc  telle  npiniode 
tnoy,  fansaâtr^prcfaceny  plus  long  difcours, 
ie  vo«$  diray  les  paroles  fuluantcs.  Madame^ 
vousfçaivezbien  qu'eftant  PrinccHc,  dc\iÀ- 
que  hreritiere  de  ce  Royaume,  le  Rovyoftfe 
père  vous  doit  n^cefiairement  marier  ,  '<:  vous 
donner  vii  mâïy  conuenablc  à  vof^regrfideur., 
?/v«,  parce cp'il  y  eft  obligé,  pins  que  vçaîs 
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eftes  fa  fille;5<:  Tautrc  par  ce  que  cela  eft  necéf- 
faireàtousfesfuiedts  ,à  fin  qu'ils  ne  manquêi 
point  d'enfans ,  de  de  légitimes  fucceilèurs  au 
Royaume.Si  celae(t,&:puis  quevous eftes  des- 
ja  en  eftat  de  vous  manei* ,  ie  vous  fupplie,  que 
fi vous  auez  de  rinclinnciô  à  foubs  mettre  vo- 
ftre  volonté  par  la  voye  de  mariage  à  quelque 
Prince ,  que  ce  foit  à  mon  frcre  le  Prince  Do|> 
Syluero.  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  eftvn  Che- 
valier doué  de  grande  valeur,  Ôc  aufîi  grand 
prince  qu'autre  qui  foit  au  monde.  En  outre» 
fuiuantccque  i'ay  peu  apprendre  de  luy-meC 
me ,  il  vous  aymc  plus  que  toutes  chofes ,  ôc  il 
y  a  log  temps  qu'il  fouffre  pour voftre  amours 
fans  qu'il  ait  iamais  eu  la  hardieffe  de  vous  def- 
couurirfa  paflion,  ayant efgard  âvoftrehon- 
îiefteté  Se  àvoftie  grandeur.  Orfimon  frère 
fçauoit  que  vous  cufîîez  tât  foit  peu  d'inclina^ 
tion  à  luy  vouloir  du  bié,  il  s'eftimeroit  le  plus 
heureux  Prince  du  moade,6c  voùsdemande- 
roit  en  mariage  auFLoy  Oliuîér  voftre  pere,^ui 
Faymant  corne  il  fait,luy  accordei'oit  aiiémené 
fa  requeftc.Ie  vous^y  dit  ce  qui  eft  de  mon  i'n- 
tentio,  6c  puis  qusie  vous  ay  fiel  ai  rement  def- 
couuert  la  blelTure  du  Prince  roô  frere,ie  vous 
fupplie  de  me  dcfcouurir  pareillement  voftre 
courage  -,  &c  fur  cela  aircurez-vous  que  ce  que 
vous  médirez  nffortiraiamaisde  mon  cceur» 
Quand  l'Infante  Rodafylue  eut  acHeuéfon 
difcours ,  cefte  demande  contraire  à  la  grande 
amour  qu'Oliue  portoit  k  Rofîclair ,  la  rendit 
tcllemêt  troublée,  qu'elle  ne  pût  couurir  fi  biê 
fapalîion.qu'ellc  ne  la  fift  paroiftrc par  le  cowr- 
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sroux  qui  la  faific.  La  rcrponfc  qu'elle  luy  fit  fuc 
telIe:Madamc5Îiucc  toute  l'afircdion  que  vous 
dites  auoir  aux  chofcs  qui  côcernent  mon  ho  • 
neur,  vousmefaidcs  beaucoup  efiiierueiller, 
en  me  parlant  fî  ouucrtemcnt  d'vne  telle  afFai- 
ic.Il  (cmble  que  la  hardiclïe  qui  a  maqué  à  vo- 
ftrc  frcre ,  pour  me  faire  fçauair  fa  peine-,  fur- 
abonde  en  vous^non  feulement  pour  me  la  dè- 
couurir,  mais  encore  pour  m'en  requérir  le  re- 
mède. Or  à  ia  vérité  ie  vous  dy,  que  la  bonne 
opinion  que  i'ay  euc,&que i*ay  de  yous,ne  me 
rend  pasfi  fatisfaite  que  les  paroles  que  vous 
m'auei  di 6tes,  ne  m-c  douent  quelque  foupço. 
Si  voftre  frère  foufFre  pour  mo  amour,peiTon- 
îie  ne  le  deuoit  fçauoir  que  luy-  mefme ,  de  ny 
iuynyvousncdcuiez  pas  auoir  lahardiefTcdc 
me  le  faire  fçauoir.  le  fuis  ieune  comme  vous 
voyez,  êvTie  n'ay  pas  encore  enuiede  me  ma- 
rier, îeneprends  pas  plaifir  que  vous  ny  autre 
m'en  parle. Quand  il  en  fera  temps,  ce  n'tft  pas 
à  moy  à  ciioifir  vn  mary  à  ma  volontéice  fera  à 
la  volonté  de  mon  pcre  de  m'en  donner  vn,  & 
icdoisobeïr,puis  que  ic  fuis  fa  fille.Te  vous  prie 
^oncques  ne  me  parlez  plus  de  ces  chofeSjSu-- 
trcmenc  le  ne  me  fçaurais  enapefcher  de  me 
mettre  en  vn  excès  de  colère. 

L'Infante  Rodafylue  fut fort  fafcbeetant  du 
courroux  de  l'Infante  Oliu-ejque  dcCcs  paro- 
les, par  ce  quelle  recognut  clairement  le  peu 
de  conte  qu'elle  faifoit  de  fon  frere.Elle  luy  de- 
manda pardon  du  difcours  qu'elle  luy  auoit  te- 
nu ,  &  prit  congé  d'elle.  Eftant  de  retour  à  fa 
çhabtc ,  elle çnuoya  quérir  le  Prince  Don  Syl- 
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uêfo ,  &  Uiy  raconta  tout  ce  qui  s*efl:dic  paffé 
entre  elle  &  l'Infante.  Il  en  récent  vn  extrême 
defplaifir,  comme  celuyqui  aymoit  Oliiicde 
tout  Ton  cœur.  Apres  que  le  frerc  &  la  fœur  cu- 
rent difcouru  du  remède,  il  fut  refolu  qu'il  en 
parleroit  au  Ro v  OUuicr ,  &  luy  demanderoit 
en  mariage  Cl  fille, affcarez  que  puifq'jcleRoy 
?.uoit  cognoiffance  de  favaleur^  de  fa  gf  âdcuF, 
il  ne  la  ky  refufcroit  iamais;  fi  bic  qu  ayâc  gai> 

§nelepcre,ilfepouuoitafrcurer  delà  fille.  Le 
rince  Don  Syliîero  creut  doncques  que ccfte 
voveefloit  la  meilleure  pour  obtenir  ce  qu'il 
defiroit.ll  prit  côgé  de  fa  fGEar,&  le  lendemaiil 
richement  veftu  »&  bien  accompagné,  il  alla 
trouuer  IeRoy,&:  luy  dit  qu'il  auoit  à  luy  par- 
ler en  fecrct  de  quelque  chofe.Ils  entreret  tous 
deux  das  le  cabinet- &  le  Priaceapres  luy  auoir 
faitlareucrence  deiie,  parla  à  luy  en  ccstcr- 
ines:Monfcigneur,il  y  a  lonçy  temps  que  ic  dc- 
fired'auoir  enmariar^eMnfante  Oliuevoftre 
fille.  Si  voftre  Maiefté  me  veut  faire  tant  defa- 
«eur  que  me  la  douncr,&m'accepter  pourfori 
gendre ,  ié  feray  que  mon  père  &  ma  merecii 
àfêront  fort  contens,  pour  la  grande  amitié  qui 
cft  entre  vous  Se  eux  ,  ôc  ie  m'eftimeray  le  phls 
heureux  Pfincc  du  monde.  le  vous  fupplic  que 
iefçache  vjftrc  volonté, puis  qu'en  peu  de  pa- 
roles ic  vous  ay  defcouuert  la  mienne. 

Le  Roy  ne  trouua  pas  eftrangc  cefte  demst- 
de,par  ce  qu'il  auoit  desia  perifc  à  ce  mariage, 
êc  defirantdei'auoir  pour  gendre,  tant  parce 
qucSyluero  cftoitvn  Prince  quiauoitacqnis 
beaucoup  dercputation^queparcequ  il  eftoit 
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de  grande  qualiccjoucre  quel  amicic qu'il  por- 
toit  a  fou  pcre  ,  Se  h  confideratioii  de  leurs 
Royaumes  voifîns  ,'le  difp.ofoit  à  y  entendre. 
Mais  bien  qu'il  en  eufl:  enuie^  il  ne  voulue  pas 
pouitaclaluy  découuriràrheure  mefm^c,  ains 
luy  dit  :  Qn^il  en  delibereroic  &  puis  luy  feroic 
rerponfe.Ils  le  réparèrent  doncques,  &c  le  Prin- 
ce demeura  auec  quelque  ^iperançc  que  fou 
defif  reiilîî  1- oit  par  cette  voye. 

Le  Roy  y  penfa beaucoup,  comm^  en  ciiofe 
quilay  importoic  grandement,ôc  plus  il  y  pcn- 
roit,plus  il  trouuoit  bon  le  partyj  auec  tout  ceU 
il  voulut  neantmoins  fçauoir  premièrement  la 
volonté  de  riafante,  parce  que  Ton  intention 
n'eftoit  pas  de  la  marier  outre  Ton  gré.  Il  entra 
dottcqucsvn  iourdans  fachambre,&:  puiseftâs 
tous  deux  fealsjil  luy  tint  ce  langage  :  Ma  fille, 
vous  fcaueg  que  la  volonté  de  Dieu  a  eftç  telle 
que  voftrefrcre,  le  Prince  Theodoarts'eft  per- 
du auRoyaiunede  Hongrie  ,  de  forte  que  la 
f)lus  grande  affeurance  que  nous  auons  de  luy, 
çft  qu  il  n'cft  plu^au  nombre  des  viuans.Ec  puis 
qu'il  ne  m'cfl:  reftc  autre  enfant  que  vous,  il  me 
ièmble  qu'il  eft  neceflaire  ta^it  pour  mon  re- 
pos que  pour  ceiuy  de  tous  les  fuicis  ,  que  ie 
vous  donne  vn  mary  conuenable  à  voftre  gra- 
deur.îe  fuis  défia  vieil,  &c  i'ay  befoin  de  fecours 
au  gouuernement  de  monRoyaume.S'il plaift 
àDieudem*ofterde  ce  monde  ,  ic  m'en  iray 
plus  content  en  l'autre  vic^fiie  vous  lailTe  ma- 
riée, Ôc  appuyée  dVn  tel  mary  qu'il  puilTc  dé- 
fendre cet  Eftat.  Cette  chofeeftant  importate, 
&àmoy,&àvooSj&:àtoute  la  grande  Breta- 
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gnejilyapîunenrsiours  quei'y  pcnfe  meure- 
jraenr.  I/ay  trouiic  vn  Prince  ,  qui  cft  ce  qu'il 
vous  faut,  le  ic  que  l'on  regarde  la  valeur  de  (a 
perfonne  OH  la  grandeur  de  fa  qualité.  le  ferois 
nien  aife  s'il  eftoit  mon  gendre  ,  ôc  fî  ieluy  re- 
mettcis  entre  Tes  mains  mon  Royaume.  En 
fin  c'eft  Don  Syluero  de  Portugal,  que  vous 
cognoilTez  fort  bien.  Il  y  a  long  temps  qu'il  fc- 
iourne  en  cette  Court ,  &  vous  fçauez  qu'il  eft 
vn  Cheualier  diiporb  de  fa  perfonnejVaillât  aux 
armes,  généreux  en  courage  ,  &c  grand  Prince, 
fans  parler  des  autres  co  ndicions  iointes  à  celles 
que  ic  viens  de  dire;comme  le  voifînage  de  Con 
Royaume  &  du  mien  ,  la  grande  Se  longuç 
iimicic;  qui  eft  entre  Ton  père  de  moy,&  la  gran- 
de obligation  que  ieluy  ay  pour  le  long  temps 
queluy  &  fa  foear  Rodafylue  demeurent  en  no- 
lire  Coure.  Detou:esces  cbofes  vous  pouucz 
comprendre  que  ce  mr.riageeft  conuenable  & 
a  luantageux  pour  toutes  les  partics.Iln*y  man- 
que feulement,  ma  fille  ,  quedefçauoirfivous 
en  ferez  contente^carie  faypluseftat  devoftrc 
contentement,que  de  toute  autre  chofe. 

Si  toftquele  Roy  eut  acheuc  fon  difcour^^ 
vous  deuez  croire  que  pointe  de  lance  oud'ef- 
p^e  n'euft  peu  eftre  plus  dure  ny  plus  poi- 
gnâte  pour  cette  Pfince(re,(î  elles  eulTent  perce 
ion  cœurardant  5c  amoureux,  qnefuren|:  ces 
paroles.  Comme  elle  manquoit  de  fuiet  pour 
s*excuferenaersle  Roy,elle  manquoit  encore 
de  vie  pour  l'accomplir,  <3idetemps  pour  dtC:^ 
conurircombien  ccli  eftoitcontraireà  la  doa7< 
leur  que  fôname  reifcntoit.  Lefangluygeîoit 
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dans  les  veines,  de  forte  quVnefuçurluy  fur- 
uintj&ellecrembloit  comme  la  fucillc  fur  lac- 
bre.  La  belle  ne  Icauoit  que  faire  ne  que  dire, 
ny  comment  elle  fortiroïc  d'vne  figrandedc- 
trefTe.Son  coeur  brûler  plus  quciamais  de  l'a- 
mour de  Roficlair ,  Ôc  il  n'y  auoit  poi  nt  de  lieu 
vuidepoury  en  loger vn  autre,  pufs  quemef- 
me  elle  n'en  vouloit  point  ouyr  parler.  Cette 
amour  cftoit  (i  grade  qu  elle  cuft  foufFcrt  tou- 
tes fortes  de  martyres  dclamaind'vnfîenen- 
nemy  ,  pluftoft  que  luy  fairetant  foitpeude 
brèche.  Ncantmoins  elle  confidercit l'hôneur 
Ôc  la  reuerence  qu'elle  deu  oit  a  fon  cher  père, 
l'obligation  qu  elle  luy  auoit  de  luy  complaire 
3c  foubmettrefa  volorvtc  à  la  fienne.  Eftanc 
niniî  diucrfement  combattue  dans  foname,  le 
iugement  &  le  confeil  luy  manquoicnt  de  tous 
coftez,(i  bien  que  fa  langue  n'auoit  pas  le  pou- 
voir de  luy  faire  refpôce.Le  Perc  voyant  qu'el- 
le ncdifbitmot,  luvdcmâdapourquoyellenc 
refpondoit  à  ce  qu'il  luy  auoit  propofc.  L'In- 
fante s'eftant  recognuë  ,  elle  reflembloitàce- 
luy  qui  au  commencement  refufe  de  combat- 
tre fon  aduerfaire,5j'  qui  puis  après  eft  cÔtraint 
de fe  défendre,  quand  ilfe  void  furieufemcnt 
affailly^dc  fortequ*ellede(liafalangue,&  preC 
que(ânscQfiderationproferacesparoles:Mô- 
feigneur  ,{î  ic  n*ay  refpondu  plullollà  voftre 
Maieftc,  vous  deuez  croire  que  ie  n'auois  pas 
encore  bien  refolu  la  rcfpoce  que  i'auois  àvou» 
faire.Ce  dont  vous  me  parlez  m'eftvnechofe  fi 
nouuelle  &  fieftrange  ,queiamaisien'ypen- 
^ytantfoitpeu.  Toutela  refponcçdoncques 
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qneie  fcray  àvoftre  Maicftc  ,  fera,  qii£  ie  fuis  : 
encore  ieune,  &  que  tant  s'en  faut  que  i'aye 
pourleprefentenuiedeme marier, qu'au  con- 
traire il  n'y  a  chofe  que  i'abhortc  dauantage.  le 
croiftray  en  aage aueclc temps, &  peut  eftre  à 
lorsauray-ic  plus  de  volonté  de  memarier  .Ce- 
pendant voftre  Maiefte  doit  croire,  que  quand 
î'enuie  m'en  prendr3,ie  ne  fuiuray  point  ma  vo- 
lonté,mais  pluftoft  la  voAre. 

Le  Roy  connut  bien  par  ces  paroles  qu'elle 
n'auoit  point  pris  pfàifir  à  ce  qu'il  luy  auoit  dit. 
Il  s'imagina  que  la  ieunelTc  luy  faifoit  tenir  vn 
tellagage,qu'elle auoit  quelque  raifondes'ex- 
cufer,  &  qu'il  y  auoit  afTez  de  temps  pour  ac- 
côplirfondelïein.  C'eft  pourquoyilnclavou- 
lutpoint  importuner  dauantage  fur  ce  fuie^fl*, 
mais  luy  dit  qu'elle  en  fift  comme  ellevoudroit, 
^sTqueiamais  il  ne  la  marieroit  outre  fon  grc. 
Lors  que  le  Roy  fe  fiit  feparc  de  l'Infante,  elle 
demeura  aucunement  fatisfaite  de  ces  derniè- 
res paroles,  penfant  que  peut  eftre  Roficlair 
viendroit  ccpj^ndant,  &:qu'cftant  à  la  Court, 
le  Roy  changeroit  la  refolution  qu'il  auoit  pri- 
fe  de  la  marier  à  Don  Syluero.Cclaeftoic  caufe 
qu'elle  dedroit  plus  que  iamais ,  le  retour  de 
Ro(iclair,6c  que  5Ô  abfence  l'afïligeoit  plusque 
decouftume.  Iln'yauoit heurcdu  iour  qu'elle 
nepêfaftàla  chcre  Fidclia,&:aumomét  qu'el- 
le reuiendroit  auec  la  refponfa  de  fa  reconciliîi- 
tion.  Tandis  le  Roy  fit  appçlcr  Don  Syluero 
dansfon  cabinet,  &:  luy  apprit  comme  il  auoic 
parlcàflnfate  Oliue;&  qu'cftat  à  l'heure  trop 
ieune, elle  n'auoit  point  enuic  de  fc  marier  : 
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toutesfois  qu'elle  luy  auoic  die ,  que  quand  el- 
le leroiren  aagede  pouuoir  prendre  vn  mary, 
clic  Ce  rengeroit  toufîoursà  la  voloncc  delbn 
pere.C'eftpourquoy  ilfedcuoic  a(îeurcr,tant 
de  £bn  codé  que  de ccluy  de hnfantc,  &  quil 
fcro  it  bien  aifc  de  lauoir  pour  gendre. 

Ces  parollesrefiouïrcnc  extrêmement  Don 
Syluero.ll  voulut  baiser  les  mains  auRoy  pour 
le  remercier  de  tant  de  faueur  ^  ôc  le  Roy  ne  le 
voulut  pas ,  maisTembradà  amoureufement, 
&  depuis  ce  temps  là,  il  le  tint  toufiours  en 
qualité  de  fils.  Ce  Prince  marchoit  tout  glo- 
rieux, croyant  qu  on  neluy  pour roit  plusre- 
fu(er  ce  qu'il  defiroitauec  tant  de  palîîon»  La 
volonté  de  l'Infante  eftoic  bien  côtraire.  Tou- 
telafaueurque  leRoy  tefmoignoitau  Prince, 
luy  eftoitvne  douleur  pareille  à  la  mort.  L'Hi- 
ftoire  les  lailîera  maintenant  icy  ,  pour  dire 
d'autres chofes  qui  arriuercnt  en  ce  mcfme 
temps. 
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V  empereur  Trebatius  tire  la  Pr'mceJJe 
tBrianeduAfonaflerede  la  Bjuterey 
0*  comme  leur  de  fart  efifçeu. 

Chap.     LVI. 

*EmpereurTrel>atius  &laPriii- 
ccfTe  BrianepalTerent  plu  (leurs 
ioursauecvn  grand  plaifîr  & 
vn  contcteméc  réciproque  au 
MonaftcredelaRiuicrc,  Leur 
conuerfation  accreuttcUemcc 
leur  amour,  queiamaisiln'yeutdcux  coeurs  fi 
cotensjiiy  Ci  parfaittemêc  amoureux.  Durant  ce 
temps  qu'ils  furent  enfemble  Tvn  reconnut  en 
Vautre  vnc  belle&  douce  humeur,&  vne  grade 
vertu  accompagnée  de  plufieurs  autres  parti  c$ 
recommandables.  C  cil:  pourquoy  Tvn  ficTau- 
tre  s'eftimoit  heureux,&  croyoit  qu'il  n'y  auoic 
aumondefclicitéparcilleàlaleur.  Cela  proce- 
doit  de  la  vertu  de  tous  deux.  Lors  qu'elle  fè 
rencontre  auec  la  beauté  du  corps  ,  elle  pro- 
d'ai(5t  vn  amour  Ci  grande  &  (i  parfaite,qu*il  n'y 
aaagcnytemps,ny  maladie,  ny  mort  qui  l'ef- 
face :  Au  contraire  elle  croift  d'autant  plus 
qu'on  la  pratique,  &  qu'on  en  ioiiit.  C'eft 
tout  autrement  de  l'amour  qui  condfte  feu- 
lement en  la  beauté  du  corps.  Outre  qu'elle 
ne  dure  plus  que  ce  qui  paroift  agréable  au 
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vi{âgc,la  continuelle  fréquentation  la  raiiallé 
cncores  pendant  qu'elle  dure  ,  &Ia  rend  con- 
tempiible ,  de  manière  que  l'amour  diminue 
d'autant  plus  que  Ton  iouit  de  cette  beauté. 
Ces  deux  amans  reccuoient  doncques  vn  fin- 
gulier   contentement  de  la  beauté  de  leurs 
corps,  laquelle  eftoit  fort  grajîde,  &  ils  en  re- 
ccuoient bien  encore  dauantage  de  la  ver- 
tueufe  qualité  qui  cdôk  en  eux,  &c  qui  fur- 
palloit  l'autre  de  beaucoup-,  fi  bien  que  leur 
amour  en  deuenoit  plus  exceffiue.  Vne  feule 
chofe  fafchoit    l'Empereur  ,   Se  empcfchoit 
que  fon  contentement  ne  fuft  entièrement ac- 
comply.    11   fe  repreientoit  fon  grand  Em- 
pire ,  les  Quiets  &  Ces  vaffaux  ,  qui   eftoienc 
priuez  de  leur  Prince.    Sans  le  dcplaifir  que 
le  foin  qu'il  auoit  d'eux  luydonnoit,  iln'au- 
roit  fceu  dcfirer  de  contentement  plus  grand 
que  celuy  qu'il  receuoic  en  ce  lieu,  &  il  n'y 
a  félicite  qu'il  n'cuft  toujours  changée  pour 
cette  béatitude.   le  dy  doncques  que  le  long 
temps  qu'il  auoit   demeuré   abfent  de  fcii 
Empire, &  le  dommage  quienpouuoit  fuc- 
ceder,luy  faifoit  defirer  de  partir  dé  ce  lied 
êc  d*emmcner  la  PrinccfTe  Briane  fa  cherc 
Efpoufe .    Il  parla    doncques    vn    iour    à 
îaPrincefre,&luy  didce  queluy&rle  Cîie- 
ualier  du  Soleil  auoient    refolu.  tl    luy  re- 
ttionftra  ,  qu'il  failloit  que  leur  defpart  fufl 
fecret,afin  que  le  Roy  fon  Pere  ne  fuft  point 
accufc  comme  coulpable  de  la  mort  du  Prince 
Theodoart.  Cependant  ils  laiflTcfroientvnelet- 
«t«  dans  la  chambre,  oùrHiftoirc  de  tout  ce 
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qui  s'eftoit  pafTé  ferprc  concenne  ,  &Iepar^ 
don  qu'ils  demanderoienc  auRoy  pour  s'en 
eftre  allez  fans  prendre  congé  de  luy.  LaPcin* 
celTc  euft  bien  voulu  partir  auec  la  bonne 
grâce  de  Ton  père  jtoutesfois  1  amour  qu'elle 
portoit  à  l'Empereur  eftolt  fi  grande  ,  qu'el- 
le n'auoic  point  d'autre  volonté  que  celle 
de  Ton  Efpoux.  Ayans  doncques  délibéré  du 
iour  qu'ils  deuoient  partirais  préparent  tout 
ce  qui  leur  eftoit  n*ce(îaire  pour  levoyage. 
Cela  futrifecietremcnt,  que  nul  ne  le  iccuc 
fors  que  Clandeftiiç  ,  &  l'autre  Damoifclle 
qui  vint  auec  l'Empereur  ,  &  ils  ne  voulurent 
point  d'autre  compagnie,aÊnde  marcher  plus, 
couuertcmenr.  Le  iour  qui  précéda  celuydc 
leur  départ,  la  Princeiredid  à  fcs  Damoifel- 
les,  qu'elle  vouloit  demeurer  neufiourseii 
ôraifon  toute  feule  dans  la  Chambre,  défen- 
dant que  perfonne  n'y  entr.^ft  point  hcrimij 
Clandeftrie,  pour  la  feruir  durant  cette  neuf- 
uainc.'  Defja  elle  auoit  faid  plufîcurs  fois 
cette  deuotion  ;,  de  manière  que  les  autres 
Damoifelles  croyans.  que  leur  Màiftrçiîe  vou- 
loit faire  le  mefme  ne  foupcpnnerent  autre 
chofe.  Clandeftrie  ferma  doncques  le  lende- 
main la  demeure  de  la  Prinçefie,  &  l'Empe- 
reur efcriuit  vne  lettre  au  Roy  Tybere  ,  la^ 
quelle  luy  lacontoit  tout  ce  qui  s'efloie 
pafle  ,  depuis  Je  iour  q^e  le  piifonnier  luy 
parla  de  l'Infante  Brianc  ,  iufques  à  l'heuro 
qu*il  partoic  du  Monaftere  de  la  Riuicre. 
^prcs  il  cacheta  la  lettre  ,  la. mit  fur  vn^^ 
trablc  ^  afin  que  lors  qu'on  entreroit  dans  Ù 
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cîiafiibrcon  la  puft  incontinent  trouuer.  Suc 
U  minuif^  Clandeftric  ferma  la  chambre  de 
laPrinceffe  ,  qui  delk  auoit  mis  ordre  à  ce 
qu'il  falloir  pour  fon  départ.  Le  quartier  du 
logis  oùBriane  faifbic  fa  demeure  ,  eftoit  au- 
cunement eiloignc  des  autres  du  Monaftere; 
de  forte  qu'ils  pcurent  fortir   aifement  fans 
eftre  oiiis parla faufTe  porte  du  code  du  bovs^ 
ôc  ils  laifferent  la  porte  de  la  chambre  fi  bien 
fermée  qu'on  cufi:  dit  qu'elle  eftoit  clofe  par 
dedans.  Quand  ils  furent  paruenus  à  la  faolTe 
porte,   l'Empereur    prit    encre    fes  bras  la 
PrinceiTe  qui  trembloit  de  peur  ,  8c  la  mie 
fur  vne  haquence.  Clandeîlric  &  fa  compa- 
gne   montèrent  pareillement    chacune   fiir 
vne  autre   haqucnee  ,   &  l'Empereur  fur  vu 
cheual,  &  partirent  tous  quatre  fi  fccrcttc- 
mcntqucnuî  ne  s*cn.  apperccur.  L'Empereur 
elloittoufiours  à  coftc  de  fa  chère  Briane.   Il 
îa  tenoit  par  la  main,  &  reconfortoit  fon  a- 
me  tremblante  de  peur.  Ils  cheminèrent  tout 
ie  refte  de  cette  nuiâ:  fi  vide ,  que  le  matin  ils 
fetrouuerent beaucoup  cfioignez  du  Mona- 
ftere.   Et  parce  que  la  Princcire  fc    trouuoic 
toute  laiTe,  ils  lailîcrentvn  grand  chemin  bar- 
tu, par  où  ils  alloicnt ,  5c  entrèrent  dans   vn 
petit  bois.  Là  ils  mirent  pied  à  terre  ,  Se  re- 
po(èrent  vn  peu ,  mangeant  de  quelques  cho - 
les  que  Clandeftrie  &  Cn  compagne  auoienr. 
Lors  qu'ils  eurent  repofé  autant  qu'il  leur 
pleut  ,  ils  remontèrent  à  cheuaî,5<:  pourfoi- 
tiirent  leur  voyage.  La  PrinceiTe  Se  Ces  Da- 
f^oifellcs  cftoicnc  mafquees  ;  de  (brte  que 
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ceux  qui  les  rencontroient  ne  les  pouuoienE 
CDgnoiftre.  Ils  marchèrent  huidiours,  fans 
qu'il  leur  amuaftchofe  digne  derccit.  Ecda- 
rant  ce  temps  mefme  ,  chacun  croyouque 
la  PrincciTe  cftoit  touïioursau  Monafterc  de 
la  Riuiere  ,  &  dans  fa  chambre  fermée  où 
elle  accomplilToit  fa  ncufvaine.  Ainfi  l'Em- 
pcrcur  eut  le  temps  &  le  loyCit  de  la  tirer 
hors  du  Royaume  de  Hongrie  ,  fàus  aucun 
empcfchemcnt,  iufquesàce  que  paflànt  che- 
min ,  il  luy  arriua  ce  que  vous  lirez  cy  a- 
pres. 
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Ce  qui  arma  à  l'Empereur  Trehatitis 
ts^  àU  Princejfe  Briane ,  après  leur 
départ  du  Monajlere  de  la  Rtuitre. 

Chap.  LVIL 

'Emperevr  Trebadii.s,&  là, 
PrincefTc  Briane  cheminèrent 
auec  vn  grand  concentement, 
vers  l'Empire  de  Grèce,  tant 
pour  la  ioye  qu'ils  receiioienc 
d'aller  enfêmble  de  copagnie, 
ijue  pour  le  plaifir  qu'ils  efperoient.  Voyans 
qu'ils  eftoiécparuenus  aux  bornes  deleurEra- 
pire.Cependâr ,  à  fin  q.u'on  n'euft  pas  le  moyc 
de  les  rrouuer ,  fi  par  fortune  lors  qu'on  auroic 
appris  leur  départ,  on  venoit  à  les  fuiure,  ils  ne 
hiarchoient  point  par  de?  chemins  barrus,  ny 
par  des  lieux  habitez ,  niais  par  des  deferrs  :  de 
forte  qu'ils  ne  peurent  arriuer  en  Grèce  fi  rofc 
qu'ils  eufTeritvoulu.Ainfidoncques  ils  chemi- 
nèrent plufieurs  iours,rans  trouuer  aduenturé 
digne  de  récit.  Eftans  défia  forris  du  Royaume 
de  Hongrie ,  6c  après  au  oir  pafîc  par  certai  ne5 
montagnes  ,  afpres  ôc  difficiles,  ils  àcfccndi- 
rent  en  vn  valon  du  mont  Carpet.Cefce  mon- 
tagne eH:  grande  &  renommée  en  cef^eCon- 
trce.Phifieurs  hommes  farouches  <?<:  iauuagei 
yhabitoicnt.L'EmpereUu^Monerpoufeauoié 
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pris  le  bas  de  ce  m  ont,  6c  ils  y  auoientffiarclié 
deux  iours  entiers  ,  lors  qu'au  troifiefmc  iour> 
&  fur  le  point  qucle  Soleil  couroit  en  la  plus 
haute  partie  du  Ciel ,  &  eflançoic  ies  rayons 
auecplusdardeurjils  commencèrent  de  leC- 
fentir  vne  grande  fôif;  parce  que  de  tout  ce 
iour-làjnydetoutleiourprecedêc,ilsn'anoiéc 
point  trouué  aucune  eau ,  ny  autre  chofe  pour 
Doire.  L'Empereur  eftoit  plus  afflige  de  la  loif 
de  la  Princefle  fon  efpoufe  que  de  la  Tienne  ;  fi 
bien  qu'il  regardoit  attentiuement  de  tous  co- 
fVez,afin  de  defcouurir  quelque  lieu  où  il  y  euft 
deTcau.  Apres  auoir  encore  marché  quelque 
peu  de  temps  ,Trebatius  defcouuritau  creux 
de  cefte  montagne  vne  petite  valee,  fous  vne 
coline.  Cefte  valee  s'eftendoit  en  long  de  mef- 
me  qu*vn  canal ,  &  eux  iugeans  à  fâ  Situation, 
qu'elle  nepouuoit  eftre  fans  eau,  drefserent 
leurs  pas  vers  ce  lieu  ,  où  ils  ne  peurent  y  par- 
uenir  qu*auec  beaucoup  de  peine.  Quand  ils  y 
furent  arriueZjils  y  renconnerent  ce  qu'ils  de- 
fîroient.  Ils  virent  au  pied  d'vn  rocher  haut  Se 
taillé,&  par  où  la  montagne  commençoit,vnc 
petite  plaine.  Elle  eftoit  fermée  d'vne  part  de 
ce  rocher,  &  d'autre  cofté  de  certains  arbres 
cfpaix.  Au  refte  ;  cefte  plaine  eftoit  toute  dei- 
couuerte ,  par  où  couloir  vn  ruiffeau  d'vnc  eau 
claire  &  fraifche  ,  dont  la  fource  procedoit  du 
plus  bas  de  la  roche.  Cefte  fontaine  faifoit  au 
milieu  de  cefte  plaine  vn  petit  eftang ,  lequel 
rcceuoit  toute  cefte  eau.Usvirét  encores  qu'eu 
ce  rocher  haut  &  entrecouppé ,  il  y  auoi  t  cer- 
tains degrez  taillez  >  qui  s'cfleuoienc  depuis  Îïi, 
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plaine  iafqucsàvne  porte  auffi haute  decefte 
plaine,que  pourroitcftrela  hauteur dcqninze 
hornmesmisrvn  deffus  l'autre.  A  codé  eftoi ce 
aufli  certaines  ouuertures  qui  feruoient  de  fe- 
iieftres. Et  toutes  ceschofes  faifoientiugezque 
c'efloit  la  demeure  de  q  uelquesperfonnes.Or 
parce  que  ce  lieu  frais  &  délicieux,  conuioic 
cefte  compagnie  à  fe  repofer  •  l'Empereur  mit 
pied  à  terre ,  Se  ayant  attaché  fon  cheual  à  vu 
at brejl  prit  la  Princeffe  Briane,  &  puis  Tes  Da- 
moifelles,  qu'il  mie  pareillement  à  terre.  Ce 
faid  ils  allèrent  à  îa  fontaine,  où  ilsappaiffè- 
rcnt  leur  roif,& firent  eiicores  boire  leurs  che- 
uaux.  Apres  ils  s'aiîirent  aux  bords  de  ce 
ruiffcaUjèc  mangèrent  de  certaines  chofes  que 
ClandeO:rie&:  fa  compagne  auoient  fur  elles. 
Laqueuëdela  robbe  de  Brîaneleurferuoitde 
table ,  ôc  cet  appareil  luy  eftoit  plus  délicieux 
que  toutes  les  grandeurs  &  les  romptucfirez  de 
fon  grâd  Palais.  La  belle  Princeffe  iouiffoit  en- 
coresdc  cefte  eau  claire  comme  vn  criftal,  la- 
quelle tombant  d'enhautrendoit  vn  plaifant 
&  agréable  murmure.  Qnand  ils  euiêcc^ouRc. 
i  Empereur  ofta  fon  cafque  ,  &  repofant  (a  te- 
fte  fur  la  robbe  de  Briane,s'cftendic  fur  la  fraif- 
che  herbette.  Là  il  entretint  quelque  temps  fa 
Maiftreffede  difcours  attioureux,  &  puiss'en- 
dormit.  Comcelle  vid  qu'il  fermoit  les  yeux, 
elle  commanda  a  fesDamoifclles  de  parler  bas, 
êc  de  ne  faire  point  de  bruit  de  peur  de  Tefueil- 
ler.Tandis  la  belle  Princeffe  reffentoit  vn  con- 
tentement txtreme,  fe  voyant  defia  hors  du 
Royaun;ie  de  Hongrie, &  efperantd'eftrebien 
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toO:  au  grand  Empire  de  Grèce.  Mais  fi  eilercf- 
fentoicde  laioye  pour  cesconfiderations  jCe 
ii'elloitrien  aupris  du  contentement  que  fou 
ame  receuoitjlors  qu'elle  contcmploit  ce  grâd 
Empereur  couché  fur  fa  robbe,^fiobeïiTanc 
àfon  vouloir  &  à fon  amour.  Elle  confideroit 
fonbcau  vifageoùla  granité  reluifoit,  &  pa- 
ï-eillement  la  belle  proportion  de  ion  corps.  Il 
luy  fembloic  que  ne  pouuat  voir vneplus  bel- 
le chofe,  tout  fon  plaifir  ne  confiftoit  qu'en 
cefte  veuc  ,  &  difoic  en  elle.mefme  ,  qu'elle 
eftoitlaplus  heureufede  toutes  lesmo^telles^ 
En  fin  elle  croyoit,que(ila  fortune  auoic  au- 
païauantexercé  fur  ellefes  rigueurs  &  fe%  tra- 
ueifes^ellene  la  recompenfoit  que  trop  main- 
tenant, puisqu'elle  fevoyoirau  comble ^de  lé 
plus  grande  profperitt.  ^^du  plus  grand  bien 
qu'elle  Iceuft  imaginer.  Toutefois  corne  c'eft 
vue  chou -générale  (5c  commune,  que  tousle^ 
plaifius  6c  Icscontentemensde  cefte  vie  mor- 
rc^lle,  font  accompagnez  detrauaux&dç  pé- 
rils continuels  ;  de  que  bien  fouuent  l'on  a  fu- 
je(5fc  de  craindrelorsquemojns  onypenfcjiî 
arriua  que  quad  l'Empereur  dormoit  plus  pro- 
fondément ilir  larobbedelabellePrincefre,^ 
qu'elle  le  confideroit  awec  le  plaifir  que  nous 
auons  défia  di6t ,  &  à  lors  que  tes  Damoifelles 
fe  lauoiéc les  mains  &:  la  face  à  cefte  fontaine, 
vn  bruidl  foudain  &  inopiné  fit  refonner  route 
la  foreft  d'alentour,  &  l'on  ouït  comme  âçs 
cris  de  certaines  Damoifelles  qui  venoient  en 
cclieu.Briane  &  fes  filles  routes  eftonnees,ict- 
tcrenc  les  yeax  vers  la  part  d'oii  proccdoit  cet- 
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teruraeur^&apperceurentvn  grand  GczntSc 
fort  difForrac.Il  eftoit  tout  armé  horTmisqu'il 
auoit  la  vifiere  haulTee.  Il  montoicvn  grand 
cheual ,  &:tcnoic  à  la  main  vn  grand  efpieii  de 
chalTeur,quiauoicvn  fer  long  &  trcnchant,  «Sr 
largede  plus  de  demy  pied,  Ceceanc  chemi- 
noiraiiec  tant  de  furie,  que  c'eftoicyne  chefc 
cfpoiiuentable  à  le  voir.  Dix  hommes  à  pied  le 
fuiuoicnr  armez ,  qui  de  pertuifanes ,  Se  qui  de 
halebardes.  Au  milieu  d'eux  eftoiéc  deux  Chc- 
ualiers  chacun  fur  vn  cheual,  é<:deux  Dames 
fur  deux  haquenees',  lefquelles  Dames  pieu- 
roient  ôc  fe  lamentoicnc  amèrement.  Si  toft 
que  la  PrincefTe  defcouurir  céî  efpouuentable 
Gean:,  quiforcoicdu  plus  efpaix  du  bois,  elle 
ietcavn  grand  cry,  (Scia  peur  la  faific  tellement 
qu'en  Ton  beauvirage,ilny  demeura  non  plus 
de  couleur  que  (1  elle  euftefté  morte.  L'Empe- 
reur vn  peutroublcjS'efueillacn  furfaut  au  cry 
dcfaMaidrelTe  &  de  Tes  Damoi(elles,  &  ayant 
tourne  fcs  regards  du  code  d'où  le  ceanc  ve- 
noit,&  voyant  vn  homme  (i  grand  «5c  il  dème- 
furé,  feleuafoudainfur  pieds,  Ôç  âpres  auoir 
lacé  Ton  cafque,!!  tiatce  langage  âBriancqui 
eftoit  corne  morte  de  peur:  Ne  craignez  point 
(Madame)  i'efpereauecl*aidc de  Dieu  princi- 
palemét,6(:  puis  par  le  moyen  de  voftre  faueur 
de  nousdeliurerde  ce  Diable.  La  peur  auoir 
tellement  faifi  la  Piinceffe,  qu'elle  ne  pouuoit 
formeraucunc  parole;  &  fans  doute  elle  au- 
roit  à  l'heure  donné  tout  l'Empire  de  crece, 
voire  tout  le  monde,  s'il  eufi:  cfté  en  fa  poffef- 
ilon  ,  pourucu  qu  «lie  ôc  l'Empereur  euflent 
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cfté  horsd Vil  Ci  grand  péril.  Le  grand  Géant 
arriua  cependant, &  tout  cftonné  de  voir  ceftc 
compignie, non  moins  queioyeux  delà  beau- 
té de  la  Pnncelîe,  il  femitauecvne  voix  en- 
rouée ôz  efpouuantablejà  proférer  tout  haut 
ces  paroles:  O  mes  Dieux,  quel  richebucinl 
©quelle  belle prifeauez  vous  fait  tomber  das 
mes  mains?  Il  y  a  tantoH:  quinze  ans  que  ie  vo- 
ie mille  Dames  (ScDamoifclIcs,  de  depuis  ce 
temps-la  jien'ayiamais  rencontré  vneproye 
qui  me  fuft  plus  agréable.  Acheuant  ces  mots, 
il  tint  encoresce  langage  à  l'Empereur  :  Che- 
tif  Gheualicr  ,  quel  malheur  t'a  conduit  icy> 
L'Empereur  que  ia  colère  denatranfportoiç 
tant  pour  les  paroles  orgueilleufes  que  le  Gcac 
venoit  de  proférer,  que  pour  la  peur  de  fa  bel- 
le MaidreiFe ,  luy  fit  certe  refponfe^non  moins 
courageufe  que  remplie  de  courroux.  O  brutal 
pourquoy  te  glorifies-tu  du  meftiet  de  voleur 
que  tu  exerces?Ne  fçais-tu  pas  queDicu  tedoit 
cha{lierdetesmauuaifesœuures?LeGeanr  en- 
tra en  vn  tel  excès  de  fureur,  lors  qu'il  s'ouïc 
gourmanderdela£arte,que  pour  toute  autre 
i;erponfe,il  ietra  vn  grand  rugiiremcnt ,  Se  puis 
lança l'efpieu  qu'il  tenoitàlamain,  auec  tant 
deviolence  courre  l'Empereur,  que  s'il  l'eufl 
attaintàplain,  ienelcay  fî  fes  armes  enchan- 
tée eulFent  peu  empefcher .  que  ce  dur  &  tren- 
chant  acier  ne  Teuft  percé  de  part  en  part.  Tre- 
b.itius  ayant  recognu  le  dager  de  ce  coup  hor- 
rible, feietta  d\ne  dextérité  merueilleufe,  à 
coiléjde  forte  que  le  grand  efpieu  fe  ficha  plus 
die  la  moitié  eu  terre.  Or  l'Empeteui'  fe  trou- 


isant  prés  du  Géant, &  voyant  qu*il  ne  pouuoic 
le  frapper  com  me  il  eud  bien  vouIu,par  ce  que 
ce  Géant  outre  fa  grandeur  naturelle  ,  eftoic 
cncorci  à  cheual,à  fin  qu'il  n'euft  aucun  auan- 
tage,pritles  refnes  de  fon  cour(ier,&  puis  def- 
char^eavn  fi  horrible  coup  de  gantelet  fiir  la 
tefte  du  cheual ,  queluy  ayant  efi:arbouïllé  la 
ceruelle,ii1e  fitaller  par  terre  aucc  sô  maiftre. 
Le  Géant  s*eftant  defpeftcé  de  Ton  cheual ,  & 
fauté fiir pieds j mit  incontinent  la  main  àvii 
tranchant  cimeterre  qu'il  portoit  au  cofté ,  ôc 
rua  vn  fi  grand  fendant  fur  lecafquc  de  TE  m - 
pereur,quc  Tayant  attaint  de  droit  fil  il  luy  fie 
mettreles  genoux  à  terre  Scleftourdit  aucune- 
ment.Mâis  l'Empereur  ayant  bien  tofl:  reprit 
fesrcntimens,prit  a  deux  mains  fa  bonne  ef- 
pee,  Retira  vntelreuersala  cuifTe  du  Geanr, 
que  luy  ayant  couppé  le  bord  de  la  cuirafFe,  & 
cncores  le  cuifTot  efpaix  de  plus  d'vn  doigt ,  il 
luy  fit  vne  grande  &  profonde  playe.LeGeâc 
fcfentatainfiblefle.iî:  voyant  quVnfeulChe- 
ualierluy  faifoittant  de  refiftance  ,  rugifToic 
corne  vn  Lyon.  Au  bruit  decccomSat,  &:aux 
hurlemens  du  Geant,vn  autre  non  moins  bru- 
tal Se  horrible  à  voir,mit  la  tefte  à  vne  feneftrc 
qui  cftoit  en  celle  roche  releuee.Cetui-cy  s'al- 
la incontinent  armer  à  la  hafl:e,fi  toft  qu'il  ap- 
perccut  le  grand  combat  qui  le  faifoit  en  baf 
Tandis  l'Empereur  &  le  premier  Géant  mc- 
noient les  mains  auec  tantdeforce  ,  que  des 
grands  coups  qu'ils  fe  defchargoient  ,ilsfai- 
loientrefonnerles  môcagnes  voifines.Etplus 
IcGcancfe  trauailloic  à  frapper  l'Empereur, 
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plus  ce  gbiid  Prince  s'eforçoic  d'cuiter  ces 
coups;par  ce  qu*il  connoiffbic  le  grand  péril 
qu'il  encouroit ,  s'ileuft  eftéattainc  à  plain. 
Maie  luy  blefsoit  le  Géant  à  fa  volonté,de  for- 
te que  le  comba:  demeuroicen  balance  :  toii- 
tesfois  Ton  voyoit  bien  que  la  force  commç- 
çoit  a  manquer  au  Géant  pour  la  grade  abon- 
dance du  fang  qu'il  petdoit:  car  il  eltoic  dcsja 
blefsé  en  plufieurs  parts. Ne acmoins  lors  qu'il 
voyou  l'herbe  toute  empourprée  de  fonfang 
il  entroit  en  fureur  Se  en  rage  pi  us  que  iamais, 
Ôc  ruoit  des  coups  plus  terribles  &  dangereux 
qu'auparauâc.ll  renioic  tous  fes  Dieux  ôc  mau- 
greoitfovmefme,  de  ce  qu'il  ne  pouuoit  at- 
taindre  SQ  ennemy  a  fon  vouloir,  &  enrageoit 
de  ce  quVa  feul  Gheualier  le  reduifoic  en  cet* 
te  extrémité. 

Cependant  laPrincefse  &  Ces  pamoifelles 
regardoient  atcentiuemcnt  cet  efpouuentable 
combat, 6c  voyaiis  ce  grand  Geat  6c  le  danger 
oùfetrouuoit  cet  Empereur  leur  ame  eftoir 
faifie  de  tant  de  detrer<;e,qu'eUcs  n'auoient  pas 
le  pouuoir de  fe remuer.  Pendant qu'aucc  lar- 
mes elles  prioi  et  Di  ev  u'il  le  voujuft  deiiurcç 
de  ce  péril, elles  ouïreuc  vn  grad  cliquetis  d'ar- 
mes'du  cofté  de  la  roche.  Se  puisapperceurenç 
que  des  degrez  defccndoit  vn  autre  Geat  touç 
gcmc  ,  6c  non  moin*:  grand  ôc  efpouuentable 
que  le  premier  Ce  Gcanc  tenoit  à  la  main  vne 
grande  mafsue  de  fer,  Se  venoit  à  grande  hafte 
aufecoursdefoncompagnpn.QuandlaPrin- 
cefse&fesDamoifclles  ledefcouurirenr,  elles 
fe  ticndrcnt  pour  perdues^  Se  iettercnt  vn  gr^4 
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cry.Celafutcaufe  qucrEmpercnrqui  fe  dou- 
ta incontinent  decequieneftoit  ,  tourna  Tes 
regards  de  ce  cofté ,  &c  appe^ceut  le  Géant  qui 
defîendoit  de  ces  degiez.  Q^oy  qu'il  reconuG: 
le  danger  euidentmeantmoins  au  lieu  de  per- 
dre courage,  il  1  accreut  detelic  forte  ,  par  ce 
pcril  nouueau  &  non  preueu,  qu'ayât  pris  fou 
cfpee  à  deux  mains ,  il  atteignit  auec  tant  de 
violacé  au  faux  du  corps, que  la  grolfe  de  forte 
cuiracc  ne  pouuat  refifler  à  la  force  d'vn  autre 
Hercule,l*efpee  entra  dedans,  couppant  &Ia 
chair  &  les  os  iufques  aux  boyaux.  Ce  grand 
Géant  alla  alors  par  terre  donnant  de  grade  ra- 
ge les  (îgnes  de  la  mort,  ôc  Ces  armes  en  tôbaiic 
rnenerét^vngradbruidè  Maisapeinecftoitilà 
terre  que  l'autre  Géant  qui  edoit  dcf-ja  defce- 
«dudcs  degrez  delà  roche  efleua  les  yeux  au 
Ciel  &  tint  ce  lâchage:  O  maudites  Deitez  que 
i'ay  adoree,qui  des  Dieux  s'eft  trouuc  ala  more 
de mo'frere  Argêtarieî Quelle  vengeacc  pour- 
ray-ie prendre  pour  vne  fî  giâclepcrte,puifque 
vous  eues  au  Ciel  &  moy-^n  terre.Ce  difant  il 
vcnoitcontrel'Empereuf&tenoit  fà  madue 
hautedeueejchofe  hori  r^^le  a  voir.Mais  ce  bra- 
ueGrec,  de  qui  le  courage  n'eftoit  pas  moins 
généreux  que  celuy  d'Achillejde Pyrennee ou 
de  Molo{Te,ou  de  (es  predecedeurs,  voyac  ve- 
nir ce  grand  Géant  auec  tant  de  furie ,  courue 
promptement  la  ou  le  grand  efpieu  eftoit  fiché 
à  terre  &  l'ayant  prins  a  la  main  droite  attêdic 
de  pied  ferme  fa  venue  Et  quand  le  Géant  fut 
presdcluyde  trois  ou quatrepas,  TEmpereur 
haudant  font  bras  fort  (Se  nerueuxluvlâçal'&f- 
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pieu  de  mefme  que  Ton  lance  vn  dard  au  Tau- 
reau furieux  dans  quelque  parc.  Or  il  atteigi*ît 
ceGeantauec  tant  de  force  au  milieu  de  Tefto- 
mahcque  luyayant  percé  d'outre  en  outre  les 
armes  ôc  la  chair,  le  fer  large  ôc  afilé  luy  fortic 
tout  fanglant  par  les  cfpauleSjdefortequecet 
aducrfairc  cheutencores  tout  mort  à  terre.  Si 
ce  beau  coup  remplit  de  loyeTame  delà  Prin- 
cefle^  de  Ces  DamoifelleSjCroyez  qu'il  donna 
vne  grande  terreur  aux  hommes  de  ces  deux 
Geans.  Ils  eftimoient  que  leurs  raaiftres  eftoiéc 
les  plus  forts  &les  plus  valeureux  du  mondc,^ 
voyâtqiî'vnfeulCheualierleurauoit  donné  la 
jnort  ils  n'eurent  pas  le  courage  d'attendre  fa 
furie, quoy  qu'ils  fufsent  en  grand  nôbrc:  Mais 
ils  fe  mirent  tous  à  fuir,îes  vns  d'vn  codé  &  les 
autres  d'vn  autre,&  là  où  ils  iugeoiêt  de  fe  pou- 
uoir  mieux  fauuer.  Sitoft  que  l'Empereur  co- 
gneut  qu'il  n'y  auoit  plus  aucun  pour  luy  faire 
tefl:e,il  aKatrouucrlaPrincefse  laquelle auoic  1 
perdu  toute  la  couleur  de  Ton  beau  vifagc^Si  en 
riâcluy  tint  ce  difcours-.Madamc  n'ayez  point 
de  peur,  cefte  genrbrutalle  ne  vous  donnera 
plus  de  fâcherie.  I^  Princefseeftoit  faifiedc 
tant  de  ioye.voyant  qu'il  eftoit  fain  Se  fans  au- 
cune blefseure  ,  qu'on euftdidqu'elleeftoit 
horsdefoy  mefme.Ses beaux  yeux  auoiêteftc 
les  témoins  de  sô  extrcme  valeur,&maintcnât 
en  luy  ferrant  le  col  de  fes  bras  délicats  elle  luy 
fit  cette refponfèiO  mon  vSeigneurie  deuois  c- 
itre b' en  afseuree  puis'  que  i'auois  pour  ma  de- 
fenfe  vn  f;  fort  &fi  vaillant  Chcualicr;  mais  la 
fciblefsede  mon  cœur  ne  pouuoitfoufFcir  die 
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Vous  voir  expofé  en  vn  tel  danger  contre  ces 
hommes  fiers  ôc  brutaux:  aulîi  fans  doute  plu- 
ficursioursfepafTerontjauatque  ie  perde  en- 
tieremét  la  peur  qu'ils  ont  mife  en  moname. 

Apres  quelques  difcours  plaisâs  5c  agréables 
qui  interuindrét  entre  eux.  L'Empereur  fe  ref- 
fouuint  des  prifonniers  que  menoit  le  premier 
Geantjfi  bien  que  laiffant  la  PrincefTe,  il  mar- 
cha vers  eux  pour  les  deflier.S*en  eftant  appro- 
chéjil  vit  que  ceftoient  deux  Dames  richemêc 
veftueSj&dcuxCheualiers  armez  ,  &de  fort 
bonne  mine, quoy  que  leur  armes  feulTcnc 
rompues  en  quelque  part,  Se  qu'ils  cufsêt  plu- 
fleurs  playeSjd'ou  forroit  vne  grande  quantité 
defang.Ces  Cheualiers&ces  Dames  auoienc 
apperceu  tout  ce  qui  c'eftoit  pafTé  en  ces  deux 
combats, &eftoient  tous  rauis,ne  pouuans  s'i- 
maginer qui  eftoit  ce  Chcualier  fi  puilTant  &  (î 
fort.Et  quand  ils  virent  qu'il  les  dellioit  de  fa 
propre main,ilsrecogneurëtincontinec  qu'il 
lesmettoiten  liberté;  de  forte  qu'ils  ne  fça- 
uoieccômeleremercier.L'Empereurcôman- 
da  à  ces  deux  Dames  qu'elles  leur  bandafsenc 
les  playes,afin  qu'ils  ne  perdifsent  plus  de  lang 
èc  elles  qui  eftoient  leurs  efpoufes ,  le  firct  fore 
volontiers.  L'Empereur  s'informa  de  leur  nô, 
&  leur  demanda  pourquoy  les  Géants  les  me- 
noientainfi  liez:  Lors  l'vn  deux  Cheualiers, 
luy  fit  cefte  tefpôfe.Ge  Cheualier  &  moy  fem- 
mes frères  &  Seigneurs  des  fcptValees,qui  sot 
entrele  Danube  &laTia'yluanie,6^peucefl;re 
vous  en  auez  ou}>  pailerquclque-fois. Elles  re» 
icuent  du  Roy  de  Hongrie:5c  ces  deuxDames 
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fontfceiirs  &  nos  efpoufes.Côme  nous  paflîos 
le  temps  auecd*autresCheualiers  en  l'vne  de 
ces  Valees  qui  eft  la  plus  prochedu  mont  Cat- 
pet5&:  que  nous  ne  penfions  qu'a  la  rcfiouifsâ- 
ce,  fous  les  arbres  d'vnboccage  frais  &  déli- 
cieux, nous  fufmesadàillis  du  Géant  que  vous 
aue2  mis  à  mort  le  premier,  Se  de  ceux  qui  le 
fuiuoient.Nous  nous  defendifmes  autant  qu'il 
nous  fut  pofïïble,  ôc  enfin  ce  mefchanc  après 
auoir  occis  la  plus  grande  partie  de  ceuxqu| 
eftoient  auecnous,  &  miscnfuitre  le  refte, 
nous  demeurâmes  tous  feuls.Nousfufmes  en 
fin  côllrains  de  nous  rendre;de  forte  qu'il  nous 
pritâueccesDames,&ilnousmenoitainfiquc 
vous  auez  vcu.  Qr  ce  n'eft  pas  le  premier  vol 
que  ces  Geans  on  faitjil  y  a  long  temps  qu'ils 
cxcerfoient  ce  meftier,pillâs  &tuas  ceux  qu'ih 
rencontroientpartoutleslieuivoifins  de  ce- 
lle Montagne,  &ri'ayouy  dire  qu'ils  ferepaif- 
foientde  chair  humaine.  Cela  me  faiâ:  croire 
âflcurémentjquefinoftre  Courroifie  ne  nous 
cuftiecourus  ,  noftre  chair  euft:  eu  en  peu  de  ; 
temps  leur  ventre  pour  fepulture.  C'eftoit  icy 
leurplu5communeretraicte,pat  ce  que  fete- 
çansfur  ceRopherhaut  de  entrecoupppé  ils 
pouuoientrefifterà  tout  le  monde. 

L'Empereur  demeura  fort  content  Se  fàtis- 
faid,  tant  pour  auoir  defliurc  de  ce  danger  «les 
perfonuesquiluyfembloienteftre  de  qualité 
que  pour  auoir  ofté  cefte  pcfte  de  ces  contrées, 
C'eftpourquoyilenrcditgracesaDieu&puis 
tousenfcmbleallerentlàoùeftoitlaPrinccflTe. 
La  belle  Briane  les  receut  fof  t  courtoifemenr. 
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êc  fondain  ces  Cheualiers  la  reconnurêc com- 
me ceux  qui  l'an  oiccveiië  plu  (îeurs  fois:  Eftas 
efmeiueillrz  d'viic  telle  rencontre,  iU  fe  re- 
gardoientFvnfautre,&  ne  fçauoient  que  di- 
re. Mais  l'Empereur  ayant  compris  que  ces 
Cheualiers  auoient  reconnu  la  Pi incefTe,  leur 
contafoudain  en  peu  de  paroles, qu'il  eftoic 
l'Empereur  Trebaiius,&:  que  Brianeeftoit fou 
Erpoufe  :  QiValans  vers  l'Empereur  de  Grèce, 
ils  feftoient  aneftez  à  cette  fontaine ,  où  il  leur 
eftoicarriué  ce  qu'eux  mefmes  auoitpeu  voir. 
Apres  il  les  pria  qu'eftâs  de  retour  en  leur  pais, 
ils  allaiïent  à  la  Court  du  Roy  Tybere  pour  luy 
baif«r  les  mains  de  leur  part  ,  &  luy  raconter 
comme  il  les  auoient  trouuez  en  ce  lieu. 

Lors  que  ces  deux  Cheualiers  eurent  appris 
î'hifcoirede  ce  grand  Prince  ,  ils  mirent  le  ge- 
noiiil  à  terrcj5c  luy  voulurent  baifcr  les  mains: 
maisillesrcleua,  en  leur  tefmoignant  beau- 
coup d'amour  &de  faueur.Apres  qu'ils  eurent 
difcourudeplufieurschoreSjl'Hmperéur  diâr, 
qu'il  vouloir  fçauoir  qui  cftoit  dans  la  demea- 
rcdece  Rocher,c'eft  pourquoy  il  monta  ces 
degrez  Ôc  paruint  à  la  porte;  mais  il  là  trouua  Ci 
bienfermee,qu'il  neputiamaisy  entrer, quel- 
ques fecoulTes  qu'il  y  donnaft;,(Sc  quoy  qu'il  y 
frappaft  plufieurs  fois.  Quelques  fcruiteurs  fy 
efloient  retirez,  ôc  deux  fils  de  ces  Géants  y 
eftoientcncores.  Ilspouuoient  auoir  alors 
quelques  dix  ans,  &  auoient  vcuvnefeneftre 
ce  qui  feftoit  palFc  en  bas  -,  de  manière  qu'ils 
auoient  fermé  les  portes,  n'ofanspas  les  ou- 
tirir  depeurqueceCheualiern'enexterminan! 
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touteîaroche.llfalut^docqucsquerEmpereor 
defccndit:  &c  après  qu'ils  fe  furent  quelque  peu 
repofez  au  bord  de  la  fontaine,  ils  (e  dirpoferér 
à  partir.Cesdeux  Cheualiers  ôc  leurs  Efpoufes 
vouloient  à  toute  force  accompagner  l'Empe- 
reur &  laPrinceflcj  mais Trebatius leur di6b 
quepourplufieursraifonsil  faloir  qu'ils allaf- 
fentainfifeuls  fans  autre  compagnie.  Ces  deux 
Cheualiers  ayans  compris  cequieftoitde  Ton 
intention, ne  le  voulurentpas  importuner da- 
uantage-,  de  fotte  qu'ils  prindrent  congé  &  re- 
tournèrent at>ec  leurs  ÉCpoufes  en  leur  pays, 
de  curent  aŒez  de  matière  pour  raconter  du- 
ranttouteleurvie  la  valeur  du  grand  Empe- 
reur Trebatius,croyans  qu'il  eftoit  le  plus  \  ail- 
lant Cheualier  du  monde.  Si  toft  qu'ils  furenc 
atriucz  en  leurs  demeureSjils  y  laifferent  leurs 
Efpoufes.&rfeJendirentdanspeu  deiours  à  la 
Court  du  R,oyTvbere,afind'acheucrleuram- 
ba(Tade,&  pour  raconter  auRoy  en  quelle  ma- 
nière l'Empereur  les  auoitdeliurcz.  Le  chapi^ 
tre  fuiuant  vous  apprendra  comme  ils  y  furent 
ïceeuz. 


V  Chevalier  dv  Soleil,     doj 


De  l'armée  de  l*Enj^enurTrel?atius  & 
de  la  PrmcejJeBriane^en  ISm^ire  de 
Grèce. 


Chap.  LVIIÎ. 

Ors  qucrEmpcreurTrebatius  & 
laPriiicefTc  Bnanearriuerenc  en 
Dardanie,&qucle  Prince  de  cet- 
ce  Prouince  qui  eftoicvnieune 
Cheualier  ,  vafTal  de  rÈmpereur 
en  apprit  la  nouuelle,luy  &  tout  le  pays  en  fut 
extrêmement  efmerueillés.  Il  y  auoit  long  teps 
qu'on  le  tenoit  pour  mort,&  nul  ne  put  croire 
fon  retoutjiufques  à  ce  qu'on  le  vift  publique- 
ment.On  les  receut  auec  la  Maiefté  &  la  gran* 
dcur  conuenable  à  de  telles  per Tonnes.  L'Em- 
pereur nevouloit  point  partir  de  ce  lieu  ,  fans 
cftre  bien  informé  de  l'eftat  des  chofes  princi- 
pales de  fon  Empire,  &  là  il  apprit  comme  le 
Roy  de  Bohême  auoit  toufiours  gouverne -^^ 
gouuernoit  rEmpire,auec  non  moins  de  iufli^ 
ce  &c  d'equitc,  qwede  contentement  de  tous 
fes  Suiedrs.Lors  l'Empereur  luy  depefcha  fou- 
dain  vn  courrier  a  Conftantinoplc  ,  &:luy  cf- 
cnuicvnelcttre,par laquelle  il  luy  faifoiten- 
cendreronarriuec5&  celle  delaPrincefTeBria- 
ne ,  en  luy  racontant  en  peu  de  mots  le  fuccé^ 
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dcics  Auentures,  &  le  conuiantdeîe  venir 
troaner.  Incontinent  que  le  Roy  6c  les  princi- 
paux Barons  de  l'Empire  fceurcnt  ces  nouuel- 
leSjla  ioye  que  tous  eigalcmenc  en  refscntirenc 
ne  Ce  peut  exprimer.L'amour  que  tonde  mon- 
de portoit  à  ce  grand  Prince  elloit  II  grande, 
que  par  toute  la  Ville  de  Conftantinople  on  ne 
voyoii  quefeuxdeioye5:  qucrefiouifsances. 
Le  Roy  de  Bcheme  accoiripagné  detous  les 
plus  grands  Princes  &:Cheualiers  de  l'Empire 
le  rendit  en  Dardanie,  là  où  après  auoir  faidt 
Jareuerence  à  TEmpereur  &  à  l'Impératrice 
Briâne,ilsarriuerentcnpeudetempsà  la  gra- 
deville  de  Conftautinople-,  oùTrebatîusfut 
receuauec  plus  de  pompe  &de  triomphe  que 
ne  fut  iamais  Prince  nj  Empereur  Romain,  Si 
tofl:  qu'ils  y  furent  arriueê,la  Princefsey  receuc 
incontinent  la  Couronne Imperiale,&  l'on  j 
commença  à  y  célébrer  derieftesles  plus  pom« 
pcufes&plus  magnifiques  que  l'on  vidiamais. 
Car  quand  on  fceut  le  retour  de  l'Empereur 
Trebatius,  non  feulement  tous  les  Princes  8c 
tous  les  Cheualiers  naturels  de  cet  Empire  y 
abordoîent,maisencofes  tous  ceux  des  Roy- 
aumes ôc  Prouinces  circôuoifines. Cependant 
i  fin  que  les  grands  exploi ds  que  l e  Cheuali ef 
du  Soleil auoit  faits  enl  ifl'ede  Lindarafse  fuf- 
fent  manifcftez  pat  tout  le  mondc,r™pereur 
fit  venir  tous  les  plus  excellcsPeintres  qui  fuf- 
fent  à  lors  en  Grèce  5  &  leur  fit  dépeindre  au 
naturel,  a  l'entrée  de  au  frontifpice  de  fon  Pa- 
lais royal,qui  rcfpondoit  à  la  place-,  toute  1'  I  (Te 
éugran4"Chafleau,  auec  lePont'&  les  portes: 

enfemble 
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eftfemble  les  terribles  gardes  qu'on  y  auoit  mi- 
fcSjîescombatsque'le  Cheualier  du  Soleil  y 
auoit  rendus, &  tout  ce  qu'il  y  auoit  fhiâ:  pour 
tirer  d'enchantement  rEmpereur^y  eftoictiiaï" 
uementreprercnteZjdemelme  que  nous  auons 
raconté  cy  derfus.Lprs  que  cet  ouurage  fut  ac- 
complyjildonoitafTezdequoy  s'ermerueiller, 
à  tous  ceux  qui  le  regardoict,&  il  n'y  auoit  nul 
qui  puft  croire,  qu'aucun  mortel  euftpeu  faire 
ce  que  leCheualier  du  Soleil  auoit  faiâr.  Cette 
ïiicrueille  attiroitvne  infinité  de  perfonnes  à 
toutes  heures  pour  contempler  cette  belle  Hi- 
ftoire;  &  l'Empereur  mefme  n'y  prenoitpas 
tnoinsdeconicntementcomme  celuyc^ui  ay- 
moit  le  Cheualier  du  Solei1,aurât  que  s'il  l'euft 
recônu  pour  Ton  propre  fils. Et  parce  que  nous 
ferons  cy  après  vn  plus  long  récit  de  toutes  ces 
magnificences,rHifl;oire  les  lailïera  pour  quel- 
que temps, &:  reprendra  le  difcours  de  ce  qui  fe 
paiïaàla Court  duRoyTybcre, quand  on  edc 
appris  que  l'Erriperçur  Ttebatius  auoit  emme- 
iie  fecrettement  la  PrincefTe  Brianc, 
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Ceciuife p^([aàlctCoHrt du  Roy  Tjh- 
re^quand  onfceut  que  ï Empereur  a^     ' 
uoit  emmené  la  PnnceJJe  Ariane. 


C  H  A  p.   L I X. 

Es  Damoifelics  de  îaPrincefîè 
^^^M  Briane  crovans  qu'elle  achc-* 
\|ç^j%  iioit  fa  neufuaine  dâs  fa  cham- 
W^^^  ^^^>  n'eurent  point  fuieâ:  de 
'^^y  douter  qu'elle  fefufl  ainfidc- 
[jS^^^^  robee,  de  elles  nefceurent  ia 


rnaisfondeparr,iurquesà  cequelesneufiours 
eftans  accompîiSjelles s'eftonnerent  au  dixieis- 
nie  iour  voyâs  qu'on  n'ouuroit  point  fa  cham-i 
bre.Et  ne  pouuans  s'imaginer  le  fuied  de  cecy^ 
elles  attendirent  iufques  à  l'onziefnie.Mais 
quand  elles  virent  que  la  chambre  eftoit  tous- 
iours  fermeejellesfe  mirent  a  appeler  haute- 
fnent;  de  comme  perfonne  ne  leur  faifoit  au- 
cune refponfe  ,  elles  fe  mirent  à  frapper  bieiî 
fort  à  la  porte.En  ^n  voyans  que  nul  ne  refpo- 
doit^toutesefplorees  elles  en  firent  aduertir  la 
Reine  Augufte,  qui  eftoit  pour  lors  à  la  ville 
de  BudcSitoft  que  la  Reine  apprit  cette  nou- 
iielle^elle  courut  au  Monaftere  de  la  Riuiere» 
auecvne  fuite  de  plufieurs  Cheualiers,  Eftanc 
arriuee  àla  porte  de  la  chambre  de  laPrincelTe, 
&  connoiflant  que  pour  crier  ny  pour  frapper;, 
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on  ne  faifoit  aucune  refponfe,  elle  commanda. 
qil*on  mift  à  bas  la  porte.Apics  qu'on  eut  fâiO: 
fauter  k ferrure  auec  les  cizeaux  &C  autresin- 
ilrumês  neceflairesja  Reine  enrra dedans  auec 
vne  grande  fuicte  de  Dames  &:  de  Cheualicrs. 
Quand  ellenetrouua  point  dans  la  chambre, 
nyTa  Princclîe  ny  autre  perfonne,  elle  s'afîîc 
toure  troublée  àvne chaire. Elle  ne  fçauoit  que 
dire  ny  que  faire ,  Ci  ce<  n'eft  qu'elle  foufpiroic 
&pleuroitamerement.  Comme  elle  cftoit  ré- 
duite en  cet  eftat  ^  quelqu'vn  de  la  compagnie 
apperceut  la  lettre  qu'on  auoitlaifl'ee  fur  la  ta- 
ble; &:  par  ce  qu.e  le  delfus  s'adrciîoic  au  Roy 
Tybcre  5c  à  la  Reine  Augufte,  en  la  luy  bailla 
incontinent. La  Reine  deuincencores  plus  ef- 
muë,  &rouurit.Elle  y  apprit  clairement  toute 
i'hiftoire  de  l'Empereur  Trcbatias  ,  <Sc  delà 
Princeflc  Briane,depuis  le  commencement  de 
ieursamours,iufqucs  à  leur  départ.  Au  bouc 
de  la  lettre  ils  demandoient  pardon  â  leurs  Ma- 
ieftez,&  leur  remonftroient,  que  la  mort  du 
Prince  Theodoarr,  auoit  elVé  eau fe  qu'ils  n'a^ 
uoienc  pas  prins  congé  d'eux^  à  fin  que  le  Roy 
Ohuier,  père  du  Prince  d'Angleterre  ,  n'euft 
point  fuiedt  de  fe  plaindre  du  Roy  Tybere ,  ny 
moins  encores  de  Teflimer  cosilpable  de  la 
mort  defonfils.Lors  que  la  Reine  Auguflecuc 
leu  ce  que  la  lettre  contenoit,  elle  demeura  (i 
confufc,  quelle  ne  fçauoit  Ci  elle  deuoit  ad- 
ioufter  foy  à  vnc  chofe  fi  eftrange.  NeiCnt-^ 
moins  elleefloit  auec  cela  ,  {i.ioyeufe  de  IsL 
bonne  Fortune  de  la  PrincelTe  fa  fille,  qu'oji 
Ije  la  fçauroic  exprimer ,  (i  bien  qu'elle  necef- 
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foit  de  rendre  grâces  à  Dieu  ,  pourtant  de  &- 
lîenrs.  Le  Roy  eftoit  pour  lors  à  Ratisbon- 
ne,  &  Augnfte  luy  delpefclia  a  l'heure  vu 
Courrier,  pour  luv  faire  entendre  le  fuccés  de 
cefle  Auenture,  &  bailla  encorcs  à  ce  Courrier 
la  lettre  que  l'Empereur  ôc  Ion  efpoule  efcn- 
uoien  a  leurs  Maiefte2,cepen(iac  parce  quels 
M  onaftere  de  la  riuiere  efto'ic  plai!ant&  agréa- 
ble,laReine  fie  deiîain  de  s'y  arrefter  pour  quel 
que  tcmps,de  forte  quelle  donna  congé  àvne 
infinité  dcCheualiers&  autres  perfonnes  quel- 
le renuoya  à  Bucle,&  retint  feulementaueccHô 
quelques  Cheualiers, outre  fon  train  ordinaire. 
Le  Courrier  arriua  aRatisbonne  ôc  porta  ceflè 
îiouuellcau  Roy  Tibère,  au  temps  qu'il  eftois 
en  vne grande  falle  defonPalais  deuifàntauec 
plufieurs  Princes  6c  grands  Seigneurs  de  fon 
Royaume.Parmy  eux  eftoit  cet  excellet  &  gé- 
néreux Cheuaîiér  du  Soleil  qui  attendoitpouî 
voir  ce  que  l'on  diroit  ôc  feroit  à  la  Court  fur  le 
fecret  départ  de  laPrincefTe  Briane  ôc  de  l'Em- 
pereur.Quand  le  Courrier  eut  expofé  fon  Am- 
ballade  au  Roy,  ce  Prince  voulut  que  la  lettre 
qu'il  luyvenoit  de  rendre  feuftleuë  publique- 
ment.Ecquand  tous  eurcntapprisl'Hiftoireds 
i'Empercur  Trebatius,il  eft  impofîible  d'expri- 
mer la merueille  6c  l'eftonnement que  chacun 
en  relTentit.Le  Roy  mefme  demeura  long  têp3 
iâns  dire  mot ,  toutesfois  confiderant  la  gran- 
deur de  l'Empereur  Trebatius,  6c  Ce  repfefen- 
tât  fon  extrême  valeur,&  la  noblelTe  de  fa  race, 
il^ifoit  en  luy  mefme  que  Dieu  luyauoit  faiél 
yne  faneur  iînguliere  de  luy  doner  vn  tel  gen^ 
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dre,  &  tenoicla  PrincelFe fa  fille  pour  lapins 
heureufe  des  mortelles,  pais  qu'après  tant  de 
tnfte(re&  d'affli6lionelleauoir  renrôrrévnû 
excellent  tnary. Mais  (i  d'vn  codé  le  Roy  Tibè- 
re refsentoic  vu  grand  contentement  lorsqu'il 
repafsoit ces chofes  5.'  pliifiwHirs  autres  reml3la- 
blesensôerprit,iire  refsouuenoit  d'aurre  parc 
de  la  grande  obligation  qu'il  auoit  auPiin ce  de 
la  grande  Bretagne,  de  forte  que  tant  s'en  faut 
qui  fin  paroiftre  fa  iove^qu'au  contraire  cela  le 
rendoit  tout  troublé.  Apres  qu'il  eut  demeure 
ainiîiîiorne,&  quelque  temps  a(îls,ilfeleua  ôC 
IiifsantàlafaletousfesSeignenrs,ilenrradans 
Ton  cabinet. La  il  difcouruttout  feul  en  fapen- 
fec  des  dignes  exploits  <\[\  grand  Empereur 
Trebatius,fi  bien  que  plus  il  y  penfoir.cc  plus  il 
yreceuoit  de  contentement.  Tandis  il  remer- 
cioic  toufiours  le  Cie!,crovanc  que  c'edoir  luy 
qui  auoit  conduit  !e^  afif  ires  en  tel  çÇzat.  Oc 
commeceRoy  eftpitfort  fige  »Sv  fort  prudent, 
il  délibéra  de  feindre  d'cftre  courroucé  contre 
l'Empereur,  iufques  à  ce  qu'il  vid  ce  que  feroit 
le  Roy  de  la  grande  Bretagne,  après  qu'il  au- 
roitappris  ces  nouuelles  .Et  comme  il  fe  repre- 
fentoit  par  après  les  grandes  chofes  que  l'Em- 
pereur racôtoit  du  Gheualier  du  Soleil ,  il  pen- 
foitquipouuoiteftre  ce  vaillant  &  généreux 
guerrierj&efloit  fort  ioyeux  de  l'auoir  en  fa 
Court. 

Mais  pendant  que  tous  fes  grands  Seigneurs 
Se  dignes  Cheualiers,  qui  elloient  demeurez 
à  la  felle,  difcouroien:  entr'eux  des  grandes 
prouefses du Cheualier  du  Soleil,  ^  qu'aueç 
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eftonnement  chafcun  leloaoic  &lecontcm- 
ploit,&  liiy  mermerougilToit  oyant qu'on  luy 
doiinoit  tant  de  louanges,  vn  accident  funcftc 
iirnuainopinémét.C'eft  vne  chofe  commune 
&:  ordinaire  que  toufiours  aux  profperitcz  il  Ce 
trouue  dss  mefchans  ôcdes  enuieux.  Florinal- 
déeftoic  vnCheualierforc  orguilleux  &  fore 
ruperbe,&  celuy  la  mefme que  le  Cheualier  du 
Soleilauoicabatufurlepontenprefenced'Al- 
bamire.  Ilauoic  encore  le  cœur  tout  gros  & 
tout  enfle  de  courroux  pour  l'affrot  qu'il  auoit 
receu  a  veue  de  (a  MaiftreiTe,  ôc  defiroi  t  de 
trouuer  quelque occafîon  pour  fe  venger.   Or 
foit  qu'il  le  confioit  en  Tes  forces ,  ou  bien  au 
grand  nombre  de  fes  parcns,& de  fes  amis  qqi 
eiloientiàprefenr,  ilferefolut  d'en  venir  aux 
mains  auecle  Cheualier  du  Soleil.Qoand  do- 
quetcfutlcmôdelelouoit'pour  les  dignes  ex- 
ploits qu'il auoit  acheuez  en  la  deliurancede 
l'Empereur-ce  Florinaldes'adrelTantàlacom. 
pagnie,  profera  fi  haut  ces  paroles  ,  quetous 
ceux  de  la  fale  les  peufl  clairement  entedre  :  Ce 
Chenalier(ditil)nerefcauroitfi  bien  excufer, 
qu'il  ne  demeure  toufiours  coulpable  ,  puis 
,  qu'il  n'aiamais  doné  adiiis  auRovMofeigneiir, 
que  l'Empereur Trebatius  voiloii  emmener 
fecretement  fa  fille,  &  contre  fon  vouloir.  Ils 
font  venus  toufiours  tous  deux  de  compagnie 
t\:rô  doit  croire  que  le  Cheualier,  fçaaoittout 
cequerEmpereurauoitdeflibere  de  faire.  Si 
le  Roy  voLiloitfuiuremonconfeil  iele  fairois 
gnefuement  punir, afin  quelestraiftres  n'euf- 
knciamais  la  hardiefle  de  comettre  chofc  km- 
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hhh\c,Sc  principalement  à  laCoucc  des  grands 
Roys.  LefilsdeTrcbatius  oyant  ces  difcours 
changea  de  coaleiir,&eftraignic  alors  les  dens 
•  ^iecolere.Toiitesfois  voulant  refréner  lexes  de 
fon  courroux, il  tafchoit  derepondre  a  Flori- 
naldemodeftement:  mais  lire  qui  procedoic 
d'vn  fang  vif  <S^  bouillant,  &c  qui  luy  reprefen- 
toit  qu'il  ne  pouuoit  nullement  fupporterces 
paroles  iniurieufes, (ans faite  brèche  à  fon  hô- 
«cur,(it  que  tournas  fes  regards  de  trauers  co- 
tre Florinalde,  de  faifant  paroiftie  vue  conte- 
nance fi  courroucée  qu'elle  faifoir  trembler  de 
peur  quiconque  le  regardoic,il  luy  iîccefte  ref- 
ponfe-.Florinalde, les  paroles  que  tu  viens  de 
proférer  sot  toutes  plaines  de  vilenie?  &■  de  dif- 
courtoifie.  Si  fur  ce  fuiet  tu  as  eniiie  de  me  cô- 
battrcjie te  fcray  connoiftre  qiTC  tu  ments  fau^- 
cement,&  qucienefeusianiaistraiftie,ny  au 
Roy  ny  à  autre  perfonne.Si  toft  que  ce  fuperbe 
ouyt  cefterefponfeildeuint  fi  cmbrafé  de  fu- 
reur que  comme  il  eiloit aufiî adroit  que  pronc 
àlamain  ilenueîopa  foudain  de  fon  manteau 
fon  bras  gauche  &  mitlamainàl'efpec,  en  in- 
tention de  frapper  IcCheualier  du  Soleil  qui  e- 
ftoitdeiàrmcauffi  bien  cÔmcluy:  mais  il  auoic 
à  faire  auee  le  plus  valeureux  de  tous  les  Che- 
ualier  du  mondejequel  n'auoit  pas  mis  enco- 
resla  main  à  l'efpee  ,  &:  qui  pourtant  s'cftoic 
déjà  retire  d'vn  faut  trois  pas  en  arrierre.  Mr-^ii- 
Zieur  pour  pluficurs  lors  qu'ils  mit  la  maiaà  fa 
bonne  efpee.Les  parens,  les  amis,  Ôc  les  ferui- 
teurs|de  Florinaldeeftoient  en  grand  nobre,  «^ 
tous  en  mefmc  teps,tirercnt  parcillemétrcfpcc 
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hors  du  fourreaUjles  vns  pour  charger  le  Che- 
lialier  du  Soleil.  &:lesaiirresa  fin  de  les  fepa- 
rcr.  Or  comme  le  petit  fils  deTyberevouloic 
frapper  Floriuilde,vn  fieii  frère  queFon  nom- 
moitle  CoiiceTfoynn  ,  fe  mie  au  milieu  ,  pour 
parer  au  coup  ;  mais  pluftoft  en  inréntion  de 
lie  manquer  pas  leChenalicr.  Toutesfoisilfe 
trouaa  bien  loin  de  fon  conte,  car  Tefpec  de  ce 
généreux  Guerrier,qui  defcendoîc  comme  vne 
tcmpeftc,repoulîa  celle  du  Conie  ,  &  tombai 
fur  la  tefte  auec  tant  de  violence,  qu'il  la  luy 
fendit  iufquesareftomach  [Ichcut  mort  à  ter- 
re, au  grand  dcfplaifir  de  Florînalde  ,  de  Tes 
parensôcdefesamis,  qui  tous  fe  ietterent  fur 
JeClieualierdu  Soleil,poiir  venger  la  mort  du 
Conte.  Et  ceftuy  eftant  defarmé  ,  3c  ayant  af- 
faire auec  tant  d'hommes,  il  fetrouuoit  en  vn 
grand  péril.  Aufîî  fic-il  bien  paroiftre  à  lors  clai- 
rement en  ce  combat,  qu'il  furpafToit  de  cou- 
lage &  de  force  tous  Tes  predscefTeurs ,  Ôc  roas 
ceux  encores  qui  vindréc après  kiy. C  efl  pour- 
quoy  en  toutes  les  douze  parties  de  la  grande 
MiftoiredeTrebaciùs,il  y  eft  fait  meiitionde 
ce  grand  Guerrier  plus  que  de  tout  antre.  la- 
mais  ilnetrouua  eatreprifeimpo/îible.  Alors 
ciu'ilparoiiîoicenqielqueadiou  guerrière, il 
li'y  auoir  ny  courage  ny  force  qui  luy  puft:  faire 
red'fance.  Ce  généreux  &  ieune  guerrier  (è 
voyantdoncques  enuirônné  de  tat  d'ennemis 
qui  couslecharcTf  oient, fe  mit  en  furie.  Il  fau- 
toit,  oresenariere  &  ores  en  auant,  &ruoic 
î'efpee d Vn  cofté  &  d'autre ,  deux  icruiteurs  de 
Florinalde  fe  voulurent  approcher  ,  Se  ileit 
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Rendit vn  parle  faaxdu  corps,&Ierniccn  deux 
pièces,  Payant  attainc l'autre  au  merme  eii- 
drdic,  il  le  couppa  iufques  aux  boyaux,  lamais 
il  ne  s'aiTeftoicen  vn  lieu, mais  faucoic  d'vn  co- 
dé ^d'autre,  métrant  en  pièces,  &  atterrant 
tous  ceuxqu'ilatteignoit- Il  auoir  affaire  à  des 
hommes  defarmezj&cela  luy  vint  bien  à  pro- 
pos-, parce  que  tous  fc  iettoien-  à  coups  per- 
dus fur  luy,  fi  bien  quefonadrefTene  put  em- 
pefcher  qu'il  ne  fuii  bleffc  en  trois  ou  quatre 
parts  ;  de  manière  4^ue  le  fang  luy  fortoit  en 
grande  abondance. 

Toutesfois  porté  de  ce  courageux  généreux, 
Remployant  cefteaddrelTe  &  legercrc  mer- 
iicilleu{è,auec  ces  coups  terribles  3c  efpou- 
ncntables  qu'il  defchargeoit ,  il  mit  vne  bel- 
le peur  en  l'ame  d'vne  partie  de  ces  aduerfaires 
quico,mmencerent  vn  peu  à (c recirer  jd  bien 
que  luy  ayant  le  moyen  de  pouuoir  ioiicr  de 
refpee  tout  au  tour',  il  tailloit  en  pièces  &  cou- 
poit  au  trauers  tous  ceuxqui  s'en  approchoiêc. 
Plufieurs  grandsCheuabers  Se  autres  hommes 
de  marque  s'efforçoient  bien  de  les  Teparery 
mais  la  chofe  eftoit  des-ia  réduire  en  vn  tel 
poin(ffc,  qu'il  eftoit  impofîibledele  faire.  La 
grande  rumeur  que  l'on  faifoit  à  la  fallc,  fut 
taufe cependant, que  le  RoyT  bere  fortitde 
fon  cabinet,tcnant  fon  fceptrcàla  main. Tout 
en  colère  il  entra  au  milieu  de  ceux  qui  com- 
batoient,6<r  paruint  là  où  eftoit  ItCheualier  du 
Soleil. Qiiad  il  apperceutvne  moragnede  morts 
qui  luy  fcruoient  de  barrière,^:  qu'il  recognuc 
parmy  le  Comte  Trojan,  il  prit  celuydu  Sq- 
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leilparîebra'S5&Iuy  tint  ce  langage:  Que  veut 
dire  cecy(Cheualier)que  vous  mettiez  ainfl  en 
dcfordre  toute  ma  Court  j  ôc  ayez  occis  ceux 
qui  m'appartiennent?  Si  toft  que  les  autres  vi- 
rent le  Roy,  ils  fe  retirèrent  &  s'arrefterent. 
Mais  le  Chenalier  du  Soleil  ayant  ouy  ces  pa- 
roles &recognoiiTant  leRoy,appaira  fofi  ire 
6c  Ton  courrouxle  mieux  qu'il  put,  &:fitccfte 
refponfe:  Sire,  ce  font  vos  Cheualiers  &non 
pas  moy,  qui  mettent  en  confufion  &ende- 
fordre  voftre  Courte  &f|)'en  aymis  âmorc 
quelques-vns,iel'ay  fait  pour  défendre  la  vie 
qu'ils  me  vouloiêt  ofter.  le  m'en  informeray, 
{repart  leRoy)&  chaftiray  (eneremêt  les  cou- 
pables.Ce  difant  il  luy  demanda  Ton  efpee ,  la- 
quelle le  Chcualier  du  Soleil  luydonapluftoft 
decourtoifiequ'autremêc.  Le  Roy  ofta  pareil- 
lement l'efpee  à  Florinaldc,  &  à  tous  ce.ux  qui 
fembloicnteftre  de  la  partie.  Apres  il  fit  venir 
tous  lesCheualiers  de  fa  garde ,  &  leur  coman- 
da,qu*ilsmenarsenten  prifon  leCheualier  du 
Soleil, 6c  le  mifset  dis  vnc  forte  tour  qui  eftoit 
en  vn  certain  endroit  de  Ton  Palais ,  ôc  puis  fie 
mettre  Floriiialde  êc  les  fiens  en  vne  autre  ;  de 
forte  que  tous  furet  mis  en  lieu  aCfeuré.Cepe- 
dantjfi  leCheualier  du  Soleil  euft  eu  Tes  armes, 
croyez  qu'auant qu'on  l'euftainfi  pris,  ileuft 
fala  que  le  Royeuft  entendu -fes  raifons.  Mais 
fe  trouuât  defarmé,  il  porta  en  patience  ce  que 
IcRoy  voulut  :(i  bien  qu'il  fut  mené  encefte 
tour  quieftoit  fort  haute  &  ceinte  demurail- 
îeSjlàoùonluy  mitvne  groffc  chaineau  pied, 
&:  on  luy  donna  pour  le  garder  trente  Cheua- 
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îiers  bien  armez ,  &  aiitani  de  piétons.  Tandis 
la  Ducheffe  de  Bauieres  ,  luy  enuoya  foudaiii 
vn  excellent  Chirurgien  pour  luy  penfcr  fes 
playes. 

Qu^nd  la  mort  du  Comte Troyan  fut  pu- 
bliée, on  fie  vn  grand  dueil  i  par  ce  qia'il  appar- 
tenoitaux  plus  grands  Seigneurs ,  &  aux  prin- 
cipaux Cheualiers  du  Royaume ,  qui  tous  alle- 
ret  former  leurs  plaintes  au  Roy,  de  forte  qu'il 
eîloit  fort  courroucé  cotre  le  Cheualier  duSo- 
îeil.Cequiluyaugmentoitdauantage  la  colc* 
re,eftoitlavefueduComteTroyan,quiveftue 
de  dueil,&  fuiuie  de  deux  petits  Kls ,  fe  prefcn- 
toitàtoutc  heure  auRoyen  pleurant,  ôc  luy 
demâdant  îuftice  de  celui  qui  auoit  mis  à  mort 
fon  mary.Lors  qu'elle  le  vid  eftédu  mort  à  ter- 
re,.elle  fe  ietta  fur  fon  corps,  &:verfa  fur  luy 
tant  de  larmes  &tant  de  plaintes,  que  tout  le 
monde  en  efloit  touché  decompafïion.  Si  le 
Koy  auoit  tftc  au  commencement  courrouce 
contre  le  Cheualier  au  Soleil ,  lors  qu'il  appcr- 
ceut  ce  combat ,  les  plaintes  &  les  pleurs  de  la 
ComteOeaccreurent  fon  indignation,de  forte 
qu'il  refolut  de  faire iuftice  de  la  mort  duCôte, 
Outre  fa  colère,  il  afFcdoit  le  nom  de  lufte. 
Nom  que  plusieurs  Princes  s'eftans  quelques, 
fois  attribuez  mal  à  propos,  a  bien  fouuet  cau- 
fé  de  grandes  pertes  à  leur  Eftat ,  &c  leura  donc 
fuieddefe  repentir  puis  après  de  chofes  qui 
leurfont  arriuces.  Le  rov  commanda  qu'on 
oftaft  les  morts  de  lafalle,&  qu'on  leur  donad 
fepulture.  Le  Comte Troyan  fut  enfeuely  fort 
lionnorablement ,  &  tous  les  plus  grands  de  U 
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Court  5  accompagn<?rent  fou  corps  iufques  au 
fcpulchre.Samortren  ioit  d'heure  en  heure  le 
B.ov(îcourroucé,quequelqoesChenaliersqui 
a^moient  celuv  du  Soleil ,  craignans  que  leur 
Prince nt  pronoçal\  quelque  arrefi  précipite, 
tafi  hoient  défaire  paroiftrefon  innocence, 5c 
d'informer  le  Roy  de  Ton  bondroiâ::  Mais  tac 
s'en  faut  que  leurs  raisôs  feruiilent  de  quelque 
chofe,  qu'au  côtraire  elles  fie  faifoiêt  qu'aigrir 
d'ai-arige  le  Roy, qui  rcgardoii  de  trauers  ceux 
tquiluven  pailoiciit.  Cefte  procédure defplai- 
foit  extrêmement  àceuxquitenoicntlc  party 
du  Cheualier  du  S0IC1I5&:  ils  difoient  tout  hauc 
qu  vne  (î  grande  valeur  ne  meritoit  pas  vn  fî 
mnuuais  traittement.En  fin  l'on  alleguoit  tous 
Icsiours  desraifonsd'vn  cofté  &:  d'autre.  Les 
ynsdemaniloient  iuftice,  &  les  autres  folici- 
toientlâ  deliurance,  de  forte  que  le  Roy  de- 
meura pluiieursiours  confus  fans  fe  pouuoir 
refoudre,  ny  (ans  donner rcrponfc  qui  puftfa- 
tisfajre  à  quelqu'vne  des  parties.  Cepend.int  le 
Cheualier  duSokil  futgueryde  fes  bleflures, 
&  la  DucheiTe  de  Bauiere ,  le  faifoit  poaruoir 
en  pri^odetoutccquiluyeftoit  necelfairejSâs 
yefpaîgner  aucune chofe.  Mais  luvfcachanc 
l'inexclufion  du  Rov,& la  coiere  qu'il  rcfmoi- 
gnoir  contre  luy  ,  eftoitbien  fafchc  de  ce  qu'il 
s'eftoitlaîiTéptêdrej&recherchoitenluy  mef- 
me  le  moyen  de  rompre  les  prifons-,  par  ce  que 
foncourac;eefto'ili^rand  &  fi  généreux, qu'il 
nepouuoit  fooffiir  de  demeurer  ainfîarrefté  à 
Ja mercy  de  1  ^  pafîion  du  Roy. Mais  noftre  pfi- 
ftoire  le  laiiFera  pour  le  prefent  en  cet  ePat, 
pour  raconter  d'autres  chofes. 
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Comme  le  Cheualer  de  Cupidon  prit 
congé  de  la  R^eine  jîrquirofe  ,  i^ 
trouHa  an  Royaume  de  Rafste  vne 
^flrange  aucntme. 
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r^r^  L  femble  que  les  grandes  chofes 
/([S     de  l'Empereur  Trebatius  ,&  les 
ifeO^  clignes  exploita  guerriers  du  re- 
nôméCheualiet  du  Soleil  nous 
7^^^  aycnc,  faiâ:  oublier  ce  généreux 
^  &  plus  que  vairiatRollclair.Cc 

Cheuaîicr  fut  fi  braue  &  fi  gentil ,  quVne  lan- 
gue plus  eloquêt  c  que  la  mienne,deuroit  stïi- 
ployer  à  raconter  Tes  amours  &fcsimrnortel- 
[es  proUeffcs.  Or s*il  vous  rerfouuicnt  du  rccic 
que  nous  enauôs  fait  cy-defsus,la  Fortune  Ta- 
uoit  réduit  en  telle  extremité.qu'il  tftoitlepP 
dolent  &:  le  plus  defoIéCheualierqui  fut  ia- 
mais  au  monde. Son  ame  cftoit  remplie  de  tant 
d'amertume,  que  toutes  les  cntreprifcs  d'ont 
il  vcnoità  bout  n'cftoiêt  pas  capables  de  leré- 
iouir.Mais  fi  la  Fortune  l'affligeoit  d'vn  cofté, 
elle  luy  môftroit  vn  vifage  fi  riant  &  fi  fauora- 
blcde  l'autrejquc  l'extrême  valeor^ (5c  la  reno- 
mceduChcualierdeCupidô,qui  tous  les  iours 
acheuoit  les aueniurcs  merueilleufes  Ik  eftran- 
gcsvoloitpar  tout  le  monde.  Apres  q^u'il  eus 
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mis  à  mort  le  valeureux  Roland ,  il  s'arrt/la 
quelques  ioursenThc{îalic,afin  de  rendre  la 
Reine  Aquirofe  pacifique  en  fon  Royaume, 
Cependant  tout  le  monde  couroit  de  toutes 
les  parts  de  celle  prouince  ,  6d  des  lieux  d'alen- 
tour pour  le  voir ,  comme  vne  choie merucil- 
ieufe.  Quâd  il  cogneut  que  tout  efloit  en  paix, 
êc  qu'il  n'auoit  plus  rie  a  faireenccRoyaume^ 
il  fe  refolut  d'aller  en  lieu,oûpour  obeyr  au  ri- 
goureux commandemêtquiîuyauoitciléfaitj, 
ilpeuftiouirdelai^olicitude;,&aucirlemoyen 
de  reflentir  fa  trifte  auenture.  La  Reine  l'ay- 
moit  cependant  plus  que  fon  propre  cœur  ^  ôc 
quoy  quelle  n'euft point  autrement  cognoif- 
fance  de  fon  extradion  elle  l'auroit  neatmoins 
voulut  rédre  poirelTeur  d'elle  ëc  de  fon  Royau- 
m c.Elle  l'ei-ft  volontiers  pris  pour  mary,n'ayâc 
efgard  qu'a  fa  valeur  que  l'expérience  iuy  a- 
uoit  faiâ  voir,  pourueu  qu'elle  cuft  cfté  affeu- 
ree  qu'il  ne  fuft  point  engagé  à  quelque  autre. 
Aufli  quand  le  Cheualier  de  l'amour  parla  à 
elle  de  (on  départ, &  qu'il  luy  demanda  congé, 
la  belle  fut  faifie  de  tant  de  detreffe  qu'elle  de- 
meura long  temps  fans  pouuoir  proférer  vnc 
feule  parole.  Apres  qu'elle  eut  demeure  ainfi 
confufcjcnfinaueclarrpes  quifortoientdefes 
beaux  yeux,&  quifembloient  autant  de  perles 
qui  couloient  le  long  de  Ces  belles  ioucs ,  elle 
profera  ces  paroles:Valeureux  Se  gentil  Cheua- 
lier voflre  départ  m'eli  fi  ienfible  5  que  picufta 
Dieu  que  ie  ne  vous  euffe  iamais  cogncu  enco- 
res  que  la  meilleure  partie  démon  Royaume 
fgfeuft perdue.  Lors  qucicconfidereksobli- 
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gâtions  que  ie  vous  ay,  voftrc  grand  mérite,  ôc 
voftre  extrême  valeur^ie  ne  puis  croire  ny  pen- 
ferque  chofe  du  monde  me  puiiîe  donner  du 
contentement  quand  ieferay  priuee  devoftre 
vcUe.  A  la  mienne  volonté  que  leCielm*euft 
faid  la  grâce,  que  vous  euiïiez  efté  libre.  Tau- 
rois  voulu  vous  payer  en  partie  de  ce  queicvo^ 
dois.en  vous  faifant  Seigneur  de  ce  mien  Rov- 
aume^ôc  ficelaeftoitjiem'eftimerois  la  plus 
heureufe  ôc  la  plus  contente  de  topres  les  mor- 
telles ;  mais  puifque  mon  mal-heur  à  voulu 
qu'vne  autre  m'a  précédée,  au  gain  qu'elle  a 
faiélde  voftre  liberté,  ie  vous  coniureray  feu- 
lement, que  là  où  vous  ferez ,  il  vous  redouui- 
enne  de  moy  (Se  de  ce  mien  Royaume.  Toutes 
les  fois  que  l'occafion  s'y  offrira  vous  pourrez 
croire  qu'il  efl:  voftrejpuifqueie  ne  fçaurois  re- 
ceuoir  de  plus  gaandes  faueursqdé  lorsqu'il 
vous  plaira  vous  feruir  de  moy  en  quelque 
chofe.Que  fi  mô  bonheur  permet  encores  que 
vous  puiiîiez  reuenir  vniour  e4i  ce  pais  aucc 
plus  de  ioye  que  voftre  cœur  ne  tefmoigne 
maintenant,  ce  me  fera  vue  finauliere  faueur, 
s*y  comme  par  voftre  moyen  i'ay  recouurc  mo 
Royaume,  ie  reçois  encores  devoftre  main  vu 
marytcl  qu'il  vous  plaira  de  me  donner,  &  s'il 
vient  devons  il  ne  pourra  eftre  que  conforme  à 
mon  honneur  &  à  ce  qui  m'eft  necelTaire. 

La  grande  Amour  que  la  Reine  portoit  à 
Roficlair,  ^cTenuie  qu'elle  auoit de  luy  décla- 
rer promptemet  le  plaifir  qu'elle  euft  receu  s'il 
eut  voulu  la  prendrepour  femme  ,  luyfaifoic 
tenir  ce  langage.  Mais  Roficlair  qui  auoicvne 
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penfcebiendifFerente/ans  refpôcîfeau  poindè^' 
îuy  redit  grâces  infimes  de  les  ofîIes,&luy  pro- 
mit que  iamais  il  ne  Toubliroic,  &  qu'il  la  fcr- 
uiroicentout  cequiluyferoic  pofïible.  Ecbië 
qu'a  l'heure  il  s'excuiaft  de  la  charge  qu  elle 
Iuy  donoitdeluy  procurer  vn  mary,toutesFois 
quelque  temps  après  il  aduinc  que  Roficlair 
prifà beaucoup  celle  charge,  puifquc  par  ce 
nioven  pkifieurs  querelles  furent  appaifee,  6c 
plufieurs  trauaux  foulagez  ,voire  êncorcs  plu- 
fleurs  dommages  efuittz ,  ainfi  que  la  fuittede 
noftreHiftoire  vous  apprendra.  Enfin  après 
beaucoup  de  complimehs,  &  d'ofRes  récipro- 
ques, Roficlair  prit  logé  de  là  Reine  fans  vou- 
loir d'elle  autre  chofe  cj.u'vn  bocheual  qu'elle 
Iuy  donna.  Ainfi  c  fiant  hors  de  la  ville  il  foi  tic 
encoresdans  peu  de  temps  horsdeceRoyau- 
ine,&pariantla  Daidanie,1aSeruie,&laDa- 
cic,il  chemina  quelques  iburSjdurant  Icfquels 
illuyauintplufieurschofes  ,  que  nous  palîerôs 
fousfilence,  parce  qu'elles  neferuent  dericn 
anoilreHiftoire.Eftanr  hors  delà  Dacie^il en- 
tra au  Royaume  de  Rufïîe,où  il  apprit  qu'on  j 
trouuoit  de  grandes  &  de  merueilleufes  auen- 
tures. Défia  il  auoit  cheminé  trois  iours  par  et 
Royaume, &r  ilfetrouua  vn  matin  dasvn  bois 
beau  ôc  délicieux  autant  qn'autre  qu'on  euft 
peu  voir.  Ayant  marché  qielquc  temps  parle 
bois,U  rencôtra  deux  chemins,dontrvn  efloic 
plus  batu  que  l'autre.  Roficlair  efloit  fi  iranf- 
|)orté  de  Tes  penfee  ordinaires ,  ôc  du  fouuenir 
de  fa  belle  Oliue ,  que  ne  prenant  point  garde 
que  le  chemin  f<î  diuifoic  en  deux,  Ton  cheu^  . 

ie 
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le  porta  pac  la  voye  moins  vfitee.  Il  alla  donc- 
ques  la  plus  grande  partie  de  ce  iour  (ans  £c  rc* 
fouuenir,  ny  de  manger  ny  d'autre  chofe  ^  iuf- 
quesàcequelccheualprefTc  de  faim  s'arrefta, 
afi.idelè  rcpa:ftre  de  Therbe  qui.eftoitence 
chcmm.Cefutàlors  qiieleCheualierdePA- 
mour  commença  à  s'eiiieiller,  côme  d'vn  pro- 
fond rommeil,<ï^  recognut  qu'il  s'eftoit  efgaré 
d'i  chemin.  C'eft  poiirquoy  iî  picquafon  che- 
ual  plus  viuemêt  qu'il  ri'auoit  fai<Sl,pourauoir 
le  moyen  de  paruenir  en  lieu  où  il  pûft  donner 
quelqueaîimentàioncorps,àfin  denemou^ 
rirdefefperc.  Ainfidoncques  vne  heure auant 
que  le  Soleil  fecouchaftjCepetic  fendernoii 
battu  Se  peu  fréquenté  le  mena  au  pied  de  cer- 
tains grands  rochers  qui  croient  au  milieu  de 
ceftc  foreft.  Là  deffus  il  vid  vnc  chofe  qui  le 
rendit  extremcm-enceftoné.De  la  bouche  dV- 
ne  grotte  qui  eftoitfoubs  la  roche,  fortoicnc 
grandes  flammes  de  feu,auec  cfpairfcs  fumées, 
defotte  que  cela  rclTembloit  piopremétàvne 
bouche d'Enfcr.Et  ceilc  bouche  eftoic  fi  gran- 
de quVn  hommecicheualyeuftpeu  palTeray- 
fcment.  Quand  ce  généreux  guerriervidvne 
chofcfimerueilleufe^Iededrd'auoir  vnc  entiè- 
re cognoifïâncede  ce  lieuj'en  voulut  faire  ap- 
procher de  plus  prés  :  mais  le  cheual  eut  vnc 
telle  peur,  qu'il  luyfut  impofîible  de  le  faire 
marcher  plus  auat:celafu:caufe  qu'il  mit  pied 
à  terre,&  qu'il  lia  fon  cheual  à  vn  arbre.  Apres 
il  marcha  vers  celle  grotte ,  ôc  lors  qu'il  en  fut 
prés,  il  vid  qu'à  cofté  &  de  I;»  main  droite,  on 
auoit  graué  das  le  rocher  certaines  letcres,c|uc 
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klong  temps  fembloicauoirvfecs.  Roficlair 
les  leuci  En  voicy  le  conienu: 

CeôT  ICV  LA  GROTTE   D  V  SAGE  ArTID  ON.!    j 

Il  movrvt  povr  l'amovr.    d'Artidbe,'  ^ 

FILLE  DVROY  LlBERE,bT  VNICC^E  MERl-  N 
TIERE  Dh  CE  RoyAVME.  PoVR  PVNlTiON 
DE  SA  CRVAVTy/,  ELLE  DEMEVRERA  ICY, 
-  IVSQVES  A  TANT  Qv'vN  CnEVALiER  Y  AR- 
RIVERA ,  LEQVJL  PAR  SA  GRANDE  y^# 
lEVR  VAINCRA  LES  ESPOVV  hNTABLES 
GARDES  Oyi  IN  DEFLNDENT  l'eNTREE  ,  ET 
a'     LORS    ELLE  RECOVVRIRA    SA   IIBÎRTE^ 

Cependant  le  sage  Artidon  donnera 
response  detovt  ce  qv'on  lvy  deman- 
dera, eta  lors  l'entree  sera  libre  a 
tovs  cevx  qvi  avront  envie  de  sça- 
voiRC^v  elqa;  e  Chose  de  ce  sç  avan  t 

HOMME. 

Si  toft  que  le  Cheualier  de  Ciipidon  eutleu  écs 
paroles,  ccfte  auenture  le  rendit  merueilleii" 
fcmenteftonnc.  Illuyprit  foudain  enuied'ef- 
prouuer  cefle  auenture,  à  fin  d'en  auoir  vne 
parfaite  cognoilTance.Ce  braue  Cheualier  ayac 
en  horreur  la  vie ,  tout  Ton  pîaifir  n'eftoit  qu'à 
rechercher  les  grandes  &  perilleufes  entrcpri- 
fcsquil  rencontroit.  Mais  parcequec'eftoic 
furlepoi^f^tquelc  Soleil  eftoitpreft  de  fcca' 
cher  dans  b  mer,  il  refolut  d'atteindre  Iciour 
fuiuavit ,  à  fin  que  robfcurité  de  la  nuid  ne  luy 
donnait  aucun  emperchement. Il  oftadôcques 
k  bride  à  Ton  chcual ,  &  le  lailTa  paiftrc  :  &  luy 
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comme vn  homniequi  ne  fcfoucioit  deluy- 
mefme,  Te  coucha  a  la  renoerfe  (ur  l'herbe. 
Il  entra  a  lois  fi  profond  dans  fcs  penfers  qu'il 
îiererouuenôitnullerDent  quède  tout  ce  iour 
là  il  n'auoit  point  mangé  ,ny  meHncs  qu'il  né 
pounoitreconiirer  deqiioy  ningerce/le  nuiéb. 
Toujours  il  fè  rcrouuenoic  de  la  cruelle  lettre 
que  r  Infante  OHueluy  anoicefcrue.&ce  ref- 
i^ouuenJr  preiToit  Ton  ccenr  de  tant  de  detreiïè, 
quefe  tournant  d'vn  cofté  cV  d'autre  iltenoic 
ce  lanî^a'Te  ;  O  terre  qui  l'ouures  ti  qui  recois 
dans  ton  fein  tous  les  mortels,  pourquoy  ne 
t'ouures-tu  ,  &  ne  me  recois- tu  maintenant 
dansletîenrîem'edimeroisleplus  heureux  5^ 
le  plus  content  Cheualier  du  monde,  fi  i'eilôis 
ores  an  plus  profod  de  tes  entrailles. le  neveux 
plus  viure,  puis  quei'ay  peidu  refperanceds 
reuoir  quelque  iour  l'Infante  Oliue  maMai- 
ftrefTePO  quelle  félicité  pour  moy,lîau  moins 
cefte  auenture  que  ie  veux  efprouuer  ,  eftoit 
ma  dernière  &  la  fin  de  ma  vie  !  O  quel  plaifit 
(liemourois  en  cefte  grotte,  afin  qu'on  n'eufl: 
iamais  cognoiifance  de  ma  mort. 

Proférant  ces' paroles  &  pluneurs  artrcs  la- 
mentables &  dignes  de  grande  compafîion  ,  iî 
paflavne  grande  partie  de  îanuiâ:.  Durant  les 
ténèbres  il  ouït  vn  grand  bruit  >  corne  de  quel- 
ques hommes  qni  cheminoient-Le  Cheualift 
fe  leua  en  lurraut,&:  ap  perce  ut  prés  de  luy  vers 
lepieddc  la  roche  vn  grand  fen,  &  plufiears 
Bergers  qui  l'auoient  allumé.  Ils  eftoiêcàreiî'* 
tour&  faifoient  en  parlant  cefte  rumeur >Ro*: 
/îfkir  dcnrçux  d' apprendre  quelque  chofe  d# 
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cefte grotte,  alla ver6 eux  &les  faluacôurtoi- 
fcment.Ces  Bergers  le  voyante  grad  ôc  rrhicii 
formé  de  tous  ie^^mcmbrcSjilNCCouueri:  de  fi  ri- 
ches armes,  iugereiu  foudain  qu'il  eftoit  vu 
Chenalier  dolic  de  grande  valerr.  C'eftpour- 
quoy  ils  luy  firent  la  reuerencc  de  le  conuiciec 
à  foiiper  auec  eux.Ils  vouloieiit  des-ia  cômen- 
cer  à  manger ,  &c  Roficlair  apies  les  aiioir  re- 
merciez f^ifîid  auec  eux  an -^res  du  feu  Lors  IVii 
de  ces  Bergers  qui  fembloit  eftre  le  >.  lus  appa- 
rent delà  trouppe,  &:  le  plus  grand  dilcourrur, 
&  celuT  qui  faifoit  de  Tcntcndu,  demanda  au 
Cheualier  quelle  fortune  Tauoit  coduu  en  ce 
lieu  aheureîiindeuë.RoficLir  luy  fit  ceftc  ref- 
ponfe:  lednseftranger,  &il  yatantoft  trois 
iours  que  ie  chemine  par  ce  P^oyanme.  Com- 
me ie  nefçay  point  le  chemin,  la  fortune  m'a 
guidé  cefte  nuid  dans  ce  bois.  Quand  i'ayveu 
qu'il  en:oicdefianuidl,&:  que  ie  ne  fçauoisoà 
aller,  iemeruistefolu^pout  ne  me  perdre,  de 
m'ârrefter  prés  de  cefte  grotte  iufquesau  ma- 
tin auec  refolution  d'efprouuer  cefte  auen- 
ture,  fi  roft  que  le  Soleil  commencera  de  pa.- 
roiftre.  Cependant  ievousay  veuiicy,  ôcaj 
Denfé  de  venir  avons ,  tant  pour  manger  quel- 
que peu ,  que  pour  m'informer  de  cefte  grotte 
d'Artidon  ,dont  ie  n*auois  iamais  oiiy  parler. 
Seigneur  Cheualier(repart  ce  maiftre  Pafteur) 
puis  que  vous  nous  auez  informez  de  voftre 
auenturc,  ie  vousditayencorcs  ce  que  nous 
fçauons  de  cefte  grotte ,  peut  eftre  quand  vous 
cnaurezlacognoifTance,  Vous  perdrez  Tenuic 
d*y  vouloir  entrcr.Pcndam  doncqucs  que  Ton 
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nT-THcT  ordre  àapprcftcrce  peu  qMc  nous  auos 
pour  fonpper  ,  &cloiic  r,ous  vous  ferons  parc 
Iib'^f^ni'^nc ,  ie  vous  reorcray  ce  que  nous  en 
auonsony  dire.  Voiisd'jiiez  Içaaoii  qu'il  y  eut 
iadis  en  ce  Royaume  de  Rufli.' .  vn  Chcnalier 
nô'.iié  A  vridô.Oiurc  qu'il  ertoudc  f:;ngPvoyaI, 
vaiUatic  ôc  adroit  aux  aunes  ,  il  Içauoic  de  Tare 
Ma8;ique  plus  que  tous  ccuxdeees  concrces. 
Tandis  que  fa  valeur  erioir  plus  renommée,  Sc 
fon  (çaL.oi-.-  piusccl^'bré  par  tout  le  monde,  le 
Roy  de  ce  pais  viiu  a  mourir  ,  (Sciaiil'a  vnc  fide 
feuie  hcririere  du  Royaume,  ôc  en  fort  Bas  aa- 
ge.Qnand  elleF::r  paruenueau  poindt  queloii 
peuc  marier  Iv^s  filles,  ccrre  Infante  parut  fi  bel- 
le, que  plufie  -rs  grands  Piinces  6(r excellents 
Cheualieis  de(Koienc  de  Tauoir  en  mariage. 
Parmy  cous  fcs  Amoureux,  iln'yenauoic  pas 
vn  qui  Ce  montraft  plus  ardanc  qu'Arcidon,  ny 
plusembrafé  de  Ton  amour.  Aufîî  àTheure  il 
fît  pour  ce  fujet  de  grandes  cliofes ,  tant  aux  ar- 
mes qu'en  l'art  de  Nigromance. Mais  fon  mal- 
heur fut  tel,  que  In  Reine  le  haïlloit  &  ahhor- 
roit  Tes  feruices.  Cependant  il  l'avmoic  de  tout 
Ton  cœur ,  de  façon  que  la  cognoi {Tance  qu'il 
eut  de  fa  cruauté  ,  qui  nepouuoit  fe  fléchir  en 
nulle  manière ,  le  mit  en  iin  en  tel  eftar,  que  la 
mort  s'en  enfuiuit.  Neatmoinsauiîtque  mou- 
rir, recognoiirant  qu'il  neluy  falloir pîusefpe- 
rer  que  la  fidèle  fetuitude  .  &  Ion  amour  extrê- 
me faflrecognub*  d'elle, il  délibéra  de  fe ven- 
ger auanc  que  rendre  refprit.  Vne  nuiâ:  donc- 
ques  il  tira  parla  force  de fcscncî.antemensjla 
Reine  qui  eftoit  couchée  en  fonlnSt,  <Sclafic 
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porter  dans  cefte  grotte.  Il  y  car  cefte  mefme 
iuii6b  tant  ds  tonnerres  &tanc  d'efcIairSjquc 
l'on  croyoitqncle  monde  deuft  retourner  en 
{à  première  côfufion.cviâ^  on  ne  trouua  point 
la  Reine  le!endem.iinan  marin,  on  la  chercha 
par  tout,  &  en  fi  i  l'ondefcoiinrit  par  fortune 
cefte  gt-octe,  où  l'on  leutles  lettre<;  qui  font 
prar.ees  dans  ce  Rocher.  Soudain  l'on  cogneuc 
qu'Airidonrauoic  flii6l  tranfporteren  ce  lieu, 
pourfe  venger  de  la  cruauté  qu'elle  auoif  exer- 
cée fur  luy.Pludeurs  Cheualieis  voulurent  fai- 
rel'efpreuue  de  celle  entrée,  &  Icluccezen  fut 
tel,  qie  ceux  qui  eftoicnr  amoureux  enn  oient 
parmy  fesflâ.iics  ,  uns  fe  b  ufler  ny  fentir  au- 
«iun  dommage.  Néanmoins  quelque  têps  après 
ils  en  cftoienrieaéshorsles  vus  prinezdevie, 
èc  les  autres  blersez>Ss:  mai  en  pomt. Lorsqu'on 
leur  demanioit  ce  qui  leur  eftoitarriuc  ,llsdi- 
foie^q  VvnfuiieuxTau'caufeteuoKa  l'entrée 
lie  la  grotte  pour  la  défendre  ,  &  que  de  pre- 
mier abord  il  fettoit  hors  ceux  qui  fcn  appro- 
choient.  Aureftequec'eftoit  le  plus  gros  &.le 
pi'  cfpouuécable  Taureau  que  l'on  eull  iamais 
veu.  (Tiefes  cornes  eftoient  plus  dures  que  de 
racier,&  que  ceux  qui  n'eftoicnt  point  amou- 
reux, refsentoienr  au  commencement  de  l'en- 
trée d?fi  violentes  a-denrf,.q'i'ils  eftoient  con- 
traints de  rebroufser  chemin.  Ainfi  on  n'aia- 
mais  peu  fçauoir  ce  qui  eft  arriué  àlaReine, 
iufque.s  aThen-e  nrefcnre;  quoy  queplufieùrs 
Chcualiers  dcUi^erfes  Prou i nces  foient  venus 
•efnrouuer  cedeauenture.  Etbienqu'vn  long 
tcps  Ce foit  cfcoulé  depuis  la  peitc  de  la  Reine, 
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îoutesfols  ceux  de  <:e  païs  efpcrenc  encores 
qu'elle  fortira  quelque  iour  cie  cet  enchante- 
ment, de  forte  que  ce  Royaume  cft  gouuerné 
I      par  des  Vice  RoisJ.cfqucls  n'ont  jamais  prislc 
nom  de  Roy.Car  fi  toO:  qu'v ;■> Gouuerneur  en  - 
tre  en  charge  jilimc  de  rendre  à  la  Reine  fon 
Royaume  ,  inconriner't  qu'elle  fera  deliuree 
d'enchantement.  Or  celuy  qui  gouoerne  pre^ 
fentement  l'Eftat  eft  vnieaneGheualierdoiié 
de  ^rand  mérite  ,  de  nommé  Lucire.  Certains 
Magiciens  ontpredit,  que  durant  le  gouuer- 
nement  de  ce  Cheualier,  la  Reine  fera  deliuree 
(jescnchantemcas  d'Artidon-  (ibicn  que  cha- 
cun en  attend  de  iour  en  iour  reuenemenc. 
Braue  Cheualier^c'eft  ce  que  l'ay  appris  de  cet- 
te auenture ,  Se  en  verûé  ie  vous  puis  dire  que 
la  terreur  que  donner  les  girdesde  ceftc  grot- 
te eH;  û  grande  ,  que  depuis  long  temps  Che- 
ualier n'a  eu  la  hardieiTed'y  entrer.  Auiïiiene 
tiendrav  point  pour  fagcquiconque  en  voudra 
faire  l'erpienue-,  veuque  depuis  tant  d'années 
il  ne  fcft  trouué  Cheualier  qui  ait  peu  furmoii- 
ter  la  première  garde,  &ians  point  de  doute, 
il  y  en  a  bien  d'autres  encores  &  plus  d^nge- 
leufes. 

Le  valeureux  Roficlair  fut  extrêmement  aife 
du  récit  que  luyauoit  ùiô:  le  Berger  de  cefte 
auenture.  Et  en  leremerciantilluy  di(5t ,  que 
pour  chofc  du  monde  il  ne  refteroir  point  d'en 
faire  la  preuue. Tous  les  Bergers  s'ellonnoienc 
de  fon  grand  courage,  &  le  prioient  de  ne  fex- 
pofer  point  àvn  fi  grand  peril^puis  qu'il  ne  fen 
pouuoic  pas  retirer  que  pour  le  moin?  griefue- 
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ment  bîefTc,  s'il  n'y  perdoit  la  vie.  Cependant 
leurfouperàlaruftique  eftanc  appareillé, ils 
mangèrent  tous  fur  l'herbe  frefche  &  mole. 
Les  Bergers  eurét  enuie  de  dormir  fi  tofl:  qu'ils 
curent  pris  le  repas.  &:IeCheualierfe  retirai 
part,  &s'afîîd  fous  vn  arbre.  Là  il  paiTa  tonte 
ceftenuiûauec  tantd'enuie  d'efprouoer  cefte 
auenturc  ,  qu'il  luy  fembloit  que  1  heure  du, 
poind  du  iourn'arriueroit  iamais, 


Comme  le  Cheuxlier  de  l'Amour  entra 
dans  tel^ouuentahle  grotte  à'Artt^ 
don,  e^  ce  qui  en  aduint, 

Chap.     LXL 

I  tofl:  que  le  Soleil  eut  efpandu  fès 
rayons  fur  la  terre  ,  le  Cheualier  de 
J  rÂmour  fe  leua,  &iettant  le";  v^ux 
furies  Bergers  les  vid  eftendus  à  ter- 
re. Ils  repofoient  doucement,  comme  ceux  à 
qui  les  pen(ers&  les  inquiétudes  nerroublniêc 
point  le  repos  ny  le  someil.Roficlair  fe  reflou- 
uenant  à  l'heure  defes  grandes  &  profondes 
penfees ,  lefquelies  luy  auoicnt  non  feulement 
faidlpadèrtantde  nuid^  entières  fans  dormir, 
mais  encores  qui  bien  fouuent  le  menaient 
tout  le  long  du  iour  hors  de  foy-mefme  &  fans 
aucun  fentiment  ilefleualesyeuxauCiel,  & 
tint c-e langage:  O  fortune  combien  peud'o- 
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blig^-tion  r'a'Jons-nous,qui  fommesefleueziau 
monde  parmy  les  honneurs  5c  les  grandeurs. 
Se  qui  exerçons  le  meftier  des  armes  ,  &  de 
Cheualene  O  côbien  plus  doucement  &auec 
plus  derepospaiîerions-nous  la  vie  fans  ioucy 
cnvne  moyc  .n^  Se  balle  condition  ;  par cec 
campagnes  ver  tes  &  fleuries,  &  toutes  plaines 
d'allegrefTe.que  nous  ne  faifons  a  la  Court  des 
Rois, où  nous  vendons  noftre  libercé,&  expo- 
fonsnoftre  vie  &  noftre honneur  àrout  mo- 
ment. Que  (î  le  nom  de  Cheualier  n'eft  point 
h^nnorable  s'il  n'eft  abreuucdefang  «Siacco- 
pagne  de  plufieurs  périls ,  n'eft  ce  pas  déshon- 
neur à  vn  homme  de  dormir  la  nuidl  doucC' 
ment&enrepos.La  fcrrenicéderairjefilence 
des  animaux  &  des  oyfeaux,  le  planant  mur- 
mure des  ondes,  la fraifche'ir  des  arbres,  U 
fouefue  odeur  des  herbes  fleuries,  font  vne 
doucepaix6c  vne concorde  a  Tame.  C'cft  vnc 
nouuellc  forme  dliiftrumenr  pour  le  iommeil, 
lors  que  la  matin  il  eft  recréé  de  ragreableme- 
lodiedesoyfcaux.  Et  puis  les  rayons  dorez  du 
Soleil  qui  fortenr  de  l'Orient  femblét  refioiiif 
Tame  des  humains. Le  refte  du  iour  eft  fuiuv  de 
tout  contentemcnt:car  fi  la  chaleur  eft  violcn- 
te,lafraicheurque  rontrouue  fous  les  arbres 
touffus  ferc de  grande  récréation  ,  commede 
mefme  durât  la  rigueur  de  l'hiuer  c*eft  vn  con- 
tentement extrême  d'eftre  au  prez  du  feu  auec 
vue  douce&  plairanre  comnagnie.Cependant 
c*eft  vnc  choie  plus  remarquable  qu'en  ceftc 
heureufe  condition  la  Fortune  a  bien  peu  de 
pouuoir,  puisqu'elle  u exerce  que  bien  froi- 
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derpcntHi  rigueur  fur  les  cKofesbaGes  &  con- 
tempcibles.Pour  nous  qui  fuiuoas  le  train  des 
armes,  nous  manquons  de  toutes  ces  délices; 
Cnr  des  le  premier  iour  que  nous  receuons 
l'ordre  de  Chcualerie,nous  commençons  de 
mourirpour  nous&dcviurcpourautruy ,  de 
fommes  empeftrez  dans  les  périls ,  pour  con- 
ferucr  la  vie  &  l'honneur,  fi  bien  qu'il  n'y  a 
point  de  diffèrece  entre  no'  &r  ceux  qui s'cxpo- 
fent  aux  ondes  de  la  mer^.C^e  (i  ces  chofes  sôc 
côntinesà  tousles  Cheualiers, combien  plus 
aiu  fils  dis  Roys,puis  que  toutes  les  fois'queJa 
Fortune  a  dcfir  de  leur  donner  quelque  fecouf- 
fe,  elle  netrouueque  trop  de  matière. Celuy-la 
eftoienremply  de  folie,  lequel  ponrrecher- 
cher  labonnafse  d^^laifse  le  port  &  s'embarque 
en  plaine  mer.  Et  ccluy  encore  ne  manque  pas 
moins  de iugemenc, qui  defireux  de  viure  con- 
tenta fans  foucyjcourt  après  les  grandeurs  & 
îavaniicduMondevQjiandRoficlaireutache- 
tic  de  tenir  ce  difcours  en  luy-mefmCjil  marcha 
vers  les  pafteurs ,   qui  s'efueillerent  en  l'oyanc 
marcher,  S:  feleuerentenle  voyant  venir.  A- 
pres  qu'ils  l'eurent  humblement  faliiéj^qu'ils 
fceurêt  qu'il  auoit  délibéré  d'aller  vers  laGrot- 
te,ious  l'y  accompagnèrent  &C  promirent  de 
l'attendre  .  pour  voir  ce  qui  luy   fuccederoit. 
Incontinent  que  le  Chcualier  fut  paruenu  à  la 
Grotte,il  did  Adieu  aux  Fadeurs  ,  &  voyant 
fortir  de  cette  bouche  cfpouuentable  de  gran- 
des flammes  de  feu, il  iugea  que  là  dedans  il  y 
ftUoJt  de  grandes  chofes.  Cette  perfuafion  &  le 
pcnlpreient  luy  augmenta  le  courage  j  fi  bien 
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que  s'c  ftant  recommandé  à  Dieu ,  ôc  faiâ:  le  fî- 
gncciela  Croix,  il  entra  parle  milieu  de  ces 
flammes.Rofivlairertoic amoureux,  de  manie- 
requeces  fl-anmes  nelny  dônerenrancnn  ém- 
pefciiemcnt,  ainfi  que  les  Bergers  luy  nnoienc 
défia  dit.  Q^and  il  eiirlo^remos  ch'  mine  par 
la  Grorre  ^ctraiieifé  route«  te*-  f  air'n^e^  ,qni 
lendoient  vne  merueillenie  clarté  la  dedans,  il 
vid  que  cetteG'.orre  Faifoitcommcvn  chemin 
iipetir,qiràpcin'  trois  hommes  y  ei'fu  ne  icea 
pafser  de  Front,  ôi  que  . le  l'antre  ccftélc  Ro- 
chereftoit'.a'llécnforme  devoûrc.  LeCluna- 
lier  n'eut  pas  lona  temps  marché  par  ce  Tentier 
qu'vn  bru't  grand  ôc  efpouuentabîe  vint  rem- 
plir feso'eilles.ll  cftoit  fembla'lealâ  rumeur 
qne  fait  lrTonnerre,lors  qu'il  descend  da  C'el. 
C'eftoitvn  Taureau  fi  grand  &  fi  gros  ,  qu'il 
occupoit  tourel'i  largeur  de  ce  chemin. Qj^ellc 
horreur  de  le  voir  venir  Auec  fcs  cornes  gran- 
des &c  pointues.  îe  ne  fçache  pas  que  le  plus 
Gourai^eux  homme  du  monde  n'en  euft  trem- 
blé de  ptur,  &  principalement  fiFon  confide- 
le  qu'en  vn  lieu  fi  eftroit,  le  Cheualier  ne  (e 
pouuoitdeffcourner  ny  d'vn  cofté  ny  d'autre; 
mais  qu'il  luy  faloit  necefsairement  attendre 
cette  terrible  rencontre.  Ce  valeureux  Guer- 
rier de  qui  le  cœur  eftoitplus  Fort  q /'vn  D  a- 
manc,  attendo't  ce  furieux  Taureau  anec  tanc 
^(î'afseuranee,  qu'on  euft  di6l  qu'il  n'en  fjifoic 
point  d'eflime.  Lors  q-je  ce  dangereux  animal 
fut  proche  de  lnv,il  bai  fsa  la  ttfte  pour  le  frap- 
périmais  le  Cheùalier le  prit  parles dfux  cor- 
i^es:Merueille:Iln'y  a  point  de  doute  qu'à  voie 
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lâfiirie  cnragcc  qui  polTedoit  ce  Taureau,  il  i 
lî'euft  mis p;ir  terre  V ne  grofle  ronr,  ^'ncanc- 
moins  le  Guerrier  Tarrefta  tout  court  auecla 
forceextremedefcsbraSjquovquilfuft  con- 
traint de  reculer  trois  ou  quatre  pas  ll.noufîa 
iieâtmoins  le  Tanr'-au  auec  tJit  de  vioiécc  qu'il 
regaigna  ce  qu'il  auoit  perdu, (î  bien  que  rani- 
mai furieux  fe  voyant  aind  violenté  commpça 
àmugirfî  hiutemcnt  qu'il faifoit  tiêbler tou- 
tes les  roches  voifines.  Les  Bergers  qui  eftoienc 
dehors  en  e'«rent  tant  de  peur  qu'ils  eftoient 
prefts  à  fenfuir  5c  à  quitter  la  le  Cheualier.Ce- 
pendant  le  Taureau  commença  de  nouucauà 
le  pouiïer  auec  tant  de  furie,  que  fi  ce  braue 
Roficlair  n'euft  alors  employé  fa  grande  force 
leTaureaulauroitiettchors  delaGrottermais 
la  force luycroitTant  auec  le  roura^e  il  eftrei- 
gnir&poniîâ  auec  tant  de  violcncele  Taureau 
qu'il  le  fît  aller  en  arrière,  fans  qu'il  euft  moyen 
de  faire  plus  de  refiftancc.Ils  fe  trouuerent  tous 
deux  à  merme temps  en  vne grande  ôc  efpou- 
uentablc  baffe  court,  où  ceftc  voye  eftroittc a- 
boutiffoit.  Cette  bafsc  court  eftoit  toute  pauec 
de  marbre.  &  tour  à  Pentour  on  y  voyoit  de 
beaux  pauillons  fouftenus  de  colonnes  de  mar- 
bre ,  fi  artiftement  élaborées  que  Ton  reco- 
gnoi'soit  bien  que  cet  ouuragc  auoit  efté  fa- 
briqué d'autre  main  que  de  celle  d\n  homme. 
Quand  ils  furent  paruenus  en  ce  lieuJeCheua- 
lier&  le  furieux  Taureau  fe  faifoienc  reculer 
tantoftTvn&tantofi:  l'autre, félon  qu'ih  ^edô- 
noientdesfecoufscs.  Roficlaircreur  qu'i)  Ijy 
cftoitplus  cxpediét  de  mettre  la  main  à  l'cfpec 
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a'  A'çn  frapper  le  Taureau ,  de  forte  qu'il  le  fit; 
a'  •>  il  ne  tarda  giieres  à  s'en  repentir.  Le  Tau- 
le.ui  fe  (entant  en  liberté  couroit  puis  après  en 
furie  contre luy^s'eftantau.aranant  tircenar- 
licre   fi  bien  que  le  Cheualier  elloit  bien  em- 
pefclié  de  le  girder  de  Ces  cornes  pointues Tâ- 
disil  au  oit  beau  le  frapper  auec  l'efpeeil  ne  luy 
faifoit  non  plus  de  mal,  que  fi  le  Taureau  enft 
eftc  d'acier  &  ronefpeedebois.  Lors  qu'il  eue 
plufieurs  fois  exercé  Tes  coups  inutiles,  ôc  qu'il 
fe  vid  en  plus  arand  danger  que iamais,  il  fe  re- 
foîutdereuenir  à  fon  premier  combatj&raf. 
cher  de  mettre  par  terre  le  Taureau.  Alors  doc 
que  l'animal  furieux  venoit  vers  luy5&  qu'il 
baidoic  la  refte  pour  le  frapper  de  (es  cornes, 
Roficlâir  le  reprit  comme  la  première  fois6c 
tous  deux  fe  démenèrent  quelques  temps  par 
la  bafle  court.    Le  Cheualier  connoiffant qu'il 
auoitlafic  aucunement  le  Taurean  ,  croifales 
bras,luy  fit  tourner  la  tefl:e,&  le  poufia  dételle 
forte  en  auantqu'illuy  fit  donner  des  efpaules 
à  terre,fi  bien  que  le  Taureau  demeura  vaincu. 
A  l'heure  le  Soleil  s'obfcurcit  6c  la  balTc  coure 
demeura  couuerte de  renebres  fi  efpaiffesqu'ô 
€ufl  dit  que  c'eftoit  en  la  plus  grande  obfcuritc 
delà  nuidl,  Ces  ténèbres  eftoient  accôpagnees 
d'efclairs&detonnerres,qui  rendoient  vntel 
bruit  qu'il  fembloit  que  tous  ces  bafcimentsfc 
deufsent  abyfmer,^:  certes  cck  euft  eftc  efpou- 
uantable  pour  vn  autre  ,  mais  non  pour  cce 
inuincible  6c  courageux  Cheualier.  Toutes- 
fois  ceftc  tempefte  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
L'air  dcuim  clair  &  fcrain ,  Ôc  vn  péril  pafsc  fuc 
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fuiuv  dVn  autre.Durant  ceft  oracle  leTaurcàd 
qui  eiloit  eltendu  a  rerre  i'ouurit  par  le  milieu, 
&alor<;onvitIortirdu  creux  de  Ion  ventre  vne 
nuée  efpaifsc  ,  laquelle  dura  quelque  peu  de 
temps,  ô:  puis  fe  perdit  peu  à  peu.  Dedans  ce 
nuage  S:  au  milieu  de  la  bafse  court  on  voyoit 
vne  grande  ilatuèqui  Ci  toft  quela  nuce  di. pa- 
rut, dfuintvn  grand  6:  horrible  dragon.  Ce 
tTiOnftie  efpandoit  de  (1  grandes  ailles ,  qu'elles 
occupoient  prelque  toute  cefte  court.  Dei'es 
bras  grosse  nerueuXjforroientde.^  ongles  gra- 
des ôc  tranchantes.  Ouurant  vne  bouche  def- 
meluree  il  defcouuroit  dei  dents  aufîi  grandes 
que  celles  d'vn  Eléphant.  Aureftejdefesyeii'S 
é<:  de  les  narines  fortoit  vne  Flamme  &  vne 
furaec  noire  «Sccfpaifse  quile  F^rifoientparoi- 
ftre  plus  horrible,  Q^and  ce  Dragon  efpoii« 
uentable/e  fut  quelque  t Eps  eftendu, il s'elueil- 
lacommedVn  iommeil  &  fe  leua  fur  pieds^; 
i\ près  ce  monftre infernal  6<:di;\boliquefaifant 
retentir  de  grands  fifflcmens  alla  cône  leChe- 
iialier, qui 'ansdouteeiioit  bien  hardy  ayant 
le  courage  d'aitédre  vn^^  befte  Ci  furieufe  Mais 
ce  généreux  fils  deTrebatius  que  les  rigueurs 
de  Pamourano^êrreduir  au  defefpoir,  tant  s'en 
faut  qu'il  euR  peur  de  ce  Uragon  horrible,  que 
rnefmesil  n€\h  noit  rien  ce  péril ,  à  Teigal  de 
fon infortune.  Il Tattendit doncques l'elpce à 
lamain,&  quand  l'horrible  Dragon  luy  vou- 
lut faire  reisentir  Tes  denrsdénîeiurees,.:k  luy 
planter  fes griffes  dans  les  eIpaules,leCheua- 
îier  fe  iecta  légèrement  a  coftt ,  6r  cira  a  maiit 
(ifoiceviitelreucrsa  ce  Monftrc  fur  la  cefte^ 
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cjinlcioyoiclaluyauoirmirecn  deux.  Neanc- 
moins  l'efpee  n'y  penecra  non  plus,  quefi  elle 
cuft  frapé  vn  Diamant.  Roficlair  eftonné  de 
cecie  chofe  ,  ditoiren  luy  mefniej  quetoutlc 
fuccs  de  cette  Auenture,  ne  pouuoic  cfireau' 
treque  Diabolique.   A  peine  auoic-il  ruécc 
coup  que  le  terrible  Diagon  reuint  fur  îuy.  Le 
Gheualier  n'eue  pas  le  moyen  de  l'euiter  ,   de 
forte  que  cet  animai  prodigieux  îuy  ayant  fiche 
Tes  griffes  dures  ôc  tranchantes  dans  les  efpau- 
les,  le  ferra  de  telle  manietc  qu'il  lauroit  percé 
iufquesau  cceiir  ,  fi  Tes  armes  encbantces  ne 
l'eullent  defîendu.Maisquoy  que  Tes  fortes  ar- 
mos/iifcntrefiftanceà  des  ongles  li  dangereu- 
les,  toutes  fois  la  valeureux  Guerrière  relTentit 
vne  grande  douleur  &  vne  grande  incommo- 
ditéjtantpourlefeu  &lafumce  que  le  Dragon 
vomiiloit.que  pour  la  grande  force  donc  il  Te- 
ftraignoii.btbien  queRoficlair  iuydonaft  des 
eftocades  au  vêtre,il  ne  Iuy  faifoic  pourtat  non 
plus  de  mal  que  s'il  enft  frappé  vn  dur  rocher. 
Voila  dôcques  corne  le  Cheualierauoii  du  pire 
encecobat&le  trouuoiten  grand  pciil.Mais 
fon  courage  généreux  Ôc  inuincibîenepouuac 
Supporter  que  cette  befte  infernale  le  ferrafk 
delafortejquittarefpee  qu'ilauoità  la  main, 
êc  puis  tranfporté  de  fureur  de  rï^ge  ,  haufTa 
le  bras  droit  tant  qu'il  puCj&:  puis  deTchargca 
vn  fi  grand  coup  de  gantelet  à  poing  clos  lut  la 
tefteduMonllre,  qu'il  Iuy  fit  battre  les  dents, 
■^Teftourdit  aucunement,  de  forte  qu'il  recu- 
la vnpeu,CecoupdônantàRoficlair  le  woyi 
^efepicualoir  de  la  force  de  Ton  br?.s  vigou* 
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rcuXjil  defchargea  encore  vn  autre  coup  de 
gantelet,  comme  s'il  eu  ftefté  quelque  malïïië 
de  fer,  fur  lateite  du  Dragon,  oc  au  mcfme  lieu 
où  il  l'auoit  premiereme-îu  frappé-  La  vio- 
lence en  fut  G  grande ,  qu*il  iuy  en  fracada  roue 
ros&  laceruelle,  l'ayant def-iaaupaïauantvn 
peuenfoncee.Neancmoins  le  Dragon nemou- 
rutpasfoudainement,  il  paroifîbir  plus  ef^poû- 
uentablequeiamais  3  battant  de'  ailes  il  rern- 
plifsoit  l'air  dVn  grand  bruit ,  &  frappant  de  fa 
longue  queucMepaué,  ilfaifoit  trembler  toute 
la  bafse  court  &  les  galeries  d'aîentour.Le  bra- 
ue  Rofîclair  efmerueillc  de  cette  furie,  demeu- 
ra arreftc  quelque  temps  fans  mot  dire,âtten- 
dant  ce  qui  en  fuccederoit.Or  parce  que  ce  ne- 
floir  que  la  ragede  la  mort  qui  pofsedoit  le  dra- 
gon,il  ne  tarda  gncres  à  expirer.  Quâdilmou- 
lutjle  paué  fur  lequel  ileftoit  s'ouurit,  3c  en* 
gloutit  ce  Monftre  auec  le  Taureau ,  puis  fe  re* 
ferma,  fans  qu'il  y  paruft  aucun  figne  d'auen- 
îure.Lecheualierconfidcrant  toutes  ces  cho- 
ies, efloitgrandementeftonné,  comme celuy 
quin'auoitgueres  pratique  femblables  Aucn* 
lures^accompagnees  d'enchantemens.  11  prit 
cependant  fon  efpee,qu'ilauoitlaifsce  tomber 
à  terrej&  la  remit  dans  fon  fourreau.  Apres  icc- 
tant  les  yeux  tout  au  tourjpour  voir  s'il  y  auoit 
encore  quelque chofe à  faire,  il  apperccuten 
la  muraille  d'vne  des  voûtes  qui  eftoient  visa 
vis  de  Iuy,  vnc  chofe  qui  le  rendit  fort  efmer- 
ueillc. Il  y  vid  fa  propre  figure  dépeinte  au  na- 
turel, auecfcs  armes  &  Ces  liures:  Son  entrée 
danilaGrottc,&  les  deux  combats  quil  auoit 

faits 
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iFaits  contre  le  Taureau  &  le  Dragon ,  &  puis 
comme  la  terre  les  auoit  engloutis.Toute  cet- 
te peinture  eftoit  h  ^xcellentCjqueluy -mermé 
n'euftfccu  mieux  exprimer  par  Tes  paroles  cet- 
te Auêture.Le  Taureau  &  le  Dragon  y  paroif- 
foient  fi  efpouuentabiesjqu'on  euft  di(îl  qu'ils 
cftoienc  viuans.  Lors  que  RollcJair  eut  attéti- 
uement  confiderc  cette  peintutCjil  di(5t  en  luy 
mefme ,  qu'Artidon  cftoitfans  doute vn  fort 
fçauant  homme.  Apres  fèrelTouuenantdela 
ciuellepafîion  d'amourqui  le  poiredoir5&  de 
l'ingratitude  extrême  de  celle  qu'il  aymoit  à 
refgaldefonamej  il  tira  vn  grand  roufpir,&: 
tint  ce  difcours:  O  cruel  tyran  de  l'Amour, co  - 
tre,  lequel  ny  grâd  fçauoir  ue  fert  de  rien  pour 
nous  faire  quitter  taferuftude,  ny  force  pour 
relïftcr  contre  toy,ie crois  afleurément  que 
lonpouuoir  rend  bien  pîusd'effeâ:  &  de  vi- 
gueur fur  vn  homme  fage,  vaillant  &  magna- 
nime :  de  mefme  que  lefeu  tefmoigne  plus  de 
force  &  de  violence  en  vn  bois  qui  eftplus 
dur.Sil'ont^a  dépeint  les  yeux  bandez,  on  le 
deuoit  faire,  non  pas  pour  ce  que  ceux  qui  rc- 
connoilTentlesloix  de  ton  Empire  font  aueu- 
gles,  mais  d'autant  que  ru  ne  regardes  leurs 
rrauaux,&  ne  leur  donnes  le  falairedelcur 
feruice  qu'à  yeux  clos. 
Acheuantce  difcours  il  quitta  ce lieu,&  tour- 
nant Ces  regards  d'vn  autre  codé ,  il  apperceuÉ 
des  degrez  beaux  &grands,paroùronmor* 
toit  aux  galeries.  Il  y  mbnta ,  &  paruint  en  ces 
galeries,  qui  efloient  fort  larges  &  extrême- 
ment belles. Trois  reipondoient  d'vn  coflé  à  la 
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ba(T^ourt3&  d'autre  coflé elles  menoientà 
de  beaux  iardins  plairans&  délicieux,  &tous 
remplis  de  diuerfes  fleurs  (5c  plantez  d'arbres 
chargezdefruidls.Millepetitsoyfeauxy  vole- 
toiencde  branche  en  branche,&  y  faifoientvn 
agréable  concert.  Au  bout  de  la  quatriefme 
galerie  l'on  voyoit  de  belles  &:  admirables  Ta- 
ies &  chambres*  L'on  y  entroit  par  vne  porte 
toute  ouuerte.LeCheuaher  de  l'Amour  y  eftâc 
entré  5  fe  trouua  en  vne  grande  &  admirable 
falle,  où  il  apperceut  à  la  rencontre  de  la  mef- 
mcporteparoûileftoit  entré, vne  autre  falle 
qui  fembloit  e  ftre  fermée  par  le  dedans.  A  l'en- 
trée &  pour  la  garde  on  voyoit  vn  grand  &: Fu- 
rieux Geanc,auecvnemairu'èdeferalamain. 
Si  toft qu'il  vid  le  Cheualier,illeua  la  ma(I"u*c 
&  fît  femblant  de  l'attendre,  à  fin  de  la  luy  à^C' 
charger.C'eftoitauec  tant  de  furie ,  qu'on  euft 
toufioursiugéqu'vn  homme  euftefté  bien  fol 
de  laller  attaquer.  Au  dellhs  de  la  porte  on 
auoir  graué  ces  paroles. 

Lors   QJ7E  CETTE  rORTE   s'oVVRiRA  ,    lA. 
REINE  ArTIDEE  RECOVVRERA  SA  LIBERTE* 

IT  A  l'Hevre  mesme  l'fntree  eb  cette 
Grotte  sera  libre  atovt  le  mondi. 

SitoftqueRoficlaireutleu  ce  que  contenoit 
cette  efcriture,il  creuc  qu'il  luy  falloir  combat- 
tre ce  Géant,  pour  mettre  fin  à  cette  Auentu- 
re.Ceft  pourquoyfâns  plus  de  delay,il  i'appro- 
cha  de  luy  l'eipeeà  la  main.  Le  Géant  le  voyât 
a  lor  s  fi  proche  ;  defchargea  Ion  coup,  penfant 
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atteindre  le  Cheualierfiir  la  tefte.  Mais  Roli- 
clair  qui  auoit  defia  pris  garde  à  cette  furie  jfe 
tira  à  cofté  d'vn  faut  merueilleux,  &cuita  Ci 
bien  le  coup,  que  la  malfuc  de  fer  tomba  furie 
paué  auec  tant  de  violcce ,  qu'elle  fit  trembler 
toucceballimét.A  peiiîeleGeanteutdelcbar- 
gc  ce  coup  j  que  le  valeureux  G  uerrier  luy  tira 
vne  eftocadeau  milieu  de  l'eftomacli.Veu  la 
foideur  qu'il  y  cmploya^il  en  euR  percé  de  parc 
en  partie  Gcâc,  s'iln'eutleu  que  des  armes  de 
fer. Mais  il  eftoir  enchanté  de  telle  forte,que  la 
bonne  efpeefe  plia  iufques  à  la  poignée,  3c  y 
entra  auffi  peu  que  fi  le  Geat  cuft  çiiè  tour  d'à* 
cier.  Cela  fit  prendre  aRoiiclair  vneautrcre- 
folutionicar  lorsque  le  Géant leuoit vneau- 
trefoislamalluë,  ôc  que  le  coup  eftoitpreilà 
foudroyer,  le  Cbeualierfe  coula  fi  légèrement 
delTous,  quele  Géant n'eutpasle moyen  de 
l'atteindre,  (ice  n'eftaucclesbras.  Toutefois 
ce  fut  fi  rudement,  que  Roficlairfut  contraint 
de  mettre  les  genoux  a  terre.ll  fe  releua  neant- 
moins  promptement,  &  fe  trouuant  proche 
du  Géant, il  quitta fon  efpee,&puisfai{îtpac 
la  manche  la  mafîuedu  Géant ,  auec  les  deux 
mains .  Ils  tiroient  tous  deux  l'vn  d'vn  codé,  ôc 
l'autre  de  Tautie:  mais  Roficlair  y  employa 
tant  de  force,  qu'il  luyarrachala  mallucdes 
mainsjdont  il  fut  cxtrememêt  ioyeux.Le  Geâc 
ayant  perdu  fàmairuè,d)fparutincontinenr,& 
on  ne  levid  plus.  Tandis  le  Chcualier  voyanç 
qu'il  n'y  auoit  autre  chofe  à  faire  qu  a  ouurirla 
porte  5  scffotqa.  de  l'onurir  :  mais  toute  fa  pei- 
ne fut  inutile,  fi  bien  que  l'impatience  le  faifir. 
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Empoignant  à  deux  mains  la  malTuë  du  Ge^t, 
il  profera  ces  paroles  :  Ce  m'eft  tout  vn ,  foie 
queie  te  brife  par  forcejou  bien  que  ie  t'ouure 
par  artifice.  Cedifantildonavnfigrandcoup 
de  maduc  à  cette  porte  ^qu'il  la  mit  toute  en 
pièces.  Lors  il  fe  fit  vn  fi  grand  bruit  &vn  tel 
coup  de  tonnerre ,  qu'on  euft  didl  que  tout  le 
Ciel  s'ouuroit.  Ce  bruit  efpouuentable  fe  fie 
ouyr  par  tout  le  Royaume  de  Rufliejau  grand 
eftonnementd'vn  chacun  ,&  principalement 
parce  que  ce  iour-Ià  eltoit  clair  ^rferain.  Le 
Cheualierde  l'Amour  voyant  cette  entrée  li- 
bre, entra  par  cette  porte  dans  vne  grande  de 
telle  falle.  Elle  eftoit  remplie  de  clarté,par  ce 
que  les  pierres  precieufes^'enchairees  aux  mu- 
railles y  rendoiéc  vne  bellelumiere.On  voyoic 
en  cette  fallevntrofne  Royal  copofé  de  lafp^, 
fûbtilemetelabouré.  Onypouuoitmotcrpar 
certains  degrez  qui  eftoiêt  à  l'entour.  La  Rei- 
ne Ariidee  belle  Princelle,  &  richement ve- 
ûu^  y  eftoit  afliie.  Elle  paroilfoit  cftre  trifte  Se 
melâcoliquej&tenoitlechefbailîé&r  appuyé 
defamain  droite.  Cependant  elle  confideroic 
vnCheualier  de  fort  bonne  mine  qui  eftoit  à 
genoux  deuant  elle.  Il  eftoit  couuert  d'armes 
dorées  &  enrichies  de  pierreries,&portoitref- 
pee  au  cofté.Son  eftomach  eftoit  ouuert,  &  il 
inonftroit  foncccurtout  langlantàla  Reine, 
encores  qu'il  paruft  eftre  morf,neantmoinsJa 
ble(Ture&  le  iang  eftoient  fi  frais,  qu'on  euft 
diél  qu'il  veno it  de  rendre  îefprit.  Ce  Cheua- 
Jier  eftoit  1  e  fça uant  Artidon ,  lequel s'ouuris 
luy-mermc  l'eft  omach ,  û  toft  qu'il  eut  iranP 
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porcc  la  Reine  en  ce  lieu.  A  peine  celuy  de  l'A- 
mour fuc  entré  dans  la  falle ,  que  la  Reine  fe 
trouuadeliuréede  cet  enchantement.  lettant 
iesyeuxfuriuyjcllecogneutqueceCheualier 
auoitmisâ  fin  cette  Auenture,  &cauférade« 
liurancc.Ioyeufè  d*vn  Ci  grand  heur  elle  fe  leua 
de  Ton  fiege5&  le  Cheualier  s'approchant  d'el- 
Iciluv  fit  vne  grande  reuerence.  Elle  Iny  rendit 
fou  (alut,&  puis  luy  tint  ce  langage  :  O  valeu- 
reux Cbeualier,  cornent  pourray-ie  vous re- 
côpenfer  dignemét  pour  tant  de  bien  que  i'ay 
Citiiourd'huy  leceu  devoftre  extrême  valeur, 
quim*aauiourd*huy  deliuree  d'vne  trifte  ôc 
longue  priron,où  l'ay  efté  détenue  (i  long  tëps, 
(ans  que  iamais  i'y  ave  fai6t  autre  choie  que 
pleurer  la  mort  de  ce  miferableCheualierfDi- 
tes-moy  vn  peu  ie  vous  prie  qui  vous  eftes ,  6c 
en  quel  cftat  font  les  afÈiires  de  mon  Royau- 
me; par  ce  que  veu  le  long  temps  que  i'ay  efte 
arrcftee  en  celieu,iecroy  qu'on  ne  fe  relTou- 
tiientplusdemoy:Madame  (repart le  Cheua- 
lier) c'eft  Dieu  feul  quevousdeuez  remercier 
puis  que  c'eft  luy  principalement  qui  vous  a 
deliuree  de  cet  enchantemet.  Qnant  à  ce  que 
i'ay  fait  pour  vous,i'en  fuisextrememcntfatis- 
fait,ayat  eflé  employé  au  feruice  d'vne  fi  gran- 
de Dame.  Et  pour  vous  refpondce  à  la  demade 
que  vous  me  faites  >  defireufe  de  fçauoir  qui  ie 
fuis.  le  vous  apprens  que  vous  voyez  icy  vn 
Cheualier  errant  5  lequel  ne  fut  iaiyais  en  ce 
pays,  fi  ce  n'eft  depuis  quatre  iours  en  ça.  Du- 
rant ce  peu  de  temps  que  i'y  ay  feiourné,  cer- 
tainsBergers  qui  m'ont  accompagné  iufques  à 
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l'entrée  de  la  Grotce,  m'ont  afîeuré,qiiepar 
tout  ce  Royaume  on  parle toufiours  de  vous, 
ck  que  d'heure  à  antre  en  n'attend  quevoflre 
deliurance.  Ils  m'ont  encores  didt,  que  l'Eftac 
efi:  adminiftré  par  des  Regens ,  (ans  qu'aucun 
d'eux  ofe  s'attribuer  le  tiltrede  Roy.  le  tiens 
doncquespourtout  certain, que  voibe  deli- 
urance fera  extrêmement  agréable  à  tout  le 
monde,  &que  l'on  vous  receuraauec beau- 
coup d'honneur. 

La  Reine  fut  fort  ioyeufe  de  ces  nouuelles , 
&iettan!:lcsyeuxiur  la  bonne  mine  decegc- 
tilCheualier&  liirfon  beau  virage(carifauoic 
liaulléla  vifierejelledemeura  toute  rempliede 
merueiile.Cependâtellediroitenfov-mefine, 
qu'en  recompenfedece  qu'il  auoitfaidl  pour 
elle,  le  plus  qu'elle  pouuoit  faire  pour;luy  c'e- 
floit  de  le  prendre  pour  mary.Oi:.c|Uoy  qu'elle 
deûraft  aucc  impatience  ^e  fortir  de  ce  tieu  , 
toutes-fois  elle  dict  à  Roficlair  ,  qu'Artidon 
eftoit  celuy  que  Ton  voyoicagcnouillé  en  ce 
Thfûfue. Se  s'ilauoit enuie  d'apprendre  quel- 
que chofe  de  ce  fçauant  Magicien,  il  luydon- 
neroit  vne  véritable  refiionfe  de  ce  qu'il  luy 
demandcroit.Le  Cheuaher  qui  ne  deiiroitrié 
tant  q  ne  cela  5  s'approcha  du  Magicien  &  puis 
luy  tint  cedifcours;  O  valeureux  &  fçauant 
Cheuaher  Artidonie  te  prie  que  ton  infortune 
confole  maintenant  la  mienne.Tu  dois  Içauoir 
combien  elle  efc  grande, &  comme  la  mort  me 
feroi:  fort  glorieuie,  fi  pour  m'ouurir  l'efto- 
mach  &  moflrer  mon  cœur  a  ma  cruelle  M=ii- 
flreireiepouuoistircrvne  larme  de  pitié  de  fes 
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veux.Tuas  encores  cognoiflance  derkiforcu- 
ne  de  la  Prince(îeBrianemamef«-&-eomme 
fon  cfpoux  le  Prince  Theodoarc fe  perdit,  fans 
qu'on  aie  iamais appris  de  luy  aucune  noauel- 
le.  Tu  fçais  auffi  ce  qui  eft  arriué  àmon  frère  le 
Damoifel  du  Soleil  quife  perdit  en  fon  aage 
plus  tendre,  fans  que  iamais  on  ait  peu  le  re- 
trouuer.Ie  tecoiure  que  tu  m'apprenes  main- 
tenant quelque  chofe  d'eux  :  S'ils  font  morts 
ou  viuans,&  où  ie  les  dois  trouuer,  le  tiendray 
pour  oracle  infaillible  tout  ce  que  tu  m'en  di- 
ras: Mais  ie  te  fupplie  encores  que  quand  tu 
m'auras  fàtisfaiâ:  en  cecy  ie  fçachece  qui  fe 
pairaàlaCourtduRoyOliuier.'Carpourrin- 
fante  Oliue  mamaiftretîejiefçay  bien  que  ie 
ne  mérite  point  d'en  auoir  la  cognoilTance.  A- 
cheuantces  paroles  il  attendit  la  refponfe  que 
feroitle  Magicien,  A  l'heure  le  Sage  ouuranc 
lesyeux  &  regardant  fixement  le  Cheualierj 
luyrefponditcncestermes:ValeureuxCheua- 
lier  de  T Amour,iu  as  bie  fuiet  de  t'eftimer  be- 
aucoup déformais,  puis  que  tu  as  acheué  celle 
Auenture,  dontplufieurs  grands  ^rrenomez 
Cheualiers  n'ont  peu  venir  à  bout, encores 
qu'ils  euITent  faidt  ailleurs  de  grandes  choCes, 
le  te  remercie  de  la  compaffion  que  tu  as  de 
ma  mort  ,  Se  en  recompenfe  iete  veux  dé- 
clarer deschofes  importantes  &:fecrettes,  doc 
tu  receuras  vn  grand  contentemêt,  tant  fur  le 
fuiet  du  Prince  Theodoart  que  de  ton  frère  le 
Damoifel  du  Soleil.  Lors  le  Magicien  luy  ra- 
conta particulieremét  toute  l'Hiftoire  du  gr<1d 
Empereur  Trebatius  :  Gomme  il  fe  rendit  a- 
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moureux  de  la  Princefïe  Briane&rcequiluy 
cftoit  fuccedéjiurques  aa  iour  qu'il  forcit  du 
Chafteau  enchâcé  de  Lindaraflè  par  la  grande 
valeur  duCheualier  diiSoleil.ll  luy  dit  que  de- 
puis l'Empereur  auoit  emmené  fecrecremëc  la 
PrincenTe  en  Ton  Empire  de  Grece.llluy  apprit 
auffi  que  ce  valeureux  Cheualier  du  Soleil  qui 
auoit  retiré  T  Empereurfon  père  de  cet  encbd  - 
tement,efl:oit  le  mefme  Cheualier  quilefe- 
courut&  ledeliura  demortenl'Ille  deCan- 
draniarte ,  «Se  Ton  propre  frère  le  Damoilel  du 
Soleil  qui  fe  perdit  en  fon  enfance  dans  lebat- 
tcau,  au  Monaftere  delà  Riuierc.  Que  pre- 
fcntement  il  eftoitpayen, parce  qu'il  auoit  efté 
nourryparmylcpaganifme, {ans qu'il  euft  la 
cognoirtancede  ceux  qui  l'auoient  mis  au  mo  - 
de.  Quemaintenâcileftoit  àla  Court  du  Rov 
Tybere  fon  ayeul  ,&  qu'il  auoit  faict  les  plus 
dignes&Ies  plus  hautesCheualeries,qu'on  eue 
Jamais  veuë5,&:dont  on  eurouyparler.Ce  dif- 
cours  eftoit  extrêmement  agreableau  Cheua- 
lier QerAmour,fcachantque  parce  moyen  la 
PrinceflTe  fa  mère  eftoit  deliuree  du  long& 
grçndennuy  qu'elle  fupporcoit,&  dont  Rofi- 
clair  luy  mefme  reirentoita  toute  heure  vne 
grande  partie.  Comme  il  eftoit  en  ce  cocente^ 
mét,le  fage  Artido  palTa  pîusauantj  &  luy  dit: 
Quant  aux  nouuellesque  tu  me  demades  de  la 
Court  du  Roy  Oliuier;Cudois(cauoirquece 
qu'on  y  traitfeprefeinementeftquele  Prmce 
de  Portugalademadéen  mariage rinfante  O- 
hne  dont.il  cft  exrrememêt  amoureux.  Le  Roy 
Oliuier  la  luy  a  promife.  Pourcô  qui  en  fucce- 
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dera  ic  ne  peux  te  le  dire  3  ny  moins  encorcs  la 
volonté  de  l'Infantesparce  qu'il  ne  m'eft  point 
permis  de  defcoaurir  les  fecrets  des  cœurs,  ny 
de  parler  dauâcage  de  cède  afîàire.Ceft  pour- 
cjuoy  ie  re  prie  de  me  pardonner,  &  de  croire 
queiencfça'jroisplusrefpondreà  chofe  que 
tu  me  demandes.  Ce  difant  le  Magicien  refetT 
ma  les  yeux  &  demeura  mort  comme  il  eftoiç 
aiiparauâr.Quâd  le  forc&  généreux  Cheualier 
de  l'Amour  eue  appris  ce  queleSagevenoic 
dédire  de rinfajice  Oliue,toutfonsâg(ègeIa, 
&  le  contentement  qu'il  auoit  receu  des  pire- 
mieres  nouuelles  Ce  chano^ea  en  triftelTe.  Et  le  - 
uant  les  yeux  au  Ciel  6^  tirant  du  creux  de  loa 
eftomach  des  (bufpirstrêchanSjilprQferoit  des 
paroles  (î  pitoyables,  que  quiconque  les  euft 
entendues  en  euftefté  touché  de  grande  corn- 
paflion;  mais  principalement  la  Reyne  Arti- 
deequi  codderoit  attentiuement  fesactions. 
Tandis  on  ouytvne  grande  rumeur  de  perfon- 
nes  qui  montoient  les  degrez.Vous  deuez  fça* 
uoir  que  les  Bergers  qui  eftoient  demeurez  à 
l'entrée  de  la  Grotte,pourattendrecequi  fuc- 
cederoit  au  Cheualier  ,  voyans  qu'il  tardoit 
beaucoup  à  reuenir  ,&  oyans  le giâd  brnu qui 
procedoit  tant  du  combat  queRoficlair  eut 
contrele  Taureau,  quelors  que l'efpouuanta- 
ble  Drago  prit  naififance,  s'efiTierueillerêt fort 
deceschofès.  Deux  de  ces  bergers  coururent 
foudain  pour  enaduertirle  Prince  Lucire,qui 
fetenoit^  vne  ville  proche  d'vne  petite  lieue 
de  cefte  Grotte.  Ces  deux  hommes  luyJracon- 
tercnt  tout  cequ'ilsauoientouy  depuis  que  le 
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Cheualiereftoic  entré  dans  la  Grotte,  &  com- 
me ils  Tentretenoienc  deceschofes  ,îegrand 
coup  de  tonnerre  qui  auint,  lors  que  Roliclair 
aucc  la maflue, rompit  laportedelafalleen* 
chantée,  &  que  la  Reine  fut  deliuree,vincré- 
plir  leurs  oreilles.  Si  toftquele  Prince  &  Ces 
Cheualiers  oiiiient  le  Ton  horrible,  ils  dirent 
entr'euXjquepeuceîlreceCheualierauoic  do- 
ué fin  à  l'enchantement: car de(ia  plufieurs 
Magiciens  auoient  prédit,  que  durant  la  Ré- 
gence du  Prince  Lucireja  Reine  recoaureroic 
fa  liberté.  Ce  Prince  monta  doncquesfoudain 
à  cheualjSc  fuiuy  d'vnc grade  trouppc  de  Che- 
ualiers paruinta  la  Grotte,  où  il  apperceut  le 
changementde  l'efcricurc.  Au  lieu  de  ce  qui  y 
eftoitgrauc  auparauant,  on  ylifoicces  paro- 
les. 

Le  Chevalier,  de  l*Amovr  a  mis  fin  a 

CESTE  AVENTVRE,  ET  DELIVRE*  d'eNCHAN- 
TEMENT  LA  ReiNE  ArTIDEE.  En  MEMOI- 
RE DE  CES  CHOSES  ,  L  E  SAGE  ArTIDOM  DE- 
MfiVRERA    DANS  CETTE    GrOTTE.     ToVS 

LES  Amovrevx  povrront  appren- 
dre DE  LVY  TOVT  CE  C^'lLS  LVY  DE' 
MANDERONT,  SANS  C^VE  LES  FLAMMES 
LES  EMPESCHENT  d'eNTRER  EN  CE 
L  l  E  V. 

Le  Prince  Lucire,  &  Tes  Cheualiers, receu- 
rent  vn  grand  contentement  de  la  ledure  de 
ces  paroles.  Ils  auoient  vn  fi  grad  defir  de  voir 
leurReine^ôc  le  Cheualier  qui  i'auoit  deliureç. 
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qu'ils  en  mouiroieiK  d'impatience:  Ceft  pour- 
quoyfinsartédre  d'auencage^ilspafTerentpac 
le  milieu  de  ces  fiâmes. Us  eftoienc  tous  amoa- 
reiix,  {i  bien  qu'ils  allèrent  (ansempefchemen 
iufquesà  la  ba(Iè  coarCjOÛ  ils  appetceurent  in- 
continent dépeint  au  viflecombat  du  Cheua- 
lier  &  du  furieux  Taureau,  auecceux  de  Tef- 
pouuentableDragonj&dufîer  Gcanc.  Cho(e 
merueilleufe  à  voir,  tant  pour  l'horreur  de  tels 
combats,  que  pour  l'excellence  de  l'art  qui  les 
auoit  fibien  reprefencez.  Apres  qu'ils  eurent 
bien  coniîderé  ces  ouura<7es,  ils  montèrent  les 
degrezquimenoientaux  galeries.  Etc'eftoit  le 
bruit  que  la  Reine  &  Roficlaic  auoient  ouy. 
Comme  ils  tendoienc  les  oreilles ,  le  Prince 
Lucirefuiuy  dVne  troupe  de  Cheualiers ,  en- 
tra danslafàlle.Sitoft  qu'il  apperceutlaReine 
qui  eftoic  à  codé  du  Cheualier,il  s  eftonna  fort 
de  (a  grande  beauté,  ^ceftantallé  vers  elle  luy 
requit  ks  mains  pour  les  baif^r,  &  fe  donna  à 
cognoiftre.  Quand  la  Reine  fceut  que  c'eftoit 
le  Prince  Lucire  qui  go  auernoic  le  Royaume 
en  Ion  ab{ence,elle  le  receuc  amoureufemenc, 
êc  le  refiouyt  beaucoup  delà  venue.Cepedant 
clleluydemâda  commentil  auoit  peu  (çauoir 
fi  coll  la  fin  de  cet  enchantement  ,pour  le  ren- 
dre fi  promptement  en  ce  lieu.  LePrinceluv 
raconta  ce  qu'il  auoit  apris  des  Bergers  ,  Se  le 
bruit  que  tout  le  monde  auoit  ouy  ;  de  forte 
que  celal'auoitfiit  refoudre  de  venir  inconti- 
nent en  ce  lieu.  Lors  qu'il  eut  parlé  a  la  Reine, 
il  fe  tourna  vers  le  Cheualier ,  qu*il  embralîà , 
en  luytefmoignanc  beaucoup  de  coartoifie.Et 
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non  moins  efmerueiilé  de  fa  belle  taille  &  de 
iâ  bone  mine,que  de  la  preuue  qu  il  auoit  ren- 
due de  (a  valeur,  il  deuinc  defireux  de  cognoi- 
ilrevn  fi  valeureux  Guerrier.  Il  priadoncques 
la  Rçine  de  s'informer  de  fon  nom  ;  &  elle  à 
qui  lesparoIes^iiûgeArcidon  auoit  défia  ap- 
pris ce  que  Roficlair  eftoit ,  elle  di6t  au  Prince 
Lucire^que  l'Empereur  deGrece  eftoit  so  pè- 
re. Lucire  plus  efmerueiilé  que  deuât,ne  pou- 
Uoit  (e  foulerde  le  regarder.  A  près  vue  infinité 
de  complimens  réciproques,  le  Prince  Lucire 
&  ceux  de  fa  fuite  qui  admiroiêt  les  fingulari- 
tezdecettefalleenchanteejVoyanslcfageAr- 
tidon  auec  Teftomach  ouuett,  par  où  il  d ccott- 
uroitfon  coeur,  en  eurent  grande  corn  padîon. 
Ils  ne  celTbient  de  louer  fon  grand  Içauoir  5  & 
la  grande  vertu  qu'il  auoit  tefmoignceence 
qu'il  auoit  voulu  mourir  pluftoftqueiouyrde 
la  Reine  outre  fon  gré.  Lors  qu'ils  eurent  long 
temps  contemplé  les  raretez  de  cette  belle  faU 
le,  ils  defcendirent  par  les  degrez ,  ôc  paruin- 
drent  iufques  à  la  bafie  Court.  Ils  y  admircrêc 
çncotes  long-temps  les  efpouuentables  com- 
bats qui  y  eftoiêtdépeinSj&àpeinepouuoiês 
ils  croire  qu'vn  mortel  fuft  doiié  de  tat  de  for- 
ce,que cette  peinture  rcprefentoit.Eftans  tous 
fortis  de  cette  Grotte ,  ils  s'acheminerêt  de  co- 
pagnie  à  la  ville  prochaine  ,  où  la  belle  R  eine 
futreceueen  grand  honneur,  &:  au  contente- 
ment vniuerfel  de  tout  fon  peuple.  Quelque 
temps  après  le  Prince  Lucire  erpoufa  la  Reine 
Artidee,  &lesnopces  furent  accompagnées 
de  grades  pompes,  de  triomphes  ôc  de  magni- 
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Hcences.NoftreHiftoire  les  laifïèra  pour  quel- 
que temps  paimy  ces  elbats  ;  car  il  faut  qu  elle 
parle  des  deux  valeureux  &  renommez  Prin- 
ces Brâdicel&  Claberinde,que  nouslaiiïamçs 
à  la  Court  du  Roy  de  Pologne. 


Comme  les  deux  P  rinces  Brandicel& 
Claherinde  partirent  du  Kojdume 
de  Pologne  pour  aller  en  France,  ^ 
ce  qui  le nr  arma. 

Chap.     LXIL 

Ous  deuez  eftre  memoratifî 
des  deux  Princes  Brandicelôc 
Claberinde,que  nous  lailïàmes 
auRoyaume  de  Poîognej&  co- 
rne le  PrinceBiadiceleftoicfort  . 
aymédei'infanteCiarineejdepuisqu'illade- 
liura  des  mains  du  Geanc  OrTHiftoircnous 
apprend  qu'apresque ces  deuxCheualiers eu- 
rent feio  urne  quelque  temps  en  ce  pays,  ils 
demandèrent  congé  au  Roy.llsauoiencdedc 
d'aller  à  laquefteduCheualicr  du  Soleil  leur 
grand  amy  jfans  lequel  ilsnepouuoient  vi" 
ure.  Le  Prince  Clabcrinde  auoic  encores vne 
grande  enuie  de  s'acheminer  en  France,  pour 
Te  donner  à  connoiftrea  fon  père  &  àfamcre. 
Le  Roy  de  Pologne  eftoic  fort  fafchi  de  leur 
dcpartjtoutesfois  comme  difcrec^  pwdenc 
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qu'il  eftoir^rcconnoilToic  leur  vouloiteflredi^- 
pofc  à  partir,  leur  donna  cogé^apres  leurauoir 
ofFcrtpIufieurs  chofesjdont  ils  ne  voulurent 
rien  prendre.  Vniourauant  leur  départ  Bran- 
dicel  eut  le  moyen  de  parlera  l'Infante, &  dif- 
courâtaiiec  elle  de  plufieursfujcrs amoureux, 
il  luy  promit  de  retourner  en  ce  pays  le  pluftoft 
qu'il  lu  y  fer  oit  poffible.  Les  deux  Princes  acco- 
pagnezd'Arminee,  partirent  doncques  ôcfe 
rendirent  au  portdemerjOÙilsauoientlailTé 
leur  nauiie.S'efiansembarquezils  donnèrent 
les  voiles  aux  vents,  &  prjndrent  la  route  de 
Fiancejnauigeans  parla  cofte  de  Septentrion, 
fi  bien  qu'ils  voguèrent  quinze  ou  ieizeiours, 
fànstrouuer  Auenture  di^ne  de  récit.  Le  dix- 
feptiefrne  iour,  ils  aborderët  au  plus  beau  port 
deN  ormandiejau  grand  contentemét  de  tous, 
^principalement  d'Arminee, quireconnoif- 
lantlelieude  fa  nailTance  3  verfoit  ces  larmes 
d'allegrelTe-Là  ils  fceurent  que  le  Roy  Orifiee 
&  la  Reine  Olinde  faifoientleur  demeure  en 
la  grande  &  renommée  ville  de  Paris  ifafchez 
cxcrememët  de  ce  qu'ils  n'auoient  iamaispeu 
apprcdreanctne  nonuelledeleur  fils  le  Prin- 
ce Claberinde,  ny  de  s6  oncle  Ari\iinee.Apres 
qu'ils  eurec  eiilerribledifccuru  dece  qu'ils  de- 
uoient  faire,  ils trouuerent  bon  auant  qu'aller 
à  Paris,pour  fe  donner  à  cognoiftre  auRoy,de 
rechercher  les  Aueniurcs  de  ceRoyaumej^c 
de  faire  quelque  chofe  par  laquelle  ils  fufTenc 
puis  après  receuzauecplus  d'honneur.  L'cfïèt 
luiuit  leur  refolurion.-carils  allèrent  l'efpace 
de  trois  mois  par  la  FrancCarendaus  de  fi  grâds 
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tefliioignages  de  valeur  ,ôc  faifàns  de  fi  xlignes 
Cheualeries  jque  Ton  ne  parloit  en  ce  Royau- 
me que  des  deux  Cheualicts  du  Lys;parce  que 
chafcunportoitpourdeuife  vne  fleur  de  Lys. 
Le  Roy  Orifteeoyantdiretoutplein  de  belles 
chofes  de  ces  deux  CheualicrSjauoic  grad  defîr 
de  les  voir  &  de  les  cognoiftre  ;à  fin  deles  ho- 
norer fuinat  leur  mérite. Quand  ces  deux  Prin- 
ces eurent  recherché  par  toutes  les  Prouinces 
delà  France  les  plus  dignes  Auentures^illeur 
prit  enuie  de  s'acheminer  à  Paris.  Maisauanc 
que  fe  donner  à  cognoiftre  au  Roy  5  ils  voulu- 
rent maintenir  vne  loufte,  &  mettre  pourprix 
vnbeauPauillonjqucle  fagc  Lyrgandeeleur 
auoit  donné  pour  ce  fuied.  CcPauilloneftoic 
fi  beau  Se  Ci  riche,  qu  à  peine  en  euft-on  peu 
trouuervnfemblable.Sitoft  qu'ils  furent  arri- 
vez à  la  ville  5  ils  fe  rendirent  à  la  grande  place, 
qui  eft  proche  duPalaisRoyal.La  ils  firent  ten- 
dre leur  Pauillon ,  &  puis  firent  fcauoir  auRoy 
Orifteeleurvcnuëjlefnppliant  leur  pardon- 
ner 5  s'ils  ne  luy  eiloienc  point  allé  baifcr  les 
mains:  Parce  qu'ils  defiroientauparauant  luy 
donner  le  plaifir  de  la  loufte  qu'ils  vouloienc 
maintenir.LeRoy  qui  efloit  extrêmement  de- 
fîreux  de  connoiftredefibons  Cheualiers  ôc 
devoirlapreuuedeleur  valeur  fi  renommée, 
Jes  fit  remercier  courtoifement,  &:  leur  fit  dire, 
que  leur  venue  luy  auoit  apporté  vngrad  con- 
tentement ,  ôc  s'ils auoient  befoin  de  quelque 
chofe^qu'ils  ne  l'eipargnafTcnt  pas.in  fin  parce 
que  cefteHiftoire  qui  a  tant  de  chofes  à  dire  du 
grand  Trebatius  de  de  Cgs  fils ,  ne  fe  peut  long. 
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temps artefler fur  cefuiedtjelle/acontarorn- 
inairement  de  ces  deux  grands  PrinceSjéc  di<5b 
qu'en  deux  hiois  qu'ils  maindndrentlalou- 
fle  5  il  n'y  eut  en  France  Cheualier  de  valeur 
&de  renom,  qu  ils  ne  portafTent  par  terre  en 
prefencedu  Roy  &  de  la  Reine,  qui  tous  les 
fours  regard  oient  la  loufte  des  feneftres  du 
Palais.  Tout  le  monde  les  auoit  en  eftimc  des 
plus  valeureux  Chcualiers  du  monde, non 
îâns  quelque  defplaifîr  duRoyquiattribuoit 
au  défaut  de  fa  Court,  la  foiblefle  de  fcs  Che- 
tialiers  que  les  deux  Princes  abbatoient  fi  faci* 
lement.  Mais  ce  defplaiiirneluy  duragueres, 
par  ce  que  le  dernier  iour  delà  loufte,  le  Prin- 
ce Claberinde  fe  donna  à  cognoiftre  à  Iuy,ain- 
fi  que  le  chapitre  fuiuani  vous  apprendra. 


Comme 
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Comme  Vendanî  que  les  deux  Princes 
^randiccl  -0^  CUheYinde.^foujîenoiet 
la  ioHJle  à  Ix  grande  fUce  deParh^vn 
Géant  ncmraè  Brandaftmeljuruint^ 
'contre  leaudClaherinde  eut  Vn périt" 
Icuxcoup. 

Ckap.  LXIîI. 


A  gloire   que  ces   deux  valeureux 
Princes auoient  requifesen  ccsiou- 


'■/f- 
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ment  les  Cheu^Uei.''^  du  Royaume, 
rnais  encores  les  Eflrangers  venoient  de  diuer? 
Tes  contrées,  pour  efprouuer  leur  valeur.  Et 
commec*eftvne  chofe  ordinaire,  qucla  Re- 
nommée vole  partout  le  monde,  elleparuinr 
àvnepctite  îfleproche  de  la  Normandie.  Vi; 
grand  (î?c  difforme  Géant,  nomme  Brandafu- 
riel  en  cRoit  le  Seigneur. LeRoy  Oriftcc  eftoi? 
bien  aife  de  demeurer  en  paix  auec  luy,  &  de 
i'auoir  pour  amy,  pour  le  grand  dommage  que 
ce  Géant  luy  pouuoit  faire  le  iong  du  riunge  de 
lamerOceane.  Au  reftepar  ce  que  cette  Ifls 
eftoit  toute  enuironneede  hautes  roches  en- 
trecoupées de  d'efcueils ,  toute  h  puifssnce  du 
lioy  n'elloitpas  capable  de  luy  nuire.  Lçrs, 
lioncquesqueie  btàiçdèees  dèuxChcinii,ej:f 
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paruint  anx  oreilles  de  ce Geatitj&qu'ilapprit 
comme  ils  auoiencfaiâ:  tendre  le  riche  Pauil- 
lon  pour  le  prix  de  la  iou  lie,  il  eut  enuie  d'al  1er 
àParis.commeceluy  qaicroyoit  affeiirémenc 
^uedixCheualicrs  tels  comme  luy,n'auroient 
pas  le  pouuoir  de  lay  defcndrelaccnquefte  de 
ce  Pauillon, Il  partit  doncquesde  Ton  Iflc  fuiuy 
de  dix  Gheualiers ,  de  arriua  à  Paris ,  vn  iour 
îiuat  que  les  deux  rriois  de  la  ioufte  expirairent. 
Les  deux  Princes  rendoient  de  merueiileufes 
preuues  de  leur  valeur  en  cette  gr.inde  place, 
qui  elloit  toute  remplie  de  Cheualiers^tanr  du 
païsquedesProuinceseftfangeres.Legrand& 
fier  Géant  entra  au  milieu  de  tous  criant  qu'on 
iuy  fift  place,  ^  quandonvii  fa  grandeur dé- 
mefuree,  chacun  s'oftoitaudcuantdc  iuy,  de 
peur  qu'a  enauoit.Sitoftqu^il  futparucnuau 
milieu  delà  place  ,  ilapperceutcebeau  Pauil- 
lon  ,  qu'il  regarda  fort  atteritiuement  comnle 
vn»  chofe  qui  lay  fembloit  extrêmement  bel- 
le. Apresilprofera  tout  haut  ces  paroles  .Qui 
lontles  Gheualiers  qui  defendentce  Pauiiîonî 
Le  Prince  Glaberinde  qui  cftoit  tout  proche, 
Iuy  fie  cette  refponfe  :  G'cftmoy  qui  le  defens, 
aucc  vn  autre  Cheualier  mon  compagnô  ;  c'eft 
pourquoy  dy  feulement  ce  que  tu  demandes. 
Ce  que  ie  voudrais  (repart le  Géant  )  eft  que 
vous  fufficzvingtCheualiers  pour  le  défendre, 
comme  vous  n'eftes  que  deux.Ilmeferoitaufli 
aifé  de  le  gaigner  cotre  vingt  que  contre  deux: 
Mais  puis  que  vous  n'eftes  pas  dauantage,  ve- 
nons à  la  iouftcj&venez  tous  d'eux  cotre  m  oy: 
car  ie  yeux  faire  vuider  les  arçons  àtousdeqx^ 
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en  abarant  l'vn  auec  la  lance,  &  prenant  Taiitrc 
foiiz  les  bras.  Le  Prince  Çlabcrinde  fort  cour- 
roucé pour  la  grande  arrogance  de  ce  Geft^fic 
cncorçs  cette  lerponfeiCcft  la  couftume  ordi- 
naire de  vous  autres  meflieurs  les  Géants ,  d'e- 
ftrcarrogans  outre  médire  j  c'eft  pourquoyie 
ne  m'eftonne  point  des  paroles  que  tu  vies  de 
proférer.  Prens  feulement  ta  lance,  moyfeul 
entreprens  de  défendre  le  Pauillon ,  fitume 
portes  par  terre  il  fera  tien,  3c  moy  &  monco- 
pagnon  te  le  quitterons  librement.  LeGeanc 
voyant  qu'vn  feul  Cheualier  le  gourmandoic 
de  la  forte ,  entra  en  vn  tel  excès  de  colère  que 
n'ayant  pas  le  pouuoir  de  refréner  fon  ire  ,  il 
mit  la  main  à  vn  grand  cimeterre  qu'il  porcoic 
à  fon  cofté.  Se  puis  defchargea  vn  grand  coup 
penfant  atteindre  le  Princefur  le  cafque,  &  le 
tendre iufqucs  à  la  ceinture:  Mais  Claberinde 
qui  eftoitvn  Cheualier  fort  courageux  &  fort 
adroit,  &:quien  beaucoup  de  cho'es  re(Tem« 
bloit  à  fon  grand  amy  leCheualfei-  duSoleil^fic 
faire  vn  faut  a  traucrs  à  fon  cheuai ,  auanr  que 
le  glaiue  le  pull  attaindre,  de  manière  que  le 
coup  tomba  en  vain  ,  au  grand  afFront  neant- 
ni oins  du  Géant:  car  ce  coup  defchargc  d'y- 
nc  fi  grande  force  ,  tomba  fur    la  tefte  d^ 
propre  chcual  du  Géant;  fi  bien  qu'il laluy 
mit  en  deux.    Le  miferable  animal  cheut  à 
terre  &  fon  maiflre  defsous  ,  qui  eut  bean-' 
coup  de  peine  à  fe  releuer^  par  ce  que  fon  chc- 
eal  luy  auoitempeftrc  vne  iambe.  LeRoy& 
tous  les  aiïiflans  fe  mirent  a  rire  da,trai(5l  dû 
Geant^eucores  que  chacun  fut  fort  marry  de  U 
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venue de'ce  fuperbe  homme.  On  le  croyok 
cftie  fi  fore  qu'on  ne  penfoit  pas  que  ces  deux 
Cheualiers  fnfsenc  capables  de  défendre  con- 
treluylcPauillonLors  que  le  Géant  fe  vit  fans 
chcnaljil  fe  Icua  lo^n  en  furie  &  courut  contre 
Claberinde,  lequel  pour  ne  vouloir  fe  feruit 
d'aucun  aduantage  fauta  foudain  de  cheual,  & 
rattêditlamainàrefpee.Làronvitlecomcn- 
cement  à'vn  braue  combat  :  car  ils  fe  frappoiêc 
l'vn  l'autre  de  telle  forte,  que  leurs  coups  efto- 
Hoient  tous  ceux  qui  les  regàrdoiêc.  Clabcrin- 
dc  edoit  de  belle  taille,adroit  & lcgcr,& au  re^ 
fie  doué  dVne  grande  force.  En  outre  il  auois 
des  armes  enchantées  dont  le  fage  Lyrgandeè 
Iny  auoit  fai(5t  prefent,&par  le  moyen  de  telles 
armes  il  efloit  aiTeurc  des  coups  que  le  Géant 
luyruoic.  Ainfidoncques  quoy  que  le  Géant 
fut  extrêmement  fort  >  Claberindcfe  mainte- 
noit  fi  bien  contre  luy  qu'il  l:ùy  faifoit  perdre 
vne  grande  partie  de  fon  orgueil.  LeGcâteftoit 
grand  5^:  pefant ,  de  forte  que  le  Prince  qui  le 
trappoit  a  fon  plaifir,luytren choit  bien  fouuêc 
Icsarmes&lachair^&luytiroitle  pur  fangdc 
fes  veines. Le  Roy  &  tous  ceux  quiregardoicc 
le  combat  deuenoient  tous  eftonnez  delà  gra- 
de valeur  du  Chcualierj  mais  fur  tous  fon  On- 
cle Armineecftoit  rcmplydeioye,  voyat  qu'il 
ft  portoit  fi  bien  en  ce  combat,où  il  acqueroic 
vn  grand  honneur.Il  fe  reprefcntoit  que  par  ce 
ihoyenfonNeueu  fe  pourroit  donnera con- 
noiftrcauecplus  de  gloire  à  fon  père  &  à  fà 
#nere  ;  ce  pendant  il  ne  ceiïbit  de  prier  Dieu  de 
luy  donner  la  vi^oijrc,  car  ce  combat  luy  fcm- 
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bloic  eftrc  fort  périlleux ,  parce  que  le  grand  ôc 
furieux  Géant  voyant  que  Xon  cimeterre  ne 
pouuoic  point  couper  les  armes  de  fonaduer- 
îaire,  tafchoit  de  luy  donner  toufiours  fur  la  te- 
lle 5  afin  de  Tcilourdir,  de  force  qu'il  ne  lattein- 
gnoit  iamais,  qu'il  ne  luy  fift  mettre  tantoft  les 
genoux  &  ores  les  mains  à  terre,  fi  bien  que  I« 
combat  demeuroit  en  balancc.Ce  ducil  dura  de 
la  forte  plus  d'vne  hcuie,fans  qu'on  y  recon- 
nufl: autre  aduantagCjfinon  que  le  Géant  cftoic 
blelTé  ,  le  Prince  ne  l'cftoit  pas,  La  prefencc 
du  Roy  ôc  de  la  Reine  feruoiêc  de  beaucoup  au 
Prince,  qui  cfperoit  de  fe  faire  bien  toftcon- 
îîoiftre  à  eux  pour  leur  fils,&  cela  luy  augmen- 
toit  grandemêt  la  vigueur  &  le  courage.  Mais 
le  Géant  fc  voyant  blcflc  &confiderantquelji 
terre  eftoit  toute  arrofcc  de  fon  fang  demeu- 
roit tout  cftonné  de  la  grande  valeur  defonad- 
uerfaire,  fc  trouuoit  encore  bien  cfloignc  de  es 
qu  il  penfoit  auant  qu'il  entraft  au  cobac  con- 
tre c-«  Cheualier,  Toutesfois  croyant  que  fà  vi- 
ctoire ne  cognoifToit  en  autre  chofe  qu'à  attein 
dre  fon  ennemy  fur  le  cafque,  prit  sô  grâd  cou- 
tclâsàdcuxmains,&feignitdeleluydefchargcr 
fur  la  cefte.Le  Prince  fauta  à  coftè,&:  leGeat  en. 
trecint  le  coap  en  l'air  iufqucs  à  qu'il  i'attei* 
gnitfurl'armetenchaté.Cefutvne  grande  mer 
ueille  comme  ce  cafque  peut  faire  refiftance  à 
vne  celle  furie  capable  de  fendre  vne  Roche. 
Toutesfois  corne  il  auoiteftc  forgé  de  la  main 
du  plus  grand  Magicien  du  monde,  afin  de  fer- 
uiren  telles  occurrences,  le  coup  horrible  ne 
tuy  fîtautre  mal,  fî  ce  n'cft  que  pour  la  pesatcur 

Tt  iij 


é^l  L'H  I  s  T  O  I  R  E 

!e  Prince  creut  aiioir  la  cefte  fracafsee  8c  la 
ceruellc  rompue.  Il  fut  concrainc de  mettre  les 
genoux  à  terre  &  de  demeurer  eftourdy  ,  de 
forte  qu'il  ne  fe  pouuoit  leuer.  Cela  iuy  auroit 
couftéla  vie,  parce  que  ce' furieux  Géant  le 
voyât  réduit  en  tel  efl;at,liaursa  derechef  fonci- 
mettcrre  ôc  defchargea  vn  autre  coup  au  mef- 
mc  endroit  :  Mais  il  s'eftoit  prefque  rompu  par 
le  premier,^:  la  violence  de  cefecond  le  fit  fau- 
ter en  trois  pièces,  la  feule  poignée  Iuy  demeu- 
rant entre  les  mainsiC'ed  pourquoy  le  coop  ne 
peut  auoir  beaucoup  de  force,  &  au  lieu  d'ap- 
porter du  domage  au  Prince  ilncfirqucTef- 
ueiller,(S«:  Iuy  faire  reprendre  les  efprits.  il  eftorc 
pourtant encoresvn peu eftô né,  6c  neprenoic 
pas  garde  qnele  Géant  aiioit  la  main  defàrmee. 
Cependant  il  s'approcha  deluy  6cluytiravii 
telreuersàbcuiiïe,  quMl  Iuy  coupa  les  armes 
^lacKairiufquesàros.  Le  Géant  en  rcfsentic 
vue  grade  douleur,  &  voyâc  qu'il  n'auoit  point 
d'armes  à'ia  main  s'approcha  de  fon  aduerfaire 
croyac  remÎ3rafser  :  mais  Claberinde  qui  y  pre- 
noit  garde,  Iuy  tira  fiiuftement  vneefcocade  à 
la  vifir^re  qu'il  auoit  ouuerte,  que  ce  fuperbe  Se 
furieux  Géant  Bradafuriel  en  perdit  la  vie  :  car 
î'efpee  Iuy  perça  la  tefte  de  part  en  part ,  fi  bien 
qu'il  chcut  tout  roide  mort  à  terre.  Tout  le 
monde  fut  faify  d'eftonnement  Jors  qu'on  vit 
vn  fi  fier  Se  fi  terrible  Géant ,  redouté  de  toutes 
ces  contrées,  perdre  la  vie  en  fi  peu  de  temps, 
par  la  main  d'vn  fçul  Cheualier.  Le  Roy  en  fut 
extrêmement  ioyeux,parce  qu'il  ne  Iuy  vouloir 
gueres  de  bien ,  pour  quelques  de/plaifirs  qu'il 
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en  auoit  receus ,  5c  il  moiii  oit  d'impatience  de 
co2;noifl:releCheualiçr  qui  Tauoic  mis  à  mort, 
croyant  qu'il  n'y  auoit  Guerrier  an  monde  qui 
envaleur  iepeur  efgaleràceftuycv.Lors  quelc 
Pnnc^Clabei-indefefL.tdepefchéde  ceGeanr, 
il  rendit  grâces  à  Dieu,  &  puis  ayant  remis  Ton 
efpee  dans  le  fourreau  alla  n  juuer  le  Prince 
Biandicelô^Arminee Ton  Onclequile  receu- 
rentauecgrandplaifîrjvoyanslegrandhoneur 
qu'il  auoit  acquis.    Or  comme  us  nounerenc 
bon  defedoneràcognoiilrelans  plus  dilayer, 
ils  allèrent  tous  trois  enfemble  vers  îe  Roy  ôc 
la  Reine,  tousîes  principaux  Clicnaliers  delà 
Court  les  fuiuoicnt  :  Se  quand  ils  furent  pro- 
ches du  Roy ,  ils  luy  firent  la  reuerence  fans  o- 
fter  leurs  cafquc;.     Le  Pvoy  qui  les  vit  de  boa 
ceil  les  receutamoureufcment,  &:IorsArmi- 
ncecomençanc  à  parler  tint  ce  langage  :  Haur, 
ôç  puifîànt  Monarque  tu  doi^fçwiuoir  que  ces 
deux  Cheualiers  ôc  moy  fommes  venus  en  ta 
Court  d'vn  pais  lointain  &  cftranger,  non  tant 
pour  acquérir  de  l'honneur  contre  tes  Che- 
ualiers,que  pour  t'apprendrc  6es  nouuelles  qui 
te  feront  extrêmement  agréables.  C'eft  de  ton 
filslePrinceClaberindc  qui  fe  perdit  long  téps 
y  a, ayant  cftc  pris  fur  mer  par  vn  grand  corfai- 
re.Uefl:  maintenant  fain  6c viuant,  &tcl  Che- 
ualier  qu'ilyenabienpeu  au  monde  de  meil- 
leurs.Son  Oncle  Armineeeftauec  luy.ôc  tous 
deux  défirent  fort  de  te  venir  voir.     Depuis  le 
iôur  que  le  corfaireles  fit  prifonniers ,  ils  ont 
toufiours  demeuré  enfemble,^  ils  feront  bien 
toflencc  paysjfiic  ne  me  trompe. 

Tt  iiij 
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Le  Roy  oyancdefi  bonnes  nouuelles  pro- 
fera tout  haut  ces  paroles:  O  mo  Dieu  eft  il  bié 
poflibîeq=-îe  mon  fils  CIaberinde,&mô  frère 
Armineefoientviuans ,  &:  que  des  perfoniie* 
qui  les  ont  veuës  ayant  demeuré  Ci  long  temps 
cnmaCourc  finsmele  dire  ?  Acheuant  cefte 
exclamation,  il  fe  tourna  vers  Armince  &  iuy 
tint  celangage:Obon  Cheucilier,puitquevous 
tn'auezapprisdefi  bônesnouuelles,dittes-moy 
de  grâce  où  vous  les  auezIailTez,  afin  que  mou 
contentement  foit  parfaidl  &  accôplv,  ôc  que 
iepuifTc  les  enuoycr chercher,  il  n'eftpasbe- 
foin  de  cela  (  repart  Arminee)  parce  quMs  font 
deda  en  France,  &  ils  feront  icy  bien  toft  Le 
Roy  demeura  f  ^rt  confu^  ne  fçachanc  (i  ce  que 
Iuy  difoit  ceCheuaîiereîïoic  vnechofe  vérita- 
ble ou  vn  menfon^e.  La  Reine  qui  eiidicore- 

O  1  4. 

fente  demeuroit  corne  en  extaze  5  croyant  que 
cequ^elleauoitouy  deceGheualier  eftoit  vue 
chofeimpofîlblc.  En  fin  le  Roy  fe  leuade  fou 
(îege,6cs'approchant  d'Arramee,  Iuy  ietta  le 
bras  au  coljà  Iuy  tint  cediicours:  Bon  Chcua- 
lier,  de  grâce  dites  moyd ce  ^ue  vous  dites  eft 
véritable,  ou  bien  Ci  c'ed  vne  gauflTerie.  Helasi 
mon  c(^ur  trifte&pafîlonnénepeutadioufter 
foy  à  vne  nouueile  fi  plaifante«S(:  (i agréable. 
Sire(repârt  Arminee)ienevoudroisdircàvo- 
ftreMaieftéchofequi  nefuft  véritable:  maïs  à 
un  que  vous  avez  plus  de  fuiet  de  vous  efmer- 
ueiller, vousdeuez  fçauoirque  celuy  qui  en 
voflreprefenceami<;à  mort  le  Géant  Bianda- 
furiel  eft  le  Prince  Claberindevoftrefils.  Son 
compagnon  eft  le  Prince  de  Pcrfe,^  ie  fuis  vo» 
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{Irc  frere  Arminee.Acheuaiic ces  paroUes  tons 
trois  ofterent  leurs  cafqnes ,  Se  foudain  le  Rov 
ôc  la  Reine  recognurenc  Arniinee.Ec  bien  que 
îc  Prince  fufl  fueune  quand  il  fe  perdit ,  ils  co- 
.gneurent  encores  cleremem  à  fa  phifiognomic 
ÔCSLUX  traits  de  Ton  vin-igequcc'eftoitluy  mef- 
nie.  Soudain  la  ioye  non  preuelie fut  (i grande, 
qu'en  l'embrairint  amoureufemétjil  leur  eftoic 
impofîîble  de  formervne  parole. Mais  lors  que 
rapxiefut  aucunement  fatisfaite  par  ces  amou- 
reux embralTeméSj&qu'ilspeurentdéliçrleurs 
langues, ils  s'entretindrét  de  plufieurs  difcours, 
plaifans  &  agréables. Le  Prince  recita  à  fon  pè- 
re 5c  famerc  tout  ce  qui  îuyeftoit  arriué de- 
puis que  le  grand  Corfaire  Mambriniaii  lefîc 
prifonnJer.   Quand leRoy&  laRcineeurenc 
appris  les  grands  périls  que  leur  fils  auoit  cou- 
rus. Se  qu'ils  le  virent  maintenât  auprès  d'eux, 
doiié  de  tant  de  valeur,  ôc  en  la  compagnie  de 
cegrand  Prince Brandicel,aucc lequel  ilauoic 
efté  nourry,ie  ne  penfe  pasqucl  plaifir  fe  puidc 
efgaler  au  leur.  Aufïï  ils  ne  cefToient  de  rendre 
infinies  grâces  àDicu  pour  rat  de  faueurs  qu'ils 
cnreceuoicntmaintenar.  Cette  nouuelleeflac 
publiée,  tout  le  monde  en  relTentitvn  grand 
contentement. C'eft  pourquoy  durant  l'efpace 
de  plufieurs  iours,  on  célébra  plufieurs  grades 
^folennellcs  fcftes,  non  feulement  à  la  ville 
Royale  de  PariSjOiais  par  toute  la.Fracc.Or  par 
ce  que  l'Hiftoire  doit  raconter  plufieurs  Awa- 
tures  d'autres  Cheualiers,  elle  les  laificra  pour 
qnelque.temps  ,  Çc  reprendra  le  difcours  du 
Cheualier  du  Soleil ,  que  nous  laifiafmespri- 
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fonnier'  à  la  Coûte  de  Tyberc  Roy  de  Hon^ 
grie. 


Comme  le  Cheualier  du  Soleil  fortit  de 
prifin^^ -partit  mal-coment  de  la 
Court  du  I{oy  Tjbere. 

Chap.     LXIY. 

û't^^E Cheualier  du  Soleil  demeura  Fef- 
bjm^3.cc  de  trente  jours  dans  la  Tour, 
où  nous  le  laifsciirnes  dernièrement., 
fans  que  iamais  le  Roy  Tybere  fç 
puft  refondre,  fur  ce  qu'il  auoitàfaire  fur  la 
mort  du  Comte  Troian.  D'vncoftéla  femme 
du  Comte/es  enfans  &  Ces  parens  qui  eftoient 
en  grand  nombrc,rimporiunoiêt  à  toute  heu- 
re ,  &;  demandoicnt  iufticç  du  CheuaHer: 
d'autre  codé  la  valeur ,  les  mçrites ,  ôc  ces 
diuines  perfedions  qui  reluifoient  en  luy 
Tarreftoient,  &  le  conuioient  à  ne  condamner 
pointa  mourir  vntel  Cheualier, encores  qu'il 
cuftf^itbeciiïconpplus.demal.  Mais  (?1bn ame 
balan^oit  en  incercicudcjle  Cheualier  iu  Soleil 
HrVftoit  pas  moins  confus.  Il  y  auoit  Ipg  temps 
qu'ilgardoiîiaprifon.  Se  neantmojnsleRoy 
n'eftoit  pas  encores  refolu  fur  ce  qu'il  deuoic 
faire.  Florinalde  qui  cftoit  encores  arrcfté  pri- 
lonnier,  ne  fefafchoit  pas  tantd'eftre  enferme 
dans  vn  autre  Tour,  qu'il  c!loit  defîreux  d'en 
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venir  aux  mains  auec  luy ,  tant  pour  faffront 
qu'il  en  au  oic  rcceu  en  prefence  d'Albami re  fa 
Maulirefle^que  pour  la  mort  du  ComteTrojari 
Ton  Frère.  Or  comeilcftoicvnCheualiervaiU 
lant  de  fa  perfonne,  mais  fort  fuperbe^  il  auoic 
vncfî  bonne  opinion  de  foy-mefme,  qu'il  ne 
fepouuoic  pertuader  que  le  Cheualier  du  So- 
leil le  pûft  vaincre  s'il  le  combacroic  à  TeCpee, 
C'eft  pourquoy  penfant  qu'il  nepouuoitpar 
autre  moyc'arecouurerfoa  honneur,  qu'en  le 
défiant  fur  la  mort  du  Comte  Ton  frère,  Ôccn 
requérant  le  Roy  de  luy  donner  permifîîon  de 
ie  combattre,il  comanda  a  l'vn  de  Tes  Efcuyers 
dallcrtrouuer  le  Cheualier  du  Soleil,  &  de  luy 
porter  ces  pacoles  de  fa  part  :  Qn*il  fçauoic  bic 
ce  qui  s'cftoit  pafTé  entr'eux,&  comme  il  auoic 
occis  le  Comte  Trojan  Ton  frere:que  fur  ce  fu- 
jed  il  le  défïoic  à  mort,  &  le  conuioit  de  dema- 
der  de  fa  part  congé  au  Koy  pour  le  combat, & 
que  de  fôn  cofté  il  tafcheroit  d'en  auoirauiïi  la 
permifîîon.  L'Efcuyerayat  porté  cefte  parole, 
le  Cheualier  en  reccur  vn  extrême  plairir,non 
tant  pour  combattre  FlorinalJ(^(par  ce  qu'il 
n'auoit  pasenuicde  lede  h^^nore^dauanta- 
ge)quepou^recouurer  Tes  armes  &'  Ton  che- 
nal, a  fin  denefelaifîer  plus  prendre, ny  pour 
ne  retourner  plus  en  prif  on  11  fit  dôcques  cet- 
te refponre  a  rEfcuyer  dcFlorinalde.  Tudiras 
a  ton  Maiflre,queie  fuis  fort  fafché  delamorc 
defon  frerei  mais  qu'il  fçait  bien  que luv-mef- 
me  en  ed.la  cau^c.  Que  s'il  a  refola  de  me  com- 
,  battre  fur  cefle  querelle ,  ne  pouuât  moins  fai- 
re que  me  défendre,  i*accepte  le  combat,pour- 
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ueu  que  le  Roy  nous  le  permette.  Aucccefte 
refponferEfcuyer  retourna  vers  Ton  maiftrc, 
que  les  paroles  courtoifcs  du  Chcualier  duSo> 
leil  rendirent  plus  fuperbe  Ôc  plus  infolent,  Ôc 
qui  foudain  fît  prier  le  Roy  par  vn  de  Tes  amis, 
deluydônerlapenîiiflion  de  fe  battre  en  duel 
fur  la  mort  du  Comtejque  le  Chcualier  duSo- 
leilauoit  mis  à  mort.  La  couftume  6ecc  pais 
cftoit  telle  qu'vnfrere,ou  quelque  autre  parée 
iufques  au  qaatriefrne  degré,  pouuoit  deman- 
der la  mort  de  Ton  frère  ou  de  Ton  parent  à  ce- 
luy  qui rauoit occis  ,&leRoy  ne  pouuoii  luy 
refufercefte  demande,  (î  bien  que  Tibère  ne 
peu:  du  moins  faire  qu'accorder  à  Florinalde, 
ce  qu'il  requeroit  deluy.  Florinalde  fut  fort 
ioyeux  de  cefte  permiflîon  ,  &  il  fut  refolu  cn- 
tr'eux ,  que  le  combac  ie  feroit  le  iour  fuiuanc 
au  milieu  de  la  place  .LcRoy  enucya  le  iour  de 
Tailignation  au  Cbeualier  du  Soleil  Ton  efpee 
Se  Tes  armes,&  fit  armer  cinq  cents  Cheualiers 
êc  autant  de  piétons  pour  U  garde  du  Camp  ÔC 
de  la  place.  En  outre  tous  les  principaux  Che- 
ualiers delà  Court  accôpagnerent  honnora- 
blement  les  deux  Cheualiers ,  lors  qu'ils  forti- 
rentde  prifon.LeRoy  eftoit  défia  aux  feneftres 
&  tout  le  peuple  auoit  pris  place  là  où  il  auoit 
peu  pour  voir  le  cobat.Et  quad  les  deux  cobat- 
tânsarriuerct,ceux  quilcsacrôpagnoiêt  fere- 
tircrentpar  le  cômandementduRoy  horsdu 
cap  fermé  de  barrières.  Il  n*y  reftoit  dedâs  que 
îeDucd'Auftriche&leCotedcDanemarCjiu- 
gcs  du  câp,&Ies  plus  giâds  Seigneurs  duRoy- 
aumc.CcsdeuxPfincesparcaereretleSoleilaax: 
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Chcualiers  &i  les  mirent  chacun  en  Ton  lieu. Si 
toft  que  le  Ghenalier  du  Soleil  fe  vid  en  liber- 
té ôcdcflié  delà  cKaine,ildiclcn  lay-merme 
Ces  paroles:0  grand  EmpereurTrebatius,que 
tu  as  bien  raifon  de  croire  maintenât^que  ie  ne 
me  reffbuuieas  plus  de  noftre  amitié,  puis  quq 
ie  n'ay  point  accomply  la  prome'iFequeiet'a- 
wois  faite,  det'aller  trouueren  Grèce  inconti* 
nent  que  tu  y  ferois  arriué-Les  Dieux  font  zcC' 
moins  du  deflr  que  iayd'eftre  en  ta  compa- 
gnie, &  (î  la  fortune  ne  m'cft  point  auiour- 
d'huy  contraire,  i'ay  refolu  de  tereuoir  biea 
toft.  Com  me  il  tenoit  à  part-luy  ce  langage,  la 
trompette  donna  le  figne  du  combat.Levalea- 
reux&fuperbe  Fiorinaldc  donnant  desefpe- 
irons  à  Ton  gtâdcourfierjvenoitauec  tarde  fu- 
rie cotre  leCheualierduSoleil,qu'il  ne  croyoic 
pas  que  la  fortune  luy  deuft  encorcs  eftre  con- 
traire.Mais  le  fort  ^  valeureux  Grec  que  Tor- 
gueilleux  ieune  home  ne  cognoilToit  pas  biea 
cncorcSjVenoic  parcillemet  à  la  rencôtrejauec 
tarde  bruit  qu'il  faifoit  trembler  la  terre  fous 
les  pieds  de  fon  cheual.Q^nâd  ils  fe  rencontrè- 
rent Florinalderopi:  fa  lance  cotre  la  Bnecui- 
raÏÏeduChcualier  du  Soleil,  Se  les  pièces  en 
volerenten  menus  efclarsiufqnes  aux  niics.f.e 
valeureux  Cheualier  rcfta  ferme  aux  arçons  &c 
rencontra  Florinaldeauec  tant  de  violence  au 
milieudeTeftomac,  qu'il  ietta&iuy  flèche- 
ual  tout  en  vn  môceauàterre.Lecheualchtût 
^eifus  fonmaiftre;  de  forte  qn.e  ceil  arrogant 
eftoîtfiropu&fî  moulu,qu'iîdemenroictft'- 
i\i  à  terre  commemort.  Le  Roy  ôc  les  au*. 


'6-70  l'Histoire 

très  qiii  regardoienc  le  combac,  furent  alors 
fort  eftonnez  de  la  grande  force  du  Che«aiier 
du  Soleil,  ôc  chacun  difoit  qu'il  n'auoic  point 
de  pairau  monde.  A  l'heure  vn  grand  cry  &  de 
grandes  plaintcs,remplirent  toute  la  plâce.Ce- 
floientles  parensde  Florinalde,  qui  croyans 
qu'il  fuftpriué  dévie  5regrettoient la  mort& 
celle  du  Comte.  Le  Chcualier  du  Soleil  voyâc 
que  Florinaldenefeleuoit  point,  alla  vers  Içs 
lugeSi&  leur  demâda  s'il  reftoit  encore  quel- 
que chefe  à  faire,  touchant  cefte  querelle  & 
pour  fa  liberté.  Eux  luyrefpondirent  que  pour 
lecombat,iln'auoitricn  plusàfaire,(5c  pourlc 
refle,  que  cela  deipêdoit  de  la  volonté  du  Roy. 
Cependant  Tibère  reiîentoitvn  giad  defplai- 
i'îr5croyârencoresîuy-merme,queFlorinalde 
eftoit mort  ifi  bien  qu'il  donna  commidion  à 
vn  Gentilhomme  de  (a  Chambre ,  d'aller  dire 
au  Chcualier  du  Soleil  qu'il  retournai  en  pri- 
fon,&  commanda  aux  Archers  de  fa  garde  de 
l'accompagner  iufques  àlaTour  ,oû  ileftoic 
auparauanc.  Lorsque  le  Gentilhomme  delà 
Châbre  du  Roy  eut  déclaré  au  Chcualier  l'in- 
tention defon  Prince,  celuy  du  Soleil  alla  vers 
lafencftreoùeftoitleRoyj&puis  profera  touc 
haut  ces  paroles;  L'on  ne  doit  point  traitter  de 
la  forte  les  Cheualiers  errans  aux  Cours  êits 
grands  Rois.Si  i'ay  mis  à  mort  le  Côte  Trojati 
iclay  faitenh6medebien,refpeeala  main  oC 
en  me  défendant  corne  Cheualier  contre  ceux 
qui  me  vouloient  priuer  devie.C'cft  pourquoy 
ie  n'en  mérite  point  aucune  punition  j  &  c'eft 
contre  tout  drdi6l  que  i'ay  elle  fi  long  tempg 
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cetchuprifonnier.  Mais  puis  que  tu  me  com- 
inâdes  de  lerDurner  en  priron,qu'vn  chacun  (è 
garde  de  nioy  ;  car  ie  luis  refolu  de  procurer 
moy-ïnermc  ma  liberté. Ce  disac  il  mit  la  maiii 
^l*e(pee^ô^:do^na^tde.se^pel"onsà^onchéu^:l, 
fcmeflaparmy  les  Archers  des  gardes  qui  l'a- 
uoientenuironnc,  de  comme  vn  Taureau  fu- 
rieux rompit  bien  roft  cefte  enceintejarcerrant 
auec  refpec ,  &  portant  par  terre  auec  le  choc 
de  Ion  cheual ,  tous  ceux  qui  luy  fermoienc  le 
chemin.  Le  Roy  qui  rompit  incontinent  ce 
qail  auoit  refolu  de  faire,  deuint  courroucé 
contre  luy  plus  qu*aupaiauant;  de  forte  qu'U 
crioit  aux  Cheualiers  îk  aux  piétons  qu'ils  euf- 
fent  à  le  prendre.  Pourobeyr  àfon  comman- 
dement, tous  ceux  qui  eftoient  députez  pour 
garderlécamp^nefiiét  qu'vnetrouppCj&puis 
allèrent  fermer  lepalTage  auCheualier  qu'ils 
chargeoient  à  grands  coups  ct'efpee.  Mais  Bien 
iqu'ils  fufTent  en  grand  nombre  ,  il  les  eut  bien 
tofl:  efcartez.  Il  fe  fiifoit  faire  place  auec  la  for- 
ce de  fon  bras  puiilânt&:  vigoureux  ,  &  frap- 
pant à  torts  &c  à  traucrs  ,il  ne  donnoit  iamai^ 
coup  qu'il  ne  tu aft, ou  qu'il  neiettafià  terrevii 
Cheualier.LC  carnage  qu'il  H:  fut  fi  grad, qu'en 
defpit  des  gens  de  cheual  ôc  de  tous  les  piétons 
qui  s'efîorçoientdeleprendrejlfortithors  de 
îa  placée  du  milieu  d'eux  ,6rfir  rantqu'ayanî: 
rencontré vne  rue  qui  menoitàla  porte  delà 
ville, il  en  fQrtit,&  fe  trouua  k  la  campagne  La 
boucherieqn'ilauoitfaicSleefioit  fi  grande,  «Se 
tout  le  monde  eftoitfaifi  de  tant  de  peur,  que- 
nul  n'auoic  le  courage  de  le  fuiurCjquoy  c*:.9 
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pluficurs  pour  obeïr  au  commandement  dn 
JloyeiîiTentfaitvn  efcadron,  fairantfcmblanu 
d'aller  apres.Ceux  qui  coururent  des  premiers 
arrelloient  leurs  cheunux  par  la  bride  de  peur 
de  le  rencontrer.  AinûleCheualier  du  Soleil 
eut  tout  leîoifir  de  s'efcarter,  ôc  de  s'efloigncç 
delà  vilie.Il prit  vn chemin  qui  menoitlelong 
duflcuuedu  Danube, vers  ion  embouchure 
dans  la  mer.  Tandis  il  faifoicfentii  les  efperos 
aloncheualjàfinque  les  gens  du  Roy  ne  puf- 
fentleloindre,  fi  par  Fortune  ils  venoient  à  le 
ruiure,&:  à  fin  encores  de  ne  les  point  combat- 
tre :  car  il  n'auoic  point  enuie  d'en  auoir  auec 
eux ,  fe  contentant  du  mal  qu'il  leur  auoit  fait, 
ioin6b  qu'il  fe  fentoitvn  peu  las  &  rccreu.  Il 
courut  doncques  toutceiour,  <S<:  par  ce  qu'il 
n'auoit  iamais  efté  en  ce  païs,pour  ne  s'cfgarer 
point,  il  fe  refolut  quand  la  nui6t  fut  venue  de 
fe  repolTer  das  vn  petit  bois, qui  paroifîoit  en- 
tre ce  chemin  de  lefleuue.Ilyalladoncques&: 
après  auoir  mis  pied  à  terre,  il  attacha  Ton  che- 
nal à  vn  arbre,&:luy  ofta  la  bride jafin  qu'il  eu{i 
moye  de  pain:re,&  puis  oftac  Ton  cafique  il  s'af- 
iidfur  l'herbe  s'appuyât  à  vn  arbre,  (adonnât 
quelque  peu  de  repos  a  Ton  corps  lalFé.Or  il  ne 
demeura gueres  à  s'endormir,  ranss'elueiller 
durât  vne  grande  partie  de  celle  nui6t  calme  6c 
fèraine ,  de  efclaitee  deîa  Lune  qui  reluifoit  en 
fon  plein. Mais  vn  bruit  qui  proeedoit  du  che- 
min par  où  il  eftoit  venu  jl'crucilla  en  fiirfauc 
fur  la  minuid.  C  cftoicnt  des  cris  Se  des  plein- 
tes  de  queIquesDames,&vn  cliquetlsd'armes, 
te  Chcuahcr  lalîafoudainfon  armée  &  feleua 
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fur  piedsjà  fin  de  cognoiftre  que  c'cftoit.  L'Hi- 
ftoirc  le  laifTe  maintenant  en  ce  lieu,  pour  ra- 
conter ce  qui  fe  pairoit  cependant  à  la  Coure 
du  Roy  Tyberc  6c  autres  c ho fes  qui  arriue^ 
rent  en  ce  mefmc  temps. 


Ce  quife  fit  à  la  (jun  du  Koy  de  Bon^ 
grie ,  a^res  le  df^part  du  C  hem  lier  du 
SoleiLCs^comme  les  frères  du  Duc  de 
Bauiere ,  &  d'Aridon  de  là  Forejl 
Ivoire  ^  d  !  libérèrent  de/en^engtrdiè 
KojiJyhcre. 

ChAp.  LXV. 

Es  Cheualiers  du  RoyTibere,ettoieÉ 
tous  heureux,  de  ce  qu'vn  feulChc- 
uaher  leur  auoit  fait  vn  fî  giad  afFi  oc 
efctiappant  des  rtiains  de  tant  d'ho- 
fties.Eftanstousrauisen  admiration,  pour  les 
chofcs  qu'ils  luy  auoient  vcu  faire ,  ils  difoient 
entt'euXjqu'iln'eftoitpas  poffibic  qu'il  fuft  vn 
horfime  morteh  Qi^and  ils  furent  de  retour  iU 
dirent  au  Roy  ,queleCheualierleur  eftoit  eH. 
chappé,  &  qu'il  ne  leur  auoit  iamais  éfté  poflî- 
ble  de  lé  prêdre.Lc  Roy  fe  môftroit  fort  cour« 
foucé  contr*eux  &  s'eftimoit  deshonorc,attfî- 
buantà  vn  grand  défaut  de  fa  Court  cet  acci- 
dêm  :  mais  les  plaintes  &  les  pleurs  des  jJàreûi 
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de  Flonnalde,&:  les  lamentations  de  la  femme 
ôc  d<^sentans  du  Comte  Trojan  ,  qui  à  toute 
Keuïcreprclentoient  à  luy,  le  rendoienten- 
cotes  plus  indigné  contre  le  CheualicF  du  So- 
leil. 

Tandis  Florinalde  fut  porté  paries  amis  Sc 
Ces  feruiteurs  en  Ton  logis:6<:  comme  il  n'eftoie 
point  bleOé,mais  feulement  froilïc  de  la  cheu- 
tejilferecognuten  peu  de  temps,  &fetrouua 
fans  aucun  mal. Cela  appaifa  quelque  peu  laru- 
jneur  de  fes  parens ,  &c  le  Roy  perdit  vne  grade 
partie  du  courroux  qu'il  auoit  conceu  contre 
îe  Chcualier  du  Soleil.  A  près  qu'il  fut  appaifé  il 
ferefTonuint  de  ce  qu'il  auoit  veufaireà  ccgc- 
liereûx  guerrier,  de  îa  courtoifiedoritil  vfoic 
enucrs  vn  chacun  ,  &  combien  il  cftoit  digne 
d'eftre  aymé  &c  honnoréde  tous.  C'eft  pour- 
quoy  indigné  contre  foy-mefmejil  difoit  qu'il 
auroit  pluitoftvoulu  perdre  la  moité  de  fon 
Royaume  qu'auoit  donné  occafîoii  à  vn  tel 
Cheualier  de  s'en  aller  de  la  Court  malcon- 
t^ntjfi  bien  qu«  repayant  fouuétefôis  ces  cho- 
fcs  en  fa  mémoire  ,  ilrefTentoit  vn  grand  def- 
plaifir.  Nous  laiderons  maintenant  le  Roy 
ifiiec  cefte  repentance5&  les  autres  principaux 
de  fa  Court,  qui  regrettoient  pareillement  l.c 
départ  du  Cheualier,  &  racbnierons  d'autres- 
chofes  qui  atriuercnt  au  mefmc  tcm.ps. 

Il  vous  fouuiendra  que  quand  le  Cheualier 
du  Soleil  eut  vaincu  en  diiel  lefort  Aridon  de 
la  Foreft  noir<?,&  qu'il  luy  eut  faid  confefïer  la 
trahifon  qu'il  auoit  trameecontrela  DuchefTc 
dc"Bauiercs,le  Roy  fie  trenclicr  la  telle  &  à  luy 
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6càii  Duc,  fans  que  les  prières  de  leurs  parens 
ny  de  leurs  amis  fulfenc  capables  d'obrenir  leur 
grâce.  Or  l'Hiftoire  nous  apprend  maintenâr, 
qu'Aridonauoitvn  frère  nommé  Egion^ieunc 
Cheualier  grand  de  corps  ôc  de  force ,  &  plus 
grand  courage.  Il  faifoit  (à  demeure  en  la  Fo- 
rell  noire  lors  que  Ton  frcreeut  la  tefte  tren- 
che.Le  Duc  de  Bauieres  auoit  pareillement  vu 
frère  nommé  Farmonc  Cheualier  valeureux^ 
inais  foit  fuperbe.  Il  elloit  Seigneur  de  plu- 
sieurs terres  voifinesde  la  Foreîl noire, &fi- 
tuees  en  la  haute  Alemagne  ;  &  il  auoit  acquis 
vn  grand  renom  par  toutes  ces  contrées,  ayanc 
mis  afin  parfaproueiïè  plufieurs  aducntures. 
Si  toft  que  ces  deuxCheualicrs  curent  appris  la. 
nouuelle  de  la  mort  de  leurs  freres,&  en  quel- 
le forte  le  Roy  Tyberc  leur  auoir  faid  perdre 
la  vie,ils  en  furent  fi  fafchez,  qu'ils  fe  refolurec 
Refaire  le  pis  qu  ilspourroiétauRoy  Tybere, 
Or  vniours'eftans  par  rencontre  trouuez  en- 
femble  jd'vnmefme  vouloir,  ils  délibérèrent 
de  s'accôpagnerrvnrautre,quadilsen  feroiéc 
3a  vengeance,  afin  de  l'exécuter  plus  aûTeuré- 
irjent,augranddomageduRoy.Il$fefentoienc 
alTeurésen  leur  pais, parccqu'ijseftoiétvoifins,' 
Si  fe  pouuoient  fauoriferrvn  l'autre  :  Car  Icuc 
pays  eftoit  vn  pays  de  montagn  es  fort  arpTes& 
fortrudes,  &  Ton  n'y pouuoit  alleraucc  vue 
grolïe  armée,  fi  bien  qu'auec  peu  de  gens  ils  en 
pouuoient  aifément  défendre  les  pa(Tages,ôc 
les  aduenues.  Quand  ils  eurent  pris  cefte  refa^ 
îution,  Egion  qui  par  la  mort  d'Arido  fon  fr^- 
ïe  eftoit  deaieuré  Seigneur  de  la  Forefl  noire, 
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3'achemina  à  la  Coiut  du  Roy  Tybere  où  il 
s'informa  rccrctremeut  de  là  procédure  qu*on 
auoir  tenue  en  la  mort  de  Ton  fjcre&  fceutcn- 
corescômelaKeine  Augul'C  faifoit  fademeu* 
rcauMonalleredela  riuiere  depuis  ledefparE 
derEmpereuiTiebaiius^.:  delaPiincelîeBria- 
lie.  Apres  qu  il  eutfoigneulenoent  rematqué 
les  gardes  oompofces  de  quelques  Cheualiers 
que  la  Reine  auoit  en  tc  Mona{leie,il  luy  fem- 
bla  que  pour  fatisfaire  au  defir  de  vengeance  il 
nVufl:  fcfu  rencontrervnenjeilleureoccafion, 
Eftant  doncques  de  retour  en  Ton  pais,  il  alla 
chez  Faimont,luy  recita  ce  cju'il  auoit  veu,&:? 
luy  ditquelaKeine Aiguftefaifant  fademeu- 
rcert  ceNîonafterc  aîTcztfloigncdelavilleoii 
le  Roy  fc  renoir  pour  lors,ih  fe  pouuoient  ven- 
ger^ 6raccoplir  leur  inrention. Que  bien  que  la 
Keine  euft  quelques  Chv"ualicrs  pour  fa  garde, 
neâtmoins  ils  y  iroient  fi  bic  pourueus ,  qu'en 
defpit  de  tous  cfsChcualiers,ils  prendroient 
laReine,«S^  fes  Danioifelles,  &  Icsemmene- 
roient  en  leur  pays,  là  oi^iibfe  ponuoient  dé- 
fendre en  nllcurancc  de  tenues  les  forcés  du 
RovTvbere.Farmontcftoit  comme  nous  auôs 
defia  du  jVnrCîieuaher  vaillant  &cour2geu?r, 
&  il  trouua  fort  bon  l'aduis  d'Egion.  Cepen- 
dant ils  voulurent  encores  faire  participant  de" 
leurentrepiifevji  deleuis  giâds  amis  le  Géant 
Barbarioj  qui  fetcnoit  prés  de  leurpays,  en 
vnc  partie  du  Mont  Carpare.  ee  Géant  cft  oit  fî 
valeureux ,  que  par  le  moyen  de  Ton  aiîîOance, 
ilsrroyoientdeftruire  tout  le  pouuoirduRoy 
Tybere.En  ccfkerciblation  ilsTallerent  tr<)U^ 
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uerj&laydcfcoimriienr.  leur  dcTain  LcGcant 
noiifeulemcnc  promet  de  les  acconip  g  icr: 
imiscncores  de  mençranecl'.iy  quelques  hôs 
CheuilierSjCommeceluy  qui  nedefîroitaucre 
chofeqie  rencontrer  quelque  occafion  pour 
employer fes  forces,  &  Faire  dommage  à  queU 
qii'vn.Sansdilayerdoncques  plus  long  temps, 
il  partît anec eux,  fuiny  de  dix  Cheualiers  de 
grande  !l:a:urc,&  doiiez  de  tant  de  force,  qu'ils 
n'auroiêtpas  fait  difficulté  d  en  attaquer  mil- 
le. Si  toft  qu'il?  furent  paruenus  à  la  Forefi: 
î^oirc ,  Egion  prit  autres  dix  Cheualiers  d'efli- 
te^Sc  les  meilleurs  qu'il  cufl-  ;  Se  ainfi  tous  en- 
femHle  s'acheminèrent  vers  le  Monaftere  de  la 
Riuicre.  QujinJ  ils  encrèrent  en  Hongrie  ^  ils 
alloienc  tf o\s  a  trois, & aucunemenr  efloignex 
les  vus  des  autres,  à  fin  de  ne  donner  d'eux  au- 
cun foupçon.  Par  ce  mc^yen  ils  peurenc  mar- 
cher vers  le  Monafterp,  fans  que  perfonne  s'en 
douraft.  Au  re;tc»îs  m.i ichoienLpiefq'îe rouf- 
iours de  nuid,&  lors  qu'ils  furent  proches  du 
Mon.?ftere,ilss'vnirenren(embîe.  Apres  vue 
nuift  qîii  efloiî  fort  claire,  ils  donnèrent  l'af- 
fajtau  Mi^naftere-j rompirent  les  portes,  en- 
trèrent dedans ,  &:  cnleuercnt  la  Rcine  Se  Tes 
Dimoifelles.Au  bruit  qu'ils  faifoienr  les  Che- 
ualiers delà  garde  qui  renoroicnr  en  cçrraines 
maifonshorsduM  onafcere.s'efueilierenrccas 
cfpouuentez  ,(Sccomiiencfreiit  à  prendre  les 
armes.  S  cftansTamarfczen  nombre  d^  quaiâ- 
te,  ils  coururent  au  lieu  d'où  le  oraic  pioce- 
doit ,  Scia  ils  rendirent  vn  grand  combat  con- 
tre les  Géants  ^fesCheualiecs,dont  ils  mirent 
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à  mort  quelques- vns.  Mais  ils  trouuerent  bien 
à  qui  parler:  car  outre  qu'ils  auoienc  pris  les  ar- 
mes a  la  hatte&  fans  lumière,  &  qu'il  leur  de - 
failloic  plufieurs  pièces  de  leur  équipage  ,  la 
grande  force  du  Géant  Barbano  ,  &  la  valeur 
d'Egion  &  de  Farmont  ,e(loient  capables  de 
les  mettre  tous  en  déroute.  Aufît  en  peu  de 
temps  la  plus  grande  partie  deces  Gheualiers 
fut  mife  a  mort,  pendant  que  l'autre  s'alla  ca- 
cher de  peur  de  mourir.  Voila  doncques  com- 
me les  ennemis  eurent  loifir  de  prendre  la  Rei- 
ne âc  Tes  Damt)ifelles,ayans  pour  ce  fujeâ:  me- 
né vn  Charriré  defixbons  chenaux,  quipou- 
uoientenpeu  dlieure  faire  vn  grand  chemin. 
Ils  mirent  dans  ce  Char  laReine  &  fes  Damoi- 
felles^qui  iettoientdefi  grands  cris  qu'on  les 
pouuoit  oiiir  de  bien  loin.  Ainfî  ils  marchoiêe 
en  grande  h^fte  ,  extrêmement  ioyeux  pouc 
la  bonne  prifc  qu'ils  auoient  faide,  pendant 
que  d'autres  cheualiers  delà  garde  venoicnt 
après  eux  à  la  file ,  êc  cornbatoient  le  Géant  & 
fts  compagnons  par  le  chemin.  Mais  les  che- 
ualiers de  la  Reine  en  eftoient  il  mal  traittez, 
que  la  voyeeftoit  couuerte  de  morts,  ou  de 
blelT  z.  cefiule  bruit  des  cris  ôc  des  armes  qui 
efueilla  le  ch.-ualier  du  Soleil ,  lequel  dormoic 
ceftenu'Kfblaj&ferepofoitdansvn  petit  bois 
laTcdu  trauail  qu'il  auoii  pris,  combattant  les 
cheualiers  du  rov  Tvberc.  Et  cefte  nuid  mcC- 
me  la  Reine auoiteftcprife.  Les  ennemis  paf- 
foienraufclechar,  prés  du  lieuoiiil  s'eftoic 
couché. Le  cheualier  s'efueilla  comme  en  fur^ 
faut ,  aux  cris  des  Damoifelles,  qui  eft oient  vu 
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peu  efloigiices  de  ce  lieu ,  5c  au  bruic  inopiné 
foudain  il  Uça  Ton  cafquc  ,  prie  Ton  cheual  qui 
pai^soir, &iatitadersus.  Defiale  Géant  &  fes 
Cheualiers  eftoienr  préz  de  luy  auec  le  char  La 
Lunecftoic claire  ,  de  force  que  leCheualier 
du  Soleil  purvoirtouc  cet  équipage.  LeGeauc 
Barbariomarchoitdeuantlechar.  Il  montoic 
vn  grand  cheualjeftoitarmé  de  toutes  pièces, 
tcnoitala  main  vnegrofsemafsuëdefcrjtoute 
rouge  de  fang  des  Cheualiers  qu'il  auoit  cefte 
nui  et  là  mis  a  mort  A  voir  fa  fiere  contenance, 
bien  peu  de  Cheualiers  eu(senr  eu  le  courage 
de  l'attaquer.  A  chafquecofté  du  char  mar- 
choient  les  deux  vaillans  Cheualiers  Egion  ôc 
Farmont.&chafcunauoicvnehachealamain, 
.&  leur  mine  fiere  5c  robnfte  faifoit  paroiftre, 
qu'ils  n'eftoient  pas  moins  redoutables  que  le 
Geajic.  Quinze  autres  Cheualiers  leftez  du 
nombrede  vingt  qu'ils  cftoicnt  auparauant, 
venoientderrierelcchar,  c^  ils  prenoient  ^ar- 
de  à  ce  que  les  Dctmoifcllcs  ne  fe  ietr^fsent 
point  du  char  en  bas.  Le  cheualier  du  Soleil 
recogneut  foudain  aux  cris&  aux  lamentntiôs, 
qu'on  emmenoit  par  force  ces  Dames. Et  quoy 
qu'il  fcmblaft  eftre  vne  choie  hors  de  raifon 
&plcinede  grande  témérité,  qu'vn  feul  che- 
ualiers'ingeraft  de  faire  reparer  cette  violen^ 
ce;  toutesfois  ce  valeureux  Grec  d(>nna  prom- 
3tement  desefperonsà  fon  cheual,  fortir  da 
3ois,&s'oppofaat  à  la  rencontre  du  Géant, 
uytintce  lansjage:  Pourquoy  mcnes-tuaind 
par  force  cesDames;Lc'grancBubario  voyant 
ce  Cheualier  plante  de  la  forte  deuant  liiy  ,  & 
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oyaiicles  paroles  hardies  cjn'il  proFeroit,  (ans 
luy  refpondre  hauda  la  giolFe  mafTuc  de  fer, 
poorluyeiideicharger  vn  coup  lijr  latefte.  Le 
Chenalier  qui  a-Joii  de^a  rcfpee  a  U  maia, 
don  iade<eroeronsaroiicheual,v*V  luv  fit  faire 
vn  Tant  à  cra  lers^cle  forte  qu'il  efuita  le  coup, 
ôcU  ttiaduecheuçen  vain  LtGeaiuranoitdcf- 
chargée  âiiec  tant  de  force,  que  peu  fenfalluc 
qu*i!  n'allaft  à  terre.  Aulîi  fut-il  contraint  de 
pliertout  fou  corps  furledcuancdeTarçon  :  ôç 
auant  qu'il  puftfçî  rçdrefr^r,  leCheualicr  s'ap* 
prochintdeluy,  «Scfçhauiraiitfurles  eftrieux, 
îuv  rua  à  deux  mains  vn  Ci  grand  coup  à  tra- 
iiersdelaceiiuure,qu'ayant  rencontré  la  ioin- 
ture  des  armes ,  il  mit  Iç  corps  en  deux  pièces. 
La  moitié  cheut  à  terre,  ôc  l'autre  demeura  fur 
Ln  felle.Cc  coup  fit  fi  prompt,qu'à  peinçEgion 
&  Fnmont  le  vircnt?neantmoinsîls  eii  furenç 
fort  efpouuentez.  Q^and  ilsapperceurentle 
Cheualier  l'erpee  fanglanteàla  main,  ilsde- 
ineurerc^nt  com?  r>riue^  de  fentimentjcroyans 
que  c'efcoit  qaelq'e  çCpnt  du  Ciel',  enuoyc 
pour  les  deftruireicar  ils  nepouuoients'imngi. 
ner  qu'vn  corps  mortel  fuft  doiié  de  tant  de 
iH:>rc.  Toutesfois  parce  qu'ils  fefcnroient  puif- 
fa'T;  Se  vgnureux,  <Sç qu'ils  eOoient  fort  fuper- 
bes ,  iU  Cj  rrerent  tous  deux  fur  le  Cheualier. 
Le  premier  qn  l'atteignit  fut  le  grâd  Farmont, 
leq.irl  luy  dsïchirgea  vn  fi  grand  coup  fiirlvr- 
pi'ile droite,  qu'il  en:oit  capaMedelc  fendre 
iofqii'àreilomach  .  fi  les  armes  enchantée  ne 
l'eulTent  garaniy  :  Si  eft-ce  pourtant  que  la  pe- 
santeur du  coup  fut  telle,qu*elle  luy  fit  donner 


©vGHIVAtIF.R    DVSOLIIL         6Sl 

(de  1*  ;l1r)  -nach  fnr  l'a  co.  A  pci  le*  s*eftoir-il  rc- 
4re(réquelefo  tEg'ôL-'rîpoad'voaurreco- 
ftc.&luv  rua  Jefa^raixi-  h^chie  vp  fi  grand 
coup  .le  haut 'H  bas ,  quf^^'ii  Fe:i  eu  i  atrain  à 
plain,il  en  euft  reccu  que'qu  ;  grand  domma- 
ge: mais  le  Cheualierdu  Soleil  fi:  faire  vn  faut 
àtraucrs  à^oncheui],5c  parce  moyéeuita  ce 
grand  coup.ïî  fe  tourna  puis  après  vers  le  grad 
F  irmofit,  (Se  htteignit  fi  rudement  lur  lecaf- 
que,  qu'il  l'auroi:  porte  par  terre,  s'il  n'euft 
çmHrafse  le  col  de  fou  cheual, Amefnje  temps 
Egion  haiifla  cncores  Ca  ma{ruc,&  l'en  frappa 
/î violemment  au  i-'elîus  de  l'armet,  qu'il luy 
donner  du  mêton  furl^eftomach,  ik  luy  trou- 
bla quelque  peu  Ten  tendement.Ia  Reine  Au- 
gufte  Ôc  Tes  damoifelles  auoiét  veu  &  voyoiéç 
tout  ce  combat  i  pire*  que  ceux  qui  cftoient 
fjrlescheuauxlcfqucK  tiroient  le  Char,  s'e- 
ftoi«ntarreflcz,«5elaLunc  ei^oitfi  chircqu'ô 
cuft  diâ:  q^i'il  eftoit  iour.  La  mçrueille  que 
la  mort  du  Géant  auoit  donne  à  ^a  einc 
ic  à  fts  D-imoiferes,  &  le  combat  qn'vn 
feul  CheualierFairûr  contre  ces  iîx  ,  l  ir 
faifoir croire  queDiru  Tanoir  enuoyc  pour 
lesfeçourir  Tîn.:!is  le  cr^^'^d  P^i'iT"*o'''t  Jef^ 
charçïea  vn  fi  çrr^  \  coup  Cn  la  celle  -•'u  Chfua- 
lier  du  SpKi^  n.u  \  le  fi:  bnrtre des  dents:  mais 
ce  va^ureuxGi'erricrfj'ché  outre  mrfure  delà 
grande  refiftence  que  c  hx  cy  luv  fai(bir.%pric 
foncfpeeâdeux  m  i'ïs,6<:re  hairsanr  fur  les 
eftrieuXjtiravn  fi  r.n'eux  'cue-'ia  '  i-'pauledu 
fortEgion,  qnec  0:^:  heure  luv  fie  •  •it'^'\c8c 
jnalenconcreufe.  lam^s  il  ne  plaindra  la  more 
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de  fou  frere  Aridon;  parce  que  latrenchante 
efpee  ayant  coupé  fa  cuirafTc,  le  fendit  iufqu'à 
la  ceinture,  de  manière  que  tout  ce  quartier 
cheutàtcrre  aueclebras:  &  voila  comme  le 
niiferable  rpourur.  Le  grand  Farmont  voyant 
cet  koriibîe  coup  ,  S:  Ton  compagnon  defia 
mort,  ne  fçauoic  que  dire  delà  grade  force  de 
fonaduerfaire.  Mais  comme  fa  grade  arrogan- 
ce ne  luy  donnoit  pas  lieu  de  fe  rccognoiftre,  il 
creut  d'en  faire  la  vengeance  par  vn  feul  coup, 
lileuadoncques  en  haut  fa  hache,  ôck  deux 
mains  donna  vn  fi  grand  coup  fur  le  cafque  du 
Cheualier  du  Soleil,quelebruiten  rctétitpar 
toute  cette  Forcft.  Au  refte  il  cftourdit  le  Che- 
ualier de  telle  forte,qu'auant  qu'il  euft  moyen 
de  reprendre  Ces  fentimens  le  chenal  rempor- 
ta plus  de  dix  pas. Neâtmoinsauat  que  legrâd 
Farmont  euft  loifir  de  luy  donner  vn  autre 
coup  ,  le  Cheualier  du  Soleil  recouura  fcs  icn- 
timens5&  tout  plain  de  furie  ,  prit  fa  bonne  ef- 
pee à  deux  mains.  Il  donna  des  efperons  à  fon 
cheual ,  &c  fondit  fur  Farmont  à  fin  de  luy  ren- 
dre ce  qu'il  luy  auoit  preîl:é.  Farmont  Tatten- 
doitauec  vn  grand  courage5&  le  Cheualier  fe 
hauilanc  fur  les  eftrieux  ,  luydefchargeavnfî 
grand  coup  furie  fommet  du  cafque,  qu'il  le 
luy  fendit  enfemblelatefteiufquesaucol.Les 
autres  Chpualiers  qui  venoicnt  de  derrière  le 
Char,eftoient  accourus  au  bruit  de  ce  combat, 
&:  voysns  leurs  maiftres  attachez  cotre  vn  feul 
Chc-ualier.n'auoient  pas  voulu  s'entremettre 
en  !a  meflee  ,  croyans  que  le  moindre  d'eux 
eftcic  capable  d'en  venir  àbout,  de  forte  qu'ils 
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ne  faifoient  que  regarder.Mais  quand  ils  vircc 

j  leurs  maiftres  morts  a  terrededeu  v  (euls  coups 
&nprompremenc,&:leGcanrendeux  pièces, 
leur  fang&fe  gela. &  ils  creurêtq'je  vcr'«:able- 
xncnt  c*eftoic  quelque  Diable  d'en  fm'.  Ils  s'eii- 
couragerent  pourtant  Ivo  raucre,  parce  qu'ils 
eftoientbeaucoupj&rattaqueiêttoiisenfem- 
ble.  L'ayaus  enuironné  de  tons  codez ,  ils  le 
frappoienr  dru  &  menu.Er  pa-'ce  qu'ils  edoiêt 
tousCheualiers.vailLTns<Scd*efiice,ilsauroient 
mis  ccluy  du  Soleil  eu  vn  grand  péril, s'il  euit 
efté  doué  de  moindre  force,  &  de  moindre 
ccciir.  Mais  ce  courageux  guerrier  leur  fie  bien 
toft  cognoiftre  ,  que  deux  fois  autant  qu'ils 
efl-oient,  n'eulTènt  pas  efté capables  de  redfler 
àfavaleur&àfafurie.  Ses  coups  terribles  ôc 
demefurez/endoientaux  vus  la  tcfte  ,  Ôc  aux 
autres  coupoient  les  bras,  lien  iettoitàrerre 
d'autres  mortellement  blelîez  ,  de  forte  que 
ceux  qui  reftoient  vîu^ns^fe  Yoyans  defia  pa- 
nez de  leurs  maiftres,  qui  ne  pouuoient  leur 
fairerendre  conte  deleurs  actions:  délibére- 
ront de  fauuer  leur  vie  par  le  moyen  de  la  Fuite: 
carilleurfembloitqueceftoitvne  grande  fo- 
lie d'attendre  ces  morcels(S<:  terribles  c<5ups:Ec 

^  voila côme ils abandoucrcntfciil  ce valeurtuK 
Cheualier.Luy  voyant  qu'il  n'ai; oit  licn  p'usà 
faire,  s'approcha  d-:>  char  ,  p  >nr  coguo  ftre 
ccuxquiy  eftoient.QLiandîaRi'inrAugi'ilt  Sc 
fes  Damoifelles  virent  morts  d<  en  deronte, 

'?  ceux  qui  lesaooient  prif-s,  6c:q'ie':e  g-^nereux 
GuerrierdemeuroitTeulau  c2n?p  6c  \.i  baraiU 
Ic^  elles  rendoicnt  grâces  a  Dieu, «Se  plcuioienr 
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d'allegrcffe,  pour  la  liberté  qu'elles  recou- 
uroient. La  Reine  defîreulc  de  cognoiftrc  cet. 
excellanc  guerrier,  luyciiit  ce  langage  Obiea 
heureux  Cheualier,  le  plus  fort  corne  le  croy 
&le  plus  valeureux  du  monde,  de  g-accdites- 
nioy  qui  vous  elles,  à  fin  que  ie  fçache  que  ic 
dois  remercier  d'vn  fi  grand  bien  Fai6fcquei*ay 
receu  de  vous  ,  lors  que  vousanez  donné  la 
mort  à  cçs  traiftres  qui  nous  auoient  prifes. 

Comme  la  Reine  tenoit  ce  difcourSjleChc- 
ualier  d'.i  Soleil  la  recogneut,  parce  qu'i!  Ta- 
uoit  défia  vene  quand  il  combatif  AridonCe- 
flecogiîoilTance  le  rendit  non  moins  elmer- 
ueillé  que  joyeux  de  luy  auoirf.iiâ:  vn  fibon^ 
feruice:  M:\dame  (luy  dit-il  en  haufsantîavi- 
iîerejie  rends  grace^  aux  Dieux  de  ce  que  ie 
vous  ay  peu  feconrir  Ci  bien  à  propos.  Croyez 
que  iepéfois  à  tonte  ancre  chofe  lors  qiedor- 
jnât  dans  cette  Foi  efl:,le  bruit  ôc  les  ctis  m'ont 
jefueilléenn-urautj&poafséd'y  accourir  pour 
voir  que  c'eftoir.  l'e  fuis  le  Cheualier  du  Soleil, 
&ceU'y  làmefme(s*ilvousenfouuient  )  qui 
combarit  en  voH-re  prefence  AridondelaFo- 
reftN  ire.Vnedifnaceq'ii  m'eftarriueecon- 
tre  q  •clquesCheu^Uersde  U  Court  du  Roy 
a  efi:é  caufe  que  ie  fuis  venu  dormir  icy  cette 
iiuid. 

Lor*;  que  h  Ref  ne  fceut  que  le  Cheualier  qnî 
pa  !oiràe!!e,eftoitceluy  du  Soleil, &  qu'elle 
le  recogncur  à  la  deuife  qu'il  en  portoit  à  (a 
çorre  d'armes, (a ioyc  s'accreut,  &  plusafseu- 
reeqv'inparauanc  proféra  ces  paroles:  leco- 
guoi^  biea  maintenant  que  mon  Aucnture  eîl 
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meilleure  que  ienepenfois,  puis  queDieua 
"en  foin  d'enuoyer  icy  ceChcualier  en  vn  reps 
fiJieceflaire.  Sil'onconno'eie  le  grandbefoiiî 
que  nous  auions  de  vous,&le  gran  d  bien  -  faiél 
quieft  piocedéde  vofi:iepre^cce,il  n'y  a  point 
de  doute  quevo'  n'avezeftcmenëicypargiâi 
myftere.Pendant  qu'ils  difcouroieni  enfcmblc 
quelques  Cheualiers  delaReiné  qui  iuiuoient 
de  loin  le  Char,  pour  apprendiequel  chemin 
il  feioiftjàfind'en  aduertir  le  Roy  ,  oyantce 
cliquetis  d'armes,  &  que  les  plaintes  des  Da- 
fnoifellcs  auoient  ceiïcjS'approcherenrpcu  à 
peu,  iufqu'a  ce  qu'ils  apperceurent  le  Geanc 
inortj  Si  quelques  vns  de  fa  fuite  Jes  vus  efteiî- 
dus  par  terre ,  Ôc  priuez  de  vie ,  &  les  autres 
mortellement  bleficz:&puis  virent  le  Cheua- 
lier  du  Soleil  qui  pailoit  a  la  Reine,  &  lequel 
ils  recogneureni  a  fa  deuife.  Cela  fut  caufé 
qu'ils  s'approchèrent  d'eux,  &  la  Reine  côn- 
gnoif(ant  qu'ils  eftoient  des  (ienSjen  receutvri 
grand  plaifir,&  leur  commadâ  qu'on  bysme- 
naft  vn  des  Cheualieis  qui  cfloiêt  à  terre  bief- 
fez.  Quand  il  fut  deuant  la  Reine,  elle  liiy  de- 
manda qui  edeient  ceux  qui  lauôient  enleucc 
du  Monaftere  âuecfesDamoifelles,&poiir- 
quoyilsrauoientfai61:,lemenaffanrdelefaire 
mourir  cruellement ,  s'il  ne  confctfoir  la  vcii- 
té,&  promettant  de  luy  donner  la  vie,&le  fai- 
re penfer  s'il  radifoit.  LeCheualier  ccgnoif- 
fàntqucle  fifencene  feruoitde  rien  à  (es  Sei- 
gneurs puis  qu'ils  cftoient  défia  morts, confef- 
fa  librement,&  defcouurir  leur  nom  .Il  racon^ 
ta  mot  à  mot  toute  leur  rclolution ,  &  de  mef^ 
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me  que  nous  auos  dit  cy  defsus.  LaReineày^ 
appris  ce  de(sein,&confiderânt  le  grand  péril 
où  elle  s'eftoit  ci  ouuee ,  trêbloit  toute  de  peur, 
Cepend^int  elle  nelçauoir  comme  remercier 
le  Cheualier  du  Soleil/i  ce  n*eft  en  le  priant  de 
vouloir  rcrourntr  auec  elle  à  la  Goure  du  Roy, 
Se  en  luy  faifant  de  grandes  promefses.  Mais  le 
Cheualier  du  Soleil  plus  defireux'd'aller  trou» 
uei  l'Empereur  Trebatieux  queconuoiteuxde 
feigneur les ny  de nchefses, après  auoir remer- 
cié laRei ne  de  Tes  offres, s'excufa  le  mieux  qu'il    JE 
put.  Illuy  dit  qu  Vue  affaire  d'importance  Tap-i    M 
pelloi:  ailleurs  j  de  forte  qu'il  efloit  contraint 
delalleracheuer,  &  qu'il  efperoitde  reuenir 
vn  iour  à  la  Court  du  Roy ,  pour  rendre  du  fer- 
uiceàkursMa^eftez.Apresqu'iis  eurent  queU 
quecenn-is  parlé  enlemble,  comme  le  Cheua- 
lier du  Soleil  vouloit  prendre  congé  de  la  Rei^ 
ne  dix  ou  douze  de  fes  Cheualiersjefquels  s'c- 
floitrnt  cachez  pourla  peur  du  Géant,  fe  rendi- 
rent a  l'entour  d'elle.ErlaReinecogneifsant  la 
refolutionde  celuy  du  Soleil,  luy  donna  con- 
gé,à  Ton  grand  regret  neantmoîns:car  elle  eufl 
bien  defîré  que  le  Roy  luy  eaft  témoigne  quel- 
que figue  de  recognoifsancejveu  ce  qu'il  auoie 
fait  pour  elle.  Ainfidoneques  le  Cheualier  du 
Soleil  partit ,  ôc  elle  demeura  auec  les  Damoi- 
felles , accompagne?  de  ce  peu  de  CheualierSj 
en  intention  d'aller  tout  droit  à  la  Court.Tan- 
disces  Cheualieis  v^  yans  les  terribles  coups 
qui  auoiifut  mis  a  mon  les  Géants  &  fcs  com- 
pagnons, leregardoiérrynTautredemerueil- 
leSj^^difoienc  qu'il  efloic  impoffible,  qu'vis 
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mortel  puft  faire  vnc  telle  chofermais  a  fin  que 
ceux  qui  nel'auoiêt  point  vcu  le  peufTent  croi- 
re, la  Reinevoulutqu*onportaftala  Court  le 
»    corps  du  Géant,  qui  eftou  en  deux  pièces ,  6c 
ceuxd'Egion&  deFarmont.  C'eft  pourquoy 
elle  fit  defatcler  le  Char ,  fur  lequel  on  emmc- 
;    noit  elle  &  Tes  Damoifelles  ,  6c  y  fie  mettre  ces 
corps  5 attendant  en  ce  lieu  la  venue  duiour. 
Deux  Cheualiers  retournèrent  cependant  au 
Monaftere, pour  faire  fçauoir  la  bonne  nou- 
__  uelîe  de  la  deliurancc  de  la  Reine,&  pour  ame- 
P  nerdes  haquenees  pour  elle  &  pour  Tes  filles. 
Tout  l'attirail  eftantpreftk  matin^ils  prindrcc 
le  chemin  de  la  court,âuec  le  Char  &  les  morts 
qui  eftoient  defllis.  La  grandeur  de  ces  corps, & 
les  horribles  coups  qu'ils  auoicnt  reccuz,  rem- 
phiïbicntd'eftonnementquiconquelesrenco- 
troit  par  le  chemin, ^principalement  quad  on 
difoit  qu'vn  feulCheualier  les  auoit  occis. Lors 
que  ces  mauuais  garçons  donnèrent  l'a  {faut  au 
Monaftere,  certainsCheualiers  de  la  Reine  co- 
gnoifsans  que  les  ennemis  eftoient  en  fi  grand 
nombre,  qu'il  eftoit  impoftible  de  leurs  faire  a 
lors  refiftence,coururent  foudain  le  plus  hafti- 
uement  qu'ils  purent  à  la  Court^pour  en  douer 
*  aduis  au  RoyTybere,3c  firent  tant  par  leurs  di- 
ligences,que  le  matin  enfuiuant  ilstrouuerét  le 
Roy  &  luyracoterent  le  fucccz  de  cette  infor- 
tune 5  ^cîuy  dirent  que  s'il  n'alloit  bien  toft  aii 
fecours,  la  Reine  &  Tes  Damoifelles  eftoient 
\   prifes.  Cette  nouuelle troubla  grandement  le 
!  Roy, lequel  fit  armer  promptement  Tes  Che- 
'"  luliers,  6cle  pluftoft  qu'il  put,  prit  le  chernia 
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du  Monaftere  de  la  Riuiere,(uiuy  de  deux  cens 
hommes  armez  &  a  clieual.  Tandis  plufîenrs 
autres  venoienc  a  la  file,  &:ain(i  ils  couiiircnc 
à  toute  bride  tout  ce  iour ,  Ôc  lufcjues  a  ce  que 
le  Soleil  commêçoit  a  décliner.  Quelques  vus 
q'ii  eftoienc  mieux  montez  queles  autres ,  & 
quialluientdeuantjdefcouurirencla  Reine  & 
fes  Damoirelles,aueccepeudeChtualiersqui 
Icsaccompagnoient.ensêbleleCharquimar- 
choir  deuanc.  Si  toft  qu'ils  l'eurent  rccogneuc, 
ilsrebiGufseientthcmin,  &  lousioyeux  s'eii 
vindrent  donner  la  nouuelieauRoy.il  venoic 
tout  penfifSc  fort  affligé,  craignant  den'eftre 
pasafsez  a  temps  pour  fecourir  ion  Erpoufc, 
Mais  quâd  il  eut  appris  cette  ioyeufe  nouucl- 
Je, il  receut  vne  telle  confolation ,  qu*on  cuft 
di  t>qu'il  retournoit  de  la  mon  a  la  vie.  Il  pic- 
quavjucmetît  des  espérons,  &deuançant les 
autres,  il  rencontra  fa  cheieMaiftrefse  :  Et 
voyant  ce  Char  auec  les  mort  delsus ,  ils'arre- 
îla  auec  Tes  Cheualiers  pour  les  confiderer,cd- 
nie  vne  chofela  plus  eflrange  du  monde  a  qui- 
conquevoyoit  ces  coups  elpowuctables  &de- 
mefurezLe  Royertibrafsa  laReine  auectant 
dallegrefse,  qu'il  lembloitqn'ilauoit  demeu- 
re milleanslans  la  voir.  Illuy  demanda  côm- 
inentelle  auôir  eftédeliuree,&:  elleluy  fit  cet- 
te refpôfe:  Monfeigneurmoy  5c  mes  Damoi- 
feiîes  fufrnes  afsaiilies  la  nuidt  pafseeau  Mona<. 
fteredela  Kii  ieieparce  Géant,  ôc  par  ces  au- 
tres que  vous  voyez  icy  morts*:  1/  eftoient  ac- 
compagnez d  vne  vingtaine  d'autres,  &  après 
auoit  ©ccis  ou  blcfsc  la  plulpart  des  Ccualiers 

de 
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de  ma  garcle,\ls  nous  princlrcnc,&  ils  nous  em- 
menoiét  dans  ce  Char.  Sans  doute  félon  qu'ils 
ttiarchoicnt  en  grade  halle,  il  efi:  croyable  que 
voftre  fecours  ne  full  iamais  venu  aiiez  à  teps. 
Oc  Dieu  voulut  pour  mon  bon  heur  queco* 
me  nous  paiïionsàminuid  àcoftc  d'vnboiSj 
vn  Chcualier  de  qui  i'ay  depuis  fceu  le  nom(65 
ceftceluy  làmefmc  qui  porte  pour  dèuifeli 
figure  du  Soleil,  ôc  qui  côbatit  Arido  de  h  Fo-. 
reft  noire)  dormant  dans  ce  bois,  s'efterueillç 
à  nos  cris ,  ôc  en  eft  forty  dehors  pour  voir  quô 
c'dftoitj&luy  feula  corn  batu  le  Géant,  6<  pe.$ 
deux  autres  qu'il  a  traittez  comme  vous  voye^ 
En  outre  il  a  mis  à  mort  ou  griefuemêtbleir^ 
ceux  qui  les  accompagnoient,  çependaniil  eft 
demeuré  fain,&  fansaucune  blelTeure.  Aprcjs 
qtie  nous  auons  e(ié  deliurees  de  ce  danger  ;,3â[ 
appris  de  luy  fon  nô,  quelqnes-vns  de  ma  garW 
de  qui  fuiuoientU  trace  du  Char  font:  arriaeî?.. 
Nous  auons  fceu  de  Tvn  de  ces  blelTtz  ,  qui 
cftoientceux  qui  nous  aubientprifes^&poUï: 
quel  fuiect.tLors  la  Reine  luy  raconta  tout  de 
qu'elle  auoit  oiiy  dire  au  Cheu.âUer  blcfTé ,  ik 
commeceluydii  Soleil  auoitpris  congé  d'elle^ 
fans  qu'elle  euft  iamais  peu  obtenir  de  luy  ,16 
biendelefairc  arrefler,  pour  le  recompenfer 
en  partie  de 'ce  qu  il  auoit  faid  en  fa  faucur 
Quand  le  Roy  apprit  que  celuy  qui  auoit  deîi- 
luc  la  Reinej&:faic  de  fi  grades  proueireSjeftoit 
leCheualier  du  Soleil ,  il  enrcccutd'vncoP.é 
Vn  extrême  p]ailîr,(?<:  de  l'autre  vn  grad  regret^ 
dece  que  durant  le  temps  qu'il  auoit  fcjourné 
en  fa  Court^il  ne  luy  auoit  pas  rendu  l'hôneut 
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qu'vn  fl  valeureux  guerrier  meritoit.  C*eft 
pourquoy  il  ne  cefloit  de  ie  plaindre  de  la  Rei- 
ne,parce  qu'elle  Taucit  laifîë  ainfi  partir,&  s'il 
euft  creu  le  pouuoir  atteindre  il  euft  couru îuy- 
mefmc  après  pour  le  ramener.  Lors  que  tous 
les  Cheualiers  qui  fuiuoiét  le  Roy  Tibère,  eu- 
rent cognoilTancc,  de  ce  queleCheualierdu 
Soleil  auoit  fair^leur  ame  eftoic  toute  replie  de 
mcrueille.  En  regardant  les  coups  dcmcfurez 
qu*auoit  le  Geât  ik  ces  deux  Cheualiers,  il  leur 
fembloitimpofïïble  qu'vn  home  mortel  puft 
faire  V ne  telle  chofe,  é<  ne  fe  pouuoient  (oulcr 
de  confîderer  &  d'admirer  ce  horribles  coups. 
En  fin  le  Roy  &  la  Reine  fuiuis  de  toute  ccRc 
trouppe  deCheuaHcrs,retournerent  en  la  ville 
de  Ratiibonne,  menans  le  Char  qui  portoit  les 
morts.Cependantla  renommecduCheuaher 
du  Soleil  croifloit  deiour  en  iour,&s*erpan- 
doiipartout;  defortcque  lamemoirenes'en 
perdra  iamais.  On  eut  allez  de  (ubjed  durant 
refpacc  de  plufieurs  iours,de  plufietirs  mois,&: 
de  plufieurs  années  de  parler  de  luy  .L'HifloiïC 
raconte  maintenant  ce  qui  luy  airiua» 
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Le  Cheualier  du  Soleil  arme  a  vn  Chd- 
fléau  où  il  deliure  <Dne  Damoi/cUe, 
Cp^y  reçoit  deux  Efcuyers  quilmei^ 
ne  auecluy, 

Chap.  LXVL 

Pr£s  que  le  grand  Se  valea- 
reuxCheualierduSoIeil  eut  pvb 
cogc  de  la  Reine  Augufte ,  il  ne 
voulut  poinc  s'arreiter  pourfe 
repofer,  cncores  qu'il  euft  bon 
befoin  de  repos.  Or  lefaifoic 
à  fin  que  (î  par  fortune  les  Cheualiers  de  \a 
Court  venoient  pour  le  chercher ,  ils  ne  peuf- 
fentletrouuer.  Il  pourfuiuitdôcquesfon  che- 
min en  intention  de  pafTcr  en  Grèce,  pour  y 
voir  Ton  cher  amy  l'Empereur  Trebatius  ;  de 
forte  qu'il  picqua  tout  le  refte  de  cefte  nuid 
iufqu'au  milieu. lavoye  qu'il  auoic  prire,abou- 
tifToiiavnecampagnerafe,  Ôc  toute  hetb eu fc 
Â:  fleurie  comme  vn  pré.  Le  Chcualiery  che- 
mina vne  bonne  rraidejiufquesà  ce  qu'il  dtC- 
couurit  au  pied  d'vne  coliae ,  vn  Chafteau  qui 
fembloiteftre  bon  &  fort.  L'enuie  qu'il  auoiç 
de  repofer  de  de  mager  quelque  peuje  fit  mar- 
cher vers  ce  heu ,  &  comme  il  en  fut  prés  d'va 
iedtdepierrc^Mlvidfortirdcla  porte  vne  Da* 
inoifclk  qui  fuyoit  &  qui  crioiÉ.Elle  cftoit  fub 
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uiededeuxCheiialieis  qui  couroient  après  el- 
le rcfpee  à  la  main^^v:  qui  tnenailoiét  de  !a  tuer 
fi  elle  ne  s'âireiloit.Amfi  tous  venoéc  à  la  ren- 
contre du  L^hcualier  du  lioleil,  &:patcc  quelcs 
deu5C  qui  pourfoiuoient  la  Dameeftoientar- 
inez,ils  ne  pouuoiet  Tatteindrc  que  lors  qu'ils 
furet  proches  de  celuy  du  Soleil. Q^)and  laDa- 
moifcllelevid  iî  grand  &  de  fi  bonne  mine, el- 
le luy  tint  rout  haut  ce  lang3gr:Chcualier  re- 
courez moy  contre  ces  melchans  aflî flans,  qui 
me  veulent  p;  endre  par  foric.  Le  CheuaUer  du 
Soleil  oyanr  ces  paroles,mii  foudain  pied  a  ter- 
re, &s*eftant  plante  à  la  rencontre  refpceàla 
niain  parla  à  eux  en  ces  termes:  Cheualiers  que 
veut  dire  cecy  ,  que  vous  pouriuiuez  tous  deux 
^e  la  forte  vne  Damoi^elie?  eux  qui  eftoienc 
rerrplisde  vices  &  d'orgueil,  lans  luy  faire  au- 
tre refponfe  (cietterenr  fuj  luy,&:  chacun  luy 
donnafon  coup.Maismalheurpoureuxiilsnc 
fçauoient  pas  ce  qu'ils  failoient,&  ne  cognoif. 
foient  point  celuy  qui  parloir  à  eux  /i  courtoi- 
femenc.  Si  toft  qu'il  recogueut  leur  vilenie  & 
leur  brutsilité ,  il  donna  à  l'vn  vn  tel  coup  furla 
tcfte  qu'il  Ta  luy  mit  en  deux  pièces ,  &  le  ictta 
mort  à  terre:  A  l'autre  iltira  vnreuers,dontil 
luy  (èpara  le  bras  droit  tout  net  del'efpaule.  Ce 
pâuurc  machot  voyant  fon compagnon  morr, 
prit  en  criant  la  fuite ,  &  il  aura  dequoy  fe  re- 
pentir toute  fa  vie,  delav.olence  qu'il  auoit 
voulu  faire  à  cefte  Dam oifel le.  Quand  elle  fs 
vid  en  Cl  peu  de  tcps  dehuree  de  ces  deux,  toute 
cftonnéede  la  force  du  Cheualier,eiieluy  di(Sfc 
CA  picvuaac  ;  O  renomme  Chcualier  ^  puis  que 


DV  Chï^  VA  t  TERv  Dv  Soi  Elt.  ^05 
Dieu  vous  a  fait  (i  valeureux  8c  Ci  fore ,  ic  vous 
rupplicdefecourii:  mon  t>r-i*  &  deux  de  mes 
frères ,  qui  font  en  ce  Chafteau  fur  le  pomâ:  de 
mounr.par  les  mains  de  quelques'trajftrcs  qui 
IcsoiitafTailli^:.  LeChc!u»l;er  du  Soleil  alla  in- 
continent au  Chaft^aUj^:  en  y  entrant  oiiir  vu 
grand  fracas  d'armes,  qui  procedoitdes  gale- 
ries de  la  ballo  court.  Il  ymontav^^pperceuc 
quatre  Cheualiers armez, qui  taC  hoietd  -  for* 
car  vne  porte.  D?dinseil:)itvn  vieillard  3  'ec 
deux  ieuncs  ho<nes  bien  difpotSjlefquirU  auec 
l'efpec  fe' le  fan^  autres  armv-s  en  de'-endoienc 
l'entrée.  C:?luy  du  S  )leil  en  s'approchant  don- 
na vu  tel  coupa  iVn  des  quacre,  que  l'ayinc 
blelîc  à  mort ,  il  le  po 'ta  p.ir  terre  aux  pieds  de 
fes  corn pac^non s.  Ils  furent  efpouuentez  de  cet 
accid.'^nc  inopiné:  neantmoinsvoyans  vu  feul 
Cheualierref  pee  à  la  main  ,  ils  abandonnèrent 
les  autres, &  feietterenttous  /Lirluy,<5c com- 
mencèrent a  le  frappcTde  grande  furie  :  Mais 
elle  ne  dura  gueres  ,  car  en  peu  de  coups  il  leur 
donna  co^noifTance  de  (a  valeur,  lien  efliendic 
vn  mort  à  terre,6c  les  autres  d^^ux  gnefuemenc 
blefïez  ,  gagnèrent  au  piH  i^  1'  yquittercncla 
place.  Alors  le  vieillard  .Vies  deux  icunes  ho- 
mes qui  eftoieut  dedans  fortireur  dehors  ,  &c 
iettanc  leurs  yeux  fur  ce  que  leChenalierauoit 
fait  en  fi  peu  d'heure,  ils  demeurerêt  tous  efto- 
nez,encores  qu'ils  le  recogueulî^nt  bien  rofl  à 
lenfHgne  du  Soleil  ;  parce  qu'ils  a"oirnr  eftc 
au  combat  qu'il  dz  conrr^?  Andon  delaForeft: 
Noire  Us  allèrent  vers  Iu^t.^  In  y  d,"manderent 
les  mains  pour  les  luy  baifer^Cti  recognoifTan- 
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ce  du  pîaifîr  qu'il  leiu  auoit  fait  par  sô  fècours.' 
Mais  le  Cheualier  du  Soleil  en  les  reccuanc 
courcoifement  leur  tint  ce  langige:Mesamys, 
dites  moy  pour  quel  fubieél  ces  Cheualiers 
auoietvtenuie  de  vous  tuer,  &  àquelleocca- 
fïon  deux  autres  pouiTuiuoient  vneDamoirel- 
le  que  i'ay  deliuree  de  leur  pouuoir ,  ôc  qui  fe- 
ra bieu-toft  icv.  Ce  vieillard  qui  à  voirparoif- 
foitvn  homme  vénérable, ioyeux  autremenc 
delà  deliurancedefafille,luyfitcefte  refpoii- 
ferO  valeureux  Chcualier,ie  croyafleurémcnc 
quoDieu  vous  a  enuoyé  pour  feruir  de  bou- 
clier ôc  de  deFenfc aux  foibles  ôc  mirerables,<Sc 
pour  chaftimen^t  des  fnperbes  Ôcdes  mcfchans. 
Siins  doute  fi  quelqa'vn  remarque  le  iour  que 
vous  vintesalavilledeRarisbonne  potircom* 
battre  Aridon,  'S.' defendielaDuchelfc  de  Ba- 
uiere,  Se  l'heu'  e  que  vous  eftes  icy  arriuc  pour 
iTvedétiurer  de  la  violence  qu^on  me  vouloir 
faire,  i'  recognoiftra  clairement,  que  le  Ciel, 
non  fans  ^f  and  myftere,vousaicy  coduit.  Ex- 
cellent Cheualier,  vous  deuez  (cauoir  que  la 
caufc  pourquoy  ces  craiftres  me  vouloiêt  mec- 
'trc^  tnoiT,  urocedc  de  ce  qu'il  y  a  défia  long 
temps  qtie  IVn  d'eux  me  demanda  ma  fille  en 
mariag:',&:  c'eft  celle-là  mcfine  que  vous  auez 
deliureehors  d'icv-  Mais  corne  iefçauoisque 
cehiy  qui  vouloir  eftre  mon  gendre,  n'eftoit 
qu*vn  traifl:re,quVn  poltroUj^  qu*vn  vicieux, 
ic  lercfufay ,  Se  ma  fille  encores  n'en  vouloir 
point  ouy  parier.  Cela  a  efté  caufe  que  ce  mef- 
chant  t'-:îijrportéde  courroux,  eft  venu  ce  ma- 
fia icy  fur  le  poinclqu  on  puuroitla  porte  du 


dvChivalierdv  Soleil.  ^9; 
Chafteau.  Nouspenfoiis  à  tout  autre  chofe, 
quand  ce  traiftre accompagné  de  cinq  autres 
que  vous  auezveus  font  entcez  Leur  iiitentiô 
eftoit  de  nous  mettre  à  mort  &  d'emmener  ma 
fillcEtilseuiTent  exécuté  leur  delTein  (1  vous 
ne  nous  euOlez  miraculeufcmêt  fecourus.  Cô 
meilacheuoitce  difcoursla  Damoifellearri- 
ua,&  par  fa  venue  redoubla  l'allegrefTe  de  fou 
pere  &  de  Tes  frères: Elle n*eftoit  pas  moins 
ioyeufe  les  voyans  tous  faine  ôc  deliurez  de  ce 
péril  oii  elle  les  auoit  laiiïVz.  Ils  nefçauoienc 
comment  remercier  le  Cheualier  pour  tant  de 
biens  qu'ils  en  auoient  receu,  &luy  offroienc 
tout  ce  qui  eftoit  en  leur  pouuoir.  LeChaua- 
lierdu  Soleil  ayant  reconu  leur  franchife,  dé- 
libéra deferepofer  quelques  ioursen  ce  lieu. 
Les  combats  paffez  Tau  oient  lalTé  &  fon  corps 
eftoit  tout  moulu.Oir  bien  que  Tes  bonnes  ar- 
mes l'cufTent  ^arenty  des  bleffjrcs ,  il  n'auoic 
pourtant  laiflTé  de  fentir  la  pefanteur  des 
grands  coupsjde  forte  qu'il  auoit  befoin  de  re- 
pos $c  d'eftre  penfc.  Le  feigneur  du  Chafteau 
&fescnfansreceurentvn  extrême  contente- 
ment de  la  refolution  qu'il  prenoir,de  Ce  repo- 
fer  quelques  iours  en  ce  heu ,  comme  ceux  qui 
defiroientde  le  feruir.  Ainfi  le  Cheualierdu 
Soleil  s'arrefta  quelques  iours  en  ce  Chafteau, 
durant  lefquels  il  fut  extrement  bien  penfc 
delaDamoifelle,qui«ftoit  excellei^c  enTart 
de  telles  cures.Elle  fe  nommoit  Oliuic ,  &  fou 
pere  Honorc.On appeloitfes  frères  IVn  Aure- 
lio,&  l'autre  Bignano.  CesdeUxicunes  frères 
re  rendirent  fi  pafîionnez  enuers  le  Cheualiec 
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cluSoîeiljq'j'iUeuirent  voulu  que îamaîs  il  ne 
full:  party  dece  lieu.Et  quand  le  Cheualier  du 
Soleil  eftoit  prefl  de  partir,  le  nere  luy  deman- 
da vndoii,<?clepri  i  de  fe  vouloir  (eruir  défor- 
mais defes  deux  fils  &  de  les  prendre  pour  Çç^ 
Eicuyers.  Le  Cheualier  recognoiflant  que  ces 
deux  içu nés  homes  e.loiéc  fort  difpots, loyaux 
ôr  propres  à  touteafFiifc,  furconrent  qu'ils^ 
vinifentauec luy, 5d  qu'ils  luy  feruiiTent  d  Ef- 
cuyers.  Vn  temps  vint  puis  après  qu'il  les  re- 
compenfadelearsferuices,  &  recogneuc  en- 
cores  le  pere,la  mère  &  la  fœur ,  de  la  bonne 
volonté quMsluy  ftuoienr  teimoignee:  ain(î 
que  racqcera  la  fuite  de  cette  H- (loi re.Le Che- 
valier partit  doncques  de  ce  Chafteau  ,  fuiuy 
de  Tes  deux  Efcuyers.ll  faut  que  nous  le  quit- 
tions pour  vn  peu  maintenant ,  pour  par- 
ler d'aucics  chofes  qui  atriuent  au  melma 
temps. 
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Les  grandes  Fefles  qul/e firent  a  [oftan- 
tinople  pour  le  retour  de  ÏS^pereut 
7r'b^tm^(^  comme  l'on  [cent  en  la 
grande  Bretagne  la  mort  du  Prince 
TheodMrt^C^ce  (jm  en  adamt. 

Chap.  LXVI. 

SE^^l  la  perte  de  l'Empereur  Trcbariqs 
vlS^^furtrifte  ôc  fenfible  aux  Grecs,  vous 
J^^^^Jg^denez  croire  que  fod  reronr  iaopi- 
nc  leur  apporta  encores  à  cous  geuera'e- 
men:  plus  de  confoîario!!  ôc  d'alleg  e^Fe. 
Tous  les  Cheualiers  de  l'Einpire  le  tefinoi- 
gnoicnr  p^r  lesiouftesjes  tournois  5r  autres 
exercices  militaires ,  accoinoagnez  de  diuerfcs 
fortes deieux5t'd^  priT-tcpsjde  irja  liere  qu*ea 
tout  cegr<*ud  Empireon  ne  voyoit  q.^e  FeQes 
^quetriompheç-Orentieleschor^-s  plus  me- 
inorab?cs,cctce>ey  tient  le  premier  lieu,  que 
ce^randEmpercurpoof  l^comlrï^lr^erf•fio^ïf• 
f?nce,firp^blicrdcs  ïûuft'?'»  folcirinellrs,  non 
feulement  par  tout  Ton  Eni;:i'-ir.ni.MS  e-^.vorts 
partourcs  le'fProuincf  s  circonuoifiots,  don- 
nant fauFconduirà  ronsoeux  qui  y  voadroiêc 
ven^r^tant  aux  Tayens  qn'auxCKrelbens&rau- 
tres  dequelqt'c  loy  qu'ils  fullen-.  Aiufî  plu- 
fieurs  s  y  reudirentj  les  vus  poriez  de  curioiî  ce 
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de  voir  la  Fefte  :  d'autres  pour  y  faire  preuue 
deleurvaleur,&:pour  yacqueiir  delà  gloire, 
de  force  que  de  iouren  iouronpouaoitvoir4 
ia  grande  ville  de  Conftacinopie;milles  cour- 
fes  &  mille  iouftes  pour  ce  fuied.Parmy  ceux 
qui  ycefmoignoienc  leur  courage  &Ieurva- 
Ic-urjony  voyoic  paroiftreRodamartc  Prince 
deSardaignefîisd'Alcclc  ,  fvn  des  douze  qui 
accompagnerét  l'Empereur  Trebatius  au  Mo- 
nadcrcde  la  iiiuiere:&Alpiii  (eigneurde  l'ïfle 
deLénos.auecRodofee  Princes  de  Rhodes, 
ôc  Aiiiidore  Prince  de  Candie  ,  tous  ieunes& 
amoureux,  qui  par  leur  proueflTe  acquirent  vn 
grand  renom  en  ceslouftcs  ,  Plufieurs  iours 
doncques  s'ccoulerent  en  allegre(re,&  de  iour 
en  iour  arriuoient  des  Cheualierseftrangers,  • 
auquelsIEmpercur  faifoic  beaucoup  d  hon- 
neur &:  il  enr^loy  oit  en  cesmagnificencesvne 
grande  partje  d^- ion  Efpargne.  Erparce  que 
ces  Fcftes  dureront  plufieurs iours,  &:qu*©ny 
lit dcrs  belles  chofes,  nous  leslaiîlerons  com- 
mencer, 3c  raconterons  ce  qui  arriua  en  autre 
pat^pourcc  que  cela  importe  à  noftre  prefeii- 
tcH.floire. 

Vous  rçanrezdonquesquefitodqironcut 
public  leretour  de  l'Empereur  Trcbatius  ,  la 
mort  du  PrinceTheodoart  futpareillemêt  di- 
iHilguee.  Ceftenouuelleparuint  incontinent 
aux  oreilles  du  Roy  OHuicr  :  &:bicn  que  la 
longueur  du  temps  luyeuft  fait  perdre  aucu- 
nemenclamemoire'dela  mort  de  Ton  filsjCefte 
iiouuelleluyfutneantmoinsfifcnfible,  &  la 
grande  amour  qu'il  lay  portoic  deuiinfifref^ 
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cheenfoncccLir,  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
mouruft  de rcgrer.Tour  le  remède  qnM  r.ou- 
Uâ  pour  fa  conlolationjfut  en  fin  Hfe  (e  refondre 
à  ce  venger  de  i'Empereut.Caril  fe  promecroic 
que  bien  que  Tes  forces  ne  f  jfsent  pas  efga'cs  à 
celles  de  ronennemy;routesfoisd'vn  coOé  le 
RoyTyberene  mauqueroic  poind  de  le  fe- 
courirpourTobligation  qu'il  luyauoit. Et  que 
d'autre  partlePrince  Don  Siluairequi  eftoic 
riche  &:  puifsantlefauonferoitdetoutso  pou^ 
uoir,  lors  qu'il  hiy  donneroic  en  mariage  l'In- 
fante Oliue  fa  fiilejainfi  qu'il  Fauoitd.furefo- 
lu:&  qu'en  outre  fon  grand  amy  le  Roy  d  Ef- 
pagne  l'afTifteroit  de  tour  fonpoiïible,!?^  parce 
moyen  il  fe  vengeroit  <ie  l'Empereur  ôc  d'e- 
ftruiroit  l'Empire. Ce  Roy  alloit  repafsant  rou- 
tes ceschofes  en  famemoire.i'^-.  la  grande  paf- 
fîonqui  lepofsetkm,quandiir?  fouuenoit  de 
la  mort  de  Theodoart  l'empefcSoit  d'occuper 
fa  penfee  en  vn  autre fabie6t. Ce It  pourquoy  il 
depefchavn  AmbaGadcui  au  RovTybere.afiîi 
de  luy  donner  aduis  de  tour  ce  qu'il  auoit  refo- 
lu  de  faire  pour  vcngerla  mort  de  fon  fils  ,  ôc 
pour  luy  demander  fecours,  ayant  efgar  à  l'o- 
bligation qu-illuy  auoit ,  puis  que  Theodoarc 
que  l'Empereur  auoit  occis  eftoit  mort  à  fou 
feruicc;&  fur  cela  illuy  efcriuicvne  lettre  qui 
faifo/t  ample  mentio  de  fa  volonté. Tvbcre  luy 
fit  refponfe  conforme  à  fon  dcfîi  ;Car  lors  qu'il 
fe  reprefcntoit  combien  il  luy  t  (loir  redeuable, 
il  ne  pouuoir  pour  fon  honneur  de  moiiii  faire 
que  luv  offrir  tour  ce  qui  eftoiten  sô  pouuoir. 
Il  auroiibien  voulu  pourtant  s'en  cxcufei;  Car 
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jlfuy  rembloirquefirempetcLirTrebatîusa- 
vioitmisàmortle  Prince  Theodoart,  c'eftoit 
la  Tance  à  la  main  5c  en  Cheualier ,  &  par  con- 
feqnenr  qu'ô  ne  le  dçiioic  pas  tellement  blaf- 
merqa'vnc  relie  vêgifâce  s'en  d'euft  enfuinre. 
Mais  quoy  qvi'il  eiHl  efgard  aux  obligations 
qu'il  auoit  au  Roy  Oliuier  &  que  d'autre  cofté 
ilfufl' bien  ai fed'auou l'Empereur  pourgédre, 
il  ne  le  faifoit  pourtant  paroiftre,comc  le  plus 
fage,leplusprudêt&le  plus  diflîmulé  Prince 
de  fon  temps  aux  chofes  qui  concernoienc 
l'honneur  du  monde.Voila  doncques  comme 
le  Roy  Oliuier  eut  de  luy  rerponfe  félon  foa 
defir.Hefcriuit  encoresan  Roy  d'Efpa^nequi 
luy  o  fFficpareiHcrrent  tour  fecours.  Tandis  il 
folicuoitl'InfanteO  lue  la  fi'le  ,  de  prendre 
pour  marvle  Prince  Don  Syluero,  il  luy  repre- 
{e.itoit  la  valeur  de  ce  Pri  acc.Sc  le  befoia  qu'il 
auoudeluyen  fonenrrepnfe.  LeRoyl'itHpor* 
tunoita  tonre heure-,  miiutenancauec prières 
êc  careiïEs.&maintenmiauccmen^ires.  Par 
cemoyeiila  dolente  ciloit  red^nte  en  la'^lus 
grande  extremite,q.'!c fut  iamais  la  pl-js  c^ffli- 
gee  du  monde.  AîïIÏÏ  ne  i'ai Toit  elle  que  defirer 
lamort.onrfedcliurer  d  vn  relmartyrerEc el- 
le auoir  délibère  de fe tuer,  fî autre  remed<^  ne 
la  pouvoir. i'ccoihir.  On  -ceutencoresen  An- 
glerecre  que  Roiîclairce  Cheualier  nouueau 
qii  ^i. oit  tant  Fait  pnrler  de  luvea  ceRoyau- 
m'";i  (toit  n's  de  l'Bmpereur  Trebayiis  &  de  U 
PnncfiT.-B'iane,  &:  cette  nounelle  fut  ao;rea- 
ble  à  ton:  le  monde.  Qj2,'^nd  à  l'i  nfmce  OHne 
ellecnreire?ic:t  vii^rand  conte:emenî::careU 
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le  fe  reprefenio-c  que  celiiy  qu'elle  simoit  plus 
que  loy-mcfmeeftoir  filsd  vn  fi  grand  Enipe- 
reur,&  que  le  pareniage  qu'elle  croyoir  eltre 
cnu'euXjiiepouuoir  derormais  empefiherle 
mariaoe.  Mais  (îdececoftc  elle  receuoit  du 
plaifirparlaconfideration  de  ces  choies,  la  ri- 
gneurdont  elleanoitvféenuersccCheuaher, 
l'affi  gcoitbiêpl'jdefortequela  niemoircdu 
pal  c  faifoit que  toutes  les  fois  quelle fetrou- 
uoitreulejelleverfoit  vn  déluge  de  larmes.In- 
continent  que  IcRoy  Ton  père  eut  receu  la  ref- 
ponfe  du  Roy  de  Hôgrie,&  celle  du  Roy  d'Ef- 
pagne ,  il  en  communiqua  aucc  le  Prince  de 
Portugal,  &  luy  déclara  toute  fa  refolution, 
Juy  ofirâtde  nouueauen  mariage  fa  fille  Tln- 
fanteOlme.  Maisillny  dit  qu'auant  queTef- 
poufer^il  faloit  qu'il  fiftvn  voyage  ensôRoy- 
aume,à  fin  d  auoir  le  confentement  de  Ton  pè- 
re &  de  fa  mère,  &  pour  leur  donner  aduis  de 
laguerre  que  Ton  deuoit  déclarera  TEmpe- 
rcur  TrebatiuSj&parce  moyen  faire  leuer  des 
gens,&l'afïifter  de  tout  Ton  podible  Le  Prince 
Siluaireaimoitaucctanr  depafîîon  llafantei 
qu'il  ne  dcfiroit  rien  tant  qwe  feruir  le  Rov  eu 
tourcequidependroit  defonpounoir.  Ceft 
pourquoy  il  promit  d'exccurer  -on  defFein  ;  de 
forte  qu'eftant  entre  dant  fon  nanirc,ilpnt  la 
route  de  Portugal.  Nous  le  laifserons  voguer, 
&  parlerons  pour  le prefenc  d'autre  chofe. 
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Comme  les  trois  Prmces  Bariandel^  Li- 
riamandre^&Zoile  qui  allô  ient  a  la 
(juefle  de  Ko/ïclair ,  arnuerent  nu 
Royaume  dç  LuacAnie ^  c>  ce  qui 

ktiraduint, 

Chap.    LXVÎi. 

L  y  a  long  temps  que  noftrc  Hi- 

M  ftoirc  na  point  parlé  des  trois 

j^  renommez  Princes  Bariandel, 

^^^  Liiiamandre&  le  TartareZoi- 

le.  Ce  n'eft  pas  que  leurs  hauts 
faids  d'armes  &  leurs  Chcualiersj  ne  foienc 
clignes  de  rccit  :  mais  les  grandes  chofcs  de 
l'Empereur  Trebatius  &  de  Tes  deux  fils  me 
donnent  tant  de  matière  que  ie  n'ay  pref- 
que  pas  loifir  de  raconter  les  faits  des  au- 
tres, llfaurdoncques  que  vous  foyezmemo- 
ratifs  que  cts  trois  grands  Princes  qui  n*a- 
noienr  qu'vn  mefmc  vouïoir  &:  quVn  mefme 
contenceinent  partirent  de  la  grande  Bretagne 
pour  aller  a  la  qucflc  de  Roficlair  leur  grand 
amy,&  qu'ayant  long  temps  vogue  fur  la  mer, 
ils  abordèrent  au  haure  de  TEmpirede  Trebi- 
fonde,  où  ils  virent  cefte  excellente  Princefse 
Claridiane ,  la  beauté  de  laquelle  les  réplit  de 
merueiiic  ^  d'^ilonuemcnc.  Ils  feiournercnr 
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quelque  temps  en  ccfte  Court,  duiar  lequel  ils 
curentlc  moyen  d'admirer  Tes  proueGeSjfon  a- 
drefseôc  fa  bonne  grâce. En  fin  ayans  pris  con- 
gé d'eUe,ils  s'embai  qucrcnt  dans  la  mer,  &  sas 
tenir vneroute  certanie, ils  laifseiét  a  la  difpo- 
fîtiondelaFortunelacôduite  deleurvaifscau^ 
Ainfi  ils  furent  porter  far  les  ondes  àTaduan- 
ture  quelques  iours,iurques  a  ce  qu'vn  matin 
ils  defcouurireni  terre.C'eftoit  au  dire  des  Ma- 
telots, le  Royaume  deLucicanie  qu'ils  reco- 
gneurent  fort  bien.  Lc^  trois  Princes  délibé- 
rèrent d*ydcrcendre,croyans  que  peuteftreils 
y  apprendroiêt  quelque  nouuelle  de  Roficlair. 
Car  ils  ne  faifbient  poind  de  doubte  que  vea 
fa  grande  valeur, la  renommée  de  Tes  mémora- 
bles exploits, ne  fuft  femee  par  tous  les  lieux  oà 
ce  Cheualierfaifoir  feiour.Éftans  donques  dtf- 
cendus  du  nauire,ils  montèrent  à  cheual ,  Ôc 
prirent  le  chemin  quileurfembla  eftrelemeil- 
Icur.Ils  cheminèrent  vne  bonne  traide  ,  ôc 
puis fetrouuerent  fur vncoftau, d'oui  on  def- 
couuroitvnegrandeplainc,oùeftoit  vne  ville 
afîîfe  fur  la  riue  d'vn  Pont.  Ceftc  ville  félon  le 
iugement  qu'on  en  pomioit  fairedu  fommec 
de  cette  montagne  eftoit  grande  &  peuplée. 
L'on  y  auoit  drelfé  à  l'entour  pludeurs  Tentes 
&Pauillon,  3c  vne  grande  armée  e  gendar 
mes  Se  de  piétons  l'enuironnoir.  Cela  fît  Coa- 
dain  comprendre  aux  trois  Princes  que  cette 
ville deuoic  cflre  afïïegee  :  après  auoir  con- 
fultc  entr'eux  de  ce  qu'ils  auoiêt  à  faire, ils  re- 
folurent  d'aller  au  camp,à  fin  de  s'informer  de 
cette  guerre: pour  ferenger  puis  après  du  co- 
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ftc de ceuT qni c^uoient ie dtoid:  Quand î^ fu- 
rent à  la  pleine^^l  marche!  cm  vers  le  camp  ,  de 
fuoftcjn  ils  s'en  ïippiocheitnr,  vingt  Cheua- 
Leisvindrent  a  kur  rencontre  ,  pouc  Içauoir 
s'ils  lenoicnt  leur  parcyoulien  ctiuy  des  K:n- 
nemis.tftansiiirerroçrez  de  leur  nom,i!src- 
fpondircnrciit'ijscftoient  Cheiialiercrrans5& 
€]u*ayâs  apptrccu  cette  armec,ils  auoient  vou- 
lu fçauoirfiron  y  donncii  folde,  a  fin  qu'ils 
peuflent  feruir  en  cette  guerre.  Ces  Cheualiers 
oyansleur  refpohfe,  &iugeans  à  la  mine  & 
aux  riches  armes  ,qiie  ces  guerriers  deuoient 
elbeq-'elques  hommes  d'ell:iiDe,delibererenc 
de  les  mener  à  !eur  Roy  :pour  voir  s'il  lesvou- 
droit accepter  àfonieiuice:  C'elîoitleRoy  de 
Vilachie^quiauoitdrellévne  grandearmceg 
en  intention  d:Tnpirer  le  Royaume  de  Luci- 
can^e,voirm  du  lien.  Vnevefue  nomn:>ee  La- 
uinie,en  cftoirpour  lors  la  Reine  &  elleauoit 
Yne  fille  d*  liée  de  grande  beauté,  i?c  en  aage 
d'tftre  mariée,  laquelle  on  appelait  O'impe. 
Cette  vefue,r'/ayaut  pas  des  forces  capables  de 
c<  mbane?la  ca-.npagne  ,  s'cftoic  renfermée 
dansla  ville,  où  el'se  le  defendoic  auecfes  (11- 
ieûs  le  mietix  q  j'eile  pouuoit.  Les  trois  Prin- 
ces appllndr^nt  de  ceux  qvii  les  menoient  atl 
Roy  toute  cette  Hifto^re.  Comme  ils  fièrent 
paruenusaulieu  oùeitoitle  Rov  de  Valachie, 
iIsletrouuerentafTiic'a-isfbnpauillon^A  Ten- 
tourdeluyeftoitvngrad  nôbie  de  Seigneurs 
&deCheuahers.&:  a  l'vndcces  coftezvn  Gcâc 
de  g'  andeur  demefuree,  de  qui  le  regard  cPtoic 
fifiei^  fi hoïnbie,c]ue quiconque  le  voyoic 

ces 
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en  eftoiteipouuenté.  Lors  que  le  Roy  vid  les 
trois  Chciuliei's,  il  s'informa  de  leurs  païs,& 
leur  demanda  s'ils  auoientenuie  de  lefetuir 
en  cette guerre.LcTartareZoiie  qui  entédoic 
le  mieux  la  langue  du  pais, fit  aux  prières  de  (es 
compagnons^cettererponfe:  Sire  vous  deuez 
fçauoir  que  nous  fomaies  Cheualiers  errans^ 
&  natifs  deTarcarie,  &  que  nous  allons  par 
tout  le  monde  ,  recherchans  les  Auentures 
eftranges.Et  bien  que  nous  foyôs  exercez  aux 
armes  &  aux  combats,  neaiitmoinsnousn'a- 
uons  point  accoufluroé  de  feruir  quelqu'vn,ri 
premièrement  nous  nefommes  alfeurez  dtla 
fôlde  que  nous  doit  donner.  Or  la  folde  or- 
dinaire que  nous  receuons  eft  celle  que  ie  vous 
diraytout  maintenant. Nous ioufterbns  con~ 
tre  tous  ceux  cjui  voudront  ioufler,  iufquesà 
ce  que  nous  foyos  abbatus.Si  les  premiers  nd' 
rcnuerfent^nousvbusferuironsvne  année sâs 
receuoir  aucune  paie. Mais  fi  nous  faifons  vui' 
der  les  arçons  à  quelques  vnSjchafcun  de  nous 
aura  autant  de  folde  qu'auroient  tous  ceux  qui 
nous  porteront  par  terre.  Voila  comme  nous 
en  vfons.auferuice  que  nous  rendrons  à  ceux 
qui  fe  veulet  feruir  de  nous  aux  combats.  C*ell: 
a  vous  maintenant  à  voir  fi  en  cette  maniéré 
noftreferuicevouscft  agréable, ou  bien  à  nous 
donner  congé,  afin  que  nous  allions  cherche^ 
ailleurs  «oftre  fortune. 

LeRoycx:  tous  ceux  qui  eftoient  au  pauil- 
lon,fe  mirent  à  rire  oyans  les  paroles  du  Prin- 
ce de  Tarrarie.  Ce  n'ell;  pas  que  la  folde  qu'ils 
demandoiêtleiir  femblafleflr^f  excefîiuei  nnai^ 
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parce  qu'ils  croyou  nt  qiic  leur  armer  tfloîc 
compolee  dedignes  Chcualiers,ils  cfrimoient 
qu'a  la  pi  emieie  rencontre  ils  leroiét  obligez 
de  ferujr  vn  an  fans  paye.LtRoy  dorcqucs  qui 
auoir  vnc  fi  bonne  o[  inion  de  'es  gens ,  accor' 
daauTartarcfadcnîande:  C'tft  pouiquoylcs 
troisPnncesfoitiientencampagncpourlou- 
ilerjpendantqucleRoyfuiuy  de  tous  les  chefs 
defona'mee,  alla  pour  voir  la  ior.fte,&  com- 
manda particulièrement  aux  plus  vaillans  de 
ces  Cheualiers, de  s'efprouuer contre  les  trois 
Princes, qui  defia  aticndoiét  la  lance  au  poing 
ceux  qui  auoient  enuie  de  les  combatire.Les 
premiers  qui  parurét  pour  ioufter,furenttrois 
Cheualiers  douez  de  grande  valeur,  6c  de  belle 
taille.  On  euft  eu  bien  de  la  peine  d'en  tiouuer 
trois  autres  femblables.  Comme  on  les  vida 
l'oppofîte  des  troisPrinces,&:que  ceux  de  lar- 
meclcsrecognurent,  il  n'eft  aucun  qui  n*euft 
iurc  en  les  voyant,  que  ces  troisPrinccs  (èroiéc 
obligez  de  feruir  vn  an/ans  tirer  aucune  mon- 
tre; ôc  principalementleRoyquirioir  d'vne 
telle  coiiuention. Mais  ils  furent  biê  efloignex 
de  leur  conte:Iors  qu'ils  vindrent  à  fe  rencon- 
trcr,car  les  trois  du  camp  du  Roy,  rompirent" 
leurs  lances  fur  les  Princes ,  fans  les  faire  tant 
foit  peu  branler  en  la  felle-au  lien  que  ces  Che- 
ualiers furent  rencontrez  auec  tant  de  force 
qu'ayans  efté  defarçonnez,  ils  allèrent  rou* 
lans  par  terre,tandis  que  les  trois  Princes  paf- 
fcrcnt  outre  fort  brauement,  au  grand  efton- 
iiement  du  Roy  5c  des  autres  afliflans.  Trois 
autres  Cheualiers  des  meilleurs,  ôcdcs  plu^ 
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^aillans  fucccdcrenc  aux  premiers,  ôc  ils  fu- 
rent abatus  de  mefnie  que  leurs  cempagnons. 
En  fin  dans  vne  heure  les  tiois  Princes  mirent 
à  terre  plus  de  cinquante  Cheualiers  des  plus 
valeureux.  C'eftpourquoy  le  Roy  fe  rrouua 
deceu  en  Ton  attente ,  Ôc  tout  honteux  del'ac- 
Cordquilauoit  pafTcaueceux.  çarilfe  reprc- 
fcntoit  que  veu  leur  extrenie  force  ils  aba- 
ttoiêt  tous  les  cheualiers  de  fon  armée ,  fi  biea 
que  tout  fon  reucnu  ne  feroit  pas  fuffifant  puis 
âpres  pour  payer  leur  folde.  Le  grand  &deme- 
furé  Geàilt  voyant  que  fon  P^oy  efloit  cour- 
roucé pour  le  malheur  de  (es  cheualiers ,  com- 
linanda  foudain  qu'on  luy  aiiienaft  loncour- 
fîer  5  grande  propre  pour  fouftenirvn  G.  grâd 
Corps.Quandilfutàchcual ,  &  aimé  de  toutes 
pièces,  iTprit  vne  lance  le  plus  grolT'e  qu'il  pue 
trouuer,&  puis  tint  au  Roy  ce  langage:Te  veux 
ibuftcr  contre  ceux  cy ,  Se  entends  que  tous 
trois  viennent  enfemble  contre  rhoy.îe  penfe^ 
<îc  les  traiter  en  telle  manière ,  qu'ils  n'auront 
pasbefoindefolde,  ny  enuiede  s'arrrjer,  lors 
qu'ils  fortironr  de  mes  mains.  Le  Roy  fut  fort 
ibyeux.  ;  (î  toft  qu'il  vid  que  le  Géant  vouloit 
ibufter  •  tenant  pour  tout  alFeiirc  qu'il  feroit 
tout  ce  qu'il  venoit  de  dire,encores  qu'il  cuft  a 
cbhibatre  dix  cheualiers  tels  qu'eftoient  ces 
trois  Qnjind  le  fupcrbe  Géant  fut  prefl  de  cou- 
rir, les  trois  valeureux  Princes  defireux  d'ac- 
quérir de  la  gloire ,  vouloient  cKafcun  eftre  le 
premier.  Mais  levaillant  Prince  de Tarrarie, 
obtint  à  force  deprieres  l'honneur  de  iouftec 
le  premier.  Le  Géant  lic  voiiloii'  point  ioudcr; 
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lors  qu  il  le  vid  feul  entier  en  tice,&cnoîî  tout 
haut  qu'ils  vinfsét  tous  tiois  enfcmble.  Neât- 
moinsvoyant  quetousiesciisneferuoientde 
ïien,il  courut  de  furie  contre  le  valurcux  Tar- 
tarelequel  porté  d'vn  courage  fans  peur  cou- 
rutpareillememconrrel'jy  ,  &:  ilsfe  rencon- 
trèrent tous  âtux  au  milieu  de  la  courfe  auec 
tant  de  force  j  que  kurgrofles  lances  volèrent 
en îîîillc pièces.  Le  fortTartaie  fe  g»loya  tout 
derriere,iufques  a  doner  de  la  tefte  lurla  crou- 
pe du  cheuai,^pa{Ta  outre  prefque  eftourdys 
toutesfois  il  fe  remit  en  felle.Mais  ce  demefu- 
ïé  Géant  fut  renuerfé  lafelle  entre  les  ïambes, 
menantvn  grand  bruit  en  tombât,  &fonche- 
ual  alla  pareillement  à  terre. Q^iand  le  Roy  de 
Valachie  apperceut  fon  Géant abbatu,il  en  eut 
vnfi  grâddefplainrquil  ne  voulut  plus  qu'au^ 
cuii  des  Tiens  allaft  àla  ioufte.  Cependant  il  fît 
faire  commandement  aux  trois  Princes  qu'ils 
le  vinlïent  trouuer  :  mais  comme  on  leut  fai- 
toit  ce  commandement,  le  Géant  fcleua  fur 
pieds,  &ayans  mis  la  main  à  vn  grand  cimev 
terre,marcha  vers  les  Cheualiers,  difant  qu'ils 
eftoient  obligez  de  le  combattre  tous  trois  en- 
femble.  Les  trois  Princes  fansfefoucicrdece 
fuperbe  marchèrent  tout  droiâ:  vers  le  Roy, 
êc  luy  dirent  que  s'il  ne  vouloit  pas  tenir  les 
conditions  de  l'accord  qu'il  auoit  palTé  auec 
eux,  ils  eftoientrefolus  d'aller  feruir  vn  autre. 
Le  Roy  quieftoitextrememêt  courroucé  co- 
tre ces  Cheualiers,  leur  fit  cette  refponfe:  le 
Veux  que  vous  me  feruiez  en  cette  guerre,  & 
puis  ce  feraàmoyde  vous  donner  ce  que  ie 
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voudray  en  recompenfe  de  voftie  feruice.  Si 
vous  le  faides  de  bon  gré  vous  ferez  fort  bien, 
autrement  ie  vous  le  feray  bien  faire  par  force. 
Les  trois  Piinces  en  partie  couroucez  pour 
les  paroles  arrogantes  de  ce  Roy  ,  &  en  partie 
parce  que  pour  tout  l*or  du  monde,  ils  n'eijf- 
îenc  point  voulu  luy  reaire  du  feruice  :  en  ou- 
tre qu'ils  vouloientfecoiirir  la  Reine  Lauinie 
qnieftoit  affiegee,  5c  qui  à  leur  aduis  auoic 
le  droit  de  ton  coftc ,  fans  luy  faire  aucune  ref- 
ponfc  tournèrent  leurs  cheuaux,&:coururen  ^ 
vers  vn  pont  de  pierre  foi  r  long,  &aiîis  fur  vn 
fleuue.  Au  bout  de  ce  pont  on  voyoit  la  porte 
de  la  ville,  &  fur  la  mefme  porte  ,  comme  en- 
cores  fur  lamuraille,plu{icurs  hommes  de ce- 
ftevill^rOr  d'autant  que  le  camp  des  ennemis, 
eftoitfort  proche  des  murailles ,  ceux  de  de- 
dans auoient  veu  tout  ce  que  les  trois  Princes 
venoientde  faire,  &  ils  s  en  efmerueilloient 
fort,nepouuass'miaginerqui  eftoiêc  ces  Che- 
ualiers fi  valeureux,  &c  pourquoy  ils  auoicnc 
fai6t  cette loufte.  Si  toft  qucle  Royde  Vala- 
chie  apperceut  queles  trois  Cheualiers  s'en  al- 
ioient  il  fe  mit  en  extrême  colère,  ^commen- 
ça à  crier  qu'on  lesprift,  Pluficurs  Cheualiers 
pour  obéir  à  leur  Priurecourrurent  foudainà 
toute  bride  après  eux.  Mais  ils  ne  purent  fi  tofi: 
les  ioindre  que  ces  trois  Princes  nefudc-jv,  dcs- 
ia  fur  le  port.  Voyans  tant  de  gens  qui  les  ve- 
noicnt  afTaillir^ils  mirent  la  main  à  iefpeejeuc 
firent  tefte,  &  naurcrentquelqupsvnsdeceux 
quivenoicntlesnrcmiers. Tonrcjoislcs  enne- 
tîîis  eftoient  en  fi  grand  nombre  ,  qnt  ces  trois 

Y  y  iij 
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Gheualicrs  prelTez  îe  la  multitude,  {èretiroîet 
fur  le  pont.  Et  cela  leur  feruoic  grandement 
que  le  pont  n'eftoir  pas  gucres  large,  bien  qu'il 
fuft  fort  long;  ie  forte  qu'on  nepouuoitlesaf- 
faiilir  jfî  ce  n'eft  de  front.  C'eft  pourquoy  ils 
fai'oientvîigrâd  carnage  des  ennemis,  ^  dans 
Telpace  d'vne  bonne  demie  heure,  ils  en  mi- 
rent a  mort  pliis  de  vingt.  Ceux  de  la  ville  qui 
regardoienï  cette  chofe,iuge.ent  qu'il  feroiç 
bon  d'oiîurir  la  porte  à  ces  Cheualiers  qui  fai- 
foientpa  oiftre  faut  de  valeur  5  a fin  que  puis 
après  ils  peuiTcnt  s'en  feruir.Ce  qu'op  fît,&  les 
Cheualiers  en  Ce  retirant  peu  à  peu  s'appro- 
cherêt  de  la  porte.  Cependant  ceux  qui  eftoiéç 
fur  la  muraille,  a  coups  dcflefches&  de  pier- 
res efcarc^renc  les  ennemis,  &ainfi  oneutloi- 
fird'ouuriryn  guichet, par  où  les  trois  Princes 
cntrci'ent  vnàyndanslaville,  où  ils  furent re- 
ceuzauec  beaucoup  de  carclfes,  Chafcun  s*c- 
flônoit  de  leur  valeur  de  tout  le  monde  les  re- 
fnercloit  de  ce  qu'ils  ^uoientfaid.Entr'autres 
ilyauoit  vn  Cheualicr  le  plus  apparent  de  la 
trouppe,&  le  Capitaine  de  cette  porte:  Ccftuy 
çy  mena  les  trois  Princesàla  Reine,  fuiuy  de 
pluficurs  autres  Gheualicrs,  &  luy  raconta 
tout  ce  qu'on  leurauoit  veu  faire  ,  &  comme 
ils  eftoiét  venus  pour  la  feruir  en  cette  guerre. 
La  Reine  fut  fort  fatisf^ite  de  leur  bonne  mi- 
ne. Erielesr('ceutcourtoifemct,&  leur  fit  tout 
rhonneur  qu'elle  peut.  Apres  qu  elle  leut  eut 
appri'îainalement  le  grand  efFort  que  le  Roy 
de  V'elich^efaifoitpour  luyoderfon  Royau- 
fne 5  elle  implora  le urfâueur,&  leur  recômai|- 
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da  fon  droic.  Les  Princes  Itiy  firent  vne  cour- 
toife  refponce ,  Se  luy  ofnirét  pouc Ton  feruicc 
tout  ce  qji  cftoic  en  leur  pouuoir.La  Reine  en 
fut  extrêmement  aifc,&  ils  paffcrent  le  refte 
de  ceiour  en  parlant  de  beaucoup  de  chofe. 
Tandis  le  Roy  de  Valachie  eftoit  tranfportc 
d'vne  fi  grande  '  a-^e ,  parce  que  ces  cheualiers 
luy  elt oient  ai nfi  efchapoez ,  qu'il  iura  que  s'il 
lc$.poauoitattrapper,illcsferoit  cruellement 
mourir.  Mais  fiaTheureileftoit  G  courroucé 
contr'eux,  il  e'ît  bien  plus  d?  fuied  d*entrer  eu 
yn  plus  grand  excès  de  colère,  &  dans  peu  de 
temps  ;  de  forte  qu'il  fe  repcntoiî  de  ne  leur 
auoir  faidvn  meilleur  traitement,  lors  qu'ils 
vindrcntàfoncamp,  ainfi  que  nous  raconte- 
lions  au  chapitre  fuiu^nt. 
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Comme  les  trois  Princes  Bariandel^Li- 
mmandrcy  C9*  le  Tartare  Xoile  ^fi- 
rent njne  f ortie  aaec  les  ^ens  deU 

'  njiUe^  ^  donnèrent  ftr  le  camp  des 
ennemis  ^ou  ils  teJmQÏ^ncrsnt  leur'^^ 

■de  valeur.  s,nc- 

Chap.  Lxvirr: 

î  toft  que  le  iour  finuât  vint  paroi  - 
ll:re,les  troisyalureux  Princes  defi- 
reux  de  faire  vne  fortie  &  deliurec 
i||-îe  cefiegelaReineLaainiejVouki- 
lenciyiuuircobien  ilyauoit  d'hommes  dâs  ia 
ville  propres  à  combattre.  On  fit  doncques  la 
reueue,(S:  Fon  tcouiia  mille  Chenaliers&  trois 
mille  pietons,tous  bien  en  conche,  courageux 
&  prompts  àpbeïr.  Auecce  nombre  ils  crcu- 
rent  qu'on  pouuoit  donner  vn  affaut  aux  en- 
nemis^ Tarmee  de/quels  efloit  copofee  de  cinq 
miVi^  Cheualicrs,  dcdeCix  mille  home  à  pied. 
Lo  rs  qu'ils  curent  lailîé  bon  ne  garde  à  la  ville, 
ilsreni>erent  leurs  gens  &rorcirét  en  fort  bon 
ordre.  Les  trois  Cheualiers  marehoienr  a  la  te- 
iie,ôc  leur  bonne  mi  ne  donnoitvn  grand  cou- 
rage a  ceux  qui  les fuiuoienr.  Ccuxduc^mp 
vovans  cette  fortie  s'en  ermerueillcrêr,&  fou- 
4aiaiugereut  que  les  trois  Princes  auoict  ani- 
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nié  les  âiîi-'gez  :  c'efl  pourquoy  le  R.oy  de  Va- 
iachie  fie  incontinent  metcieeii  ordre  (on  ar- 
mée, ôc  le  plus  promptement  qu'il  Iny  fut  pof- 
fiblc  :  toutesfois  parce  que  les  ennemis  furent 
furprisanant  qu'ils  peu  (lent  eftrerengez,  ceux 
de  la  ville  lesalTailiirent,&  leur  fiient  vn  grand 
dommage;  ncantmoins  tout  cétalFaui:  n'eull 
gueres  profité,{i  les  trois  Princes  n'euflTent  efté 
de  la  partie.Ils  marchoient  deuant  tous,  tuoiéc 
<k  renuerfoient  tout  ce  qui  s'oppofoit,  ôc  fà 
rnefloieni  fi  auantparmy  les  ennemis,  que  les 
Icurnepouuoient les faiure,  fi  cen'eftoit  auec 
beaucoup  de  peine.  Le  Roy  voyant  la  grande 
boucherie  que  faifoient  cest^o^s  c*^ena!iers 
Eirrachoit  la  barbe.  ^ma-iidifToi  t'a  vie,  parce 
qu'il  ne  les  auoif  point.  faJ6t  prendre  &  mettre 
à  mort  qnand  ils  vindrentàfon  camo.A  l'b cu- 
re mefiîic  le  G^rar  qairra  le  Roy  »V  caarut  foa- 
dain  au  lieu  où  les  trois  l^rinces  faifoicnt  vne 
telleoccifion.  Le  premier  qu'il  rencontra  fac 
leTartareZoiie.  Avant recogneu que  c'elloiç 
celuy  qui  le  iour  pr^'cedent  Tanoitabbatu  a  la 
iouftetoutioyeux  il  alla  contre  luy,&  ils  com- 
mencèrent vn  farieux  &: terrible  comb^ir.  En- 
coresqqeleGeac  fuH:  Fort  ç;rand.?cdoi.ié  d'ex - 
tremeforce;  to-jtesfois le  Prince  deTattarie, 
quiauoitdes  armes  enchantées, ru:iitauG-anc 
de  fi  grands  coups, que  bien  foauenti]  Iny  rail- 
lordes  armes  ^'  la  chair, de  m-iniereq'^e  le  sag 
iuy  conloit en o-randeabondancc, Lés  deux  au- 
tres valeiire'ix  Princes  Brandic^l  Se  Liriamnn- 
dre,  rendoient  de  merueil'eufes  pveuues  de 
Valeur  àrcnuylViiderautre,  &eftoicntcous 
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epipourprcz  da  fang  des  ennemis  qu'ils  mer-  j 
toicntàmorc.  Ils  refaifoicnt  fi  bien  redouter  ii 
que  par  tout  où  ils  palToicnt  on  leur  faifoit  pi  a- 
ce.GeuîcdelavilIeanimez  par  la  valeur  deces 
branes  cruerriers , firent  vne gr andc  turie.  Ainfî 
le  combat  dura  quelque  temps,  iufques  à  ce 
que  ceux  de  dehors  furent  tous  en  poindt  de 
combattre.  Ilseftoienten  plus  grand  nombre 
que  ceux  de  la  ville,  Ôcils  commencèrent  fu- 
rieurementla  bataille,  iettansde  grands  cris. 
I.es  deux  Princes  virent  bien  à  lors,  qu'ils  ne 
poauoienc  pas  (î  bien  faire,  qu'ils  ne  ftifTent 
contraints  de  fe  retireîr.EtleTartare  Zoile,qui 
combactoit  le  Géant ,  recognoifiknt  aufîi  qu'il 
n'euftpas  eftc  fage,  de  demeurer  la  tout  feul 
contre  tant  de  gens^fe  retira  vers  les  fiens,qu'il 
mit  en  bon  ordre ,  &c  pu  is  regagna  auec  eux  U 
ville.faifanttiufiourstefteaux  ennemis,  à  fia 
defoulagerlesfiens.  Leoeantnefut  gueresfa* 
ché  lors  quecePrinre  le  qnitta,parce  qu'il  n'a- 
uoitgueres  d'auantrige.  Voila doncques  com- 
me ceux  delà  villeferetirercnt  peu  àpeujuf- 
qnesàce  qu'ils  paruindrcnt  au  bout  du  pont, 
éclàentrcrenten  fort  bonne  ordonance  dans 
la  ville.  Les  ennenis  firent  tous  leurs  efforts 
pour  y  entrer  auec  eux:  mais  les  Princes  qui 
faifoienc  rarriercfrarde,  &ceuxdes  murailles 
auec  flèches  ôc  cailloux,  les  faifoient  tenir  de 
Iqingid;?  forte  qu'ils  furent  contraints  de  re- 
tourner au  camp.  Le  Roy  e  ftoit  tout  enragé, 
voyant  le  grand  dommage  qu'il  auoitrcc  eu  de 
ceux  dont  anparauint  il  auoit  fdit  (i  peu  d'efti- 
ms.  Les  alïïcgez  cftoient  4U  contraire  tous 
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iqycux  de  l'heureux  fuccez  de  cetteïbrtie,  ^ 
laprçfcncede  ces  dignes  Cheualiers  leur  en- 
floic  le  courage.  Duranc  le  combat  la  Reine 
JLauinic  &  fa  niieOampe,auoient  demeuré  fur 
vne  Tour  proche  des  murailles  de  la  ville,d  où 
elles  aupienc  veu  tout  ce  qui  s'eflioit  pafTc. 
Maiiirenaiitau  retour  desPrinceselles  allèrent 
les  receuQir,&  leur  firent vn  grand  honneur, 
comme  à  ceux  de  qui  après  Dieu  elles  atten- 
doient  leurdeliurance.  Chacun  puis  après  fe 
repofa  iufques  auiourruiuanc,oùiiadaimce 
guc  vous  entendez. 


Comme  les  troia  Princes  Jortirent  ^our 
la  féconde  fois  ,  tp*  furent  prié  des  " 
ennemis. 

Chap.  LXIX. 

E  Roy  de  Valichie  edoit  extrême- 
ment fafché  du  dommage  cjuc  les 
fiens  auoient  receu  de  ceux  de  la 
ville.  Il  fereprcfenroit  encoresqne 
lesaffiegezqui  aupara'iant  cftoient  prés  defe 
rendre  .auoient  maintenant  pris  courage  à  la 
yeniiede  ces  Cheualiers,  ôc  tenoitpour  tout 
aileuré  ,  qucs'il  luy  auoient  faiddu  mal  ,  ils 
Ipy  enfcroientencoresd'auantage.C''laraffli- 
g-oit  de  telle  forte  ^  qu'il  tafchoit  d'inuenter 
qqelque  moyen  pour fc  venger,  ôç  pour  ieuc 
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ofter  ces  Cheualiers,  a  un  qu*ils  nepiiffcnt  dé- 
formais fe  pieualoir  de  leur  fecours.  Apres 
beaucoup  d'imaginations  ilfèrcfolut  àcefte- 
cyjqui  luyfemblaeftre  la  meilleure.  Il  enuoya 
querirle  ceant  qui  fe  nommoit  Fulgofe.  Se  luy 
dit  CCS  paroles:  le  veux  que  ru  fafTes  efledtion 
de  mille  Cheualiers  des  meilleurs  de  mon  ar- 
mée 5  6c  auec  eux  que  tu  ayes  bien  l'œil  tendu, 
que  quand  ta  verras  fortir  ceux  de  la  ville,  tu 
ii'ayes  autre  foin  ,  que  de  prendre  les  trois  qui 
furent icydernierementau  camp.  Apres  tu  me 
lesameneras,  parceque toute  la  forccdc  nos 
aduerfaircs  ne  couiiftc  qa  en  eux. Le  ceant  qui 
if  eftoit  pas  moins  courrouce  que  le  Roy  con  - 
tre  les  trois  Cheualiers,  accepta  volontiers  ce- 
fte  entreprife  ,  &  alla  faire  Teflite  6çs  mille 
Cheualiers, &diâ:  particulièrement  à  chacun 
la  charge  que  le  Roy  luy  auoit  donnée,  ôcce 
qu'on  deuoit  faire.  Ainfi  doncques  ils  al- 
loient  aux  aguets  ,  Se  en  ordre  attendans 
que  les  ennemis  fortilfent  deîaville,&iln'y 
en  auoit  pas  vn  qui  ne  foll  defîreux  de  venger 
le  tort  receu.  Le  iout  fuiuantlcs  trois  Princes 
quidefiroient  de  donner  fin  àcedeauenture, 
pouracheuer  puisapresleur  quefte,refolurent 
de  fîire  vu  autre  fortie.  Ils  mirent  en  ordre  les 
meilleurs  guerriersdelaville^fi'cnt  ouurirles 
potteSjcScpuis  donnèrent  furies  ennemis.Mais 
ils  ne  les  trouuerent  pas  defpourueus  ny  eii 
defoidre  comme  le  iour  preccdant.fi  bien  qu'il 
fe  fi:  vil  combrwt  teriible  &  dangereux.  Les 
uois  Valeureux  princes  ePtoient  enfembleàla 
telle  des  autres,  où  ils  rendoiêtde  mcrueilleii- 
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fês  preuues  de  leur  valeur,  lis  tuoie^nt  &  met- 
toient  par  terre  tout  ce  qu'ils  rencontroient&: 
efclaircilToiêt  les  ragsau  traucts  desdefqueis  ils 
pairoient.  La  bataille  dura  plus  d'vne  heure,  & 
durant  ce  temps  la  fortune  fut  faûorable  à 
ceux  de  la  ville. Cependant  voila  le  Gcant  Ful- 
gofeauccfes  mille  Cheualiers  qui  ariiue.  Ils 
ii'auoient  aune  charge  que  de  prendre  le:; 
troisChcualiers  &:  foudain  ils  les  enuironneréc 
de  telle  forte  que  nul  de  ceux  de  la  Reine  n'eut 
pas  le  moyen  de  les  fccourir ,  ny  de  s'aprocher 
d'eux.  Le  Géant  commença  le  combat  contre 
ces  trois ,  ôc  parce  qu'il  eftoit  extremtmêt  fore 
&  valeureux  il  leur  donnbit  des  affaires,  tandis 
que  les  autres  Cheualiers  curent  loifn-  de  tuer 
les  chenaux  des  Princcs^fi  bien  qu'edans  par  ce 
moyenportez  par  terre  on  les  chargea  de  telle 
forte  qu'auec  lafliftance  du  ceant  ils  furent 
pris  fans  fe  pouuoir  défendre. On  leur  ofta  l'ef- 
pce  &  le  cafque ,  &  on  les  amena  au  Roy.  Il  en 
fut  extrêmement  ioyeux,  pendant  que  ceux  de 
la  ville  ne  pouuans  au  défaut  de  ces  troisPrin- 
ccs  faire  plus  de  rcfiflace  fe  retirèrent  le  mieux 
qu'ils  peurent  dans  la  ville.  Quand  onapritla 
nouuelledeleur  prife  ,  on  ne  fçauroit  expri- 
mepla  grande  douleur  qu'on  enreifentir.  Ils 
eftoient  aymcz  de  tout  le  peuple,  &c  chacun  cf- 
peroitqu*auec  leur  fecoursonfe  poiu'.oit  dé- 
fendre.Mois  fi  le  peuple  en  fut  affligcja  Reine 
&  fa  fille  le  furent  bien  d'auantage.ll  leur  fem- 
bla  que  toute  leur  efperancecRoitperduë^puis 
qu'elles  auoicntfaiâ  perte  de  ce.',  trois  Cheua- 
liers.C'eftpourquoyellesnefaifoict  que  pieu- 
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rer.  Au  lieaqueles  ennemis  cri  faifojent  dcè 

feuxdeioyc.   Le  Roy  particulieieaienren  c- 

ftoitfort  aifc  a  caufede  la  grande  haiiie  qu'il 

auoic  conceue  contre  eux.  Il  ne  fc  vouloit  pas 

contenter  de  les  faire  mourir  incôtinèntjmai^ 

il  adoit  téfôlu  pour  plus  grande  punition ,  de 

les  teriir  en  vne  prilon  ngoureule  ôc  la  leur 

faire  peu  à  peu  finir  leur  vie,  en  leùi:  faifant 

tous  les  iours  foufftir  quelque  nouucl!c  elpece 

de  tourment.  Pour  ce  lubiedt  il  corn  manda  au 

Géant  FuIgorequ*accôpagnc  de  vingt  Cheua- 

liers  il  les  menaft  à  vriChafteau  proche duCap 

d'vne lielie.CcChâfteàu  eftoit aflîs  fur  vn  haut 

rocher,  &  le  Roy  s'en  eftoit  dcfia  faify .  Le  ceac 

Voulant  exécuter  ce  que  le  Roy  luy  àuoit  cô- 

mandé,  fit  lier  les  mains  aux  trois  Princes  de 

monter  (ur  leurs  cheuaux,&  puis  prit  auec  eux 

le  chehiiti  du  Chafteau ,  fuiuy  de  vingt  Cheua- 

licrs.  Les  tSrois  Princes  tftoient  tort  triftes 

voyànsqu*6n  lesmenôit  âinfi  liez  comme  des 

Vôleurs'jtbUtesFbis  n'y  pôuuansfaire  autre  cho« 

fe  ils  fupportoient  âucc  patience  ce  coup  de  là 

fortune  ,  &  cftoient  rclolus  à  mourir  coura- 

gcufement  de  telle  mort  qu'on  leùrvoudroic 

donner.  Neantmoins  comn-ieils  s'aymoienc 

hs  vns  les  autres  d'vne  amitié  lincere,  &  reco- 

gnoiiïoicnt  chacun  le  mérite  Ôc  la  valeur  de 

leurs  compacrnohs  ,  ils  rèlfentoient  plus  de 

douleur  de  Tinfor  une  qui  leur  eftoit  arriuee, 

que  de  la  leur  propre.   Chcicun  d*eux  n'aurbit 

{fasfaiftdificulrédefoiiffrirlamortpour  le  fa- 
ut de  l'autre.  Us  eftoicnt  dtfia  efloignez  dii 
camp  dequcl(jue  petite  hcuc^&païucnusacr 
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pi  cd  d'vne  petite  montagnçjquand  les  Princes 
hauiïàntksyeux  virent  dcfcendre  de  ce  mont 
vn  Cheualier  de  belle  taillejde belle  diipofiriô 
&armc  de  toutes  pièces,  &  monte  fur  vn  g  ad 
courfier.  Aleveoiron  l'euft incontinent  pris 
pour  quelque  excellent  guerrier.  Il  venoic 
tout  droit  a  eux  defcendantducoftau.  L'Hi- 
floire  vous  racontera  vne  autre  fois  le  fuccez 
de  cefte  auenture  ,  ôc  parlera  pour  le  prefcnc 
d'autre  chofe. 


Comme  le  Cheualier  du  Soleil  allant 
*ver$  l*  Empire  de  Grèce  peu  s' en  fa  ^ 
lut  qHtlnefuîpns  panrahifon  a  njri 
fom^  i^  ce  qui  en  arriva. 

Chap.  LXX, 

E  Cheualier  du  Soleil  demeura 
'^  huicSt  iours  au  ChaPreau  d'Ho- 
norius,au  bout  defquels  fe  Ten- 
tant bien  dirpcfé  il  prit  congé 
de  Ton  hofte,  ^defiihlleOlim- 
pe,  ôc  mena  auec  luy  fes  deux  fïls  Aurelio' 
Ôc  Bignane  ,  que  leur  père  luy  aucit  don- 
nez  pourluy  feruir  d'Efcuyers.  Q^and  il  eue 
cheminé  quelques  iours  il  arriua  vnfoiiforc 
tard  a  vn  pont  bafty  fur  le  Danube.  Au  bout  de 
ce  pont  eftoitvnChafteau  des  plus  forts  qgi'il 
cuftiamaisveus.  Celle  forcerelTe  appartenoit 
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au  Roy  Tiberejequeî  l'aucitainfirenduc  for- 
te,parce  c]i/cllererucit  de  bornes  a  laHongrié 
5<:ài"Empuecle  Grèce.  Les  ennemis  ne  pou- 
liojent  venir  que  de  cecoftc  Jà,  àcaufe  delà 
grandeur  du  flcaue  que  Ton  ne  pouuoit  palier 
que  iur  ce  pont.  Le  Comte  Trojan  cduy  la 
nielmeque  le  Cheualierdu  Soleil  auoitmisà 
mort,  en  eftoit  le  Gcu'jerneur,&:  après  sô  tref- 
pasle  Roy  en  donna  le  gouuernement  à  Flo- 
rinalde  qui  eftoit  vn  Cheualier^des  principau.^ 
&  des  plu  s  renommez  de  fa  Court.  Il  gardoic 
encores  le  maltalent  qu'il  auoit  conceu  contre 
1c  Cheualier  du  Soleil ,  de  forte  qu'il  délibéra 
de  rattraper  par  trahiso  en  ce Chafteau  croyat 
qu'il  luy  falloir  pairernecefTaircmêt  par  ce  pôtj 
c'eftpourquoy  lorsque  le  Cheualier  du  Soleil 
y  arriua,  Florinaldey  eftoit  dcfia  dedans auec 
plus  de  vingt  Cheualiers  quiTattendoient  au 
palIcHge.Si  toft  queleCheualierfutparuenu  en 
ce  lien  &  qu'il  vit  que  les  portes  du  pot  cfloiêt 
feimees ,  il  commença  à  les  frapper  ^  grands 
coups  de  marteau.  Au  bruit  de  ces  coups ,  vne 
belle  D;^mciielle  bien  veftuë  mit  la  telle  à  vne 
fencflte.Ererccocîneut  incontinent  leCheua- 
lier  a  h  dcuife  qu'il  portoit  duSoleil,6cluy  tint 
ce  langage:  Cheualier'que  dem.uidezvous? 
Quand  le  cheualier apperceut  cefte  Damoifel- 
le  il  la  falua  courtoifement,5<:  la  pria  de  luy  fai- 
re ouurir  la  porte ,  afin  qu'il  peut  paiîer  outre, 
puis  que  commeilauoit  appris,  on  ne  pouuoit 
palier  par  autre  part. le  le  veux  bien  repart  là 
Damoifcllc^pourueu  que  vous  promettiez  de 
faire  ce  que  font  tous  les  Cheualiers  qui  paf- 
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set  par  icy.  Dites  moy  que c'eft,rerpô  d leChe- 
ualier  du  Soleil.  Paraduentureeftce  quelque 
chofe de quoy  ie receuray  vn  grad  cô tétcmet. 
Vous  deuezioufter  contre  vn  Cheualier  :  s'il 
vous  fai6b  vuidcr  les  arçons, vous  TaifTerez  icy 
en  cfcritvoftrenom  Scpalferez  outre.  Au  lieu 
que  il  -vous  les  renuerfcz  vous  coucherez  icy 
poury  receuoir  le  traicStcmët  quevoftre  valeur 
mcrite,&  puis  vous  pourrez  partir  le  matin  & 
Vous  en  aller  la  où  il  vous  plaira.Ie  fuis  coter, 
dit  celuy  du  Soleil^de  faire  tout  ce  que  ie  viens 
d'apprendrede  vous',fai6tes  moy  feulemêt  ou- 
vrir la  porte.  Attcdez  vn  peu  dit  la  Damoifel- 
le,accheuatces  mots  elle  s'ofta  de  la  feneftre^ 
&:  foudain  la  porte  ayât  efté  ouucrre,  vn  Che- 
laalier  de  fort  belle  taille  en  fortit.Il  eftoit  cou* 
uert  de  belles  armes  Se  motoit  vn  ^rand  cour- 
fier.àlevoir  on  l'eufl:  iUgc  eilre  fort  adroit. 
Sas  parler  à  celuy  du  Solciljil.s'alla  mettre  au 
lieu  delaioufte.Le  CHeualierdu  Soleil  quia- 
uoit  la  lance  au  poingalla  pareiîicmet  à  fa  ren- 
contre &  tous  deux  ayant  faîdt  fentir  les  efpe- 
rons[à  leurs  cheuaux^ils  vindrêtà  fe  rencotrer 
de  fî  grande  furie  que  le  Cheualier  du  pont  fut 
renuerfcàtcrrç  par  deflus  la  crouppe  de  fon 
cheual  portât  la  (elle  entre  fçs  iâbes.Le  Cheua 
lierduSolcilfansauoir  rèceu  aucun  domagc 
pafïa  outrejpendat  que  te  Cheuaher  qui  auoit 
eftérenuerfé  feleuà  fur  pieds,  &  fans  parler 
entra  dans  lé  Chafteau.C'eftoit  Florinaldeje^ 
quel  pour  la  troifiefme  fois  ,-voulut  tenter  la 
Fortuneencombatant  le  Cheualier  d«  Soleil, 
qu'àfonopiniôiln'auoitpascncpre  bien  ef- 
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proLiué.  A  l'heure  mcfmc  cette  belle  Damo4- 
fcUequiauoitpciiuàlafeneftre,  defcendit  à  la 
porte  anec  deux  autres  Dumoifelles  ,  &:  di(flau 
Cheualier  du  Soleil  ces  paroles  :  Certes  voftre 
valeur  &tei!e  que  l'honneur  qu'on  rend  icv 
aux  bos  Cheualiers  vous  eil:  deu  plus  qu'a  tous 
autie.Puïs  doncques  qu'il  eft  délia  tard,  ôz  que 
vo'  nefçrtUez  ou  aller  cette  nuidt ,  mettez  pied 
à  terre,vous  vouSjrepofcrez  icy  ôc  l'on  vous  y 
fera  tout  Thofineur  que  Ton  pourra. Le  Cheua- 
lier auroit  bien  voulu  paÏÏcr,outiefens  différer 
d*auantage;maispuis  qu'il  auoit  promis  ,  & 
qu'il  ciïoit  desja  rard^il  le  contenta  de  faire  ce 
dont  la  Damoiielle  le  prioit.  Ainfi  dôcques  luy 
6c  Ces  Efcuiers  mirent  pied  à  terre  &  Ton  me- 
na leurs  chenaux  à  l'efcuri^  La  belle  Dame 
prit  par  la  main  le  Cheualier  du  Soleil,  ôc  le  fit 
môter  auec  elle  au  Chafi:eau,oii  bien  toll:  après 
on  luy  apporta  des  confitures  pour  le  reftau- 
rcriufquesàceque  T heure  eu  fouper  fuft  ve- 
nue. On  le  traitta  au  fouper  fi  delicatem.' t,au'ii 
n'euftpascdé  mieux  à  la  table  du  PvoyTybere: 
Cependant  durant  le  repas  onne  vidparoiftre 
aucunCheualier,cen'cftoientque  Damiofel- 
Ies^&:  gês  de  feruice.Celuy  du  Soleil  en  fut  fore 
cfmerueillé,&:  demanda  à  la  belle  Dame  qu'e- 
ïloicdcuenu  ce  Cheualier  cotre  lequel  il  auoic 
ioufté.Elle  fuy  refpondit  qu'il  n'eftoit  pas  loifi- 
ble  à  ce  Cheualier  de  comparoillre  deuant  elle 
le  iour  qu'il  auoit  efté  abbatu,  Ôc  que  me  fmc  il 
n'ycoparoiftroitiamais^iurquesàce  qu'il  euft 
£aitvuidcr  les  arçons  àvn  autre.Oren  difcoii- 
nntdediuerfeschofcs ,  il  pafîerenc  le  temps 
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înfqu'à  l'heure  qu'il  faloic  s  ailcr  coucherjLors 
deux  Damoifellesvindrcntauec  deux  chande- 
liers d'aigenCjOÛ  il  y  auoic  deux  chaiidellcs  al- 
lumées,&  leCheualierayacdonnéle  hon-(oir 
à  la  belle  Dame,lesaoaes  racccmpagnérenc 
iufqu'à  vne  chîibre  bien  rapiiTee,  ou  l'on  auoic 
préparé  vn  riche  HcV.    Le  CheuaUer  du  Soleil 
eftoit  tout  eimerucillc  du  grâd  honneur  qu'on 
luy  fairoit:&:  quand  les  DamoifeUes  fe  furent 
retirées,  ^î^:  qu'elles  eurent  laifTé  les  chandeliers 
a[himcz.,é<:que  les  Efcuyers  eurent  defpoiiiU 
lé  les  armes  de  leur  mailiiCjiire  mit  dans  le  liifl:. 
Lors  vn  des  deux  Efcuyers  qui  fe  nômoit  Bi- 
gnane^home  doué  d'vn  bel  efp-rit  &  d'vn  beau 
iugemcnt  en  toutes  cho Tes ^repa liant  en  la  me- 
moirele  grand  honneur  que  l'on  faifoit  à  fort 
mai{lreransautremêtlecogncîiftre.&  qncdas 
tout  ce  chafteau  on  ne  voyoit  pas  vn  Cheua- 
licr,ny  encores  celuy  qui  auoic  eO:^-  abbacu  à  là 
ïoufte.fe  douta  de  quelque  chofe.Celaluy  dô- 
nafuiedde  fouiller  toute  la  chambre  où  fou 
maii'tre  eouchoir5&  ayant  leué  par  fortune  vnè 
pièce  de  tapillGrie  qui  couuroit  la  muraille,  il 
trouuavnc  faulle- porte,  qui  ne  fe  fermoir  nul- 
lement.Bignagne  n'ayant  point  agréable  tout 
eecy,aila  vers  Ton  maiflre  ôcluv  dicl  :  Monfci- 
gneur,vous  auez  cheminé  plufieurs  iours  par 
cepaisde  Hongrie, il  eft  impofîible  que  vos 
hauts fairs  &  vosChcualeriés  ne  vous  ayct ac- 
quis quelques  vns  pour  amis,  S<  d'autres  pour 
ennemis.G'eftpourqnoy  lors  que  vous  arriue- 
.  rez  en  quelque  lieu  que  vo'  ne  cognciftrcz  pas 
vous  deuez  toujours  cftre  en  doute  ôc  en  fer- 
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uelle,d*autant  quVn  couard  Se  vil  Cheuaîict  ft 
vengera  par  trahifon  dVn  vclureux.Plus  donc- 
qucs  vn  guerrier  cft  excellent, 6c  moins  doic-il 
fe  confier  de  ceux  qu'il  ne  cognoift  point.  Tay 
beaucoup  confiderc  le  grand  honneur  qu'oiï 
vous  a  faid  icy /ans  aucunemét  vous  y  cognoi- 
ftre,&  fans  que  vous  leur  ayez  fait  aucun  plai- 
fîr.  Tay  cncores  remarqué ,  qu'aucun  Chcua- 
licr  n'apoint  icypareu,  jiy  ccluy  là  mefmesr 
que  vous  auez  deiàrçôné. Mais  ma  défiance  cft 
augméteejors  que  i*ay  trotinc  vne  faufTe-por-^ 
te  qui  nefe  ferme  pointai cy  à  vn  codé  devoftre 
Iiâ:,defortc  que  vous  n'cftcs  nullement  enaP» 
Icurance.Ie  fuis  d'aduis  que  vous  preniez  vos 
armcs^ôc  que  vous  dormiez  aucc  elles  fur  ce 
li€t5pendant  que  moy  &  mon  frerc  ferons  en 
fentinelle,à  fin  de  vous  efueillcr  fi  par  Fortune 
on  entendoit  quelque  bruit.Cet  aduertifiemée 
pleut  fort  au  Cheualier  du  Soleil ,  &  di6l  à  Bi- 
gnanojqu  il  parloit  comme  vn  homme  prudct 
Ôc  iudicieux.  Il  reprit  doncques  fcs  armes,  Ô^ 
puis  ainfi  arme  feietta  fur  le  lid.  Les  Efcuyers 
îeiettcrent  fur  vn  autre  tous  vcftus,  &laiÏÏereî: 
les  chandelles  allumées,  faifàns  bonne  gardèj^ 
|uf<juçs  àce  q[u*il  arriua  au  chapitre  fuiuant. 
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Le  Qheualierdu  Soleil  met  à  mort  ceux 
de  Florinaldey  qui  lepenjait  prendre 
-bar  trahi foïiy  0^  puis  le  reçoit  à  mer- 
cjyO*  ce  qui  enfuccede. 

Chap.     LXX. 

N  doit  faire  beaucoup  d'^ftime 
des  bons  &  loyaux  feruireuu, 
quand  leur  fidélité  cft  accompa- 
gnée de  prudence  &  de  ingé- 
nient ;  parce  qu'outre  le  leruice  qu'ils  ren- 
dent à  leurs  Maiftres,  auec  beaucoup  de  foin 
&  de  preuoyance ,  ils  euitent  plufieursdefauts, 
où  les  hommes  tombent  bien  fouuent  par 
négligence  &  par  fottife.  UaduertiïTemenc 
dVn  bon  rcruiteur,n*en:  pas  moins  cftiniable 
que  celuy  dVriflmy  loyal  &fidelc.Ie  m'éloigns 
maintenant icy  de  raduis&  du  côfeilde  quel- 
ques fages  mondains,  qui  difcnt,  que  l'on  doit 
auoirpcudcferuitcurs,  &encores  de  la  plus 
balfe  &  vile  condition  qu  on  pourra  les  recou- 
urer,  aÇi^ï  qu  on  puifTe  viure  auec  eux,  &  les 
traitter  plus  indignement.  Mais  ilmcfembîc 
qu'ils  patleroient  mieux  s'ils  difoienr,  plus  vi- 
cieufementjd'autant  que  la  brutalité  ^  la  baf- 
fefse  du  feruitcur  eft  agréable  au  roairtre,  qui 
veut  viure  auec  toute  forte  de  licence  &^  à  l'a- 
bandon de  louc  vice.  Quant  à  ce  qui  concerne 
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ccliiy  qui  cîefire  de  bien  &  vercueafèmeiit  vi- 
ure,quidira  que  la  honte  qu'il  a  (i'vnferuireur 
fage,  difcret&deboniugemenc,  neluy  feruç 
c^eboa  aJuis,afin  qu'il  ne  felaiîTe  emporter  à 
quclqaeadtion  digne  de  honte&de  vergogne, 
l'en  appelle  en  tefmQignage  plu(ieurs,(3c  Une 
me  peauenc  nieu  en  conrciêce,que  b:en  fouuêc 
la  honte  qu'ils  ont  eue  d'vn  ùgc  v^prud?nî  fer- 
ijiteur,n'ayemisale«rs  defirs  defordonez,  le 
fmin  delà  rairon,oûplu(lo(l:  la  crainte  deDieu, 
ii'auoic  peu  leurimpofer.  Si  doncques  cecy 
profite  au  falut  de  rame,&  à  Thonneur  de  l'ho- 
me,poiirqaoy  nerefuterons  nous  pas  le  con- 
traircî  Etpoarmonftrer  qu*on  arortde  con- 
feiller  autrcmentjOtjtre  le  profit  iS^lVtilité  que 
nousauons  maintenant  alléguée,  la  prudence 
^ladifcretiod'vn  ferniteurfert  de  beaucoup, 
àlapoI*ite(re^&  a  la  manière  de  viure  de  fou 
rn-ii (Ire.  Elle  luy  protite  en  Tes  allions  Se  en  Tes 
rentes;  conferue  leur  honneur  (?^  Ton  corps, <Sc 
bicnToauec  luy  fauue  la  vie.Ce  valureux  Cbe- 
ualier  en  pourroit  dire  des  nouuelle's.   La  pru- 
dence Se  le  iugement  de  fon  ieruiteur  Bignane 
le  garantit  de  la  more  ,  eue  toute  Ton  extrême 
proiicfTe  n'euH:  peu  euiter. 

Pour  reprendre  le  fil  denoftredifcou-rs  THi-î 
iiloire  àiù,  que  Florinaldeauecfes  vingt  Che- 
ualicrs  fe  rendit  fur  la  minui6fe  &  lors  qu'il 
croyoic  que  cejny  du  Soleil  dormoic  plus  pro- 
fondementà  h  fance  porte  que  celle  pièce  de 
tapiîlerie  couuroit.  Encorcs  qu'il  vint  le  plus 
coyemenr  qu'il  luy  fuQ-  pofîible,auec  des  fiam- 
he^iux  $llume2!;,neantmoins  les  deux  efcuyers 
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qui  eftoient  enfentinelle  ouyrentfoudaia  le 
bruit  qui  procedoitdn  cliquetis  des  armes  ,  & 
auâc  quela  moitié  fuft  encrée  ils  auoiéc  anpelé 
leur  maiftre,îequcl  eftoit  fauré  fur  pieds.Si  toft 
qu'il  apperceutfes  homes  armez  qui  entroient 
par  celle  faucc  porte  ,  le^  vues  auec  des  ha- 
ches &  les  autres  refpee  nue  à  la  main, i/  feicc- 
tafurieufemcnt  parmy  eux  &  de  premier  a- 
Lord  tiravn  tel  fendant  defa  bonneefpceau 
ïrauers  du  cafque  du  premier  qu'il  rencontra, 
qu'il  luy  fendit  tSc  Tarmet  &  latefle  »?<:  leietta 
mort  par  terre.  A  peine  ceftuy-cy  fut  lôbé  qu'il 
trencha  la  teftc  a  vn  autre  fi  rondement  qu'elle 
alla  donner  contre  la  muraille.  Les  autres  qui 
a;?perceurcnt  le  dommage  inopiné  de  celuy 
qu'ils  croyoient  eftreendormy  deuindrenc  fi 
efpouuantez ,  que  pour  tout  l'or  du  monde  ils 
n'eu^Tcnt  pas  Voulu  eftre  danscefte  chambre. 
AufîîiIsvouloientg:ignerau  pied&retoïkncr 
par  ou  ils  eftoient  venus.  Mais  Florinalde  qui 
eiloitle  dernier  de  to'jtenoitln  porte,  &  ne  les 
lailîoit  point  fortir;ciu  côtrairc  il  vouloit  quMs 
cnjployaiïent  tous  leurs  efforts  contre  le  Chc- 
ualier  du  Soleil.  Ainfi  ils  eftoient  conllraints 
de  demeurer,  êc  comme  ils  eftoient  en  grand 
iiombre,touslefrapoient,  de  forte  qu'on  di<5b 
que c'eftoient autant  de  marefchaux  quibat- 
toiêt  furvn  enclume. S'il  n'euft  eu  d'autres  ar- 
mes ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'euft  couru 
vn  grâddanger.Maiscftantbien  arme  &:  doué 
d'vn  courage  fi  généreux  il  femefloicfurieufe- 
mentparmyeux:  en  fin  il  en  priua  de  vie  la 
l^usgrandepartic,&  enietra  par  terre  plu- 
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fleurs  grandement  blelîèzjpeiidant  que  les  au^ 
très  qui  reftoiei^c  forcirent  dehors  en  depicdc 
Florinalde,&  parla  porte  qu'ils  eftoiét  entrez. 
LeCheualicr  du  Soleil  le  luiuit  &  enfortanc 
Florinalde fut lepremier qu'il  rencontra:  Ju- 
geant qu'il  eftoitle  chef  de  ceftc  tLOuppe  tanc 
par  les  riches  armes  qu'il  portoit  que  parce 
qu'il retenoit  les  autres, il  luy  defchargea  vti 
tel  coup  fur  le  cafque,  qu'il  luy  fit  mettre  vu 
genoiiil  à  terre. Nous  auôs  défia  dir  que  Flori- 
nalde  eftoit  fuperbe  ,  courageux  &  doiié  de 
grande  force,&iamais]a  valeur  du  Cheuahcr 
du  Seleil  n'auoit  peu  Iny  rabattrede  fon  or- 
gueil ny  de  fon  courage.    C'eft  pourqiioy  fe 
voyant  à  l'heure  réduit 'en  cefte  extrémité  il 
voulut  hardimet  tanter  le  hafard,  de  iorce  qu'il 
rua  vnfigrand  coup  furie  cafque  deceluy  du 
Soleil^qu'il  s'en  relTentic  grandemeuc.Toutes- 
fois iMuy rendit bientoH:  la  refponfe,  parvii 
ailtre  coup  qui  luv  fit  efprouuer  fa  grande  for- 
ce:Florinaldc  ne  feneftonna  point  pourtantjfî 
bien  qu'il  commencèrent  vn  furieux  combat. 
Jlauoit  des  armes  enchantées  aufîî  bien  que  le 
CheualierduSolcil,&parce  moyenles  coups 
terribles  &  pefans  de  fonadaerfaire ,  n-e  luy  fi- 
rent aucommencementgueresde  dommage. 
Mais  quand  ce  fort  ôc  inuincible  Grec  fe  fut 
mis  en  colere;l'on  auroit  peu  voir  c'eft  orgueil» 
leuxieune  Gentil  hommedonner  ta nroil:  des 
mains  à  terre,  ^tauroft  y  mettre  les  genoux. 
Se  auoit  allez  afîiire  de  ce  défendra,  de  de  Ce  le- 
uer,  fansauoir  Je  loifir  de  frapper  fon  aduerfai- 
re.n  alloic  tournant  a  vil  coftc  &  d'à  utre  com- 
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me  vn  homme  qui  eft  hors  de  foy-mefme  Se 
.  layTcmbloit  que  toute  la  furie  du  mode  efloic 
animée  contre  luy&:  qu  il  luy  eftoit  impoilîblç 
de  durer  plus  longueniencen  vie.  Voila  pour- 
quoy  il  délibéra  de  prendre  patience,  ôc  de  cé- 
der à  la  fortune,  puis  qu'il  nepouuoic  venir  à 
bout  de  fon  intentiôivoire  encores  de  fe  rêdrc 
àlamercyde  celuy  auquel  Dieu  &  la  Fortune 
fembloiét  eftre  fauorables,  arrachât  déformais 
lemal  talent  qu'ilauoitconceu  cotre  luy.  Ayâc 
doncques  ode  fon  cafque,il  s'alla  mettre  à  ge- 
noux deuant  le  Cheualier  du  Soleil ,  &c  luy  tint 
ce  langage.  O  le  plus  valeureux  de  tous  les 
Cheualicrs  qui  ait  iamais  porté  efpee,  ie  reço  - 
gnois  ma  faute  ,&  confelFeque  la  mort  eft  U 
mpifïdre  peine  que  ie  mérite ,  fi  Ton  regarde  à 
cô  que  i*ay  voulu  faire  contre  vous.  Tout  cela 
e(x  arriuc  par  la  peruerfeôc  mefchante  intentio 
quim'animoit  contre  vous,  depuis  que  vous 
nae fîtes  vuider  les  arçons  au  palTa^e  du  pont 
que  ie  regardois.le  vous  fupplie  qu'en  me  par*? 
donnant  &  oubliant  ce  qui  c'cil  palTé,vousme 
receuiez  déformais  en  voftre  bonne  grâce  6c 
en  voftreamitié ,  que  ie  priferay  plus  que  tou- 
tes les  chofes  du  mode.  Le  Cheualier  du  Soleil 
cognent  Florinalde  à  ces  paroles ,  Se  il  ny  eue 
coupccfte  nuiAqui  luy  donnaft  plus  de  ref- 
lfentimenr,ny  qui  fut  capable  d'adoucir  fon  ire 
êc  fon  courroux,  comme  fut  cedifcours  :  car 
non  feulementilluy  pardonna  volôriers,  mais 
èncoresfefafcha&fe  repentit  grandement  de 
tout  le  mal  qu'il  auoit  faid  Se  a  luy  &  à  ces  pa- 
ïens. Neantmoinspour  eflrealTeurc  fî  Flori- 
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naldetenoit  ce  langage  par  feintife,  ou  bien 
pouffé  de  la  necefficé  où  il  fe  trouua  réduit ,  il 
îuy  fie  ceftcrefponfe  :  Certes  Florinalde,  ie  ne 
vous  receurayiamais  au  nombre  de  mes  amiî, 
ny  ne  me  iîeray  aucunement  à  vous,  fi  vous  ne 
faites  vue  chofe  que  ic  vous  diray.  Ce  me  fera 
vffe  grande  faucur  (  repart  Florinalde  )  ii  vous 
me  commandez  quelque  chofe,  par  laquelle  ie 
puiffe  vous  cefmoigner  le  grand  defir  que  i'ay 
d'eftrevoftre  amy.  le  voudrois  (didceluydu 
Soleii)que  tout  maintenant  vous  parti  fîîez  de 
ce  lieu. pour  aller  ala  quelle  d'vnCheualier  qui 
fe  nôme  Claberinde ,  ôc  qui  porte  pour  deuiTc 
vne  fleur  de  Lys.  le  croy  que  vous  le  poutres 
trouueren  France  pluftoft  qu'en  autre  côtree. 
Lors  que  vous  l'aurez  trouuc  vous  le  falucrez 
de  ma  part, 6c  Iuy  direz  que  ie  m'en  vais  enCô- 
ftantinople  ,  où i'attendray  de fes  nouuelles.Ie 
fuis  extrêmement  ioyeux  de  ceftecommiflîô, 
dit  Fl 01  maldci&ainfi  ils  s'embrafi"erentj&  fu- 
rent dorcfnauaiit  les  plus  grands  amis  du  mon- 
de;commenon;reHiftoirecn  fera mentiô  plus 
amplement.Us  partirent  doncques  de  ceCha- 
fteau ,  le  Cheualier  du  Soleil  fuiuy  4e  fes  deux 
Cheualiers  prit  d'vncofte  le  chemin  de  Grèce, 
^  Florinalde  aiî^  d'autiecoftc  à  la  quefte  du 
CheuaUer  delà  fleur  de  Lys:  Nous  les  laifferôs 
pour  qoelquc  temps,  6c  parlerons  du  Cheua- 
lier de*  l'Amour ,  que  nous  laiffames  dernière- 
ment au  Royaume  de  Rufcic. 
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Qomme  le  Chemlier  de  t  Amour  partit 
d^  Roy-iume  de  Rufcie  ^  ^  ce  qui 
luy  arriua  en  chemin. 


Chap.  LXXL 

E  Cheualier  de  TAmour  s'arre- 
%  fw^^  ^^  quelques  iouis  à  la  Court  du 
'  ^i?^5  Roy  Lucire,pourIa  grandeim- 
S^^^  portunité  du  aoy  Se  de  la  Rei- 
ne a  qui  l'eftimoiêc  plus  que  tous 
ks  Cheualiersdu  monde,&  qui  Taimoictauec 
tantdepa(îion,qu'ilsauro'écvouly  quciamais 
ilnefefuftefloigncd  eux.  Mais  luy  auquel  iiy 
plaifirny  honneur  ne  pouuoienc  donner  au- 
cun foulagemêc  depuis  la  nouuelle  qu'il  appric 
de  Llnf.mceOliue,deliberade  partir,  il  prie 
doncquc  congé, &leRoy&  la  Reine  luy  offri- 
rent tout  leur  Royaume,  s'il  enajoiibefoin 
&c  tout  ce  qui  eftoit  en  leur  pouuoir.Lors  qu'il 
fortit  de  cefteCourt,il  nenfa  en  luy-mefmcs  au 
chemin  qu'il dcuoit  prendre,  &  en  fin  iugea 
qu'il  luy  feroit  bon  d'aller  en  Grèce  pour  co- 
gnoift'.e  le  grand  Empereur  Ton  pere,ilanoic 
encores  defir  delay  faire cogiioiftre  "our fils 
ce  valeureux  &  vniqueau'x  ai'mes,leChcualiec 
duSoleil  (o\\  frcrc.  Lorsqu'il  fe  reffouuenoit  de 
ce  que  ce  guerrier  a';oir  fai6t  Donr  luy,  e\\  flile 
«Ê  Candramarte ,  il  defiroic  extrêmement  de  le 
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voir,&  reiïentoic  en  Ton  ame  vn  grand  conte- 
tcmcnt  d'auoirvntel  frère  ,&  d'eOre  filsd'vn 
tclpcre.  Lafindesmiferes&des  affligions  de 
fa  mère  la  PrincelTe  Briane  luv  donnoiccnco- 
ics  par  ce^oyen  quelque  foulagement  toute- 
fois quand  il  vouloit  prendre  piaifîr  eu  la  mé- 
moire de  ces  chofes/Ie  refouuenir  de  ce  que  le 
grandMagicié  auoit  dit  de  l'Infante  Oliue  fur- 
uenoit  alors ,  de  forte  que  tous  les  plaifirs  ôc  le 
contentement  premier  fcthangeoiten  extrc- 
xne  tourment,  &  en  vn  ennuy  accompagné  de 
taiu  de  rage  qu'il  haiiîoit  ik  la  vie  &  tout  le 
môcfeenfemble.  Cela  le  faifoit  refondre  à  s'en 
aller  en  part,d'où  Ton  ne  peuft  entendre  deluy 
iamais  aucune  nouucllercar  il  croyoit  qu*illuy 
cftoit  Jmpoffibledeviure  &  de  receuoir  quel- 
que conrentemétparmyfesparcns&  Tes  amis, 
&  d'ouyr  dire^iS»:  fçauoir  que  ia  chère  maiftref- 
fefutau  pouuoird'vn  autre.  Comme  il  eftoiç 
çn  cefte  confi  (ion  &  irrefolu,  il  fortit  du  Roy- 
aume de  Rufcie ,  Se  chemina  trois  iours  par  vn 
autre  Royaume  voifm.  Cependant  Ces  penfees 
profondes  &  incertaines  le  faifoiêt  efgarerla 
plus-part  du  temps  hors  du  chemin  :  de  forte 
que  bien  fouuent  la  nuid  le  furprenoit  en  plei- 
ne campagne,&quelquefois  il  demcuroit  tout 
Je  long  du  iour  fans  manger.  Or  vn  matin  s'c- 
ftant  laifTé  porter  à  fon  chcual ,  fans  confiderer 
quel  chemin  il  prcnoit ,  il  fe  trouua  en  certai- 
nes môragneSjOÛ  il  eut  bien  de  la  peine  à  trou- 
uer  vn  chemin  à  fii'i  d'en  fortirifi  bien  qu'il  fuE 
ync  grande  partie  du  iour  à  tournoyer  d'vn  co- 
fté  ou  d  autre:  En  fin  ayant  appcrceu  va  coi^au 
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plus  eminent  que  les  aiitrcs^il  délibéra  d'y  mô- 
tcr^pour  defcouurir  de  la  quelque  chemin ,  011 
quelque  retraite, où  il  puftferendre.il  y  mon- 
ta doncques aucc  beaucoup  de  peineSj&  quâd 
il  eut  qjelquc  temps  ietté  les  yeux  dVncoftc 
&  d'autre ,  il  remarqua  &  vid  qu'vne  partie  de 
la  montagne  n'eftoi:  pas  ii  raboteufe ,  Se  qu'au 
pied  il  y  auoic  vn  grand  chemin  battu. Pendant 
qu'il  dcfcendoit  vers  le  chemin  au  petit  pas ,  il 
defcouurit  de  loing  vne  trouppe  de  Cheualiers 
couuerts  d'armes  luifantes ,  icrqucls  venoienc 
par  ce  chemin  à  fa  rencontre.  Parmy  ces  Che- 
ualiers on  y  envoyoitvn,  qni  del'ellomach 
en  haut  furpatToit  les  autres  de  grandeur,  ôc 
monftroit  eftre  vn  Géant. Le  Cheualier  de  l'A- 
mourdefireux  de  cognoiftre  ces  hommes  s'ar- 
refta  quelque  peUjiufques  à  ce  qu'ils  furet  plus 
proches,  6c  apperceuc  au  milieu  de  cet  efca- 
dron  trois  Cheualiers  àcheual&fans  cafque, 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  tefmoignage 
qu'on  les  mcnoit  en  quelque  prifon.  C'eftoiéc 
les  trois  Princes  Bariandel,  Liriamandre ,  &  le 
TartareZoile,  que  ce  Géant  alloit  enfermer 
dansceChafteau,  par  le  commandement  du 
Roy  de  Valachie:&  le  Cheualier  qu'ils  auoienr 
vcu  defccndre  de  la  montagne  -,  ainfi  que  nous 
auons  dit  cy-dcfTus ,  eftoit  te  Cheualier  de  l'A- 
mour, qui  ayant  defcouuert  ces  prifontiiers, 
êc  dcflreux  de  les  cognoiftrejgaignoit  le  grand 
chemin  par  où  ils  deuoient  palfer.  Si  toll:  qu'il 
en  fut  allez  prés,  ilrecognut  ces  trois  Cheua- 
liers, &  demeura  non  moins  efton  ne  quefaiii 
4cfafchcric,voyant  quel'onmenoitauec  taac 
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d'indignité  ces  trois  grâds  Princes.  Les  îarfnéâ 
luy  en  vindrentaux  yeux  ;  mais  neantmoins  il 
fe  refolut  incontinent  d'expofer  fa  vie  en  ce 
prefentdanget,s'y  Tentant  obligé  par  les  loix 
de  l'amitié  qui  eftoi:  entr'eux.Il s  alla  docques 
mettre  au  milieu  du  chemin  h  lance  à  la  main, 
pour  attend  e  ces  ennemis.  LegradGeâc  Ful- 
gofcmarchoitala  tefte  des  autres.  Il  eftoit  ar- 
mé de  toutes  pièces,  Ôrmontoitvn  gràd  cour- 
fîer.  Sa  lance  eftoit  pareille  de  groflcur  au  maft 
dVnnauire.  Sa  vifierc  eftoit  haufieesde  fortd 
que  l'on  pouuoit  voir  Ton  fier  regard.  Roficlair 
quirç?.iioitbienquela  douceur  des  paroles  ne 
feruoieni  de  tout  point  enuers  cefte  efpecd 
d'hommes, fans  attendre  dauantage  donna  des 
efperons  à  Ton  chcual ,  6c  fondit  auec  tant  de' 
furie  fur  ce  Géant ,  qu'on  euft  did  que  c'cftoic 
vn  foudre. Le  Geanrquilevid  venir  auec  tant 
deroideut,iugea  d'vncoftéque  c'eftoit quel- 
que fol  :  ôcàc  l'autre  s'eftonna  de  ce  qu'il  ve- 
noitaueetant  de  fureur.  Il  nele  voulut  poine 
attendre  de  pied  fermermais  luy  mefmc  enco- 
re fit  (entirîcs  efperons  àfoncheual ,  &  à  tou- 
te courfe  alla  à  fi  rencontre.  Le  Cheualierde! 
l'Amour  atteignit  le  grand  Géant  au  milieu  du 
vêtre.  &c  fa  lance  qui  eftoit  compoleed'vn  pin 
dur,&  forr,&r  dont  le  fer  eftoit  de  fine  trempe, 
ôc laquelleie  Roy  Lucireluy  auoit  donee  pour 
extrêmement  bonne,luy  ayant  fau' fé  la  cuiraf 
fe,liiyparfa  en  cotes  les  trippes  iufques  auder- 
riere,&r  laferôoit.  Le  Géant  cheut  à  terre  auec 
la  rage  de  la  mort ,  &:  le  Cheuaher  del'Amour 
fut  fi  violemment  rencontré ,  qu'il  perdit  les 
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e{lrierSj&:  lafchalcs  refnes.Touccsfv^is  nay?.nc 
receu antre  mal, il palFa outre  ,  &auancqu'il 
fuft  paruenii  làoii  eftoieiic  lesaucies  Chcua- 
JierSjiliccouurales  reines  (Scies  eftriers.Quad 
'  les  trois  Princes  appcrceurenc  vne  (i  fiere  Se  G. 
terrible  renconcrc,touseftonnezils  penfoicnc 
aucirvenvn  grandmiracle.  Cependant  cette 
troupe  fafchee  de  la  mort  de  leur  maiftre,  fon- 
dit foudâin  fur  le  Cheualier. On  l'enuironna  de 
tous  coftez  auec  grand  cris ,  de  Von  commen- 
ça à  le  charger  à  toute  Force.  Mais  quoy  qu'ils 
faiïent  en  grand  nombre  ^touresfois  le  valeu- 
reux Cheualier  les  eut  bien  roftefcartez  De 
les  trois  premiers  coups, il  en  ieita  trois  morts 
à  terre,  &c  pais  fc  meflant  parmy  les  autres, 
illestraida  fî  rudement,  que  la  veuc  en  fai- 
Toit  horreur.  Les  trois  Fiin^s  qui  confiJc- 
roient  ccfte  boucherie,  admirotent  la  valeur 
dece  Cheualier  ,  ôc  Ton  grand  courage  qui 
l'auoit  poulTc  dattaquer  tout  feul  ce  Gcanr, 
êc  toute  cefte  rrouppe:  ôc  ils aurcient  volon- 
tiers donne  tout  leur  bien,  à  qui  les  euil:  voulu 
deflier  ,  afin  d'auoir  le  moyen  de  le  (ecouiir. 
Mais  il  n'eftoit  pas  befoing  de  recours  ,  par  ce 
qu*en  moins  de  demie  heurejle  hlsdeTreba- 
tius  en  ictta  a  terre laplus  grande  partie:les-vns 
morts,  &  les  autres  mortellemetblelTez  Lere- 
ftevoyât  le  carnage  qu'ûfeulfaiioit,  fedeffiat^î 
de  leurs  forces,  prindrentlafuifte,versleliciv 
d'où  ils  eftoient  venus.  La  peur  les  auoit  telle- 
ment faifis,  qu'ils  ne  s'atrefterent  nullement 
iufqnesà  ce  qu'ils  furent  au  Camp. Soudain  iU 
feprefenterentauRoyJcsvns ayant  vnebala- 
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frejouvnbras  couppé  ,  &:  les  autres  quelque 
playc  en  vn  autre  en  droit  du  corps,  &  luy  di- 
rent qu'vn  feul  Chcuaiier  les  auoit attaques 
en  plàin  chemin. Qiril  auoit  mis  à  mort  le  Gé- 
ant ,  &  la  plus  grande  partie  de  leuts  Compa- 
gnons, ôc  qu'eux  oui  parioientàfaMaiefté, 
ûuoient  bien  eu  de  la  peine  à'garantir  leur  vie 
en  fuyant.  Ce ft  accident  rendit  tout  confus  lé 
Roy,(^v'ceuxquioyoietccdircours.Onnepou* 
iioit  croire  qu'vn  mortel  eut  peu  faire  vnctcl^ 
le  exécution,  ny  eu  le  courage  dé  l'entrepren- 
dre. Tandis  le  Roy  bien  fafché  delà  mortjdu 
Gcat,cômandafôudaina  vnc  grande trouppé 
deChcualiers  de  courir  après  ccluy  quiluva- 
uoit  fâid  tant  de  mal.  Nous  les  laiiï'erons  coui 
rir,«S^' dirons  qu'incontinent  que  le  Cbeualier 
de  l'Amour  feftit  derpefcbc  de  fcsaduei  (aires, 
il  voulut  mettre  en  liberté  les  trois  Princes,5â5 
routcsfoisfedonneràcognoiftre  à  eux  ,  pour 
deux raifôns.La première, afin  qu'ils  n'euflenc 
point  connoifTance  delà  caufç  qui  l'auoit  in- 
duid  à  quitter  la  Court  du  RoyOliuier  :  3c 
l'autre  afin  qu'ils  ne  peufTent  faire  entendre  de 
fes  nouuelles  en  la  grande  Bratagnc^puis  que 
l'Infante  Oliue  le  luy  auoit  défendu  par  fa  let- 
tre,&luy  auoit  commandé  qu'ils'en  allaften 
partjoù  il  peut  demeurer  comme  du  tout  mort 
ftu  modc.Quand  donc  il  les  deflia,  il  côt  refit  /à 
voix  le  mieux  qu'il  pcut,&  s'informa  d'eux  de 
leurno,&  pourquoy  on  les  menoit  ainfi  liez. 
Les  trois  Princes  qui  n'eftoieiu  pas  moins  ef- 
metueillez de fà valeur,  queioyeuxdu recau- 
uremenqdeleur liberté 5  le  remercièrent  pre- 
mière me  lic 
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micrement ,  ôc  puis  le  Prince  des  T'artares,lny 
apprit  leur  nom ,  Ôc  luy  raconta  de  poind  en 
poindtout  cequilcureftoicarriiiéau  Royau- 
de  LucicaniCjiufques  a  l'heure  prefente.le  vo* 
laifTe  a  penfcrfi  le  Chenalier  de  l'Amour  fut 
ioycux  decequ'il  auoitfecouru  fes  grands  a- 
inis,en  vn  tel  befoin.  Cependant  ils  luy  denra- 
dercnt  qui  il  eftoit,afin  qu'ils  euflent  cognoifl  * 
Tance  de  celuy  duquel  ils  auoient  receuvn  tel 
p'aifir.Le  Cheualier  de  TAmour  leur  dit ,  qu'il 
eftoitvnChcuâlier  errant,  &efl;ranger,qui  ne 
pouuoit  fe  dcl'courir  ny  dire  Ton  nom ,  iufques 
^  ce  qu'il  euft  mis  à  fin  vne  certaine  auenturc* 
Neâtmoinsil  leur  propofà ,  que  s'ils  auoiét  de- 
Gr  de  retourner  au  fccours  delaiieineLauinie 
qu'il  les  accotnpagneroit ,  de  lesfeconderoic 
en  ce  deflein.  Les  trois  Princes  receurent  vti 
extrême  contentement',  quand  ils  ouïrent  ces 
paroles:  car  ilsmouroientd'enuie  nonfcule- 
iiientdcfecourirlaReine&rafiile,maisenco- 
res  de  fe  venger  duRoy  deValachiejSc  des  fies, 
contre  lefquels  ils  eftoient  extrêmement  in- 
dignez. Tandis  ils  ne  celîoient  de  contem- 
pler ccCheualier,qui  devaleUr,d'adrcfîe,  &  de 
taille  reflébloit  fort  à  Roficlair,  de  forte  qu'ils 
en  pleuroieiit  à  chaudes  larmes.  LeChcualiec 
de  l'Amout  voulut  fçauoir  le  fujet  de  leurs 
pleurs,  &  eux  luy  dirent,  qu*ilsalloient  tous 
trois  de  compagnie  à  la  quelle  d'vnCheualier 
qui  luy  reirembloit  fort,  Se  que  la  meiiioire  de 
ce  Cheualier,qu'ils  auoient  perdu  depuis  long 
temps, &  dont  ils  n'auoient  peu  iamais  apprë- 
drc  des  nouuelles,  leur  aùoit  tiré  ces  larmes  dé:^ 

A  A  à 


75S  L*  Histoire 

yeux.  lugez  maintenant  qu'elle  dctrefTecV 
doit  à  ce  brauegaerricrjdevoir  que  ces  grands 
Princes  alloient  ainfi  cherchant  par  tout  le 
monde ,  &  qu'il  ne  luy  eftoit  pas  poirible  de  fe 
defcouurir  a  eux.  lugez  cncores  du  fupplice 
que  luy  donnoient  les  rigueurs  de  l'Infante 
Ohue  5  leiquclles  Iny  dctcndoient  le  grand 
*  plaifir  qu'il  eu  ft  receu, en  redonnant  à  cognoi- 
flre  à  Tes  plus  chers  amis. 

Apres  qu'ils  eurent  difcouru  de  ces  chofes, 
êc  de  plufieurs  autres ,  les  trois  Princes  prin- 
drêt  chacun  vncheual  de  ceux  dequilesmai- 
ftres  eftoient  morts  en  ce  combat, &  puis  tous 
quatre  cheminerét  vers  la  ville.  Toutesfoisce 
ne  fut  pas  par  le  droit  chemin,  car  leTartare 
Zoilefut  d'aduiSjqu'onmarchaft  par vn autre, 
à  fin  que  fi  le  Roy  de  Valachie,  ayant  appris  la 
mort  du  Geâc  Ôc  des  fiés,  en  enuoyoit  d'autres 
après  eux,  ils  nereceulfent  aucun  empefche- 
ment,  iufques  a  ce  qu'eftans proches  du  camp 
des  ennemis, ils  peullent  exercer  leur  efpee,  & 
feretirer  dans  la  cité. Ainfiencores  queîeRoy  • 
y  enuoyaft  beaucoup  de  gens,  on  ne  les  ren- 
contra nullement.  Comme  ils  furent  prés  du 
camp,iL  délibérèrent  de  ce  qu'ils  deuoiét  fai- 
re ;  &r  leur  relolunon  fut  de  fe  ietter  fur  les  en- 
nemisj&s'ouurirvnevoye  pour  apprendre  de 
la  ville ,  crov.ins  que  les  affiegez ,  ne  manque- 
roict  pas  de  leur  ouurir  les  portes,  fi  toft  qu'ils 
les  verroient&:  les  recognoiltroient.Us  fe  ruè- 
rent do  ncques  tous  quatre  fur  l'armée  des  ad- 
uerfaircs  ,  pallerent  parle  milieu  du  camp  des 
«nncmisjdontils  firent  vne  grande  boucherie. 
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&  en  dcfpic  de  tant  d'hommes  pariiindrehtau 
ponc,oii  ils  repoulïcrenc  brauement  cous  ceux 
quiles  calonnoienr.  Lors  ceux  de  la  ville  qui 
auoient  veu  le  grand  carnage  que  cçs  quatre 
auoietît  faid  des  ennemis,  &  recognu  trois  de 
ces  Princes,  tous  efmcrueillcz  de  l'autre ,  leur 
ouurirent  les  portes. Et  à  mefme  teps  les  Che- 
ualiers  voyans  ks  portes  ouuerteSjfe  retirerct 
peu  a  peu  fur  le  pont ,  lufqu'a  ce  que  les  enne- 
mis efpouuentez  des  coups  qu'ils  leur  dori- 
noienc,  &  contraints  parle  grand  dommage 
qu'ils  receuoicntdeceux  de  dedans  ,  fe  redre- 
renr.  Tout  le  monde  vint  receuoir  auec  vne 
extrême  ioye  ces  Princes:  On  les  accompagna 
au  Palais  de  la  Reine,  laquelle  refTentit  tant  dé 
plaifir  au  retour  de  ceax  en  qui  elle  auoit  mis 
tout  Ton  efpoir,  &  dont  la  prife  l'auoit  cxtrc- 
mement  affligée  ,  qu*on  ne  le  fçauroir  expri- 
mer. Ils  fe  repoferent  donc ques  tout  le  refle  de 
ce  iour,&:  la  nuiâ; ,  auec  plus  de  coinehteriict 
qu'ils  n'auoient  fait  depuis  la  pnfe  de  cesChe- 
ualiers.  Le  iour  fuiuant  leCheualicr  de  l'A- 
mour ôc  les  trois  Princes  ,a}âs  fait  armer  tous 
ceux  qu'ils  iugerent  propres  à  porter  les  ar- 
mes,fortirent  de  la  ville  ^écafîaillircntle  camp 
des  ennemis.  Ils  le  mirent  bien  toll:  en  dérou- 
te, tuans,  &■  renuerfans  totitce  qu'ils  rencoii- 
troient.En  finilsofterentlavieauRoy.^^ot;- 
cirenr  la  plus  grande  partie  de  fonarrhee.  Les 
autres  prindrcilt  la  fuite  ,  &  quittèrent  la  vi- 
ctoire àceuxdeLucicanie,  qui  Icspourfuiui- 
rentiufqucs  âla  nui6t  obfcurcOrc'efloic  vhe 
grande  merueille  de  voiries  exploits  admira- 
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blés  que  faifoitlcCheualier  de  l'Amour  en  cc- 
fte  bataille.  On  peut  dire  que  luy  feul  rut  eau- 
fe  de  la  déroute  de  tout  le  câp  du  Roy.  Q^and 
la  nuid  fut  venue,  &  qu'il  cognent  qu'on  n'a- 
uoit  plus  befoin  de  luy  en  ce  lieu,  il  dehbera  de 
deflogerfecretiement,  croyant  qu'il  ferouim- 
poflible  d'empefcher  qu'il  ne  fulî:  cogneu,  veu 
le  grand  dcfir  que  les  trois  Princes  auoient  de 
Iccognoiftre.   llappelladoncques  vu  Cheua- 
lier,  &le  pria  que  quand  chacun  fcferoit  reti- 
ré alaville,il  diftàlâ  Reine,  &  aux  t;ois  Che- 
ualiers  eftiangers ,  qu'il  clloit  pariy  pour  aller 
en  vne  affaire  qui  Timportoit  extitmement. 
C'eft  pouiquoy  qu'on  ne  Tattendift  point,par- 
ce  qu'il  ne  fçauoit  pass'ilauoitle  pouuoirdc 
rcuenir  :  &  qu'on  ne  le  fîft  point  fuiurc.  Voila 
doncques  corne  il  délogea ,  &  piqua  tant  qu'il 
put  toute  cefte  nvAù. ,  pour  s'efloigner  de  celle 
"villejauec  vn  grand  crcue-  coeur,de  ne  pouuoir 
jouir  de  Tes  amis  ,  qui  le  ch.erchoient  par  tout, 
pouflezdciatd'afîedion.Il  fit  tant  qu'il ariiua 
la  nuid  mefme  au  riuagc  de  la  n:ier,&  lelende- 
mainde  bon  matin',  entra  c'a^  le  nauire  de  cer- 
tains marchans  qui  auoient  pris  poi  t  pour  re- 
couurerde  l'eau  frairchejôc  cesmarchansprc- 
iioient  la  route  d'Alexandiie.  Cependant  l'Hi- 
ftoire  nous  apprêd, que  fîtoP  que  lout  le  mon- 
de le  fut  ramafTé  pour  fe  i étire r ,  les  tiois  Prin- 
ces voyans  que  IcCheualier  de  l'Amour  ne  pa- 
loifToit  point ,  toustrifles  Ôi  tous  dolens,de- 
manderétauxvns  &  aux  auties  de  fes  nouuel-* 
les,&  en  fin  le  Cheualier  qui  auoit  charge  d'en 
faire  les  excufcs,  leur  appi il  ce  qu'il  en  içauoit. 
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Incontinent  qu'ils  fceurent  Ton  départ,  ilsen 
furent  extrêmement  fafchez:  parce  que  feref- 
fouuenans  de  grandes  chofes  qu'ils  luy  auoiêc 
veu  faire,  &  dcTobligation  qu'ils  luy  auoienr, 
ils  defiroient  fort  de  le  cognoifl:re,&  de  Tauoir 
en  leur  compagnie.  Au  refte  ils  fc  doutoiéc  que 
ce  ne  fuft  Roliclair ,  croyans  qu'autre  que  luy 
nepouaoic  faire  ce  qu'il  auoit  faict  peureux. 
Toutesfois  cefte  doute  ne  leur  durcit  gueres, 
quad  ils  con(îderoiét,que  fi  ceCheualier  eftoic 
Roficlair,  iln'euftpointcaderaifon  de  feca- 
cherainfi  d'eux,  puis  qu'il  n'ignoroitpas  qu'ils 
lecherchoient  par  tout  auectant  de  paÏÏion. 
Or  le  defir  de  cognoiftre  ce  guerrier  fut  fi  grai^, 
qu'il  ne  vouloienc  point  rentrer  à  la  ville:  mais 
enuoyerêc  leurs  exeufes  à  la  Rei  ne,difa  nsqu'ils 
eftoient  forcez  d'aller-apres  ce  Cheualier ,  qui 
portoit  pour  deuifele  Dieu  d'Amour,  Le  len- 
demain ils  arriuerent.au  port^  Se  aux  enfeignes 
qu'on  leur  donna,  ils  apprindrent  qu'il  auoit 
fait  voile.  Cela  les  fit  promptement  embar- 
quer en  vn  autre  nauirc  ,  que  la  Reine  leur  e- 
quippa.  Nous  les  lailTerons  voguer ,  &  dirons 
les  aucntures  duChcualier  de  T Amour,  qui  al- 
ioic  deuant  eux ,  porté  fur  les  ondes  de  la  mer. 
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Comme  le  Cheuaher  de  l Amour  prit 
fort  au  Royaume  dePhewcie ^oùil 
deliur4  de  mort  'vn  Chevalier ,  qui 
depuis  fut  fon  grand  amj, 

Chap.   LXXIL 

» 'On  ne  fçanroit  dignement  ex* 
r  primer  la  grande  douleur  que 
^i^'  le  généreux  Cheualier  de  l'A- 
^m^  moiir  lefsêcoic  en  Con  ame,  tac 
i^rv  z<f  POî-ir  anoirainfi  laiiTc  les  grads 
'2^'?^  amis,sâsfedôneracognoiftre 
à  eux, que  pv^ur  les  tn'les  nouuelles  oju'il  auoit 
apprifes  d'Arridon  jtoufhancrinFanteOliue. 
Aucc  cefte  affli6l  ô,  il  vogua  heureufemét  du- 
rât refpice  de  ri\iours,&  la  reptiefme  il  luyar- 
riua  vne grande  fo.rcauc  de  mer.  Le  nauii  e  prie 
vns  route  contraire  à  celle  des  matelots ,  ôc  la 
tempefte  leietraenfinà  vn  port  au  Royaume 
de  Phenicie,oii  les  marchands  iè  refolurent  de 
prendre  terre,  <?c  de  fe  rcporer  quelques  iours^ 
parc^  q'i'ils  edoient  tous  battus  &c  toustra- 
uailiez  deTorage.  Le  Cheualier  de  l'Amour 
ayint  pris  terre,  trouua  quelacontree  eftoit 
fore  bonnet:  ferdle^defortequ'il  voulut  pen- 
dac  que  l'on  repareroit  les  défauts  du  vailTeau, 
ôc  qac  les  mari  liers  fe  raFraicIiiroient,voir  vn 
psulepais.  C'eil  pourquoy  ilmonraàchena! 
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&  chemina  toucreulparvnevoye,quimenoic 
du  port  à  vue  ville  proche  de  quelque  trois 
heuch.Come  il  eut  marché  cnuiron  vne  lieue, 
il  delcoiuuic  vne  troupe  de  Cheualiers,vn  peu 
efloigneedece  chemin  ,  &  an  grand  bruiâ: 
qu'ils  faifoient,  il  fembloit  qu'ils  côhatiiren:. 
Cela  le  fit  courir  vers  ce  lieu, pour  voir  q ue  c'e- 
ftoit,  &:  ycdantarriué  iltrouua  plusdevingc 
Cheualiers  qui  auoienc  enuirouné  vu  grand 
Cheuahercouuerc d'armes  noires. Il  fedefen- 
doit  il  vaillamment  qu'il  en  auoirdcfia  porté 
morts  ou  blelTez  fix  par  teirre/le  forte  qu'il  tef- 
moignoit  eftre  vn  guerrier  doii é  rie  grande  va- 
leur.LeCheualierdelAmourenfic  beaucoup 
d'etlime,&  délibéra  foudaindelefccourir^cô- 
me  celuy  qu'il  croyoït  auoit  le  droit  de  Ton  co- 
fié, puis  qu'il  eftoitreulcôrre  vnfigiai  nobre. 
SansdpncquesdifFc'rer  plus  longtemps  il  dô- 
na  des  efperôs  à  Ton  cheual,&:  l'efpee  à  la  main 
il  le  mit  au  milieu  du  cercle  que  cç^  Cheualiers 
auoient  faid,  &  puis auant  que  defcharger  au- 
cun coup,  leurtintcelangnge:  Arreftez  vous 
vn  peuCheuaHers,&  me  diètes  pourquoy  tftes 
vous  tant  d'hommes  contre  vn  fcul.  Ilsenten- 
dirent  tous  ceflie  parole:  m^is  pour  route  rcf-. 
ponfc  chacun  luy  rua  Ton  coup,  quid'vn  co- 
fté,&  qui  d'vn  autrc,comme  ceux  qui  poav  ne 
le  point  cognoiftre,n*cn  faifoient  point  d'efti- 
me.M-iis  mal-heur  pour  eux!  parce  que  quind 
leCheualiervit  que  l'on  vfoic  d*vne  telle  dif- 
courtoide  en  f6nehdroi(fb,  il  entra  en  vn  tel 
etcez  <\'z  colère ,  que  haulîànr  fon  fort  5^  puif- 
fant  bras,il  en<icteigni:  vu  au  deîRis  du  caicpe, 
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&  le  fendit  iùfquesau  col.  A  peine  ceftui-cy 
tomba  mort  à  terrc,qu'il  en  frappa  vn  ancre  au 
delTus  de  refpaule ,  &  il  la  liiy  ouurit  iufques  à 
l'eilomac.  Apres  il  fe  mefla  parmy.les  autres 
auec cat  defurie  qu'il  leur  fit  bien  toffc  cognoi- 
ftre  ce  qu'il  eftoit.  Il  en  auoic  defia  misa  mort, 
©ugriefuement  blelTcz  la  moitié,  lors  que  le 
grand  Cheualier  qui  combatroit  todt  ceft» 
trouppe,  aperceùt  ce  grand  Se  inopiné  fecours, 
&à  l'heure  qu*il  fe  tenoit  pour  perdu  le  nevo* 
fçâurois  dire  qui  de  ces  deux  chofescftoienç 
plus  grandes  enluy,ouleplaifirqu'il  reccuoic 
d'vne  telle  faueur ,  ou  bien  la  merueille  devoir 
lagrande  valeur  &  Textreme  force  de  ce  Che- 
ualier ,  &  les  horribles  coups  qu'ils  defchav- 
^eoit.  Tamaisil  neTeun:  creujs'ilnel'euftveu 
de  Tes  propres  yeux.de  force  que  le  courage  &la 
force  luy  croilTant  auec  ce  nouueau  ô^  inopiné 
fecourSjil  frappa  dvn  tel  coup  le  premier  qu'il 
rencontra,  qu'il  luyaualla  Se  Fefcu  Se  lebras. 
Il  enatcegnit  vnautrefirudemêt  furie  somec 
du  cafque,  que  l'ayant  fend-u  iufques  aux  yeu3C 
il  le  ietta  mort  du  chcual  à  terre.  Or  il  ne  fut 
pasbefoing  d*aurrec>up  :  parce  que  tous  les 
Cheualiers  confîderans  la  grande  boucherie 
quefaifoient  ces  deux  gueiriers,&croyâs  que 
leur  vie  n  eftoit  gneresa(îeuree,fe  mirent  eti 
fuittefeptouhuiârquMs  eftoient,de  forte  que 
les  deux  vaillans  Ch^^ualiers  demeurèrent  feuls 
au  camp  du  combat.  Lors  le  Cheunlier  aux  ar- 
mes noires,  (è voyant deliuré de fes  ennemis, 
iiau(ralavifi?re,&  s'approchantda  Cheualiec 
derAmour  luy  tint  ce  langage:  Cheualier  le 
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plus  valeureux  que  umais  i*aye  veu,&  que  l'o 
pnilTe  voir  au  monde  ,  commenc  auray-ie 
moyeu  de  m'cicqnitter  de  lagrande  obligation 
que  icvousay'ie  ne  fçaurois  faire  qu'en  cx- 
po/autmiviepourvoft  efcruiceà  toutes  for- 
tes de  périls.  Apres  Dieu  ie  tiens  la  vie  de  vous 
oiau  moins  vous  m*auez  girenty  d'vne  prifon 
qui  mauroitefté  plus  dure  &  plus  cruelle  que 
lamortmerme.  Seigneur  Cheualier,(re;)arc 
Ro{iclair(von:re  grande  valeur  mericeplus  dg 
feruice  que  celuy  que  ie  vous  ay  rêdu.Ce  m'eft 
allez recompence  Ci  l'ay  faidt  qvielq  le  cho(e 
pour  vn  (î  bra'ie  guerrier  Cependant  ie  vo'4S 
j)rie  me  dîrefîvous  elles  dece  pais,  &:  pour 
quel  fuicâ:  vous  combaciez  tac  de  CKeaaliers 
enfemblc.Cetcechofe  (refpond l'autre)  àbe- 
foingdeplusdeloifir,(i  bienquil  fera  bon  que 
nous  laiiïions  ce  chemin. <5c  que  nous  motions 
fes  hautes  rnontagnes ,  o  \  l'on  ne  nous  puilTe 
pointtrouuer.Scenmirchml  ie  vousappren- 
dray  ce  que  vous  me  df  mandez.  Le  Cheualier 
de  l'Amour  trouua  bo  ^onaduis,de  forte  qu'ils 
lailTerent  le  grand  chcnin,  v'^:  giigncrent  vue 
grandemo'Kag'ie,  laquelle  eftoit  a  m^in  gau- 
che.Or  par  le  ch^^minceluv  des  armes  noires, 
refpondantàia  demande  que  l'autre  luyauoic 
faite,luy  rin-rce  difcours  :  Seigneur  Cheualier 
ronm'îppelle  Sacridor.Iln'y  apas  lonG;tem.s 
queieftoisRoyd'Antioche, riche  Se  heureux 
autant  que  Roy  de  toutes  ces  cou  crées:  MaisU 
Fortune  qui  me  tourna  depuis  le  dos  ,  m'a  cftc 
ficrtielle,qu'enpeudetemps  i'ay  f lit  perte  de 
tout  mon Royamc  i  de  forte  queie  fuis  de- 
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meure  feul  &  abandonné  deplu(îeurs&  bons 
Cheiialicrs,qin  auoiët  accouftumé  demefer- 
uir.Les  vnsfont  moits,  &  les  autres  font  pri- 
$ôniers,Lc  fubie 61  procède  de  ce  que  Polidar- 
que  Rov  de  ce  païs,à  vne  fille  douée  de  grande 
beauté  &  de  bone  grâce,  que  l'on  appelle  Ori- 
fcrue.lel'ay  long  tempsaymee,&:  Tayancfait 
demander  en  mariage  à  fon  perc,  il  me  l'a  rc- 
fufn  pour  certaine  inimitié  qui  eftoit  entre  luy 
&feumonpere.  C'eftpoilrquoy  ie  luyfisla 
guerre,  croyant  acquérir  par  force  ce  queic 
n'auoispeu  obtenir  par  amour.  Ayansrhacun 
mis  en  campagne  vne  armée  la  plus  grofTe  que 
l'on  peut  leuer ,  nous  nous  dônafmes  la  batail- 
le: mais  mon  infortune  voulut  que  la  mienne 
futmifeen  déroute,  pédant  que  le  hazard  per- 
mit que  i'efchappay  en  fuyant.  Il  ne  me  rcfta 
guerres  de  gês  C\  bien  que  n'ayant  pas  le  moyé 
de  défendre  ma  couronne:  Polidarquéen  peu 
de  temps  feûifir  detcutes-mesProuinces,fans 
me!airser,nonpaî)  me(me  vn  Cha{leau:on  vn 
village  pour  me  retirer.  Mais  quoy  que  ie  me 
trouue  maintcnanr  ruiné  6c  raualé;tourcsfois 
l'amouL  queieporte  a  l'Infante  Orifernc  eftfi 
grande  ,  que  pour  entendre  tous  lesionrs  de 
lesnouuellesjenepeux  abandonner  ce  pays. 
Encores  que  ietafche  d'aller  le  plus  couucrtc- 
ment  qu'il  m'cft  pofTiblejil  cft  ncantmoins  ve« 
nu  ïux  oreilles  du  Rov,  queie  ne  fais  qu'aller 
6i  veni'  par  cetre  contrée  j  de  forte  qu'il  a  mis 
forces  Cheualiers  ^ux  aguets  ,  Ô^  de  toutes 
prtrts,àfin  que  s'ils  me  rencontrent, il  ne  me-. 
qucnr  pas  de  m  r  prcndre^ou  de  me  çucr.  Et  de 
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ceux  la  cftoient  ceux  que  le  comhatois  quand 
vouseftes  icy  arriué.  Il  n'y  a  point  ri?  doyce 
fans  voftrefecouis  ,  ils  mViiflent  donné  la 
mort  ou  bien  ils  m'awroicnt  mené  prifonniec 
à  leur  Princc,&  ie  croy  fermement  qu'il  m'au- 
roitfaid  mourir d'v ne  cruelle  rnorr  \  parce 
qu*autresfoisen  vn  combat  mon  père  tua  le 
fien  ,  depuis  Polidarque  me  hait  morrelle- 
incnt-C'eft  tour  ce  que  ie  vous  puis  diref  b^aue 
Cheualier)  touchant  ce  que  vous  m'aucz  rle- 
mandé.Etpuis  queie  vous  ay  raconté  tout  Te- 
(lac  de  ma  vie  ,  ie  vous  prie  maintena-t  de 
m'apprendre  voftre  nom.&  me  dire  d'où  vous 
eftes. 

Le  Cheualier  de  FAmour  fur  touché  de  gra- 
de compafflon, lors  que  ce  Roy  luy  eut  appris 
Ton  defafîre,^:  dés  l'heure  mefme  l'.Tvmae  a- 
dément,  lliugeoirquece  Prince  dolié  deva- 
ient &  de  mérite,  eftoit  di^ne  d!crtrepriré5i 
honoré  de  tout  bon  Cheualier,  veufaerandc 
franc'^ife  ,  &:  prinrinalemcntqaand  il  fere- 
prerentoirquelaparnôderArnour  r^Tioif  re- 
duitàcepoint.Ce  feul  fuiedleftoir  capable  à 
l'efmouuoiràla  pitié  ,  croyant  qn'il  u  vuioit 
peine  nyaduerfité  au  monde  fi  pitoyable  que 
la  difgracc  d'v  ri  Amoureux.  C'cfl  pourquoy 
participant  à  fon  malheur.il  demeura  quelqiie 
temps  fans  rerpondre,&  puis  profera  ces  pa- 
ro1es:Certes  (valeureux  Roy)  l'ayredcncyvn 
gtad  dcfplaifir  de  tout  ce'quevo!is  m'anez  ra- 
conte de  vos  na'hpurs  &  de  vos  trauanx.  îl  ny 
apoint  de  doute  qu'vn  fi  grand  reucrs  de  For- 
tune, nefpic  capable  d'atterrer  le  courage  le 
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pins  généreux  du  monde,  &  fur  tout  quand  il 
eft  Weflc  du  traiâ;  de  V  A  niour.  Cette  confide- 
ration  feule  me  rend  voflre  douleur  fenfible: 
carie  tien  que  c*eft  vn  des  plus  grands  coups 
que  la  fortune  pui (Te  ruer.  Mais  bien  que  cela 
ioit  veritablej&que  voftre  infortune  foit  (î 
grandejroutesfois  voftre  courage  ne  fera  pas 
moingsgrandjfîvousfupportez  le  tout  auec 
paticncernon  pas  comme  vnechofejnouuelle^ 
ainç  comme  vne  chofe  que  vous  auiez  pre- 
uelie longtemps  auant  qu'elle  vous  arriuaft. 
Les  homes  magnanimes  adoucirent  l'aigreur 
<lelafortune,parlavertu  &  la  valeur  du  cou- 
rage ,  que  Ton  ne  peut  mieux  recognoiftre 
qu'aux  plus  grades  fecouGes.  La  Fortune  peut 
tien  porter  par  terre  vn  corps  fort  ôc  vigou- 
reux:mais  le  courage  de  ce  mefmc  corps  pour- 
ra eftre  tel,que  la  Fortune  n'aura  pas  le  moyen 
dele  vaincre,celuy  làeft  vaincu, qui  croit  eftre 
on  qui  fe  tient  pour  vaincu  :  Ôc  celuy  là  cnco- 
res  qui  es  priué  de  toute efperance,  eft  ccUiy  là 
mefmes  auquel  tous  remèdes  femblent  diffici- 
les &  durs.  Vousauez  perdu  aifcment  voftre 
Royaume,par  la  perte  d'vne  bataille,  &  il  peut 
arriuer  que  facilement  vous  le  recouure  rez  en 
gaignâc  vne  autre  bataille. C'eft  vne  chofe  or- 
dinaire qu'en  la  guerre  jl'on  eft  fouuent  vain- 
cueur&  vaincu.Vous  me  pouuez  dire(ô  Prin» 
ce  valeureux)  que  vous  eftes  en  fort  mauuais 
eft.n  pour  paruenir  à  ceft  heur,parce  qu'eftanc 
fcul,&  n'ayant  point  l'armée  qu'il  vous  fau- 
droit  auoir,ny  moins  encores  le  moyen  qui 
vous  fcroit  necefsaire  pour  ce  fuiet,  vous  eftes 
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priuéclufruiâ:  que  vous  pourrietefpcrcr,  de 
rccouurcr  vniour  voftre  Royaimie:  maisie 
vous  rerpoA^ray,qu*cn  cch  Polidarque  voftre 
ennemy  n'a  pas  tout  Tauâtage  que  vous  pour- 
riez voui  figurer.ll  fe  peut  faire  que  vous  pouc 
riez  eftre  égaux  en  bataille  rêgee.  La  raifon  cft 
queluyvfurpant  tiranniquemcnt ,  &  contre 
toute  raifon  ôc  iuftice  voftre  Royaume,ccux 
qui  tiennent  maintenât  fon  parti,ou  au  moins 
la  plus  grande  partie  de  ces  hommes,fe  reuol- 
teront contre  luy  en  voftre  faueur.  L'ona  vcii 
plufieurs  foisqu'vn  Tyran  s'eft  trouuéfeulau 
milieu  de  fes  fubieâs,  &  abandonne  de  tous, 
lorsqu'il  croyoit eftre  plus  puiftantôc  mieux 
accôpagnc.Il  pourroit  eftre  encore  (ô  vaillant 
Roy)  que  Dieu  tout  puifsant,  vous  a  enuoyé 
cette  chutte  de  ce  maliieur,  pour  vous  chaftier 
de  quelques  péchez  fecrets:àfin  qu*en  ayant  là 
cognoifsance,vous  pui/ïîez  reccgnoiftic  com- 
bien fresle  &  débile eft  la  force  des  hommes^ 
quand  fa  diuine  faueur  nous  vient  à  manquer: 
&ilfautefperer  que  cemefmeDieu  vous  re- 
mettra en  voftre  premier  honneur,  &  vous  fo- 
ra afsoir  en  voftre  trofne.  c'cftpourquoy  fi  fon 
vouloir  eft  tel ,  iln'eftpas  bcfoin  que  vous  re- 
cherchiez des  incôueniens.ny  que  vous  pcn- 
fîtzquand&  comment  cela  fe  fera:  mais  plu- 
ftoft  que  vous  prépariez  voftre  courage  pour 
ccquifuccedera.  levousdycecy,  parce  qu'il 
'  inefcmble  que  vous  nedeuriez  aller  plus  er- 
rant par  ces  coDttceSjVeu  qu'il  ne  vous  fertde 
rien  de  vous  exposer  à  ces  périls.  Pli-ftc  ft  dé- 
lieriez vousaller  en  Ycftic  Royaume  d'Antio- 


750     .  l'HlSTOtRE 

ch{e,&  latraiâ:eraueclesvns  Sc  auec  lesau*^ 
très, .5c  ramallé  vos  amis, &  les  plus  fidèles  fu- 
ie6\t  que  vous  fouliez  auoir.   Il  eft  impofîîblc 
quevous  n  y  crouuiez  encores  des  hommes, 
que  L  crainte  ,    ou  la  créance  qu'iiiont  que 
vous  eites  mort,retJcnt,de  forte  qu'ils  n'oient 
pâ^iedecouurir  Et  quand  vous  en  aurez  quel- 
ques vns,  vous  en  augmenterez  tous  les  lours 
ie  noiiibre,&  puis  le  temps  vous  côleiUera  fur 
ce  que  vous deurez  faire, fuiuant  la  diipofîtion 
&  lepouuoirou  vous  vous  trouuerez.  Qj^and 
àmoy  ie  vosaireure  ,  qu'encores  que  lefois 
appelle  à  vue  autre  entreprife.neâtmoins  pour 
lerefTentimet  quei'ay  de  voftre  douleur  jie  ne 
manqucrav  point  de  vous  accompagner  d^  ne 
vous  qnicterayiufquesà  ce  que  l'ôpuiflevoir 
comme  la  Foi  tune  vous  traiàera  en  cet  acci- 
dent. Etpourvous  refpondreàce  que  vous 
demandez  touchant  mon  nom, &:  le  lieu  de  ma 
naifTancervous  deuezfçauoir  queif*  m'en  vais 
par  le  niôdefîdefefperé  que  j'abhorre  mefme 
ma  vie   11  n'y  a  pas  long  temps  que  ie  rcncon- 
trayles  meilleurs  anriis  que  i'aye  au  monde,  & 
lelquds  me  vont  cherchant  de  Prouince  en 
prouince,<5c  cependant  ie  me  fepare  d'eux^fans 
niedonneràcognoiOre,  parce queie ne  veux 
pas  q-i'il  fçachéc  que  ie  fois  viuant.Toutesfois 
(ô  valeureux  Rov  )  puis  que  vous  m'auezfî 
franchement defcouuert  vos  affaires  jieferois 
priné  de  courtoifit- ,  fi  ie  vous  celois  mon  nom. 
Sçac  hés  dénoues  quel'on  m'appelleRoficIair. 
le  luis  fils  de  Trebatius  Empereur  de  Grèce, & 
de  l'Impératrice  Brianc,fillc  de Tybere Roy  de 
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Hongrie.Ayant  perdu  les  bônes  grâces  d*vnc 
belle  &  renommée  Infante,que  i'ayme  de  tout 
mon  cocur,iem'eiî  vais  ainfi  par  le  monde,  ôc 
ine  fais  nommer  le  Cheualier  de  1' Amour,afiiii 
que  mo  nom  neparuienne  point  aux  oreilles 
de  cette  cruelle  Infante  ,  laquelle  ioubs  celle 
condition  m'a  accordé  la\ie. 

Quand  le  Roy  Sacridoreutappris  qui  eftoit 
ce  Cheualier  qui  luy  donnoit  vn  Ti  lalutairc 
conreil,&  que  luy  offioit  fi  librement  fa  com- 
pagnie,&:  Ton  aiïiftance ,  il  luy  voiia  à  l'heure 
mefme  dans  Ton  coeur  vne  telle  amitié ,  qu'on 
n'en  vit  iamaisde  pareille,^  laquelle  il  luy  tef^ 
itioignapuis  après  par  efFeâ:  ,ain(i  que  nous 
verront  en  la  fuitte  decefte  hiftoirc.Cependâc 
touttranfporté  deioye,illuy  tintcelagage:  O 
valeureux, &  renémé  Prince, c'eft  maintenant 
que  ie  puis  dire  que  ic  u*ay  point  fuiet  de  me 
plaindre  de  la  Fortune  ,  puis  qu'elle  ne  me 
(cauroit  auoir  tant  oflé,que  ce  que i'ay  auiour 
d'huyacquiijayantl'hôneur  de  vouscognoi- 
ftre  nefoitencoicsd'auautage.  O  Dieu  quelle 
coIolation,5c  quel  gaing/Certes  fi  i  ay  de  mon 
coftc  voftre  extrême  valeur  non, non  feuîemêc 
ay  ieefpcrancederecouurermon  Royaume: 
maiscncorcs  d'ofler  à  Polidarque  monenne- 
my  le  fien-Ic  remercie  Dieu  infiniment,  ôc  re- 
cognois  que  ce  remède  prouient  de  fa  main. le 
le  reçois  docques  Se  accepte(ô  excellent  Prin- 
ce) la  Faueur  que  vous  me  voulez  fiire.  l'y  vais 
doncquesaiiec  vous  en  Antiochc,  non  moins 
affeurcquefi  i'eftois  enuironné  d'vnç  grolFs 
&pui(Iànte armée.  Auec  telles  6c  femblables 
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paroles  de  compliment ,  ils  ir  archercnt  s'c^ii 
deflourntz du  grand  chemin  battu,  &arriue- 
tcnr  au  pied  de  certaines  hautes  &  afpres  mon- 
tagnes que  Ton  voyoit  à  main  droite. .Ce  fut  là 
(juelt-RoySacridordit  ces  paroles  au  Chëua» 
lier  de  VA  mour:  Valureux  Piince,fi  nous  vou- 
lons aller  en  Antioche  il  nous  faut  palîcr  ne- 
telsairemér,ou  par  ce  fie  pleine  que  voVoyez, 
ou  bien  par  le  haut  de  ces  montagnes.  Or  Tvn 
&  l'autre  chemin  eft  dangereux,  parce  que  fi 
nous  pafsons  par  la  plainc,nous  femmes  obli- 
gez de  pafser  par  plufieurs  terres  du  Roy  Poli- 
darque;  de  forte  qu'il  eft  impoflible  que  tant 
d'elpîonsqui  veillent  pour  me  defcôuurir,  ne 
me  cognoifsenf,  Se  par  mefme  moyé  que  nous 
iVayons  à  combattre  tous  les  ioursles  Cheua- 
liersduRoy  Et  fr  nous  marchons  furlefom- 
inet  dccesmontagnes,  l'on  didi  que  ce  font 
tousdeferts,  ôc  qii  il  y  a  vné  infinité  de  beftes 
cruelles  Se  farouches,de  manière  que  nul  n'y 
ofe  pafser,  pour  la  crainte  de  ces  animauXo 
Qi/efles  -  vous  donc  d'aduis  que  nous  faf. 
fions. 

Le  Cheualier  de  l'Amourpenfa  vn  peu  à  ce 
quele  Roy  ^acridorvenoit  de dire,&:puis  par- 
la en  ces  termcs:De  deuîf  mau  il  faut  toufiôurs 
fu'irle  plus  gi  and  :  Se  il  me  femble  que  pour 
acheucrnortreentreprife.  non  feulement  il  y 
a  du  danger  de  pafser  par  le  pays  du  Roy  Poli- 
darquedepeur  quefesCheualiers  ne  nousetl 
défendent  le  pafsage:mâisencores  de  peur  que 
Vousncfoyez  cogneu.  Cela  ieroit  caufc  que 
nous  ne  poumons  librement  aller  en  voftrc 
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pays.ll  m'cft  docques  aduis  ,  qu'il  n'y  aura  pas 
tant  de  mal ,  ny  d'empcfchemcnt  Ci  nous  mar- 
chons par  le  fom  mec  de  ces  montagnes. Quoy 
qu'elles foicnt  habitées  commevousdidesdc 
beftesfauuâges  il  eft  pourtant  plusaif^  de  les 
vaincre  &  les  dompter,que  non  pas  l'homme. 
Car  Dieu  àaikibiedly'^ài  homme  tous  lesani- 
luaux/ibienqu'iln'yafo.te  d'animal  rat  fàu- 
uagepuiire-ileflre,  queThomime  ne  dompte, 
^  n'âirubietilTc  5  ou  par  force,  ou  par  art.  Le 
RoySacridor  trouuabon  ceconfeiljdeforte 
qu'ils  prindrent  le  chemin  de  la  montaghe,Ia- 
quelle  eftoit  fi  haute ,  que  durant  ce  iour ,  &  le 
fuiuâtils  eurentadez  à  faire  d'y  monter.  Q^ad 
ils  y  furent  paruenus  ,  ils  y  trouuerent  de  gra- 
des plaincs,èncore  qu'il  y  euft  des  arbres,&des 
arbtifTeaux  efpaisèc  toufus,par  ou  l'on  ne  pou- 
uoitpaflcr  que  bien  malaifément.  Ilnyauoic 
point  cncores  de  chemin  battu.  Ci  bié  qu'ils  ne 
furent  pas  fans  peine.  Toutesfois  ilsauoienc 
tous  deux  vnccsar  plus  dur  &  plus  fort  que 
ces  rocherSjde  manière  qu'ils  y  entrèrent  cou- 
ragcufcment,  &  pôurfuiuirent  leur  chemiii 
iufques  a  ce  qu'il  leur  arriua  ce  que  vous  orre^ 
au  chapitre  fuiuant. 
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D'n.m  ejîravge  accident  y  qui  art  ma  an 
Chçmlicr  de  l'Amour  ^  C5^  au  Kcy 
Sacridor^  allatjs  par  les  montagnes 
dePhenîcie. 

Chap.  LXXUU 


ô^  Esdcux  renômez  Chcualiers 

^'^   cheminas  par  ces  rudes  ôcaf- 

pres  montagnes ,  racontoienc 

l'vnàl'autreleursamoureufcs 

feX  pafliôs,&  le mauuais  chemin 


n 


^^«iVNa-=^*/ *^^  Icursëbloic  moins  ennuyeux 
car  le  récit  de  telles  auantures.  Ils  marchèrent 
doncques  de  la  forte  d'eux  iours,fans  manger 
que  des  fruids  fauua2;es  qu'il  trouuoient  aux 
arbres.Maiscommeletroirieimeioiir^ilschc- 
minoiet  fans  craindte  dans  vneforeft  qui  fem- 
bloit  élire  plus  fréquentée  que  celles  qu'ils 
auoientrencontree,voilaque  foudainlc  crin 
de  leurs  cheuaux  commença  àfe  drrfler.  Ils 
mettoient  la  tejfl:e  dans  le  plus  efpaix  du  bois&: 
foufïloient horriblement.  Les  Cheualiersqui 
ne  pouuoiêt  lés  regirme  Icî-  faire  aller  en  auat, 
iettcrent  alors  les  y  eux  tout  autour ,  &  virent 
incontinent  forrir du  plus  efpaix  de  ceftefo- 
reft  deux  fauuages  qui  leur  grandeur  paroif- 
fbient  des  Géants.  Chacun  montoit  vn  Lyon 
grand,&  farouche,  fans  bride  ny  fans  frein ,  & 
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tcnoicà  la  main  vn  gros  bafton  tors  plein  de 
nœadsjauec  lequel  ils  faifoiêcaller  ces  furieux 
Lions  là  oii  ils  vouloienc.Si  toft  que  ccsSauua. 
gcs  eurent  deCcouuerc  les  deux  Cheualiers  ils 
coururent  vers  eux. Les  cheuaux  eftoiencfieC- 
pouuanceZjque  les  Cheualieis  nepouuoienc 
ny  par  force ~ny  par  art  les  retenir ,  ny  les  faire 
aller  cotre  les  Sauuages,de  force  qu'auat  qu'ils 
eulFent  le  loifir  de  mettre  pied  a  terre ,  ces  ho- 
mes brutaux  furent  fur  eux  auec  leurs  Lions 
qu'ils  auoient  domptez, ôc  leur  donnèrent  cha- 
cun par  derrière  vn  tel  coup  à  deux  mains  de 
leurs  bâftons  pleins  de  nœuds  fur  la  tefte, qu'ils 
la  leur  firent  baifferiufquesârefl:omach,&  les 
eftourdirentaucunementj&auant  qu'ils  peuf- 
fent  fe  tourner^ou  cuiter  cefte  furie^les  Sauua- 
ges  leurs  dei'chargerent  vn  autre  coup ,  fi  bien 
qu'ils  perdirent  toutfentimenr.  CesSauuages 
les  prindrent  doncques  entre  leurs  bras,  âc  les 
ayant  tirez  hors  de  la  felle  les  emporterét  dans 
refpaiircur  du  bois,  &  paruindrent  à  vné  fon- 
taine qui  reficmbloit  à  vn  eftag. L'eau  en  elloic 
aufîi  claire  qu'vn  criftal,^  fi  profonde  qu'on 
n'cnvoyoitpasle  fonds.  Qnad  ils  furent  en  ce 
lieUjils  mirent  à  terre  les  deux  Cheualiers  ainfi 
horsdefcntimens ,  &ayans  mis  pied  à  terre, 
attachèrent  leurs  Lions  à  certains  arbres  :  À- 
pres  lis  commencèrent  à  hurler  fi  hautement 
qu'on  les  oyoit  de  fort  loin,&:  en  peu  de  temps 
plusdevingtautres  Sauuàges  ferenduent  aux 
Dords  de  cefte  fontaine,les  vns  montez  Cm  des 
Lions  :  les  autres  fur  des  Loups  ,  des  Ours,  &C 
emblablesefpeces  d'animaui':.  Quelquei-vns 
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de  CCS  Saimages  aile  i  ent  cependant  autour  des 
CheualicrSjqui  elto:entcftcndus  à  terre  com- 
me morts,  s'efforcèrent  de  les  defarmer.   Mais 
comme  ils  n'ai^oient  pas  la  pratique  de  cefte 
chofe ,  ils  ne  fi^iifoi  ent  que  les  corner  d  vn  cofté 
Ôi  d'autre,  &  ne  pouuoienrtrouuer  le  moyeu 
dt  les  defarmer.  Tandis  qu'ils  lesdemenoienc 
de  la  forte ,  le  Cheualier  de  l'Amour  reprit  Ces 
fentimcnSjiScvoyantrcOatoùileftoitreduit, 
mal  gré  ceux  qui  tafchoient  de  le  defarmer, 
fauta  légèrement  fur  pieds,  ôc  mettant  la  main 
à  latrcnchanteefpee  que  la  Reine  luliaauoic 
forgée, il  frappa  d'vnreu ers  fi  furieufcment  le 
premierqu'ilrcncôrra,  que  l'ayant  attainâ:  au 
faux  du  eorps,il  le  fendit  par  le  milieu,  ôc  l'en- 
uoya  mort  à  terre  en  deux  pièces.    Il  en  fit  au- 
tant au  fecond,&  au  troifiefme ,  fi  bien  que  les 
Géants  qui  ne  fçauoient  que  c'eft  que peur,ciî 
eurent  neantmoins  du refîentiment.  Ilsprin- 
drent  pourtant  leurs  gros  baftons,&CQmmen- 
cercnt  à  ruer  leurs  baftonnades  auec  tant  de 
furic,que  le  Cheualier  fe  trouuoit  en  vn  grand 
danger:carils  luy  meurtrifloient  la  chair  ôclcs 
os.Voyant  doncques  qu'il  faloit  que  fon  e(pce 
le  rctiraft  de  ce  péril ,  il  la  leur  faifoit  fentir  vi-, 
ucro.cnt,de  toutes  fcs  forces ,  ôc  le  làng  qu'il  ti- 
roit  du  corps  de  ces  Saunages,  eftoit  en  figran* 
deabondance ,  que  la  fontaine  en  auoit  chan- 
gé fon  criftal  en  pourpre.  Croyez  que  fi  ce  cô*  ^ 
bat  euft  bea  uconp  duré ,  ce  bon  Cheualier  euft 
couru  vnc  grade  forrune ,  ôc  ie  nefçache  point 
quel  autre  euft  peu  durer  pîns  long  temps  co- 
tre les  pefants  cpups  de  ces  Sauu  ages^  qui  en  ie 
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frappant  fi  rudement  ,  fembîoient  amant  de 
forgerons,qui  battiflentvn  enclume-  Aufîi  sô 
adredè.&fa  légèreté  luyferuirêc  beaucoup,  fi 
bien  qu*auecron  extrême  force,  il  fie  vne  telle 
deftrudion^que  devint  il  n'en  refti  qne  trois 
en  vie5lerquels  gj^^^nerêtàtoutecourfe  le  plus 
efpaix  de  la  Foreft.  Les  autres  demeurèrent  e- 
ftendus  à  terre,qui  les  bras  coupez. qui  la  teftc 
fendue  ,  qui  reltomach  6c  qui  taillez  en  deux 
pieccs.lln'yàpoint  de  doute  que  qui  euft  veu 
la  boucherie  d'vnegent  farouche  &  fi  furi- 
eufejil  n'auroir  iamais  creu,qu'vn  home  mor- 
tel Teuft  faide.Lors  que  ce  combat  fut  finv,Ic 
valeureux  Cheualierfetrouualî  las&  fcoilîé, 
qu'a  peine  pouuoit  il  fe  fouftenir,  en  outre  il 
eRoit  preffé  d'vne  telle  foif  qu'il  alla  vers  lafo- 
taine,&  s'eftant  oftc  le  cafque  il  en  puifa  de  le- 
au-,au  heu  ou  elle  eftoit  plus  claire ,  Se  moings 
fouillée  de  fang.  Mais  a  peine  eut  il  appaifc  fa 
foif  qu'il  cheut  à  terre  priué  de  tout  fentimcr. 
Pendant  qu'il  beuuoit  le  Roy  Sacridor  reprit 
fcsefptits  ,&  voyant  ce  grand  carnage  Se  le 
Cheuaher  qui  beuuoit  demeura  fi  cftonné&:(î 
cofus  qu'il  n'auoit  pas  le  moyen  ny  de  fe  leucr 
jiy  de  proférer  vne  parole  ,  comme  celuyqui 
croyoit  voir  veu  la  pi'  eftrâge  chofç  qu'on  eut 
iamais  veue  ou  penfee. Quand  le  Cheualier  de 
l'Amour  cheut  à  terre  fans  remuer  ny  piedsny 
mains,apresqu'il€Utbeudecefteeau5foudaiii 
l'on  vit  fortii:  du  creux  de  cefte  fontaine  ,  vu 
monftregrand  Se  horrible  de  corps  Se  d'vn  re- 
gard efpouuentable.Sa  face  cflioit  de  Damoi- 
felle,3c  Tes  longs  cheueux  luy  alloientiufques 
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à  la  ceinture  il  prit  entre  Tes  bras  le  Cheualier 
dcrAmourj&puiss'eflançaauec  luy  dans  cè- 
de eau  profonJe^de  forte  qu'on  ne  les  vit  plus. 
Si  tort  que  le  RoySacridor  apperceuc  ce  fpe- 
^âclcyôc  fin  cher  amyriibitierge  dans  le  pro- 
fond de  ccfte  ean,U  en  refsétitvne  tellcdouleur 
qu'il  cftimpoiïibled^^rexprinK^rtcarilcroyoic 
quclemonrtiequiauoitrauy  R  o  fiel  air,  l'eu  ft 
dcfiadeuoré.  Certes  la  mort  luyauroic  moins 
eftcfacheufejors  q u'il  venoit  à  péfer  àla  perte 
dVu  tel  amyle  meilleur,  &  le  plus  valeureux 
Cheualier  qui  fuft  au  monde.  Il  fe reprefentoit 
encore  quel'efperancc  ou  remède  quilauoic 
conceu,  s'en  alloic  enfiimec,  de  forte  que  ne 
pouuanrfupportervne  douleur  fi  fenfible,  il  fe 
laidaaller  à  terre^&r  comme  vn  homme  qui  eft 
aux  peines  de  la  mort  ,  i!  (c  rouloit  d'vn co- 
llé &  d'à  Kre  ,fe  pi  Ui^naur  ,  &  tirant  du  pro- 
fond de  (on  eftomarhdegrands  foufpirs  &:des 
gemi'Tem  jns.Lamcntans  fon  defaftre  il  profc- 
roic  des  paroles  njtoyabIes,<5cpa{ïalereftede 
feiour,  &  la  nuiAfuiuante  abandonné  aux  re- 
grecs .&  acciilant  la  fortune:iufques  à  ce  que  le 
io'.îr  fuiuaiu  il  luy  arnua  ce  que  nous  dirons 
raaiii6€iianc. 
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Comme  les  trois  Princes  Bariandel ,  Li^ 
riamandre^  ^  le  Tanare  'Zoile^ar- 
riuerentdla  fontaine  ou  le  Roy  Sa^ 
crtdor  pleuroit  la  mort  de /on  cher 
amy  le  Cheualier  de  Ijmour^O* 
fceurent  qu'il  ejloitO*(^^q^i'  ^«  ^r- 
riua. 


Ghap.  lxxiii. 

Ovs dcuez  cftre  memomtifs 
des  trois  Princes  Bariandel, 
Liriamandre  &  Zoile,  que 
no'  laifîames  au  Royaume  de 
Lucicânie,aliâs  àlaqueftede 
Roliclair.  L'hiftoire  raconte 
maincciiac  qu'en  marchât  ils  faifoiét  cefte  pro- 
pofitionjàfçauoir  qui  des  deuxeftoir  plusvail- 
îant  ou  leur  grad  amy  Roficlair  ou  le  Cheualier 
de  FAmour.  Cependant  ils  auoientdefird'en- 
tëdrc  desnouuelles  dcrvn&:derautteô<raucc 
cefte  enuie  ils  firent  tant  qu'ils  arriuerent  àa 
port  ouïe  Cheualier  de  l'Amour  c'eftoic  em- 
barqué. Plufieuts  leurs  dirent  comme  ils  l'a- 
uoient  vcu  entrer  en  mer ,  fi  bien  qu'ils  y  en- 
trèrent pareillement  &  voguèrent  al'auenta- 
re.  Vousauezlcucy-deuant  quVn  orage  fur- 
uiut,  foie  par  accident  y  ou  par  art  du  fa^e  Arte- 
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midorc.  Tant  y  a  que  leur  vaiflcau  fut  iettc  en 
Phenicie,&:  aborda  an  mefme  pprt  où  le  Che- 
ualierderAmoarprit  terre,  &  fefutvn  iouc 
après.  Lesmarchans  quicftoicntau  nauirede 
Rofîclâir,dirent  aux  Princes ,  qu'il  cftoic  entré 
dans  le  pays,&  leur  moftrcrent  le  chemin  qu*il 
auoit  pris.Lors  ils  le  fuiuircnr  à  la  trace,&:  s'in^. 
formans  de  ceux  qu'ils  rencontroiêt.  Certains 
Bergers,  qui  eftoienc  en  grand  nombre  au  pied 
de  ces  monragnes^îeurapprindrêrquelcChe- 
ualier  accompagne  d'vn  autre,  eftoit  entré  dâs  ' 
lesforellsdece.smonrs.LesPrince5:marchercç 
encores  parcemefme  chemin,  &:  fiiuilemenc 
paruindtenr  auprès  de  la  fontaine  dçs  Sauua- 
ges.  De  premier  abord  ils  apperceurcnt  deux 
chenaux,  celuydu  Roy  Saciidor  <S<:  le  chenal 
duCheualier  de  l'Amour,  llspaiiroienr  afad- 
vienture ,  Se  traifnoient  leur  bride  à  terre.  Les 
Princes  recognurent  foudain  celuydu  Cheua- 
jier  de  l'Amour, &farent  fort eftonnez,croyas 
que  quelque  malheur  ne  fiiftartiné  à  leur  mai- 
|lre,puis  qu*ils  alloiér  ainfi  en  liberté.  Et  com- 
me CCS  CheualJers  ne  fc  fouc  oient  de  péril  qui 
leur  puft  arriuer,  ilsfe  mirent  à  chercher  de 
tous  collez  les  deux  autres^iufqu'à  ce  qu'eftans 
venus  à  la  fontainej  ils  apperceurrt  la  merueil- 
leufe  boucherie  de  Tes  hommes  faunageseftê- 
dusàterre.Ils  virent  encores  le  Roy  .Sacridor 
couché  de  fon  long  lequel  eftoit  comme  hors 
defens  ,  pour  n'auoir  fait  que  fe plaindre  tours 
lanui6t&îe  iour  précédant.  Les  Princes  tous 
rauis  en  admiration  croyoient  que  leCheua- 
iier  cjui  eftoit  à  terre  fuH  more ,  èc  que  luy  &  h 
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Cheualier  de  l' Amour auoient  faid  cerre  bou- 
cherie.Mais  pour  eu eftre  plus  dseurez.ilsdcC 
ceudirentdecheual,&:ayârof>él'*  cafciiie  ace 
Ghcualier,  ils  puiferent  del'  a^^  ôc  la  luy  iet- 
récau  vifàgcLuy  qui  n'auoit  i  rre  mal  reuint 
foudaiuaroy,&  verfant  vue  graud-  quantité 
îarmeSjprofcra ces p.irolos:Cheu  lers ,  pour- 
quov  m'auez  vous  fait  tant  de  delplaifir  ,que 
par  vous  i*ave  repris  mes  fentimens?  Vous  me 
cleuiezlaiirermourir,àfi:i  qup  ie  n'euGe  plus 
refseucyce  m;eii  cruel  mal  heur,  ne  m'eni- 
pefchez  point  de  mettre  fia  à  ma  trifte  vie, 
puis  qu'autre  chofe  ne  me  peut  confoler.  O 
Trebatius  Empereur  de  Grèce ,  qui  te  racon- 
tera la  trifte  nouucUe  de  ton  fils  le  Cheua- 
lier  de  l'Amour?  Qui  aura  le  coiTrage  de  te 
raconter  vn  accident  il  déplorable  ?  Ces  paro- 
les pitoyables  &  autres  pareilles  proferoic 
le  Roy  Sacridorregretant  lamortde  fou  cher 
amv.  Tandis  les  trois  Princes  ayant  apcis  par 
ce  difcours  que  ce  Cheualier  cftoit  fils  de  TEm- 
pereurTrebadns,  dont  l'Hiftoire  eftoir  -^efia 
paruenenue  à  leurs  oreilles,  tous  troublez  S;  to' 
confus  feragardoientTvn  l'autre.  Tontesfois 
dçHrcux  d'enrendreplus  amplement  le  uicccz 
de  cefte  Auenture  jils  fe  mirent  à  confoler  ce 
Cbaualier  le  mieux  qu'il  peurent  ,  &z  pni'  le 
prièrent  de  leur  dire  ce  qui  eftoit  arriué  au 
CKeualier  de  T  Amour,parce  qu'il  y  auoit  long 
temps  qu'ils  eftoicntàCi  qnefte.  LeRovicttât 
ics  yeux  furces  trois  Cheualiers  qui  à  leurs  ri- 
ches armes,  &  àleurbonne  mine  fembloiv^nc 
çftrc  quelques  cxccUeas  guerriers  auec  larmes 
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&:roufpirîeur  conta  ce  qui  eftoit  arriué  &à 
luy&  R'j  Cheualier  de  r  Amour  cocre  les  fau- 
iiages&:  corne  ce  mondre  ayant  râiiy  IcChc^ 
ualier^s'eftoit  iettéauecluyaupiofond  dece- 
fte  eauc.  Sacridor  I(furdi6b  encores  que  ce 
Cheualier  fenommoitRoficiair,&:qui  eftoit 
filsdcl'EmpercurTrebamis,&  de  l'Impera^ 
tnce  Briane.  Quand  ces  trois  Princes  fçeurent 
que  le  Cheualier  de  T  A  mour  eftoit  leur  grand 
amy  Ro(îclair,vne  telle  douleur  les  faifîc ,  que 
ne  pouuans  la  fupporter,  ils  fe  lai (îerent aller  à 
terre  comme  mores.  Pendant  le  Roy  Sacridor 
qui  apprit  que  ces  trois  cftoient  (î  grands  amis 
du  Cheualier  de  l'Amour ,  fcntit  dans  Ton  ame 
vn  autre  nouuelle  douleur,  enoyanc  leurs  la- 
mentatioHS;  de  forte  que  poufte  de  rage  de 
defefpoirnl  courut  aux  hors  de  la  fontaine ,  ôc 
regardant  la  profondeurjfit  trois  fois  figne,  de 
feietter  dedans  Se  trois  fois  s'en  recula.  En  fia 
fage  Arcemidore  raconta  qu'il  dit  tout  haut 
cesparolesrObon  Cheualier  de  l'Amour  puis 
que  mo  malheur  à  voulu  que  ic  ne  peulîe  iouïr 
en  cefte  vie  de  ton  amitié, ma  mort  fuiura  la 
ticnne,&  nos  corps  n'auront  quVne  mefme 
fepulrure.  Ccdifantilfe  laifTaaller  les  pieds 
ioind:s,dc  toutarmécommc^il  cftoitdansU 
fontaine,&  alla  au  fonds  que  Ton  ne  peutia- 
mais  voiu.  LeC^^c  Artem^dore  delcriuant  ce 
fait  mémorable  6c  merueilleux  de  ce  Roy.di£t 
que Tamour  qu'il  portoit  à  Roficlair  eftoit  ft 
grande,que  croyant  qu'il  eftoit  mort  luy  mef- 
me nevouloitplusviure.MaislefageLirgan- 
dee  efcrii  que  ce  Roy  auoit  quelque  cognoif- 
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fknce  deceftemcrueilleufe  fôcaine,& qu'il  ef- 
peroif  d'y  retiouueren  vie  Ton  amy  Roficlair, 
QiKjy que s*cn foie,  ce  fut  véritablement  vn 
adtegenereux&d'gned'eceirieîle  mémoire  & 
vn  tcfmoignage  de  iinccre  an)itié  auflî  grand 
qu'on  ait  tamaisouy,Les  trois  Princes  qui  en- 
tendirent ces  paroles  &  les  virent  renfoncer 
dedans  Teau, ne  fçanoientquedire,&rcroyoiêc 
fonger.Si  le  péril  de  la  perte  de  Tame  ne  les  euft 
retenus,iîn*yapDintde  doute  qu'ils  nViiffcnt 
foudain  fuiuyleRoy  Sacridor.  Ils  paffcrent 
tout  le  refkedc  ceiour  &la  nuid  fuiuante  en  ce 
lieu  ne  faifàns  autre  chofe  que  plaindre  la  per- 
te de  leur  cheramy.Le  lendemain  voyans  que 
ç'eftoit  vne  chofe inntille de  s'arrefter  pins  lôg 
temos  en  ce  lieu  delibercret  de  retourner  à  leur 
vailfeau ,  &  d'aller  à  la  Court  du  Roy  Oliuier, 
êc  puis  chacun  à  leur  parrie.Ce  qu'ils  firent ,  & 
s'ébarquerent  fi  triftes  &  (\  defolez  que  de  long 
temps  ils  ne peurêt  receuoir  aucune  ioyejl'Hi- 
floire  qui  veut  raconter  les  dignes  exploits  du 
Cheualierdu  Soleil,  quialloit  à  l'Empire  de 
Greceacheuaicylafin  de  ceftepremiere  partie 
vous  verrez  en  la  féconde  les  prouefTes  admi- 
rables de  luy  &  de  fon  frère,  &: celle encores 
dVne  digne  pucelle  auec  d'autres  Auentures 
guerrières  &amoureufes,dot  le  récit  n*efl:  pas 
moins  menxprable  que  plaifant  &  délicieux. 
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ï  Ijle  de  Linàarajje  ,  où  il  mit  fin  a  ^lu^ 
fleurs  chofes  efiranges  e>*  ejpotiuent'a- 
hles^ch.j^^.  430 

Corne  les  trois  Princes  qui  allèrent  d  la  que  - 
fie  de  Kofidair  ^furent  porteT^en  t  Empi- 
re deTrebi  fonde  y  outlstrouuerent  njne 
belle  Aue  mure, ch,^^.  470 

Les  Princes  "Brandicd  &  Clahcrinde^par- 
tentfecrettement  de  Perfi  pour  aller  à  la 
quefiedu  Cheualier  du  Soled ,  i&  de 
leurs  Kuentures^chap.^6.  481 

Comme  Koficlatr  partit  de  11  fie  de  Can- 
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dramarte ,  c^t^  d'^neAuenmrequi  luy 
ftiminifurlamer^ch^^j.  493 

Du  grand  &  redoutable  combat  quifefa 
entre  ko f clair  O"  Rolandy  cjT*  ce  qm  en 
^dHintych.^S.  512, 

Comme  l'empereur  Trehatius^  &  le  Cht-- 
ualicrdu  Soleil  arrinmt  auKoyaume  de 
V{ogrie^&  ce  qui  leur  admnt^ch.  49.513 

t!  Empereur  Trebatim  (^  le  Cheualier  da 
Soleil  allas  au  Addnajlere  de  la  Rtuiere^ 
fefeparent l'a^n de t autre  parnjne  cer^ 
tame  Kuenture^ch.^o,  532L 

Comme  l'empereur  Trebatius  arriua  au 
monàflcre  de  la  Kiuiere^&'ce  qui fe palpe 
entre  bj;(^lavrmceUehriane^ch.^i.^/\.} 

Comme  le  cheualier  du  Soleil  allant  a  la 
Court  du  Koy  de  Hongrie  ^combattit  V^ 
certain  Qoeualier  qui  gardoit  fvnpajfa* 
gCych.^!.^  552 

Comme  le  (Cheualier  du  Soleil /e  pre fente 
deuant  le  R  oy  Tybere^  pour  la  defence  de 
la  Ducheffe  de  Bauiere:  C^  comme  le  co- 
llât de  luy  &  dxridon  de  la  Fore^  noi- 
re cjî  refohi/h,  ^i.  )  ^  3 


T  A  ^  L  E.  • 

Le  combat  du  cheualier  du  Soleil  &  du  fer 
Aridon^&*  ce  qui  en  drriua/h.  j  4.    j  6  7    - 

Levrince  Do  Syluero  demande  en  maria- 
ge t  Infante  OïîuedHKoy  OlimerfonP^' 
re^i&cec^uienfucceda^ch.^^.         577 

L'empereur  Trehatius  tire  la  princejje 
làriane  du  Monajlere  de  la  K'^aiere ,  ^ 
corne  leur  de  pan  e[ijceu^ch  ^6,        588 

Cequiarriua  a  ï  Sm^eretirTrebatiu^  &  d 
laprincejfe  Briane,  après  leur  départ  di4 
Monajiere  de  la  Ktmere^ch,  5  7.      5  ^.5 

Deïarrmce  de  t  Empereur  Trebatita  ^de 
la  princejje  "Briane  en  ï  Empire  de  Grèce  y 
chap  58.  60J 

Ce  quife  pa/ft  a  la  Court  du  Koy  Tybere^ 
GUad  on/ceut  que  b Empereur  auoit  em- 
mené la  princejje  "Briane^ch.^^,       610 

Comme  le  Cheualier  de  Cupidon  prit  con- 
gé de  la  Reine  Krquirofe^  C>  trouHaati 
Rojyaum  dcKuJJte  Vne  ejîrangc  Auen- 
ture^ch.6o.  62J 

Comve  le  Cheualier  de  ï  Amour  entra das 

t^fouuantable  Grotte  aArtidon^  Cir  ce 

q'U  en  àduint^ch,6].  6z^ 
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Comme  les  deux  princes  Braf^Ucel^CU- 
herinde.partirent  du  Royaume  de  Polo- 
gne ^our  aller  en  France^  O*  ec  qui  Uur 
itrnuaxh.6i.  6^^ 

Comme  pendant  que  les  dtux  grinces  ^ra- 
dicel  &  Clahennde ^joHÏlenoknt  la  Jou- 
fie  d  la  grande  place  de  varis^  njn  Géant 
nomme  "Brandafurieljuruint ,  contre  le- 
quel Clahrinde  eut  \?n  périlleux  combat, 
chapitre  6^.  657 

Comme  le  Cheualierdu  Soleilfortît  de  pri- 
Jon^^  partit  mal  content  delà  Court  du. 
]ioj7jl?ere/bap,6^.    '  666 

CequiJtfitalacourtdu'Rpy  de  Hongrie^ 
après  le  dcpart  du  Cheualier  du  Soleilt 
O*  corne  lester  es  du  Duc  deBamere^(^ 
d\ridon  de  la  Forejînoire ,  délibérèrent 
de  Je  Veno-er  du  Roy  Tthere^ch,  6^,    (^75 
Le  Cheuali  r  du  îoleilarriue^a/vn  [hafleau 
ou  il  ddiure  Vne  Damoijelle^  ^y  reçoit 
deux  É/cuyers  quilmeine  auecluj  ^cha- 
pitre 66.  (>5>r 
Les  grandes  Feflcs  qui  fe  firent  à  Conjlan- 
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tinopîe^ofl^  le  retour  de  t  Empereur  Tre- 
l^atmSy^  comme  ton  peut  en  là  grande 
Bretagne  la  mort  du  prince  Theadoart^ 
^  ce  c^ui  en  aduint^cha,  66.  6^j 

Comme  les  trois  princcs^arUndeL  Liria^ 
mandre^^  ïode  ^ut  allaient  à  la  quefle 
deTs^oJiclairy  arriuenntau  Royaume  de 
Lucicam€^&  ce  qui  leur  adumt^cha.  G  7. 
701 

Comme  les  trots  princes  "Barlandel  ^  Liria- 

mandré  ^  le  T  art  are  "Loil^firent  (Z)ne 

Jortie  auec  les  gens  d:  la  njUle^  (&  donne* 

rentjur  le  cap  des  enrumis^  ou  ils  tefmoi^ 

gnerent  leur  grande  )?al''ur/ba,  6^.  jii, 

Comme  les  trots  Princes  fortirent  pour  la  fé- 
conde Fois  ^^  furent  prts  des  ennemis  ch, 

69.  715 

Comme  le  Cheualier  du  Soleil  allant  qjers 
tSmpire  d^recepeu  senfalut  (juil  ne 
fut  pris  par  trahifon  a  Vnpont  ^  ce  qui 
enarriuaychap.70,  7i5> 

Le  Cheualier  du  Soleil  met  à  mort  ceux 
de  Florin  aide  ^:qui  le  pen/oit  prendre 
p4r  tr^hijon^  Ô^^^'^j/  l-  reçoit  a  mer* 
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c%&ce  qui  m/ucceâe^  ch.jo.  7  2  j 

Comme  le  Cheualicr  delA  mourrai  rit  dn 
Koy^ume  de  Ktifcie^^  cequïluy  arrma 
en  chemin  ^ch.-ji  ch-ji.  731 

Comme  le  Cheualier  de  t  Amour  ^rh  fort 
du  T^ov^time  de  Phenicie^  oh  il  deltura  de 
mort'vn  CheuAier  ^  qui  depiiîfut/on 
grand  amy^ch.^%è  74^ 

D'v«  ejîrange  accident  y  qui  arma  du  Çhe^ 
ttalier  de  l'Amour^  ^  au  Rojy  Sacridor, 
allans parles  montagnes  de  Phenicicy  ch. 

7?.  754 

Comme  les  trois  Princes  "Sdriandely  Liria.- 

madre^Ù^  le  Tartare  'Zode ,  arriuerent 

à  la  fontaine  ou  leKoy  Sacridor  pleurote 

lamortdejoncker  amy  le  Cheualier  de 

l  Amour  y  &*Jc'eurentqHil  ejîoit  ^  O'cé 

quienarriua  chap.j^.  759 
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